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FRÂGIUENTS    D*UN    VOYAGE   AU  PARAGUAT 
vxkcvri  par  ordbb  bu  gouvbbnbheiit, 

LUI   Jk   l'assembles    GEiriRALE    DU    a3   DÉCBMBBB   1853) 
M.  ALFRED  OEMERSAT  (I). 


OottridératSons  sur  Torigine  de  la  population  do  Paraguay.  -*  Lei 

IndieDS  Payagnàs. 

Au  Paraguay,  comme  dans  la  plupart  des  colonies 
européo-américaines ,  une  observation  superficielle 
suffit  pour  constater,  au  sein  de  la  population,  la  pré- 
sence d'éléments  hétérogènes,  pour  y  faire  reconnaître 
Texistence  simultanée  de  trois  races  séparées  par  des 

(i)  Ces  fragments  sont  extraits  d*an  ouvrage  en  préparation,  et 
^i  paraîtra  souf  ce  titre  :  La  République  et  le»  Missions  du  Paraguay; 
description  gëograpliique ,  situation  politique,  économique^ -reli- 
gieuse, et  considérations  historiques  appuyées  de  documents  ifiédiès. 
3  ToL  in*  8%  avec  atlas  et  cartes. 


(0) 

différences  profondes  dans  leurs*  caractères  zoologi- 
ques» leur  origine ,  leurs  aptitudes  et  leurs  instincts. 
La  race  guaranie,  presque  mongolique  par  son  orga- 
nisaûoo»  autochthone»  et  maîtresse  du  loi  au  moment 
de  la  découverte,  constitue  le  plus  important  de  ces 
éléments  ;  viennent  ensuite  la  race  latine  ou  conque- 
r.ante,  sortie  dcp» l'Espagne»  et  la  ^ace  nègre,  importée 
par  celle-ci  des  rivages  de  TAfrique.  Il  est  assurément 
plus  aisé  de  se  figurer  que  de  décrire  les  mélanges  à 
tous  les  degrés,  les  croisements  nombreux  et  presque 
infinis/qul  ont  dû  tialtt^é  du  conlact  de  <îes  trois  va- 
riétés de  l'espèce,  humaine,  vivant  ainsi  pêle-mêle 
depuis  plusieurs  siècles.  Je  ne  m'y  arrêterai  pas  :  je 
craindrais  de  répéter  hors  de  pfdpos  des  définitions 
trop  connues  (1). 

Disons-le  en  passant,  l'Afrique  n'est  jamais  entrée 
que  pouf  une  faible  part  dans  la  population  du  Para- 
guay, à  laquelle  elle  a  cependant  fourni,  à  une  autre 
époque,  son  contingent  d^esclaves.  Mais  la  position 
méditerranéenne  de  la  pTOTÎnce,  Tabsence  de  commu- 
nications directes  avec  le  littoral)  l'obligation  imposée 
aux  habitants  de  tirer  les  nègres  de  Buenos-Ayres,  en 
doublant  leur  valeur,  ont  de  tout  temps  fait  obstacle 
à  leiir  introduction  sur  une  large  échelle.  Après  la 
chute  du  gouvernement  colonial,  le  docteur  Francia, 
pai'  la  séquestration  du  pays,  coupa  court  à  Timpor- 
tation  des  noirs;  et  ceux-ci,  en  s'alliant  avec  leurs 
tnétis,  et  de  préférence  avec  les  femmes  indiennes, 
aCn  de  procurer  la  liberté  à  Isur  descendancoi  n'ont 

'  (i)  Personne  n'ignore  la   sfgniHcation  des  mots  \n\i\ntrc^  fnétii^ 
^iiârteron^  talfo-'atias^  etc. 
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pas  tardé  à  se  fondredans  la  masse  de  la  populaiion  (1). 
On  y  chercherait  en  vain  des  nègres  de  la  côte  (Bo- 
sales)  (2).  Toutefois  la  même  obsenration  se  répète 
dans  des  Contrées  Voisines,  où  j'ai  été  frappé  de  l'en*- 
tière  disparition  du  sang  africain.  Mais  si  TeSet  est  le 
même,  combien  les  causes  siont  différentes!  Tandii 
qu'au  Paraguay  il  y  a  eu  mélange  intime  et  fusion, 
sur  les  bords  du  Rio  dé  la  Plata  il  y  a  eu  anéantisse-* 
fioent  d^  la  race  importée  t  moins  d'un  demî«siëclé 
aura  suffi  h  cette  oeuvre  de  desti^uction,  que  peu  dé 
mots  vont  expliquer* 

•  •        • 

Il  faut  en  contenir,  au  risqué  de  froisser  quelques 
amoursopropreis,  la  cause  de  Tindépendancè  doit  beau- 
coup à  la  race  nègre  ;  et  les  Hispado-Américain»  trou-^ 
▼èrent  en  elle  des  éléments  puissants  de  résistance  à 
opposer  aux  troupes  envoyées  pour  les  réduire.  Au 
moment  où  ils  proclamèrent  leur  séparation  d'avec 
Ja  métropole»  le»  Paraguayos,  n'ayant  rien  à  redoiit^t' 
de  Idur^  esolares,  trop  peu, nombreux  pour  devenir 
ùû  sujet  d'inquiétude,  ne  songèrent  point  à  modifier 
leur  condition  d'ailleurs  assez  douce,  et  les  circon^ 
atànces  ne  les  obligèrent  jamais  à  d'eri  faire  un  af^ptil 
contre  le  dehork.  L'idée  de  les  affrandhir  ne  leur  Vint 
donc  pas.  Mais  dans  les  tilles  argentinesi  où  le  nombre 
des  hommes  de  .couleur,  presque  égal  k  celui  dUè 

•  -  > 

(i)  L'«ofâtittté'd*ah  pèU  ëscUfe  ot  4'une  fbmddê  libi'«  a  luivi,  de 
toat  temps»  la  condition  de  la  mère.  Oo  sait  aussi  que  les  Indiens 
«l'ont  JaHuris  tété  chn$idétéê  eii  droit,  sinon  toujours  ds  foit^  comme 
efclavea;  bi<n  que  Tinsiltation  des  commanderiei  fût ^  .au  fond^  une 
ibrtne  de  tcnrd^e  i|  peine  dégttisë^ 

.     (a)  n  nVlûfte  q»e  àput  liourgadea  p«Qplëes  prestfoé  etclasivanent 
d«D^gp«s  orMeé  en  pAlt  ooAtbre^ttdfritivlAtrardt  louée»  duaiMëi. 
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blancs,  pouvait  faire  craindre  une  répétition  des  scènes 
de  Saint-Domingue,  et  où  Ton  était  en  quête  de  soldats^ 
on  se  hâta  d'en  former  des  régiments  qui*  bientôt  fa*» 
çonnés  aux  eiigences  de  la  discipline  militaire  »  après 
aToir  bravement  combattu  pour  une  cause  qui  n'était 
pas  la  leur»  achèvent  de  disparaître  au  milieu  des 
révolutions  qui,  depuis  la  fondation  des  républiques  de 
la  Plata»  rougissent  incessamm^ent  les  eaux  du  grand 
fleuue.  Spectacle  digne  d'intérêt  I  aussi  est-ce  avec  l'in* 
tention  d'y  revenir  que  j'abandonne  ce  sujet*  pour 
rentrer  dans  le.  cadre  que  je  me  suis  tracé* 

La  race  latine  se  personnifie  dans  cette  poignée 
d'aventuriers  intrépides  sortis  de  la  péninsule  Ibé* 
rique,  à  la  suite  de  Sébastien  Cabot»  d'Ayolas,  et 
d'Alvar  Nunez  Cabeça  de  Vaca. 

Lorsque  ces  découvreurs  audacieux  remontèrent  le 
Paranà  et  le  Rio  Paraguay,  en  quête  du  roi  d'argent 
(Rey  Plateano),  ils  trouvèrent  les  rives  de  ces  deux 
fleuves  au  pouyoir  d'un  peuple  puissant»  partagé  en 
de  nombreuses  tribus  que  beaucoup  d'écrivains  ont  à 
tort  considérées  comme  autant  de  nations  distinctes» 
et  qui  s'étendait  presque  sans  interruption  du  8&*  au 
16*^degré  de  latitude  sud»  en  couvrant  les  provinces 
de  Corrientes»  du  Paraguay»  et  la  partie  mërklionale 
du  Brésil.  C'était  la  nation  guaranie»  dont  le  nom  tient 
une  large  place  dans  l'histoire  des  peuples  aborigènes 
de  ce  demi*continent  (1).  Mais  sur  cette  vaste  étendue, 

(i)  Nous  ne  donnons  pas  le  parallèle  de  16  degrés  comme  Tez- 
tréme  limite  nord  de  cette  nation»  car  on  relronve  des  traces  de  ses 
migrations  dans  notre  hëmisphèrey  sur  les  rives  df  TOr^oque^  daos 
les  |4«iaes  de  Cnmanà»  tA  jusque  dans  l'arcbipel  d«9-AnCill0s»  Il  y  a 
^ttt  :  des  hordes  paraisnnt  s'être  détacWt*  h  ^}SUw9M^é^M^p^» 


(») 

lefl  Gaataets  ne  formaient  pas  un  ^rps  homogène» 
soumis  i  Tautorilé  d*un  chef  commun ,  obéissant  à 
une  même  direction  ;  et  ce  fractionnement  en  tribus 
souvent  hostiles,  le  défaut  d'union  ou  la  rivalité  des 
chefs,  en  affaiblissant  leur  résistance ,  rendirent  leur 
défaite  plus  facile  à  des  hommes  qu'aucun  obstacle 
n'arrêtait  dans  des  luttes  continuelles  avec  la  nature 
terrible  du  désert.  On  le  sait»  la  force  ne  fut  pas  d'ail- 
leurs leur  unique  point  d'appui  »  et  de  nombreuses 
unions  avec  les  femmes  indigènes,  unions  dont  Mar- 
tinez  de  Irala  fut  l'ardent  promoteur,  constituent 
peut-être  le  plus  puissant  levier  de  la  conquête  de  t9 
brillant  fleuron  de  la  couronne  d'Espagne. 

Tandis  q\ïi  Buenos-Ayres  la  race  latine,  dédai- 
gnant de  s'allier  aux  Indiens  peu  nombreux  ou  hos* 
tiles  des  Pampas,  se  conservait  sans  mélange  et  pour 
ainsi  dire  dans  toute  sa  pureté,  ou  se  renouvelait  seule- 
ment &  Taide  des  recrues  fournies  par  l'Europe,  au 
Paraguay  elle  était  contrainte,  par  les  circonstances,  i 
moins  de  hauteur  et  de  fierté.  Ce  fut,  en  effet,  unenéces* 
nté  à  la  fois  politique  et  physiologique,  pour  les  hardis 
soldats  des  expéditions  centrales  de  l'Amérique  du  Sud, 
de" s'allier  à  la  race  qu'ils  allaient  soumettre.  D'un  côté, 
leur  nombre  ne  fut  jamais  en  rapport  avec  celui  de 
leurs  ennemis  ;  et  de  Taulre,  le  chiffre  des  femmes 
qui  émigrèrenl  dans  Tiùlérieur  demeura,  à  toutes  les 
époques ,  dans  d'insuffisantes  proportions.  En  choi« 


do  corpi  prmdpal)  pour  se  diriger  yers  roaeti,  et  se  fixer  ait  pied 
def  Andes  hdineiniet.  Il  faudrait  dooe  prendre  pour  linri  tes  extrêmes 
en  loniptiide  le4UtersI  di|  l'AïUntiqne,  d'une  part,  et,  de  Fautre,  les 
froBiièrasd»ireBipiredeiliiMsi -^     ^      ' 
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amant  des  épouses  parmi  les  Indiennes,  en  dédai  ant 
Espagnols  les  métis   qui  naquirent  de  ces  atlianoee  ^ 
\es  conquérants  firent  faire  à  la  colonisation  de  rapides 
progrès»  car  ils  créèrent  dans  leurs  élablissementSi. 
pour  les  défendre»  un  peuple  nouveau»  orgueilleux  de 
ses  ancêtres»  jaloux  de  conserver  ta  gloire,  et  d'étendre 
encore  les  immenses  domaines  dont  il  héritait» 
.  Tel  est  le  point  de  départ  de  la  population  du  Pa^ 
raguay,  qui  conserve  profondément  gravée  l'empreinte 
de  son  origine  maternelle.  Il  convient  d'ajouter  que 
les  races  américaines»  en  général,  se  prêtent  admira-; 
blement  à  ces  mélanges  intimes  avec  le  sang  euro- 
péen. Ainsi»  tandis  que  certains  caractères  physiques 
du  nègre«   par  exemple  l'état  crépu  des  cheveux  »  la 
grosseur  et  la  saillie  des  lèvres»  persistent  souvent  au 
delà  de  la  quatrième  génération»  ceux  de  l'Indien,  très 
affaiblis  dès  la  première»  disparaissent  presque  en- 
tièrepient  i  la  troisième.  Aussi»  toutes  les  fois  que  des 
circonstances  analogues  à  celles  dont  je  viens  de  parler 
se  sont  présentées,  le  même  fait  remarquable  d^assi* 
milation  s'csl-il  produit.  Et  ce  résultat,  si  intéressant 
pour  l'ethnologie»  on  peut  le  constater  géographique- 
ment  :  en  effet»  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  litto- 
ral» l'élément  européen  diminue,  et  l'élément  indien 
augmente»  pour  finir  par  dominer.   C'est  ainsi  que  ^ 
ininorité  sur  les  côtes  du  Pérou  et  du  Chili»  il  devient 
DEiajorité  à  Cochabamba,  à  La  Paz  et  à  Chuquisaca  ; 
mais  nulle  part»  je  pense,  cette  prédominance  n'est 
plus   saillante    et  mieux  caractérisée    que   dans   les 
plâinCs  du  Paraguay,   oii   la  race  des  vaincus  a  pour 
ainsi  dire  absorbé  celle  des  vainqueurs,  à  laquelle  elle 
a  imposé  son  langage  et  ses  habitudes.  C'est  d'ailleurs 


fomine  on  Ta  fait  judicieusement  observer  (1)»  c'es^ 
le  propre  dés  colonies  d'origine  latine»  d'offrir  de 
noolbreux  mélanges  des  nations  conquérantes  atec 
les  nations  conquises;  tandis  que  la  race  du  Nor4» 
ie  sang  anglo-saxon  s'est  conservé  pur  datis  .  le 
nouveau  inonde,  comme  dans  rinde«  sans  sô  croiser 
jamais  avec  celui  qu'il  était  appelé  à  dominer.  Cette 
remarque  n'a  pas  besoin  de  commentaires;  et  toutes 
les  explications  que  pourrait  Tourûir  de  cette  opposi- 
tion l'étude  des  influences  climatériques,  ou  Teiameti 
des  institutions  civiles  et  politiques»  disparaissent  de- 
vant tine  caiise  qu'il  faudrait  appeler  la  loi  du  sang» 
car»  partout  supéi^ieure  aux  lois  sociales  et  à  i'adtioo 
des  agents  extérieurs,  elle  suffit  à  déterminer  le  carac- 
tère primordial  des  races. 

Si  le  peuple  guarani  n'esl  pas  le  peuple  belliqueux 
par  excellence»  en  dépit  de  l'étymologie  de  son  nom  (2)i 
il  n'^st  pas  vrai  non  plus  qu'il  ait  accepté  sans  com*> 
battre  l'état  de  demi-'servitude  que  lui  apportaient 
les  Européens,  auxquels  il  fallut  plus  d'un  siècle  pour 
triompher  de  sa  résistance.  Mais,  de  nos  jours,  queU 
ques  notions  luttent  encore  pour  leur  indépendance  « 
ki,  plus  heureuses,  ont  su  la  conserver.  A  côté  des  hordes 
insoumises  du  Grand-Cbaco,  si  remarquables  pat  leurs 
belles  proportions»  au  milieu  même  des  Guaranis,  vit 
une  peuplade  peu  nombreuse,  ennemie  redoutée  des 

(i)  Benjamin  Poacel,  Des  émigrations  européennes  dans  C Amé- 
rique du  Sud.  Paris,  i  S5o. 

(3]  Guarani^  corrnpiion  probable  du  mot  guarini,  ^aerre,  guer- 
rier. P.  de  Angelis  fait  ilériser  guarani  de  gua^  peinture,  ra,  lâcheté, 
et  de  ni,  «igné  du  pluriel  ;  littéralement  :  les  tachetés  de  peintures, 
Coleccion  de  obras  jr  documentos^  etc.  Buenos-Ayres,  |836|  t.  V. 
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unes  et  des  autres»  dont  les  rangs  s'édaircissent  cha« 
que  jour,  mais  qui,  près  de  disparaître,  a  légué  intactes 
à  la  génération  actuelle  ses  croyances,  ses  '  coutumes 
et  les  glorieuses  traditions  de  ses  ancêtres. 

A  l'époque  de  la  découverte ,  les  Payaguàs,  tel  est 
le  nom  de  cette  nation  vaillante,  partagés  en  deux  tribus» 
les  Cadigués  et  les  Magachs  (1) ,  vivaient  sur  les  rives 
et  les  lies  nombreuses  du  Rio  Paraguay,  vers  21^  et 
25*  de  latitude.  Ces  résidences  n'avaient  rien  de 
fixe.  Mattres  du  fleuve,  et  jaloux  de  son  empire,  ils 
naviguaient  depuis  le  lac  des  Xarayes  (2),  et  faisaient  de 
lointaines  excursions  sur  le  Paranà,  jusqu'à  Corrientes 
et  Santa-Fé,  d'un  côté,  et  jusqu'au  «^ato-CA/cro,  de 
l'autre. 

On  a  donné  comme  étymologie  assez  rationnelle  du 
nom  de  ces  Indiens  les  deux  mots  guaranis  pai  et 
aguaà,  qui  veulent  dire  n  attaché  à  la  rame  ;  »  ce  qui 
est  tout  à  fait  en  rapport  avec  leurs  habitudes.  Allant 
plus  loin,  on  a  voulu  voir  dans  l'expression  Paraguay, 
appliquée  comme  dénomination  à  la  rivière,  avant  de 
l'être  à  la  province,  une  corruption  de  Paj-aguà,  cor- 
ruption assez  légère,  et  plus  admissible,  à  coup  sûr, 
que  beaucoup  de  celles  dont  toutes  les  langues  offrent 
de  si  fréquents  exemples  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  supposition ,  que  nous 

(i)  Et  par  altëradon,  Sarigues  et  Agaces,  Les  crcoles  appelèrent 
aussi  ces  derniers  Tacumbùs  (Tacoumbous),  du  nom  du  district  qu'ils 
habitaient. 

(a)  Latit.  moy.  du  lac  des  Xarayes,  1 7*  5o'. 

(3)  Il  existe,  à  ré(];ard  de  Toriçine  du  mot  «  Paraguay  » ,  d'autres 
Yersiôns  que  nous  ferons  connaître.  Il  serait  sans  intérêt,  quant  à 
présent,  d'en  apprécier  la  \aleur. 
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n'avons,  pour  le  moment ,  ni  le  temps  ni  le  désir  de 
discuter,  cette  nation  indomptable  et  rusée  fut  pen- 
dant deux  siècles  le  plus  redoutable  adversaire  des 
Espagnols.  Les  écrivains  de  la  conquête  (1),  l'ouvrage 
d'Azara ,  l'essai  historique  du  doyen  Funes»  et  de 
nombreuses  pièces  conservées  dans  les  archives  de 
l'Assomption,  contiennent  le  récit  de  leurs  entreprises 
audacieuses.  On  les  voit  attaquer  successivement  les 
hordes  du  Ghaco ,  les  établissements  des  Espagnols 
situés  dans  le  voisinage  de  la  capitale,  les  Portugais 
qui  revenaient  chargés  d'or  de  Guyabà  d  Saint-Paul» 
et  lesReductions  des  Guaranis  ;  mais  il  devaient  succom- 
ber dans  ces  luttes  inégales.  Vaincus  à  leur  tour,  une 
dernière  défaite  que  leur  fit  essuyer  le  gouverneur 
D"  Rafaël  de  Moneda,  vers  17&1,  les  détermina  à  con- 
clure avec  lui  une  paix  qu'ils  ont  toujours  fidèlement 
gardée  ;  moins,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire, 
par  suite  d'un  commencement  de  civilisation,  ou  de 
l'adoucissement  de  leur  caractère,  que  par  le  senti- 
ment de  leur  propre  faiblesse.  Dès  cette  époque,  la 
tribu  des  Tacumbîis  s'est  fixée  aux  portes  de  l'As* 
somption,  où  elle  a  reçu  dans  son  seia,  en  1790,  celle 
des  Sarigues^  sans  renoncer  tout  à  fait,  malgré  celte 

(i)  I^oiis  nous  conlenterons  de  citer  les  suivants  : 

P.  Guevara,  Bistoria  àel  Paraguay^  hio  de  la  Plata  y  TurumàH^ 

p.  al. 
Dt  Martin  del  Barco  centenera,  La  Ar^entina^  etc.,  p.  43* 
Roi  Diaz  de  Guzman,  Historia  Arqentina  del  descubrimiento^  po* 

hlaeion  y  coïKjutsta  de  las  provincias  del  Rio  de  la  Plata^  écrite  en 

]8i3,  et  publiée  pour  la  première  fois  à  Buenos-Ayres  en  i835. 
L'onvrage  de  Fanes  a.ponr  titre:  Ensayo  de  la  historia  civil  del 

Paraguay,  Buenos^Ayres  y  Twuman,  3  vol.  in-8*.  Btteaos*Ayrei, 

i»i6. 
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élection  de  domicile,  &  sa  vie  nomade.  Les  Payagu&s 
se  dispersent  souvent  sur  les  bords  du*fleuve,  par  fa- 
milles ou  par  groupes.  Il  n'est  pas  rare  d'en  rencon- 
trer près  de  Villa-Real,  de  Neembucu,  ou  deSan-Pedro, 
sur  .le  Jejuy. 

Quel  était  leur  nombre  dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle?  Il  est  impossible  de  le  dire  avec  certitude; 
mais  les  anciennes  relations,  gui  paraissent  ne  pas 
mériter  sur  ce  point  le  reprocbe  d'exagération  qu'on 
leur  a  plus  d'une  fois  et  à  juste  litre  adressé,  ne  l'es- 
timent pas  au  delà  de  plusieurs  milliers  de  combat* 
tants.  Du  temps  d'Azara,  la  peuplade  tout  entière 
comptait  à  peine  mille  âmes:  de  nos  jours,  elle  n'en 
a  pas  deux  cents. 

A  quelle  division  ethnographique  faut-il  rattacher 
les  Payaguàs? 

Dans  son  ouvrage  sur  V Homme  américain,  M.  d'Or- 
bigny  les  a  placés  parmi  les  nations  du  rameau  qu'il 
appelle  Pampéen;  et,  s'il  m'était  permis  d'en  parler, 
)e  dirais  que  mes  propres  observations  viennent  à 
l'appui  de  la  classification  adoptée  par  cet  éminent 
naturaliste. 

Cette  circonstance,  en  nie  permettant  d^omettre 
certains  caractères  qui  leur  sont  communs  avec  les 
aations  voisines  ;  la  crainte  d'encourir  les  reproches 
qu'un  voyageur  illustre  adresse ,  avec  sa  modestie 
et  sa  rude  franchise  habituelles,  à  ceux  qui  tentent 
de  décrire  des  sauvages  (1)  ;  et  plus  que  tout  cela , 

(i)  ■  Je  ne  mVcendral  pat  beaucoup,  pour  éviter  l'ennui,  et  pour 
»  ne  pas  reMembler  à  ceux  qui,-pour  avoir  vu  une  demi-douEaÎDe 

•  d'Indien t  sur  la  06U»,  en  font  une  description  peut-être  plus  ,oobi«> 

•  plète  qu'ils  ne  pourraient  faire  d'eux-mêmes.  Ajoutez  à  cela  que  je 
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rheur«  avancée  de  la  séance,  m'obligent  à  ne  traiter 
que  les  points  essentiels  et  caractéristiques  de  l'orga- 
nisation  de  ces  Indiens. 

Lear  taille  est  renoarquable.  Elle  surpasse  incontes- 
tablement celle  de  la  plupar4  des  nations  do  globe. 
Magna  corpora^  dit  Tacite  en  parlant  des  habitants  de 
la  Germanie.  Les  mesures  suifantes  de  huit  individus 
pris  au  hasard  justifieraient  Tapplioation  de  cette 
épithète  aux  Payaguâs. 

Ainsi  l'un  d'eux,  âgé  de  20  ans,  avait  i",8t. 

Un  antre 18        —      1"».74,8. 

»        _      l«,76. 
»        —      1»,77. 

Quatre  d'un  âge  mûr.        »       —      1",70. 

•        —      1»,  70, 
»       —      1«,70,5. 
»        —      1"»,80. 

Moyenne  :  1«,78,1"*- 

En  outre,  un  jeune  garçon  de  lA  ans  avait  1*,69, 
et  un  enfant  de  7  ans,  1,38. 

Comme  corollaire  de  cette  première  donnée ,  il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  le  mi- 
nimum de  taille,  fixé  par  la  loi  du  recrutement  en 
France,  est  de  l'ybO,  et  que  la  taille  moyenne  des 
conscrits  déclarés  propres  au  service,  établie  pour  les 
départements  les  plus  riches,  c'est-à-dire  dans  ceux 
qui  réunissent  les  conditions  les  plus  favorables  à  son 
développement,  ne  dépasse  pas  l'*,682"^. 

•  o'aimepoiot  les  èonjeetores,  mais  les  faits,  et  qoe  je  ii*ai  pas  autant 

•  distraction  et  de  talents  qne  d'antres.  * 

(Aura,  Voyages  dant  t Amérique  mMÊionalt^  t.  II,  chap.'z.) 


Chet  les  femmes»  les  proportions  ne  sont  pas  moins 
Jivantageuses.  Ainsi,  h  femmes  de  plus  de  20  ans 
m'ont  offert  : 

La  première 1"»65. 

La  seconde 1"»55, 

La  troisième.  ...•••.       l'^^OO. 
Et  la  quatrième 1*962. 

Moyenne  :  l<n,68. 

On  peut  tirer  plusieurs  conséquences  de  cetledouble 
série  de  mesures»  En  comparant  la  taille  moyenne  des 
Payaguàs  à  celle  de  Thomme  en  général ,  que  les 
physiologistes  s'accordent  à  fixer  vers  l'^yôô,  on  voit 
que  la  différence,  tout  à  l'avantage  des  premiers,  n'est 
pas  inférieure  à  12  cent.  1  millim. 

Si  l'on  prend  ensuite  pour  points  de  comparaison 
les  mesurçs  observées  par  des  voyageurs  exacts ,  sur 
les  peuples  qui  passent  pour  les  plus  grands  de  l'uni- 
vers, sur  les  Palagons  par  exemple,  on  trouve  comme 
moyenne  donnée  par  M,  d'Orbigny,  1*",73  ;  ainsi  les 
Payaguàs  surpassent  encore  de  5  cent,  i  millim.  cette 
nation  à  laquelle  on  a»  de  tout  temps,  attribué  une 
stature  fabuleuse. 

La  seconde  conséquence  i\  déduire  des  tableaux 
précédents,  c'est  l'uniformité  des  résultats  qui  y  sont 
consignés  ;  et  cette  uniformité  a  lieu  pour  les  deux 
senes.  Ainsi,  chez  les  hommes,  la  différence  entre  le 
plus  grand  et  le  plus  petit  n'est  que  de  6  cent.  7  millim., 
et  chez  les  femmes,  elle  ne  s'élève  pas  au  delà  de  7  cent.  : 
d'où  il  suit  que  non  seulement  ces  Indiens  sont  supé- 
rieurs sous  ce  rapport  aux  Patagons,  mais  que  chez 
eux  tous  les  individus  sont  très  grands. 

Je  l'avouerai,  là  mèmç  remarque  a  été  faite  àTégaixl 
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d'autres  races  de  TAmérique  du  Sud»  et  de  patientes  re- 
cherches ont  démontré  qu'entre  la  taille  moyenne  et 
la  taille  extrême,  il  y  avait,  en  général,  pour  chaque 
Dation,  beaucoup  moins  de  différences  qu  en  Europe. 
On  regarde  l'état  de  nature  dans  lequel  vivent  les  In» 
diens  comme  la  cause  probable  de  ces  différences 
presque  insensibles.  A  cette  explication  très  admissible, 
ne  conviendrait-il  pas  d'ajouter  l'absence  d'unions 
entre  les  Payaguàs  et  les  nations  qui  les  entourent,  le 
soin  avec  lequel  ils  repoussent  toute  alliance  étran- 
gère? Faut-il  y  voir  encore  un  argument  contre  ceux 
qui  croient  à  l'abâtardissement  des  races,  et  à  la  né« 
cessité  pour  elles  de  se  croiser  avec  d'autres,  sous  peine 
de  dépérissement? 

Le  corps  des  Payaguàs,  toujours  élancé,  ne  présente 
jamais  d'obésité,  excepté  chez  les  femmes.  Les  épaules 
sont  larges  ;.  et  les  muscles  de  la  poitrine,  des  bras  et 
de  la  partie  postérieure  du  tronc,  offrent  un  dévelop- 
pement en  partie  dû  à  l'exercice  fréquent  de  la  rame  : 
carilsvivenldansleurs  pirogues.  En  revanche,  cette  pré- 
dominance de  l'appareil  musculaire  dans  les  membres 
supérieurs  fait  paraître  grêles  et  eflilées  les  extrémités 
inférieures. 

La  peau,  lisse  et  douce  au  toucber,  comme  celle  des 
indigènes  du  nouveau  continent,  est  d'une  couleur 
brun  olivâtre»  et  il  serait  assez  difficile  d'en  définir  la 
nuance  plus  rigoureusement.  Elle  parait  un  peu  plus 
claire  que  celle  des  Guaranis,  dont  elle  n'offre  pas  les 
refleb  jaunâtres  ou  mongorK{ues  (1). 

(i)  S'il  parait  démontré  que  les  différences  d'intensité  dans  la  co* 
ioratioo  du  derme  tiennent  à  des  conditions  priroiiives  d'organisa* 
tiOD,  conditions  propres  à  chaque  race,  il  ne  l*est  pas  moins  que 

▼II.  JâNVIBB.  2.  2 
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Les  Pnyaguàs  portent  linute  leur  tète  iroliiniineiise , 
couverte  de  cheveux  abondcinls,  longs,  plats  ou  légère- 
menl  bouclés.  Ils  les  coupent  sur  le  devant  du  Front; 
ne  les  peignent  jamais,  et  les  laissent  croître  et  retom- 
ber en  désordre.  Les  jeunes  guerriers  seuls  les  ras- 
semblent en  partie  sur  i'oociput,  où  ils  les  retiennent 
atlacbés  à  l'aide  d'une  petite  corde  rouge,  ou  d'une 
lanière  découpée  dans  la  peau  d'un  singe.  Ainsi  Font 
les  Guatos  de  Cuyabà,  qui,  pour  le  dire  en  passant,  se 
rapprochent  plus  de  cette  peuplade  que  des  Guaranis» 
à  côté  desquels  ils  ont  été  placés  dans  une  savante 
classification  (1). 

Les  yeux  petits  et  viFs,  légèrement  bridés  mais  non 
relevés  à  1  angle  externe,  expriment  la  finesse  et  Tas** 
tuce«  Le  nez  long,  un  peu  arrondi,  rappelle  par  ses 
lignes,  la  conFormation  caucasique. 

Les  pommettes  toni  à  peine  saillantes;  la  lèvre  in- 
férieure dépasse  la  supérieure,  ce  qui  donne  &  leur 
physionomie  sérieuse  et  froide,  une  expression  de 
fierté  dédaigneuse,  en  rapport  avec  le  caractère  de  ce 
peuple  indompté. 

Les  Payaguas  s'épilent.  A  l'exemple  des  autres  la- 

Tinsolation  suftit  seule  à  produire  une  teinte  plus  ou  moins  foncée 
de  Ia  peau,  chez  les  individus  d*une  même  race  qui  sVxposenl  à  l'ac- 
tion prulungée  dos  rayons  solaires;  tandis  que  des  circon»tancet 
opposeVs,  toutes  cboses  é(*ales  d'ailleurs,  donnent  liea  à  des  phéno- 
mènes contraires.  Ici,  à  côté  de  la  réverhération  des  feux  d'un  aoleil 
tropical  par  un  réflerieur  aussi  puissant  que  le  milieu  sur  lequel  vi- 
vent les  Paj.iguàs,  il  y  a  1  influence  d^une  atmosphère  chaude  et 
saturée dMjuuiidité, un  claihygroiuétrique  de  rair,qui  peut  expliquer, 
jusqu'à  un  certain  point,  l'intensité  moindre  de  la  couleur  de  ces 
Indiens,  comparée  à  celle  des  Guaranis. 
(i)  D'Oibi^y,  ouvr.  cit.^  p.  350f  t.  II. 


(1») 

diens»  ils  s'arrachent  les  sourciln  et  les  cils,  tifin  de 
ixiieux  voir.  Sur  Ins  autres  parties  du  corps,  dans  les 
deux  sexes,  le  système  pileux  reste  toujours  à  l'étal 
rudimentaîre. 

La  taille  moyenne  des  femmes,  les  clniïres  que  j'ai 
donnés  l'alteslent,  égale  nu  motus  celle  des  Espagnoles, 
cl  pourtant,  coniparée  à  colle  des  hounnes,  elle  pré- 
sente une  difTéroncc  en  moins  de  201  milliuièlres.  Or, 
ce  résultat,  assex  conforme  n  ceux  qui  se  trouvent  con- 
signés dans  les  ouvrages  de  MM.  Quelclel  (1)  et  Isi- 
dore GeoiTroy  Saintliilairc  (2),  parait  contredire  les 
observations  faites  par  M.  d'Orl)ij;ny  (3)  sur  d'autres 
nations  du  rcmeau  pampéen,  chez  lesquelles  les  fem* 
mes  ont  de^proporlions  relativement  plus  grondes 
que  celles  qui  existent  en  Europe  entre  les  deux  sexes. 
S'il  y  a  ici  anomalie,  par  quelles  causes  est-elle  pro» 
duite?  A  quelles  circonstances  locales,  particulières, 
l'attribuer?  Nous  posons  ces  questions  sans  chercher 
à  les  résoudre. 

Dans  la  jeunesse,  les  femmes,  sans  être  sveltes,  sont 
bien  pro])ortionnées.  Mais  elles  engraissent  de  bonne 
heure;  leurs  traits  se  déforment,  et  bientôt  leur  corp9 


(i)  Sur  t homme  et  le  développement  de  ses  facultés^  i.  Il,  p.  43* 
Le  savant  directeur  de  Tobservaioire  de  Bruxelles  admet  comme  li- 
mites à  rarcroissrment  di?  I  homme,  i*,72a,  et  à  celui  de  la  femme, 
i*,S79  :  différence,  i43  milliii.èln'S. 

(a)  Ou  lit  ceue  filirase  daifes  \ Ulsioire  générale  et  particulière  dès 
«««ma/irf  de  r  organisation  y  t.  1*',  p.  a36: 

»  Les  ffinmes  sont  b(»aucoup  plus  petites,  proportion  {gardée  avec 

•  ics  hommes,  daus  lei  coairées  où  ceux-ci  attei^jneut  une  taille  tris 

•  ëJeTec.  • 

(3)  Xoc.  cit.,  t.  !•%  p.  io5. 
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devient  trapu  et  ramassé.  En  revanche»  les  pieds  et 
les  mains  conservent  toujours  une  petitesse  remar» 
quable,  quoiqu'elles  marchent  pieds  nus,  et  qu'elles 
ne  prennent  aucun  soin  de  leur  personne.  J'aLrctrouvé 
cette  conformation  délicate,  cette  distinction  si  enviée 
des  Européennes,  dans  les  nations  du  Chaco,  qui  sont, 
avec  les  Payaguàs,  les  plus  belles  de  TÂmérique,  et 
peutrêtre  du  monde  entier. 

En  Térité,  après  ce  qui  précède,  on  éprouve  quelque 
embarras  à  rappeler  les  préjugés  nombreux  qui  ont 
poursuivi  les  peuples  autochlhooes  du  nouveau  con- 
tinent; préjugés  dont  le  temps  et  la  science  ont  fait 
justice.  Certes,  nous  sommes  loin  de  l'époque  où  l'on 
discutait  gravement,  à  la  suite  de  Thomasprtiz,  évèque 
de  Sainte-Marthe,  et  de  Herrera,  la  question  de  savoir 
si  les  Indiens,  malgré  Texcellence  de  leurs  propor- 
tions, n'étaient  pas  des  orangs-outangs,  c'est-à-dire 
une  espèce  intermédiaire  entre  l'homme  et  les  ani- 
maux, et  où  il  fallait  une  bulle  du  souverain  pontife, 
pour  leur  octroyer  le  droit  de  cité  dans  l'espèce  hu- 
maine (1).  L'opinion  du  P.  Barthelemi  de  las  Casas  a 
prévalu,  et  grâce  aux  voyageurs  modernes,  il  ne  reste 
rien  des  préventions  injustes  et  des  exagérations  de 
Paw  et  d'Antonio  Ulloa* 

Mais  passons. 

(i)  Cette  bulle  célèbre  fut  promulguée  par  Paul  IIJ,  le  9  juin  1 536, 
•ur  les  sollicitations  de  deux  moines,  Fjray  Domingos  de  Mioaya,  et 
Fray  Domingos  de  Betamos.  Plus  tard,  au  concile  de  Lima  tenu 
en  i583,  la  chose  fui  remise  en  question,  et  Ton  discuta  longuement 
pour  savoir  si  les  Ame'ricains  possédaient  rinielli(j[ence  nécessaire  2i 
la  participation  aux  sacrements  de  l'Église.  Cette  fois  encore  leur 
cause  triompha. 
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Les  femmes  laissent  lîoller  leurs  cheveux  sur  les 
épaules,  et  ne  les  allachenl  jamais.  Elles  ont  le  sein 
bien  placé,  et  ses  proportions  n'offrent  rien  d'exagéré 
avant  le  mariage.  Une  fois  mères,  elles  en  altèrent  les 
foroies,  en  les  déprimant  de  haut  en  bas,  à  Taidê 
d'une  ceinture.  Ainsi  allongé,  elles  le  donnent  à  Ten- 
Tant,  par-dessous  le  bras,  ou  par-dessus  Tépaule. 

Lorsqu'une  jeune  fille  s'aperçoit  du  signe  certain 
de  sa  nubilité,  elle  en  instruit  sa  famille,  et  subit  alors 
un  tatouage  qui  atteste  qu'elle  est  passée  de  l'enfance 
stérile  à  T&ge  fécond  de  la  puberté.  A  l'aide  d'une 
épine  et  du  fruit  du  genipayer  (1),  on  lui  trace  une 
raie  bleuâtre  large  d'un  centimètre,  laquelle  commence 
à  la  racine  des  cheveux,  traverse  le  front,  et  descend 
perpendiculairement  sur  le  nez,  jusqu'à  la  lèvre  supé- 
rieure exclusivement.  Au  moment  de  son  mariage,  on 
prolonge  cette  bande  sur  la  lèvre  inférieure  jusque 
sous  le  menton.  Sa  nuance  varie  du  violet  au  bleu- 
ardoise,  et  ses  nuances  sont  indélébiles.  Quelques 
femmes  ajoutent  à  celle-ci  d'autres  lignes  et  des 
dessins  tracés  avec  la  teinte  enflammée  de  Yurucu; 
mais  cette  mode,  générale  il  y  a  un  demi-siècle,  et 
qu'Azara  décrit  en  détail,  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Les  Payaguàs  vont  nus  dans  leurs  tentes  [toldos)  ; 
mais,  lorsqu'ils  se  rendent  en  ville,  hommes  et  femmes 
portent  une  petite  couverture  ou  mante  de  coton,  qui 
les  entoure  à  p^tir  du  creux  de  l'estomac  jusqu'au- 

(i)  Nandipa. 

VUrucu  ou  rocou  est  une  couleur  rouge,  que  l'on  obtient  des  fruits 
de  l'arbuste  conou  en  botanique  sous  le  nom  de  Bixa  oreltana.  Cette 
matière,  précieuse  par  ses  applications  à  l'industrie,  figure  parmi  les 
eiportations  de  la  Guyane  française. 
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dessous  du  genou.  Celle  pièce  d*éto(Tc,  qu'ils  croiscnl 
sur  leur  corps  ù  la  innnière  du  chiripa  dos  créoles, 
est  un  dos  rares  produits  de  leur  industrie.  Les  femmes 
sont  chargées  du  soin  de  sa  fubricalion,  pour  laquelle 
elles  emploient  le  soûl  secours  dos  doigls,  sans  se  servir 
do  navette  et  de  mélier.  D*aulros  se  conlonlenl  d'en- 
dosser  une  cliemisotlc  sans  col  ni  manche^  assn  sem- 
blable au  tipoy  dos  Guaranis.  Toutefois,  l'usage  dos 
vôleinenls  semble  leur  devenir  a  tous  de  jour  en  jour 
plus  familier;  cl,  parmi  ceux  que  j'ai  vus  vnguer  dans 
les  rues  do  l'Assomption,  aucun  ne  s'élait  contenté, 
comme  aulrefois4  de  se  couvrir  de  pointures,  figurant 
des  vestes  et  des  culottes.  Sous  ce  rapport,  le  docleul* 
Francia  a  su  les  plier  aux  exigences  de  la  bienséance, 
et  le  gouTernomonl  actuel  parait  peu  disposé  à  se  re- 
lûclier  de  la  juste  sévérité  du  dictuteur. 

Quelques  anciennes  coutumes  ont  encore  disparu  : 
telle  est  celle  qu'avaient  les  hommes  de  porter  soit  le 
barbote  (1),  soit  une  pelite  baguelle  d'argenl  analogue 
au  te/nùeta  dos  Guaranis  sauvages  ou  Guayguàs*  U'au- 
Ires  ne  sont  reprises  qu'à  de  rares  intervalles ^  ou  à 
certaines  époques  ;  alors  on  voit  reparaître ,  en  ces 

(i)  Morceau  tic  bois  lé(*er,  arrondi,  de  diiiiénsioiis  variables,  qui 
8e  place  dauH  une  ouvettuie  praUqui-e  à  la  lèvie  iiif(*rieure.  Les  Boio- 
coudu9,  les  LeiiQU  is,  etc.,  senibleot  t  énoncer  aussi  à  cet  affreux 
ornemeut  autrefois  très  usité. 

Le  tembeUi  esi  une  h.i^ueite  île  comme  jaun^et  transparente,  de 
la  diinonsiun  iVm.e  ç^vo&>e  plum(>,  dcsnué  à  être  porté  de  la  même 
manière  que  le  bai  bote.  L*^  tembvta  âe  teriuina  eu  pointe  p;tr  son  ex- 
trémité librf.  A  l'autre,  on  souile,nv(-c  de  l;i  gomme  lirpiiiie,  une  pièce 
transversale  qni,  par  sa  position  dans  rintcrieur  de  la  bourho,  em- 
pêche la  ba(^uetie  de  nVchapper  p.ir  l'ouveriure  de  la  lèvre. 
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joars  5olenneIs»  les  longues  aigroltes  de  plumes,  fixées 
sur  le  sommet  de  leur  (êle;  les  tatouages  variés  et  de 
couleurs  Irancbantes;  les  dessins  bizarres  dont  ils  se 
couvraient  le  visage,  les  bras  et  la  poitrine;  les  col- 
liers de  verroterie  ou  de  coquillages;  enfin,  les  bra- 
celets d*ongles  de  cerf,  enroulés  autour  des  poignets 
et  des  malléoles.  Mais  la  tradition  de  cette  ornementa- 
tion compliquée^  nous  le  verrons  bientôt,  a  été  reli- 
gieusement conservée  par  le  paye  ou  médecin  de  la 
tribu  (1). 

Les  Payaguàs  vivent  sur  la  rive  gaucbe  du  Rio  Pa- 
ra{(uay,  qu'ils  ne  quittent  jamais,  pour  aller  s'établir 
du  côté  opposé,  où  les  Indiens  du  Cbaco,  avec  les- 
quels ils  sont  toujours  en  guerre,  ne  manqueraient 
pas  de  les  attaquer.  Leur  butte  principale  {tolderia) , 
élevée  sur  le  bord  du  fleuve  (2),  consiste  en  une  grande 
case  allongée,  baute  de  8  à  A  mètres,  faite  de  bambous 
placés  sur  des  fourcbes  et  que  Ton  a  recouverts  do 
nattes  de  jonc  non  tressées.  Des  dépouilles  de  jaguars» 
àe  eopiçanas,  étendus  sur  le  sol,  servent  de  lits;  des 
tmies,  des  ustensiles  de  pécbe  et  de  ménage  sont  ac- 
crocbés  auk  percbes  qui  soutiennent  la  frôle  toiture 
deThabitation,  ou  gisent  pôle-mèle  avec  des  vases  de 
terre  dans  quel(|ue  coin. 

La  poterie  que  fabriquent  ces  Indiens  est  mal  cuite, 
8c  brise  facilement,  et  ne  doit  résister  que  faiblement 
â  1  action  du  feu.  L*argile  en  est  noirâtre  et  assiz  gros- 
sière; mais  les  formes  qu'ils  savent  lui  donner  et  les 


(i)  Pa-ye. 

(i)  Crue  partie  do  riva()e  est  appelée  W  Banco.  Elle  sert  de  lieu 
êê  pronrii«d«  le  dimapobe. 
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dessins  dont  ils  la  re? èlent»  dénotent  de  Tadresse  et 
du  goûu 

Us  se  servent  encore  habituellement  de  calebasses 
(porongos),  très  communes  dans  le  pays,  dans  les* 
quelles  ils  rapportent  de  la  ville  reau-de^vie  de  canne, 
dont  ils  foDt  abus   toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  les 
moyens  ;  car  ils  ne  connaissent  d'aulre  fête»  d'autre 
distraction,  que  l'ivresse;  et  ils  dépensent  de  cette 
sorte  tous  les  bénéfices  de  leur  commerce  avec  les 
habitants  de  l'Assomption»  auxquels  ils  fournissent  le 
Lois,  le  poisson,  et  le  fourrage  de  leurs  chevaux  [pasto). 
Autrefois,  l'Indien  ivre  était  accompagné,  dans  les  rues, 
par  sa  femme  ou  par  un  ami,  qui  souvent  parvenait 
à  len^amener  dans  sa  demeure,  avant  la  perte  entière 
de  l'usage  de  ses  jambes.  Mais  il  est  maintenant  dé- 
fendu, sous  des  peines  sévères,  de  le  laisser  boire 
dans  les  boutiques  {pu/perias),  et  le  Payaguà  muni  de 
sa  précieuse  liqueur  doit  rentrer  chez  lui,  pour  se 
livrer  en   toute  liberté  à  sa  passion^  favorite.  Avant 
l'adoption  de  cette  mesure,  il  se  passait  fréquemment, 
sur  la  voie  publique,  des  scènes  dont  la  décence  avait 
fort  à  rougir.  Il  est  juste  d'ajouter  que  jamais,  en  cet 
état,  ils  n'ont  commis  de  plus  graves  délits,  et  que, 
depuis  la  paix  qu'ils  ont  signée  avec  les  blancs,  rare- 
ment les  autorités  ont  eu  à  s'occuper  d'eux.  La  plu-  , 
part  des  jeunes  gens  et  des  femmes  s'abstiennent  de 
boissons  alcooliques  ;  les  hommes  mariés  ont  seuls  le 
privilège  d'en  user  largement,  et  ce  goût,  elles  eux 
comme  partout,  s'accroit  et  se  développe  avec  l'âge. 

L'industrie  très  bornée  des  Payaguàs  constitue  ce- 
pendant leur  unique  ressource  ;  car  ib  ne  connaissent 
aucune  culture,  et  ne  récoltent  ni  mais,  nrpalates.'ni 
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tabac.  lU  sont  pêcheuea,  passent  leur  vie  sar-l'eau»  et 
deviennent  de  bonne  heure  de  très  habiles  mariniers. 
Tantôt  on  les  voit  à  Tarrière  d'une  pirogue  s'aban- 
donner au  courant  en  suivant  leur  ligne;  tantôt,  de* 
bout  sur  une  file,  ils  rament  en  cadence,  et  font  glisser 
l'embarcation  avec  la  rapidité  d'une  flèche.  Longues 
de  A  à  5  mètres,  leurs  pirogues  sont  creusées  dans  le 
tronc  d'un  timbo^  et  se  terminent  aux  deux  extrémités 
en  pointe  aiguë.  La  largeur  varie  de  2  pieds  et  demi 
à  3  pieds;  et  leur  pagaie,  acérée  comme  une  lance, 
devient  entre  leurs  mains  une  arme  redoutable,  à  la* 
quelle  il  faut  ajouter  Tare,  les  flèches  et  la  macana. 
A  la  guerre,  ils  sont  cruels,  et  ne  font  de  quartier 
qu'aux  femmes  et  aux  enfants.  Leur  manière  de  com- 
battre n'offre  rien  de  particulier.  Ils  attaquent  les 
Indiens  du  Chaco  ,  en  fondant  sur  eux  à  l'improviste 
afin  de  les  surprendre  ;  mais  ils  se  gardent  bien  de 
s'éloigner  des  rivières,  car  ils  seraient  facilement  vain- 
cus en  rase  campagne  par  ces  tribus  si  redoutables  à 
cbeTal. 

Déjà  on  l'aura  pressenti,  cette  nation  vit  dans  un 
état  de  liberté  absolue  et  de  complète  indépendance, 
Tis*à-vis  du  gouvernement  de  la  république  para- 
guayenne, qui  ne  lui  impose  ni  taxe  ni  corvée.  Loin  de  là, 
il  paie  apxPayaguàsles  services  qu'il  réclamed'eux.soit 
lorsqu'il  les  enToie  en  courriers  sur  le  fleuve,  soit  lors- 
qu'il s'en  sert  comme  de  guides  dans  les  expéditions 
dirigées  contre  les  bordes  sauvages  qui.  errent  sur  la 
ri^e  droite.  Le  docteur  Francia  avait  su  tirer  parti  de 
leur  GOQC«urs,  pour  fermer  le  plus  hermétiquement 
pMÛble  son  malheureux  pays,  en  les  chargeant  de 
la  sanBâyaoee.cteia  rivière,  seule  voie  par  laquelle  il 
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fût  possible  de  8*en  échapper  s  et  les  Paya.^uàs  ne  firent 
jamais  défaut,  dit-on,  à  l'exécution  des  consignes  ri- 
goureuses qu'il  leur  donna. 

Libres  vis-à-?is  du  gouTcrnement,  ils  le  sont  slUssi 
entre  eux.  Quoique  réunis  en  communauté,  ils  ne  t*e- 
connaissent  ni  chel^  ni  lliéra^ehié•  Jamais  ils  n'ont 
Voulu  se  soumettre  au  christianisme,  et  tous  les  effofts 
de  ses  âpôtrcs  ont  échoué.  Le  Seul  personnase  de  la 
tribu  est  le  médecin  ou  pnycy  dont  les  fonctions  de 
restent  jamais  vacantes  ^  car  elles  ne  sont  pas  sans 
profit. 

Désireux  de  connaître  et  de  pouvoir  dessiner  â  tnoti 
aise»  au  milieu  de  tout  le  luxe  sauvage  de  Soti  adcoti- 
trement,  celui  qui  était  chargé  dé  ce  rôle,  j'ohtins  qu'il 
se  rendrait,  revêtu  des  attributs  de  sa  haute  dignité, 
dans  ma  maison,  en  compagnie  de  quelques  autres 
Indiens.  La  plomesse  d'une  certaine  quafitilé  du  pré- 
cieux breuvage  et  la  perspective  d'une  soirée  d'ivresse 
avaient  eu  promptement  raison  de  ses  hésittitions. 

Au  jour  dit,  le  paye  vint  me  trouver  avec  un  jeune 
garÇôn  et  deux  femmes.  C'était  un  vieillard ,  courbé 
par  les  années,  mais  dont  la  physionomie  n'avait  rien 
dé  repoussant,  tnnlgré  la  dérurmdtion  des  traits,  tou- 
jours précoce  et  si  remarquable  chez  les  indighnes. 
Ses  cheveux,  encore  noirs,  étaient  retentis  sous  urte 
résille  bordée  de  verroterie.  Une  aigrette  Surmontait 
la  résille,  et  des  plumes  de  nàndii  flottaient  derrière 
sa  tête  ;  un  collier  de  coquillages  bivalves  entoufaît 
son  cou,  auquel  pendait,  comme  trophée,  uti  sifflet 
laillé  dans  l'os  du  bras  d'un  ennemi.  Entièrement  nu 
sous  sa  chemisette  sans  ttA  hl  manches,  fdite  de  deux 
pèàui  dd  jaguar,  il  {>ôrtait  tadtôur  des  ttiàllébles  des 
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chapelets  d'ongles  de  capwnras%  Enfin ,  il  tenait  dans 
la  main  droite  une  courge  allongée*,  el,  dons  la  gauche, 
un  long  tul)c  de  bois  dur,  que  j*eus  quelque  peine  à 
reconnallre  pour  une  pipe. 

La  scène  s*ouvrit.  Le  sorcier  donna  la  pîpe  &  séû 
eoitipognon  pour  rallumer,  et,  Tayant  reprise,  il  aspira 
pluBieurs  bouOTêes  de  fumée  qu'il  lançn  bruyamment 
dans  la  calebasse  par  l'orifice  doul  elle  était  percée; 
puis,  sans  Tcloigner  de  ses  lèvres,  il  se  mit  à  crier 
Isnlôt  lentement,  tantôt  vite,  en  faisant  entendre  aller* 
oaiifemenl  les  s)llal)es  ta  ta^  et  io  to  ta,  avec  des  re* 
doublements  et  des  éolats  de  voix  exlraoi*dinaires, 
ineiprimablesi  En  môme  temps»  il  se  livrait  à  de  vio^ 
lentes  coDlorsiuns,  à  droite,  à  gauche,  et  exécutait  de& 
sauts  en  cadence ,  tantôt  sur  un  seul  pied,  tantôt  âuf 
les  deux  réunis* 

Ce  manège  ne  dura  pas  longtemps,  et,  sous  prétexté 
de  fatigue,  il  ne  larda  pas  a  s'arnHer.  Ilfallut  une 
rasade  pour  le  remettre  debout,  et  son  chant  mo&o- 
tode  recommença  oussitôt. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  guéris^^n  d'un  malade,  le  mé- 
decin ajoute  à  celles-ci  d'autres  jongleries.  Elles  Sotit 
spirituellement  racontées  pnr  le  P.  Guevara,  dans 
l'ouvrage  que  nous  avons  cité  vers  Id  milieu  de  ce  récit. 
Ensuite,  le  patient  est  mis  à  la  diète,  et  l'on  devine 
que  le  régime  n'a  pas  la  moindre  part  dans  des  cures 
qui  rapportent  beaucoup  de  cunsidét'allon ,  quelques 
privilèges  cl  les  moyens  de  Vivre  dans  l'abondance  de 
toutes  choses*  En  t'cvanilie,  en  tbs  de  mort,  une  cot*- 
rection  sévère  vient  souvent  punir  l'homme  de  l'art 
de  l'impuissance  de  sa  thérapeutique. 

Eafiof  knes  dessins  achevés,  je  levai  la  séance,  A  là 
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•atisfaolioD  générale  de  mes  hôtes,  et  je  les  congédiai, 
après  a?oir  acheté  ^u  paye  sa  pipe  et  son  sifflet. 

Faite  de  bois  ilur  et  pesant,  celte  pipe  est  couverte 
de  grecques  régulières,  gravées  superficiellement,  avec 
une  assez  grande  perfection.  Longue  de  50  centimè- 
tres, elle  est  ornée  de  clous  dorés,  et  percée  d*un 
conduit  évasé  par  un  bout,  et  terminé  par  un  bec  à 
l'autre.  On  retrouve  cet  instrument  chez  d'autres  na- 
tions voisiues,  chez  les  Tobos  et  les  Matacos  des  bords 
du  Pilcomayo.  11  donne  une  Idée  assez  nette  de  ces 
énormes  cigares,  faits  avec  la  feuille  roulée  du  pal- 
mier et  le  petufi,  lesquels  jouaient  un  grand  i*ôle  au 
Brésil  dans  les  cérémonies  des  Tupinambas,  chez  les 
Caraïbes  des  Antilles,  toutes  les  fois  qu'il  fallait  dé- 
cider de  la  paix  ou  de  la  guerre,  évoquer  les  mânes  des 
ancêtres,  etc.,  et  que  les  premiers  navigateurs  pri- 
rent pour  des  torches. 

Maintenant,  un  mot  pour  terminer  cette  notice,  sur 
le  langage  des  Payaguàs.  X)n  va  le  comprendre,  des 
détails  de  cette  nature  peuvent,  à  la  rigueur,  se  tra- 
duire par  des  lettres  et  se  lire  :  on  ne  saurait  ni  les 
prononcer  ni  les  entendre.  Cet  idiome,  très  dur  et  gut- 
tural, offre  t  en  effet,  des  difficultés  de  prononciation 
à  désespérer  un  philologue.  Il  semble  posséder  le  th 
des  Anglais,  le  ch  des  Allemands  et  le  y  (jota)  des  Espa- 
gnols. On  croit  souvent  entendre,  dans  le  même  mot, 
la  réunion  de  ces  consonnes  composées»  d'une  articu- 
lation si  difficile,  alors  même  qu'elles  sont  prononcées 
isolément. 

Les  sons  viennent  4  la  fois  du  nez  et  de  la  gorge,  et 
leur  association  parait  tout  à  fait  étrange  à  des  oreilles 
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eoropémne».  SîlBaato  dpos  les  premières  syllabe»,  ils 
sont  courts  et  saccadés  dans  les  syllabes  finales.  J'ai 
retrouvé  dans  les  langues  du  Gbaco  (1),  mais  rarement 
iuo  degré  aussi  saillant,  celte  absence  complète  d'eu- 
phonie, due  aux  redondances  fréquentes  des  doubles 
consonnes  gt^  kl,  gd^  etc.;  quoique  les  terminaisons 
en  ec,  en  ic  et  en  oc,  y  soient  d'ailleurs  moins  nom- 
breuses que  dans  l'idiome  toba. 

Si  le  langage  de  ces  Indiens  diffère  des  dialectes  du 
Grand-Gliaco ,  dont  il  se  rapprocbe  cependant  beau- 
coup, par  une  gutturation  forte,  une  grande  analogie 
dans  la  structure  des  mots»  et  les  règles  grammati* 
cales;  il  s'éloigne  bien  davantage  du  guarani,  langue 
euphonique,  douce  et  même  harmonieuse ,  quoique 
remplie  de diphthongues  et  de  contractions.  C'est  donc 
à  tort  que  des  écrivains  ont  confondu  ces  deux 
idiomes ,  et  il  est  regrettable  de  trouver  cette  erreur 
reproduite  dans  un  ouvrage  moderne,  rempli  de 
documents  précieux  pour  l'histoire  des  provinces  de 
l'ancienne  vice-royauté  de  Buenos-Ayres.  Il  suffirait 
de  comparer  enseùible  un  seul  terme  usuel,  pris  au 
hasard  dans  les  deux  langues,  pour  l'éviter.  Par  exem* 
pie,  le  mot  petf,  lequel,  notons-le  en  passant,  est  bien 
le  même  que  lepelim  du  Brésil  et  des  plaines  de  l'Ama- 
zonie, signiGe  en  guarani  tabac.  Or,  tabac  se  dit  en 
payaguà,  acatcAougou. 

Enfin»  autre  trait  de  conformité  avec  les  nations  du 
rameau  pampéen,  à  joindre  à  ceux  que  nous  connais- 

(i)  Uo  voyageur  instruit  a  écrit  de  ces  langues  :  Elles  ont  des  mots 
qui  rtsambUnt  h  de  pro/ond$  gémissements,  (D*  Weddell,  yoyage 
tfiiu  k  mi  d€  la  Bolivie.) 
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sons  :  lc8  non»  de  tqules  les  parties  Au  corps  eommeil- 
cent  par  la  même  syllabe  hi  (1). 

Ainsi  que  la  plupart  dos  hordes  qui  les  entourent, 
les  Pa\aguns  possèdent  un  syslùnie  de  numération 
très  incomplet  et  rudimenlaire.  Comme  les  Guaranis» 
ils  no  comptaient,  au  mpment  de  la  découvertes  que 
jusqu'à  quaêie^  Les  besoins  d'échange  et  de  commerce, 
conséquence  de  leur  contact  avec  les  Espagnols,  les 
ont  obligés  a  emprunter  à  ces  derniers  les  noms  de 
nombre  dont  i!s  fie  servent  au  delà  de  cette  quantité. 

Voici  les  quatre  expressions  fundamentales,  priml* 
iives,  du  payaguà  et  du  guarani»  On  appréciera  mieux 
encore»  en  les  comparant,  l'éloignement  et  la  dispa^ 
rite  des  deux  langues. 


Payaguà. 

Guarani. 

1. 

Hesié. 

Pclel. 

2. 

Tiaké. 

Mokol. 

3. 

Tiakeslarna. 

Mboliapy. 

h. 

Tipegas. 

Yrund)^  (2). 

Encore  une  remarque»  et  ce  sera  la  dernière,  à  Ten* 
droit  des  incroyables  difficultés  de  prononciation  quQ 
présente  le  langage  de  ces  Indiens. 

(l)  tl  en  est  de  ni^me  chez  les  Puelches. 

(3)  Pour  exprimer  5,  les  Guaranis  disent:  petelpâ  (une  main); 
10,  mokoipô  [deax  mains).  Au  delà,  ils  ne  connaissent  plus  dequaii* 
tiués  alisolqes^  f  t  se  content  en  I  de  termes  de  comparaison,  Ainsi»  ils 
em|>luieni  i^s  mots  kéth^  qui  signifie  beaucoup;  ktih-hétlk^  une  Qranda 
quantité;  ndipapaUabi^  innombrables. 

Le  son  de  la  vuydle^,  surnioutée  de  ce  sig^ne  (  '^)»  tient  le  milieu 
entre  Pu  et  Fi,  et  sa  prononciation  est  une  des  di^Bculiés  de  la  lan^e. 
CeUe  du  ;  (jota)  des  Espn(];noIs  offre  avec  elle  quelque  analogie,  et 
peut  en  donner  une  idée  imparfaite. 
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Les  missionnaires,  dont  les  travaux  ont  rendu  d'émt- 
nents  services  à  In  linguistique  américaine,  ne  Tont 
jainais  pris  pour  sujet  de  leurs  observations,  car  ils  ne 
parait  pas  qu'ils  aient  tenté,  à  aucune  époque,  malgré 
un  voisinage  de  tous  les  instants,  de  consigner  dans 
des  outrages  spéciaux  quelques  recherches  philolo- 
giques* De  nos  jours  encore,  on  ne  rencontre,  dans  la 
capitale  du  Paraguay,  aucun  habitant  qui  ait  pu  en 
apprendre  quelques  mots.  Aussi  est-il  resté  le  patri- 
moine exclusif  des  individus  de  cette  nation.  En  re- 
vanche, il  est  assez  ordinaire  de  trouver  un  Puyaguà 
sachant  le  guarani,  et  même  un  peu  l'espagnol  ;  c'est 
à  l*aide  d'interprètes  choisis  dans  ces  deux  catégories, 
et  avec  les  ressources  tout  à  fait  insuffisantes  de  noire 
alphabet,  que  je  suis  parvenu,  non  sans  peine,  à  com- 
poser le  vocabulaire  d'où  j'ai  tiré  les  brèves  considé- 
rations que  la  Société  vient  d'entendre. 
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Analyse»,  Estralto  d'oavrases, 

RAPPORT 

DB    M.     ISAMBBIIT 

SUB    tES  VOYAGES  DE    MM.    LYNCH  ET  DE  SAULCY. 


Deuxième  partie. 

AHÀLTftl  DCVAin  Là  tOOtri  SB  CioGKAPHIB,  BAJII  lA  ïït'à.VCM 

DU  16  sicnnRs  tws. 

Suite, 

La  Galilée  supérieure  ;  —  les  sources  du  Jourdain,  la  Gœléayrle,  et 
le  complément  de  la  côte  de  Phénicic. 

La  ville  et  la  position  de  Safcd  appartiennent  évi- 
demment à  la  Galilée  supérieure.  L'historien  Josèphe, 
en  donnant  la  division  en  deux  parties  de  cette  pro- 
vince, qu'il  a  gouvernée  avec  distinction  au  milieu  du 
1*'  siècle  de  notre  ère»  au  moment  de  l'invasion  rou- 
maine» sous  Néron,  n'en  a  pas  déterminé  les  limites. 

A  quelque  distance  de  cette  ville»  è  l'ouest  ou  au 
nord-*ouest»  est  un  village  appelé  Merûm,  qui  parait  à 
Robinson  le  Beth-Meron  dans  lequel  les  talmudistes 
placent  les  tombeaux  des  célèbres  rabbins,  antérieurs 
et  postérieurs  au  commencement  de  notre  siècle, 
Hillel,  Schammai,  et  Simon-ben-Jochai,  auteur  du 
Zohar.  On  y  met  aussi  le  tombeau  du  prophète  Osée. 
M.  de  Saulcy  y  voit  la  ville  du  livre  de  Josué,  que 
l'hébreu  écrit  Jirône,  les  Septante  Keroë,  et  la  Vul* 
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gâte  leron.  Eusèbe  et  Jérôme,  au  iv»  siècle,  n'ont 
pQ  découvrir  la  position  de  ce  lieu  biblique.  Notre 
compatriote  Tappelle  Zaraôan;  mais  les  cartes  mo- 
dernes placent  ce  dernier  lieu  assez  loin  au  nord  de 
Merom. 

Nous  préférons  voir  dans  le  Merôm  d'aujourd'hui 
leMerôthde  l'historien  Josèphe  (1). 

H.  de  Saulcy  n'hésite  pas  non  plus  à  voir  dans  le 
Tillage  moderne  El-Jist  (el-Djieh)  le  Giscnla  des  rab- 
bins, et  le  Giscbales  de  Josèphe  (2).  C'est  en  effet 
lopinion  aDtérieurement  professée  par  Kiepert  et 
Zimmermann,  et  nous  n'y  faisons  pas  d'oI)jeciion. 
Cette  rille  était  sur  la  route  de  Safeh,  à  Tyr,  à  Test  du 
village  de  Sasa.  que  notre  compatriote  appelle  Souf- 
Saheh.  Elle  fut  prise  par  Titus,  après  Jotapata,  où 
Josèphe  s'était  fortifié.  Elle  était  murée  et  impor- 
tante. 

Dana  sa  nomenclature  des  écrivains  ecclésiastiques, 
Jérôme  dit  que  Giscbales  fut  la  patrie  de  saint  Paul, 
qui,  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Romains,  se  ré- 
fugia avec  ses  parents  à  Tarse  de  Cilicie ,  co  qui  plus 
tard  l'autorisa  à  se  dire  citoyen  romain.  Mais  dans  son 
commentaire  de  Tépitre  de  l'Apôtre  ii  Philémon,  le 
même  Père  de  l'Église  affirme  que  cette  tradition  était 
ane  fable  :  lequel  croire  ? 

Dans  loua  les  cas,  Jacotin,  et  surtout  M.  Gailier,  pla* 
cent  ses  raines  à  Ain  El-Zeitoûn,  baignée  par  une 
rivière;  Uepertles  rapproche  beaucoup  plus  de  Safed, 
ainsi  que  Zimmermann  et  M.  de  Saulcy. 

(i)  Ômerre  dti  Jmfs^  II,  ao,  6. 

(a)  Guerre  des  Juift^  ibid.;  et  IV,  i ,  i  ;  v»-  a,  5  ;  çt  ^te  Je  Jos.,  $  38. 

VII.  JARVIBB.   3.  3 
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Notre  voyageur  8*est  rendu  de  Safed  à  laliauteur  du 
lac  Bahr-el-Houlèh,  et  a  traversé  auparavant  un  large 
cours  d*eau,  qu*il  appelle  rOuad-Feraeum  (Furaœ). 
Au  nord-ouest,  à  gauche  de  sa  rouie,  il  aperçut  iTest'i- 
sud-est,  environ  à  8  ou  9  kilom.,  des  ruines  coQsidé« 
râbles  consistant  en  blocs  de  lave ,  dont  il  Q*a  pu 
découvrir  le  nom  ancien  ^  en  vuq  d'un  uiQDtîcul« 
rond ,  appelé  EI-Mantar,  et  enfin  au  sud*^Md*e$t,  une 
colline  longue  et  étroite  avec  deux  forts  mapoeloaii, 
accompagnés  de  ruines  considérables»  dont  M*  de  Ss^ulcy 
n'a  pu  approcher  qu'à  2  kilom.  Il  croit  quq  CQ«  se- 
condes ruines  sont  celles  de  Séleucie. 

Mais  cette  ville  dont  Robinsqn  n'a  pi^  d'^illetira  re-* 
trouver  les  traces,  était  dans  la  Gaulanitide,  Au  com- 
mencement (te  la  guerre,  elle  suivit  le  drapes^u  dea 
Romains  conlre  les  Juifs,  et  celui  d 'Agrippa  H.  Il  est 
vrai  qu'elle  était  située  près  du  lac  Samochonitis  (i)» 
et  qu'elle  avait  été  fortifiée  par  JosèpUe  lui-mtaie, 
alors  gouverneur  de  la  Galilée  (2).  Mais  cqI  biatorieû 
indique  clairement  qu'elle  était  du  côté  de  Gamçtla» 
par  conséquent  à  l'est  du  Jourdain»  qui  séptirAit  évi- 
demment cette  province  de  la  Gaqlaniti^e.  Nouft  aime* 
rions  mieux  voir  de  ce  «côté  le  bourg  de  TUella^  que  le 
même  historien  (3)  désigne  comme  limite  de  la  Galilée, 
à  l'est,  près  du  Jourdain. 

M.  Lynch  a  remonté  la  rive  droite  de  ee  fleuYei  à 
partir  du  lac  de  Tibériade,  et  n'a  trouvé  sur  cette  route 
d'autre  ruine  que  quatre  arches  du  poQt  appelé  Jiar- 
Benat-Yacob  (pont  de  la  fille  de  JaGob)«  Ce  poat  ea|  sur  la 

(i)  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  IV,  i,  i. 
(a)  Ihid,,  II,  2o,  6  ;  —  et  Fie  de  Jo$.,  %  3;. 
(3)  Guerre  des  Juifs,  III,  3,  t. 
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pirtie  rapide  du  Jourdain,  et  du  côté  oriental  il  y  a  un 
khaa  ruiné,  dan»  lequel  Tofficier  américain,  sobre  de 
Qopjectures,  ne  trouve  pas  les  souvenirs  de  Séleucie. 
Cep«ndanUette  ville  avait  de  l'importance,  et  elle  était 
dans  ces  parages. 

A  h  pointe  nord-ouest  du  pelii  lac  qu'on  a  décoré 
autrefois  du  nom  de  mer  de  Merôm  (1),  M.  de  Saulcy 
signale  une  fontaine  dite  El-Belaïah  (source  des  grosses 
pierrai) ,  et  il  en  conclut  que  là,  dans  Tantiquité,  il  a 
dû  y  avoir  au  moins  une  petite  ville  ;  mais  11  no  la 
désigqe  pas, 

La  Merôm  de  la  Bible  est  évidemment  le  Semecbo- 
pitis,  queTliistorien  Josèphe  appelle nvoc  lantde  raison 
lac  marécageux.  Il  Test  à  un  aussi  haut  degré  qu'on 
ne  saii,  à  c^usq  des  marais  qui  Tenvironnent,  où  il 
commence  et  où  il  finit,  ni  s'il  est  plus  large  que  long. 
Josèpbe  compte  120  stadea  du  lac  Gennesar  (Tibériade) 
à  ce  l^cf  ^ur  la  cane  de  Ziraraermann,  on  ne  trouve 
poqr  cètt^  diatanqe  que  0  minutes  géogr.,  valant 
16,«ôO  môtr,  ou  86  stades  juifs  de  185  mèti\  Hais  peut* 
être  Josèphe  a*l-ll  pris  son  point  de  départ  du  milieu 
du  petit  lac,  à  cause  de  Timpossibilité  d'en  fixer  le 
bord.  Ainsi  oq  aurait  2  milles  géogr.  de  plus,  ce  qui 
ferait  i05  Madefj.  Il  y  aurait  encore  déficit  d'une  quin- 
sainede  atadea,  ou  2  kilom,  eldemi  \  mais  qui  peut,  dans 
l'étal  imparfait  de  nos  connaissances  sur  celle  loca- 
lité, rien  affirmer  sur  ces  mesures?  M,  de  Bertou 
compte  du  milieu  de  ce  marais  à  la  pointe  nord  du  lac 
de  Tibériade  20  000  o),  qu  108  stades.  C'est  le  colonel 

(l)  Joint,  Dh.  XI» 
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Jacotin  qni  le  premier  en  a  donné  la  figure  ;  il  n'avait 
po  en  lever  le  plan.  M.Callier,  dans  sa  carte,  a  réduit  de 
moitié  sa  largeur  et  augmenté  sa  longueur  du  sud  au 
nord.  On  trouverait  sur  sa  carte  111  stades  entre  les 
deux  lacs,  ce  qui  se  rapproche  du  chiffre  de  Josèphe, 
peut-être  donné  en  nombres  ronds.  Mais  la  carte  de 
Lynch  lui  rend  la  largeur  de  celle  de  Jacotin.  Robin- 
son  n'en  a  parlé  que  sur  une  vue  lointaine,  d'après-  le 
rapport  des  gens  du  pays  et  les  souvenirs  de  M.  Smith, 
son  compagnon  de  voyage. 

C'est  un  des  desiderata  de  la  géographie  de  la  Pales* 
tine,  d'autant  plus  urgent  à  combler,  que  M.  de  Saulcy 
croit  avoir  découvert  autour  de  ses  rivages  des  ruines 
importantes. 

Indépendamment  de  la  source  EI-Belatah,  ce  voya* 
geur  signale  au  bas  de  la  colline  du  hameau  Basamoun 
des  ruines  qu'il  juge  considérables,  et  dont  H.  de 
Bertou  a  fixé  la  position  à  1A60  mètr.  de  Belatah; 
ensuite  au  Rarbet-el-Aamoudièh  d'autres  ruines;  et 
enfin  à  un  khan,  qu'il  croit  l'Ardh-ed-Zouk  de  Ber- 
tou, une  enceinte  polygone  et  les  débris  d'une  ville 
immense. 

Une  carte  topographique  pourrait  seule  expliquer 
cette  partie  très-obscure  de  la  narration,  entrecoupée 
de  citations  tirées  des  livres  bibliques  et  de  l'historien 

Josèphe. 

Dans  le  premier  de  ces  livres,  au  chapitre  XI  de 
Josué,  commence  le  récit  de  la  coalition  du  roi 
d'Hatzor  (Jabin)  et  des  autres  rois  chananéens  contre 
Josué  ;  de  la  bataille  remportée  parle  chef  des  Hébreux 
sur  les  bords  du  Mérôm;  de  la  poursuite  des  vaincus 


(57) 

jusqo'àSidoD;  duretour  de  Josuéet delaruined'Hatzor, 
ville  la  plus  considérable  des  royaumes  de  ces  con- 
trées, qui  fut  brûlée  (1).  Néanmoins»  dans  le  partage 
des  enfants  de  Neptblhali,  le  même  livre  compte  Hatzor 
et  Enè-Hatzor  comme  subsistantes  (2),  Mais  dans  les 
Septante,  la  seconde  est  seulement  qualifiée  de  fon^ 

Dans  le  livre  des  Juges»  il  est  parlé  d'une  autre  expé* 
dition  des  Israélites  contre  les  Ghananéens,  du  roi 
d'Azor»  Jabin»  et  delà  ruine  de  cette  ville.  L'bistorien 
Josèpbe*  qui  avait  des  documents  qui  nous  manquent, 
a  réduit  les  deux  expéditions  à  une  seule,  en  donnant 
à  Tannée  cbananéenne  le  chiffre  de  plus  de  300,000 
combattants  :  nous  pensons  que  Josèphe  est  plus  bis- 
torique;  le  second  des  livres  bibliques  surtout  est  tout 
à  fait  poétique ,  et  revient  sur  les  actes  de  Josué. 
Josèpbe,  au  reste  (3),  donne  à  la  ville  deJabin  le  nom 
d'Asôros»  et  la  place  au  nord  du  lac  Semecbronitide» 
ce  qui  convient  au  village  moderne  d'Azur,  que  Zim* 
mermann  place  sur  les  contre-forts  de  la  rivière  Be- 
latah,  et  non  à  Ez-Zouk,  où  les  voyageurs  précédents 
n*ont  pas  trouvé  de  ruines,  surtout  de  polygone ,  et 
qu'ils  appellent  un  misérable  village. 

Azur  n'est  qu'à  3  kilom.  au  nord-est  de  Redës,  dans 
lequel  on  s'accorde  à  reconnaître  le  Redescb  ou  Radès- 
Bamé  du  livre  de  Josué,  et  le  Redesès  ou  Rydisa  de 
Josèpbe  (&),  près  de  Beroth. 


(i)  Josaëy  Xly  i3. 
(0  XIX,  37,  38. 

(3)  JfchéoL,  ^1  5,  I . 

(4)  Jrch.f  Vf  I,  18;  et  IX,  II,  I, 


(88) 

Quant  à  la  ville  d'HéEér,  que  bAltl  Saloinon  (1), 
M.  de  Saulcy  rassinnle  à  HaiEor  ou  Asor  dé  la  Galilée, 
appartenant  à  la  tribu  de  Nepbthali.d'aprègla  meiUion 
qaeu  a  faite  Tbiftlorien  Josèpbe  (2)  ootnuic  d'atie  ville 
très  fortifiée  ;  mais  eat-ce  bien  de  l'antique  tixé  de  la 
£alilée  que  parle  le  livre  des  Rois? 

Saint  Jérôme  et  Eusèbe  (3)  parlent  de  TAzôi^'dè 
Josué,  comme  d'un  bourg  ou  d  une  dté  radiealetnent 
ruinée,  tandis  qu'il  y  en  avait  une  florièsante  (sana 
doute  Azotus)»  près  d'Ascalon*  C'est  i'Aaor  de  la  tribu 
de  Juda  ou  de  Benjamin  (&)• 

Si  l'antique  Azor  avait  été  rétablie  (6)  du  temps  de 
Tiglat-Phalassar»  roi  d'Assyrie,  comme  on  le  préteudi 
ses  habitants  furent  emmenés  en  captivité  i  et  ai  elle 
se  retrouve  encore  avec  une  population  innpmbtaklt 
(cette  exagération  est  commune  dans  les  écrila  orien* 
taux)  sous  Naboukadratzor,  roi  de  Babyione»  c'eei 
qu'elle  n'avait  été  que  démantelée  précédemment  Le 
prophète  Jérémie  (6)  dit  qu'elle  fut  encore  détruite»  et 
qu'il  n'y  resta  ni  portes  ni  verrous.  Comment  plus  de 
vingt  quatre  siècles  après,  M.  de  Saulcy  en  eureil^il 
découvert  de  si  grandes  ruines? 

N'est-ce  pas  plutôt  aux  ruines  de  Dan,  existant 
du  temps  d'Ëusèbe  aous  le  titre  de  bourg,  et  du 
temps  de  Jérôme  sous  celui  de  Kiadus^  i)u'il  earail 
dû  appliquer  les  ruines  qu'il  a  vues? 

(0  IWRoisyllL,  i5. 
(q)  ArcK,  VIII,  6,  1. 

(3)  Onomasticon, 

(4)  Jo«aé,  XV,  a3,  aS;  Il  Entras^  XI^  33. 

(5)  Josèphe,  </#rcA.,  IXf  ti,  i. 
i    (6)  XLlX.aS.        ;...,, 
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Diiii  doit  êft  déchéance  à  la  fondation  de  Panéas, 
qui  n'en  élail  qu'à  à  milles  t^omàins  ou  6  kilom.  Panéas 
foi  appelée  Gésarée,  en  l'honneur  d'Auguste ,  par  le 
létrarque  Philippe,  fils  d'Hérode;  elle  reçut  de  Tac- 
croissement  du  Toi  Agrippa  le  Jeune,  qui  la  dédia  à 
Néron  sous  le  nom  de  Néronias. 

Il  est  sensible,  en  effet,  que  deux  villes  de  quelque 
importance  n'ont  pas  dû  subsister  si  près  l'une  de 
Tautre 

Hais  M.  de  Saulcy  prétend  (1)  que  c'est  utie  absur*- 
ditéde  confondre  les  ruines  d'El-Souq  (ou  Ez*Zouk), 
STec  celles  de  Dan,  parce  qu'il  y  aurait  une  distance 
•nlreies  deux  points  de  12  à  IS  kilom.  ;  c'est  ce  qu'il  au-^ 
mit  dû  exprimer  soit  par  une  carte  des  lieux,  soit  par  les 
distances  marquées  sur  son  itinéraire.  Mais  à  ne  voir 
que  sa  carte  générale,  il  semble  que  l'extrémité  des 
ruines  qu'il  mentionne  touche  à  la  vallée  de  Tell-el» 
Qadhi,  où  l'on  place  Dan.  Car  le  pont  ElRhadjar, 
qoi  réimil  les  deux  parties  de  là  vallée ,  en  donnant 
(MSsageÀ  la  rivière  d'Hasbeya,  n'est  qu'à  une  demi- 
lieare  de  marche  au  nord  des  deux  points  que  nous 
tenons  dé  nommer. 

D'après  Zimmermann,  Ez-Zouk  n'ei^t  qu*à  A  milles 
géôgr.de  Banias,  qui  est  aujourd'hui  fort  restreinte  ;  et 
MXts,  dans  leur  état  anèien,  Césârée  et  Dftil  se  rappro- 
chaient bien  davantage  par  leurs  extrémités  :  le  point 
El-Qadhl,  qui  n'est  qu'à  2  milles  géogr,  de  Banias,  est 
trop  engagé  dans  la  vallée  marécageuse  que  traverse  en 
cet  endroit  le  bras  principal  du  Jourdain,  pour  avoir 
8fr?i  de  soi  à  une  grande  ville. 

Il  y  a  donc  les  plus  fortes  raisons  d'identité  entra 

|i)  II,  556. 
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les  ruines  vues  par  M.  de  Saulcy  à  Souq  ou  Zouk,  et 
les  ruines  de  Dan  ;  celles  d'Hasor,  plus  rapprochées  du 
lac,  avaient  depuis  longtemps  disparu,  dés  avant  le 
commencement  de  notre  ère;  dans  tous  les  ca3»  il  faut 
sur  ce  point  de  nouvelles  vérifications. 

Notre  voyageur  parait  d'ailleurs  dominé  par  une 
illusion  biblique,  quand  il  croit  avoir  vu  à  Gadisk 
(ancienne  Kadès)  ou  Gali,  les  ruines  du  veau  doré  ou 
d'or»  élevé  par  Jéroboam  à  Dan,  aux  faux  dieux,  il 
y  a  trois  mille  ans.  On  est  d'accord  sur  le  nom  grécisé 
de  Dan,  avec  Danè  ou  Danos,  etDaphné  de  Josèphe  (1). 

C'était  la  limite  de  la  Judée  de  ce  côté  ;  on  disait  :  de 
Dan,  jusqu'à  Bersabée,  Beersheba  ou  Bethaamaiè  (2) 
(puits  du  Serment) ,  pour  indiquer  toute  l'étendue  de 
la  Palestine  :  ce  qui  demande  une  explication.  Un  lieu 
du  même  nom  fut  donné  par  Josué,  tantôt  à  la  tribu  de 
Juda,  tantôt  à  celle  de  Siméon  (3)  ou  de  Benjamin,  ce 
qu'Eusèbe  et  Jérôme  expliquent,  d'abord  par  la  prise 
de  possession  de  la  tribu  de  Juda^  et  par  une  rétro- 
cession ultérieure  du  lieu  aux  autres  tribus.  C'était 
d'ailleurs  un  grand  bourg,  à  20  milles  romains,  au 
sud  d'Hébron  (&).  Hais  il  y  avait  aussi  un  Bersabée  au 
sud  de  la  Galilée. 

Le  Deutéronome  (6) ,  en  disant  que  Dieu  montra  à 
Moïse  avant  sa  mort  toute  la  terre  de  Gilead,  jusqu'à 

(i)  G.  Jud.,  IV,  I,  I  ;  Arch.y  I,  lo,  i;  V,  3i;  VIII,  8,  4. 
(a)  Il  Samuel,  ou  Rois,  XVII,  ii;  et  Onomasticon ^  hoc  verbo  et 
T®  Laïta. 

(3)  Josué,  XV,  a8  ;  et  XIX,  3. 

(4)  Onomasticon.  —  V.  carte  de  ELiepert,  dans  les  recherches  de 
RobinsoD. 

(5}l>0tt(.,XXXIV,  I. 
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Dan,  io£quait  par  les  premiers  mots  la  partie  sud 
de  la  GaKlée  ou  le  nord  de  la  Samarie  ;  c'est  ce  que 
nous  eipiiqueroos  plus  bas. 

Dan  était  appelée  Lalsa,  Lesœ  ou  Lesem,  avant  d'être 
prise  par  les  enfants  du  patriarche  Dan,  qui  formèrent 
une  tribu»  et  s'y  établirent»  en  se  divisant  plus  tard.  Elle 
était  près  d'une  des  sources  du  Jourdain,  mais  il  ne 
fautpasla  confondre  comme  Bomfrerius,  avec  Panéas» 
puisque Eusèbe  et  Jérôme  la  placent  à  à  milles  romains 
de  distance,  sur  la  route  de  Tyr.  Mais  les  sources  sont 
multiples  en  cet  endroit  ;  il  y  en  a  du  côté  de  l'orient» 
ceBe  de  Panéas,  et  du  côté  de  l'occident»  celles  de 
Dan  (i)  f  et  on  les  confond  à  cause  de  leur  voisinage* 
Josèphe  appelle  expressément  la  source  près  de  Dan» 
le  petit  Jourdain»  pour  le  distinguer  de  la  branche 
principale  (2)  qui  avait  sa  source  120  stades  plus  haut. 

Jérôme  atteste  (3)  que  le  mot  Jourdain  se  compo* 
sait  de  deux  racines»  Jor,  qui  signifie  cours  d'eau» 
Pn6^  »  et  qui  s'applique  à  la  branche  principale  » 
et  Dan,  qui  est  le  petit  bras.  Mais  Robinson  (A) 
n'hésite  pas  à  dire  que  cette  étymologie  est  absurde, 
parce  que  Jordanès. n'est  que  le  mot  hébreu  larden 
grécisé»  nom  qui  ne  reproduit  pas  celui  de  Dan  ;  il 
ajoute  que  le  nom  /ar^ife/i  remonte  au  temps  d'Abraham» 
et  est  par  conséquent  bien  antérieur  à  l'arrivée  des  fils 
de  Dan  dans  le  pays.  Burckhardt»  cependant»  dit  avoir 
appris  sur  les  lieux  que  l'ancien  nom  du  Jourdain 

(i)  Onomastieonj  ▼*  Dan  et  ▼*  Laïsa;  et  Josèphe,  ArcK^  I,  lo,  i. 
(a)  Artk,,  Vm,  8,4s  —  Gutne  des  Juif $^  IV,  i,  i. 
p)  V*  Dan^  par  addition  à  l'article  d'Ensèbe  ;    et  Gomm.  sur 
Katthieu,  XVI,  i3« 
(4)  Note  a  (m,  35a). 
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étfiil  Jûr»  et  que  la  source  de  TelUel-Qocibi  éUii  appelée 
Dan.  Géftéiûus  (1)  parait  être  le  premier  qui  ait  sou» 
tenu  que  les  modernes  comprenaient  mieut  l'bébrea 
ancien  même  que  Jérôme»  qui  l'a  pourtant  appris  en 
Palealîoe»  l&OO  ans  auparavant  eut,  et  qui  le  savait  ai 
biéd»  qu*ila  traduit  l'ancien  Testament  en  latin»  Laa 
hébraiaants  d'aujourd'hui  persistant  dans  cette  opinibti, 
et  soutiennent  quHl  y  a  aussi  dans  l'historien  Josèphe, 
des  interprétations  de  l'anoieû  hébreu  qui  proûfent 
qu'il  ne  le  comprenait  pas.  C'est  assurément  une  pré^ 
iantion  bien  eitraordinaire  que  la  science  seule  peut 
justifier  I  cat«  Josèphe  avait  écrit  en  hébt^ti  l'histoire 
de  la  guerre  des  Juifs  i  il  était  d'une  des  premières  fa» 
milles  sacerdotaleé  de  Jérusalem  ;  il  avait  sous  les  yeuï 
les  archives  du  temple  encore  subsistant  ,x  et  11  eité^ 
bien  des  ouvrages  perdus.  Gomment  un  pareil  homme, 
si  instruit  des  antiquités  )udalques,  h'èuréit-^tl  pas 
mieux  compris  Tancienne  langue  que  les  savanta  mo^* 
deriiea»  et  se  serait41  laissé  dominer  par  la  version  doa 
Septante  et  par  lea  Juifs  hellénistes? 

Ifi  dé  Saulcy  ne  parait  pas  disposé  à  ôéder  sous 
o«  rapport  à  Gésénius»  fiobinsbn  et  autres  s  ou  du 
moins  U  propose  (S)  une  autre  explication»  C'est  qtiQ 
le  mot  Jourdain  ^  qu'on  décomposé  en  Yor  et  Dau,  se 
oiimposait  en  réalité  de  deux  mots  hébreux»  Ae  sigui*- 
fiant  autre  chose  qui^  rîvière  de  Dafi  e  les  Afabéë,  dlt-ii. 
Ile  pi^nônfient  pas  le  nom  du  Heuve  autrement  que- 
Ordan,  ce  qui  est  bien  voisin  de  Jordan,  et  s'écarte 
par  coùséquenl  de  lardcn, 

(i)  Notes  sur  Borch.,  p.  49^.  •    . 

(i)  Dote  3,  p.  56o,  t.  II. 
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R«land  ti6  combat  p«i  ipéélaléâient  le  iétnbigntige 
de  Mitit  Jérôme  (1). 

L'urgumenl  tiré  de  la  préeiUteneedu  nom  de  larden 
ne  noQs  parait  pas  déciiif  ;  car  on  a  des  preuves  nomv 
bretieea  d'inierpolalien^  de  noms  récents,  dans  le  Pâm^ 
taieuquej  lors  de  la  révision  des  livres  qui  le  composent! 
Comment  en  effet  Dan ,  fondé  du  temps  de  Josué  ou 
dléme  des  Juges,  serait«il  déjà  nommé  dans  le  Dêuté^ 
vtneme^  au  lieu  de  Laisa  ou  Lesemi  son  nom  antérieur? 

Quoi  qu'il  en  aoit»  revenons  A  Btrsabée  de  Galilée* 
Josèpbe  dit  eipreseémént  (â)  qu'é  la  nouvelle  de  la  pfo«> 
chaîne  irruption  de  cette  province,  les  Juifs  fortifièrent 
entre  autres  Jolapata  et  Bersibéei  et  il  le  savait  d'au»- 
tent  mieux  que  c'est  lui  qui  en  fut  chargé  comme  gou^ 
verneur  (3).  Elle  était  dans  la  Galilée  inférieure!  ^^^\^ 
sur  les  limites  de  la  Galilée  supérieure»  du  c6Cé  de 
Baca  (A).  Il  ne  faut  dono  pas  confondre  cette  ville  aveiz 
celle  du  sud  de  la  Judée»  malgré  la  similitude  du  nocnt 
qui  vient  sans  doute  de  oe  que  Tune  et  l'autre  avaient 
été  fondées  selon  l'usage  de  l'Orient,  près  d'un  puitl 
abondant  ou  source.  Ni  V Ononknaticon  ^  ni  Robinsooi 
n'ont  parlé  de  celle  de  la  Galilée  i  Roland  lés  die^ 
tingtie  par  l'oMbographe.  Jusqu'à  présent»  on  n'en  a 
pas  retrouvé  l'emplacement. 

U  en  eét  de  méaiti  de  beaucoup  d'autres  liant  de 
l'ancienne  Galilée,  bommés  par  JosèphCi  (font  on  ne 
parvieodro  à  0xey  la  poiifion  que  quand  on  connaîtra 
tniadi  i^bitérieur  da  pays^ 

(i)  Tome  ly  ch.  XLiii. 

tl)  Cuetn  â9s  Jttifiy  11,  lo,  6» 

(3)  De  vita,  $  Sy. 
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On  trouve  dans  les  Évangiles  cette  expression,  la 
Galilée  des  nations;  cela  veut  dire,  sans  doute,  que  les 
villes  de  cette  contrée  étaient  en  partie  habitées  par  des 
Syriens,  des  Arabes,  des  Phéniciens,  des  Grecs»  comme 
par  des  Juifs,  quoique  ceux  «ci  y  fussent  sans  doute  en 
majorité. 

Elle  était  séparée  de  la  Phénicie  par  la  chaîne  nais- 
sante du  Liban,  et  de  ce  côlé  se  trouve  la  tribu  d'Azer, 
qui  quelquefois  envahit  le  littoral  du  côté  de  Tyr  et  de 
Sidon.  Au  nord  était  la  longue  vallée  qui  sépare  le 
Liban  de  TAnti-Liban,  et  qu'on  appelle  la  Syrie  creuse^ 
(Gœlésyrie) ,  dont  Hérode  I*'  fut  gouverneur  pour  les 
Romains  avant  de  devenir  roi  des  Juifs.  Au  nord-est 
se  trouvaient  la  Trachonidite ,  Tlturée  et  la  Décapote, 
qui  formèrent  souvent  un  tétrarchat,  ou  royaume 
séparé,  sous  Philippe  fils  d*Hérode,  et  Agrippa  le 
Jeune.  La  vallée  du  Jourdain  supérieur  jusqu'à  sa 
source  près  d'Hasbeya  ,  et  les  pays  à  l'est  de  l' Anti- 
Liban, jusqu'à  Damas,  étaient  en  dehors  de  la  Galilée. 
Les  Danites  s'étendirent  de  ce  côté;  mais  quand  ils 
furent  resserrés  du  côté  de  la  tribu  de  Nephthali,  jus- 
qu'à Gades,  où  était  la  montagne  du  même  nom ,  ils 
durent  demander  à  leurs  coreligionnaires  une  place 
au  sud-ouest. 

Pour  ne  plus  revenir  à  la  Galilée ,  dont  Josèphe 
a  fait  une  description  plus  ample  que  la  Bible  elle- 
même,  il  est  une  foule  de  positions  qu'on  ne  peut 
encore  fixer,  telles  que  celles  de  Garis,  ville  qui  était 
située  non  loin  de  Sepphoris  (1). 

Même  la  ville  de  Jotapata,  si  célèbre  par  la  défense 

(i)  Guenv  de$  JuifSf  UI,  6,  3. 
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hérQîqne  de  Josèphe  et  des  Galîléens  contre  les  Ro« 
mains»  qu'il  serait  si  convenable  de  placer  à  Safed^ 
nous  sommes  obligés  de  déclarer  notre  inceriîtude  ; 
car  on  ne  peut  ni  la  placer  au  plateau  Yaraoun»  au 
nord-ouest  de  Gischala,  puisqu'elle  appartenait  à  la 
Galilée  inférieure»  du  côté  deTuran,  ni  à  Ralat^-Jeddin» 
sur  un  mamelon  baigné  par  une  rivière  sans  nom, 
qui  se  rend  à  la  mer  Phénicienne,  ainsi  que  Ta  pro-> 
posé  Riepert ,  parce  que  ce  point  est  trop  près  de  la 
limite  de  la  Phénicie>  et  trop  au  nord. 

On  est  aussi  dans  l'incertitude  relativement  à  Se* 
lamin,  peut-être  Sekenin ,  Capbarencho  (peut-être 
Kcfr-Amar),  —  Sigof,  —  la  roche d'Achabares, — Seph» 
Jamnith  et  Meroth. 

Peut-être  Tibnin,  point  moderne  fortifié  au  sud  du 
Leontès,  indiqué  sous  le  nom  de  Toron,  qui  lui  fut 
donné  par  les  croisés,  et  que  Guillaume  de  Tyr  (1), 
place  à  10  milles  de  la  cité  tyrienne,  d'où  son  seigneur 
faisait  des  incursions  sur  le  territoire  de  cette  ville , 
était-il  encore  dans  les  limites  de  l'ancienne  Galilée? 

Mais,  nous  le  répétons,  ces  pays  n'ont  pas  encore  été 
su&amment  explorés. 

Pays  au  nord  de  la  Galilée^ 

Revenons  à  la  source  principale  du  Jourdain  et  au 
pays  à  Test  de  Bànias,  qui  se  rattachent  encore  par 
tant  de  souvenirs  à  la  Palestine. 

L'historien  Joséphe  dit  que  la  source  principale  du 
Jourdain  était  à  1 20  stades  de  Panéas  (2) ,  ou  Gésarée» 

(«j  V,  5. 

(*)  Ctierre  dtt  Jwfs^  Ilf;  lo,  7. 


(  W) 
dont  la  position  est  bien  ooqnue»  et  se  retrouve  à 
Btiniai  d'aujourd'hui. 

Cette  diatance  de  120  stades  ou  29  kilom.  200  H», 
noua  reporte  bien  loiq  de  Panées,  où  se  trouve  une  oe* 
verne,  et  d'où  sort  Tune  des  sources  do  Jourdain*  çelio 
dont  noua  avons  déjà  parlé.  Si  nous  la  prenons  dane 
le  sans  do  la  vallée  »  qui  s'étend  au  nord  »  enire  la 
Cœlésyrie  et  les  grandes  pentes  de  l'Anti-Lîban  i 
nous  trouvons  une  ville  moderne  assez  importantei 
du  nom  d'Hasbeya»  à  11  milles  géogr*  de  BaniaSt  09 
20 162  œàtrea. 

M.  Lyn^h  a  donné  le  latitude  de  oette  ville  i 
38'  26'  li\  Q'est<*à-dire  à  %  mille  géogr.  ou  2  kiloiPt 
environ  plus  au  bud  que  la  carte  de  Zimnierniann^ 

Au  nord'^^oest»  près  d'Hasbeya»  du  o6té  de  la  petite 
chaîne  qui  sépare  cette  vallée  de  celle  du  Leontès, 
qui  est  à  propremeot  parler  In  Cœlésyrie,  est  une 
souroe  qu'on  peut  considérer  comme  l'une  de  celles 
qui  forment  principalement  la  rivière  Hasbany  oo  le 
Jourdain  supérieur. 

A  ce  point,  les  deoK  rivières  ne  sont  séparées  que 
par  un  intervalle  d'à  peine  2  .1/2  milles  géogr«t  Dti 
à  500  mètr.  entre  Khanes-Suk  et  le  pont  de  Burgbasr. 
—  Ceci  explique  l'erreur  commise  par  Strahon  »  qui 
rêvait  pas  vu  l'intérieur  du  paya,  et  qui  a  çonfondu^le 
j^eontès  et  le  Jourdain,  quoique  Vun  aille  se  jeter  au 
sud-ouest  dans  la  mer  de  Pbénicie,  et  l'agir^  au  sud» 
dens  le  laq  4e  Tibériade  et  la  mçr  Morte, 

Dans  cette  vallée»  ausai  du  côté  de  l'ouest,  est  un 
village  marqué  sur  les  cartes  de  Kiepert  et  Zimmer- 
mann,  appelé  Ibel-eUHvva»  dans  lequel  ils  croient 
apercevoir  l'ancienne  ville  d'Abela. 
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U  y  a  une  telle  confusion  dtps  la  géogrftphie  de  la 
Meslîne  à  cause  de  la  répétition  du  nom  d'Abela  ou 
Abila,  que  Relaod  n'a  pu  indiquer  la  poâlion  de 
chacune  d'elles.  La  découverte  d'insoriptioot  a  fait 
connaître  que  l'une  (celle  de  Lysanias)  était  dans 
TAnti^Iiban  »  au  nord-'ouest  de  Damas. 

On  parait  aujourd'liui  fondé  à  en  séparer  Abela» 
puisque  dans  une  lettre,  un  évèque  du  vi^  siècle»  don- 
nant les  noms  de  ses  collègues  au  concile  de  Jérusa<>- 
lem,  parle  de  Jordaooa,  évéque  d'Abila»  et  d'un 
aolre  nom  pour  Abela  ; --^^  d'un  autre  cdté,  Euçèbe  el 
Jérôme,  dans  YOnomasticon  (1),  parlent  d'un  Vignoble 
célèbre  de  ce  nom  dam  la  Batanée.  La  vallée  que  nous 
décrivons  est  probablement  cette  Batanée,  dont  aucun 
écrivain  ancien  n'a  déterminé  les  limites  par  rapport 
èlaTrachonile,  ou  Trachonitis  de  l'historien  Jo|èphe, 
et  ft  riturée,  qui  se  confond  avec  T  Auranitide. 

Robinson  a  donc  proposé  de  placer  cette  Abela  6 
Ibel,  etil  pense  (2)  qu'il  y  a  identité  entre  elle  et  Abei* 
Beth  du  Livre  des  Rois  (3)  (en  hébreu) ,  ou  Abel^Maaoha 
(des  Septante  et  de  la  Vulgate).  On  ne  signale  aucune 
ville  antique  à  Hasbeya»  malgré  la  beauté  de  sa  po# 
âtioo. 

M.  Lynch,  qui  a  parcouru  cette  vallée,  ne  fournit  à 
ce  sujet  aucun  éclaircissement;  M.  de  Saulcy  n*y  eût 
pas  manqué»  s'il  n^avoit  pris  une  autre  route  pour  se 
rendre  de  Banias  à  Damas. 

Vers  le  plus  haut  point  de  la  vallée  que  nous  ùé-* 
erivons,  est  une  autre  ville  de  quelque  importante, 

(i)  V«  Aarafttfi. 

(1)  IH,  App.,  p.  137. 

(3)  XV,  20. 
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Rasheya,  d'où  part  uy  route  qui  se  rend  fie  la  vallée 
du  Leontës  et  de  la  Phénicie  à  Damas.  Tout  près  de 
là,  selon  M.  Galiier,  au  revers  de  la  montagne»  un  lac 
demi-circulaire. 

Rien  ne  conviendrait  mieux  que  ce  lac  à  la  des- 
cription que  donne  Josèphe  de  la  source  principale 
du  Jourdain»  avec  lequel  un  lac»  nommé  Phialé»  entre- 
tenait une  communication  souterraine  »  ce  qui  fut 
vérifié  par  Philippe  le  tétrarque  (1) ,  qui  y  jeta  des 
objets  que  Von  retrouva  flottant  dans  le  Jourdain. 

Malbeureusemeot  pour  Tauthenticité  de  ce  rappro- 
chement» il  y  a  entre  Rasheya  avec  son  lac»  et  Banias» 
ou  Gésarée»  qui  est  la  source  reconnue  du  petit  Jour- 
dain» une  distance  de  19  milles  géogr.»  environ  36  ki- 
lomètres» sans  compter  les  détours;  aliH's  il  aurait 
fallu  que  Josèphe  plaçât  le  Phialé  à  200  stades  et  non 
à  120.  La  difficulté  subsiste  donc.  Où  était  le  Phialé 
de  Josèphe?  Était-ce  sur  la  route  du  nord  ou  sur  la 
route  de  Test»  pour  ceux  qui  se  rendaient  de  Césarée- 
Panéas  à  Damas? 

Au  reste»  selon  la  carte  de  M.  Gallier»  l'Hasbany, 
qui  forme  le  Jourdain  supérieur»  n'aurait  pas  sa  source 
même  à  Rasheya  et  au  lac  voisin»  mais  plus  haut  encore» 
à'  une  fontaine,  dans  les  défilés  d'un  pays  moptueux. 

Jusqu'alors  les  cartes  faisaient  tomber  les  cours 
d'eau  de  ce  haut  pays»  non  dans  le  Jourdain»  mais  dans 
le  Leontès»  le  grand  fleuve  de  la  Cœlésyrie,  dont  aujour- 
d'hui ils  sont  séparés  par  un  contre-fortdel'Anti-Liban. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  jusqu'à  des  éclaircissements 
nouveaux»  il  est  difficile  de  ne  pas  considérer  ce  haut 
pays  comme  répondant  à  l'ancienne  Trachpnjte»  ou 

(i)  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  III,  lo,  7. 
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Trachonillde,  qui  contenait  beaucoup  de  cavernes,  et 
se  rapprochait  de  la  plaine  de  Damas. 

C'est'  par  ce  pays  que  les  populations  juives  com- 
moniquaientavec  T Abilène  de  Lysanias,  nommée  dans 
l*É?angile  de  suint  Luc,  et  qui  ligure  plusieurs  fois 
dans  Thistoire  de  Josèplie. 

Si  Ton  rejette,  malgré  l'autorité  de  MM.  Gallier, 
Berlou  et  Lynch,  et  Tétude  des  lieux,  l'opinion  qui 
place  la  plus  haute  source  du  Jourdain  dans  cette 
longue  vallée,  avec  le  lac  Pbialé,  pour  chercher  ce  lac 
et  les  120  stades  de  l'historien  Joséphe,  sur  la  seconde 
route  qui  conduit  au  nord-est  de  Gésarée-Panéas,  à 
Damas,  par  l'Auranitis  ou  le  Hauran,  sur  le  revers 
oriental  de  l'Anti-Liban,  il  faudra  examiner  les  argu- 
ments de  H.  de  Saulcy,  qui  a  suivi  cette  route. 

Là  se  présente  la  montagne  appelée  autrefois  le 
Paneion,  consacrée  au  dieu  Pan,  d'où  sortait  l'une  des 
sources  du  Jourdain,  qui  passe  à  Banias  (Gésarée- 
Panéas),  et  va  se  joindre  dans  la  vallée  aux  sources 
venant  du  côté  de  Dan ,  et  à  la  branche  principale 
appelée  Hasbaoy,  qui  descend  du  nord. 

Nous  n'avons  rien  de  plus  à  dire  que  MM.  Robinson 
et  de  Saulcy,  sur  Gésarée-Panéas  et  sur  cette  source  du 
petit  Jourdain. 

Vient  ensuite,  du  côté  de  l'est,  le  défilé  d'Aîn-el*- 
Hazouriy  où  M.  de  Saulcy  (1)  retrouve  un  souvenir 
(le  la  ville  ou  du  royaume  de  Hatzor,  quoique  nous 
soyons  évidemment  hors  du  territoire  de  Nephthali  et 
de  Dan,  et  par  conséquent  de  la  Judée. 

(i)  M.  de  S.,  II,  555. 

TH.  JAHVIBR.  i.  & 


(  50) 

Dans  la  plaine  de  Merdj-el-Afourèh,  au  sud  de  la 
route  de  Damas,  notre  voyageur  aperçoit»  quoique 
d'assez  loin,  un  étang  vaste,  où  il  place  le  lac  Phialé  de 
Josèphe.  C'est,  eu  effet,  la  distance  d'environ  120 
stades;  mais  l'état  physique  des  lieux,  la  largeur  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  sépare  cette  plaine  de  la 
vallée  de  Banias  et  de  Dan,  s'opposent  &  ce  que  l'on  se 
prête  à  la  fiction  d'une  communication  souterraine 
des  eaux.  Du  moins,  6n  ne  rapporte  aucun  fait  à  l'ap- 
pui. Mais  cette  opinion  s'appuie  aussi  des  cartes  de 
Kiepert  et  de  Zimmerraann.  Pour  nous,  en  atten- 
dant la  vérification  du  fait  du  tétrarque  Philippe,  nous 
préférons  la  réalité  aux  fictions. 

Dans  le  village  de  Medjdel  eth-Chems,  sur  le  revers 
oriental  de  l'Anti-Liban,  M.  de  Saulcy  croit  voir  (1)  le 
Beit-Ghems  de  la  tribu  de  Nephthali.  Le  nom  hébreu 
de  Josué  (2)  est  Bcth-Schemun;  des  Septante,  Bait- 
thaned;  et  de  la  Vulgate,  Bethsamé.  Quel  rapport  y 
a-t-il  entre  ces  noms  et  celui  de  Medjdel,  qu'ailleurs» 
pour  l'histoire  évangélique  du  lac  de  Tibériade,  on 
traduit  par  Magdala? 

La  demi-tribu  de  Manassé,  seule,  parait  s'être  élevée 
de  ce  côté,  dans  le  pays  deHauran,  où  M.  G.  Robinson 
a  fait  en  1830,  après  Burckardt,  une  excursion  inté- 
ressante; seulement  l'ouvrage  est  bien  pauvre  pour  la 
géographie  comparée,  et  fort  en  arrière  des  travaux 
de  TAméricain  M,  Ed.  Robinson. 

A  Beit-Jenn,  plus  au   nord,  M.    de  Saulcy  place 


II)  IJ,  56o. 
(a)  X[X,38. 
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TAbela,  que  VOnomasticon  d'Ëusèbe  et  At  Jérôme 
placent  entre  Panéas  el  Damas;  nous  ne  voyons  pas 
qu'aocnn  géographe  ait  adopté  celte  opirïlon ,  et  Tan- 
tcut  t]*y  insiste  pas.  On  a  V(J  plus  tiaut  que  nous 
plaçons,  avec  M.  Ed.  Robinson,  celte  Abcla  dan^  la 
Balaoèe,  ou  i/ailée  de  l'ilaibany. 

M.  de  Saulcy  ^e  livre  ensuite  â  une  lon<;uc  discussion 
f>oor  prouver  que  )e  villagr*  de  Korh  ou  Rafr  Hanwar, 
OQ  Haouar,  près  duquel,  sur  une  colline,  est  une  sorte 
de  bfttimeDi  corré  que  les  Arabes  appellent  Qobi- 
Niinroud»  ou  tombeau  de  Nimroud,  représente  une 
Tille  ancienne.  Au  milieu  du  village  m^me,  il  trouve 
un  stylobate  de  mafbre  blanc,  bVec  une  inscription 
frecque,  oâ  se  trouve  le  nom  d'Aiargat^,  déesse  assy- 
rienn(*«  Il  en  conclut  que  c'est  remplacement  de 
£re-ad-Ammontem  [^nos),que  les  itinéraires  anci^n^ 
placent  entre  Damas  et  Neve. 

Savoir  : 

Celui  d'Antonin,  n*  48,  4.    .  S2  milles  romains. 

le  même  itinéraire,  ti*»  âO.   .  33  — 

la  table  de  Peotînger.  ...  28  — 

Et  l'itinéraire   de  Damas   à 

Jérusalem ,   à 27  — 


120  milles  romait^Si 

Moyentie é       ftOmil.  ouAAk.l/2i 

A  raison  de  Panalogie  qu'il  trouve  entre  iErd  oii 
iSnos,  et  Ilaouar,  notre  compalriotô  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  retrouvé  remplacement  d(<  cette  ancieriné 
ïillc.  A  la  vérité,  il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  yEnos  et 
Ad-Montem;  maisentre  Haouar  et  le  village  deBeitima, 
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dit-il,  sont  un  ravin  et  une  petite  rivière  appelée 
par  Zimmermann  Moiedeb  -  Herane  ;  c'en  est  assez 
pour  en  conclure»  vu  d'ailleurs  qu'il  y  a  sur  ce  ruis^ 
seau  un  beau  pont  antique  de  deux  arches,  l'identité  de 
ces  deux  points» 

Reste  leur  distance  à  Damas;  elle  n'est  que  de 
17  milles  géogr.  ou  80  kilom.  :  un  quart  au  moins 
au-dessous  de  la  moyenne  des  quatre  itinéraires.  Aussi 
Lapie,  qui»  dans  son  travail  détaillé  sur  les  itinéraires» 
publié  en  commun  avec  M.  Miller»  a  appliqué  à  la  loca* 
lité  d'Aahère»  probablement  Haouar»  le  cbiffre  32  du 
premier  de  ces  itinéraires»  trouva  un  déficit  de  17 
milles  romains.  Il  faudrait  plutôt  placer  ^re  à  Mezraa 
de  la  carte  de  M.  Callier,  sur  la  rivière  Beit-el-Djenn*« 
D'Anville  distingue  iEnos  de  la  localité  d'Ad-Montem»  et 
ne  parle  pas  d'iEre. 

Cette  discussion  prouve  que  la  proposition  de  M.  de 
Saulcy  n'est  encore  qu'une  conjecture.  Il  faudrait  que 
le  terrain  fût  fouillé ,  et  qu'on  rapportât  quelque  in- 
scription au  nom  d'une  des  trois  villes  de  l'itinéraire» 
pour  faire  passer  sur  la  différence  énorme  qui  existe 
dans  les  distances. 

Au  reste,  M.  de  Saulcy  pense  (1)  que  la  carte  de 
Zimmermann  est  ici  très  défectueuse;  Haouar  et 
Beilima»  à  peine  distantes  l'une  de  l'autre  d'un  kilom.» 
y  sont  beaucoup  trop  rapprochées  d'Artouz  ou  Arsoude, 
puisque  selon  lui»  il  y  a  quatre  heures  de  marche  de 
distance.  Gela  rapprocherait  en  effet  beaucoup  Haouar 
et  Beitima  de  Beit-Jenn  ou  de  Mezra. 

(I)  11,574. 
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xNotre  compatriote,  d'ailleurs,  dit  avoir  trouvé  un 
graod  tronçon  de  colonne  et  de  belles  pierres  de 
taille»  à  Beitima,  ce  qui  annonce  une  ancienne  loca- 
lité. 

Près  d'Artom  même»  il  signale  (1)  deux  mamelons 
coQferts  de  grands  édifices  ayant  l'apparence  de 
manoirs  féodaux.  On  est  là  à  l'entrée  de  la  belle 
plaine  de  Damas;  c'est  ce  qu'exprime  la  carte  de 
IL  Callîer,  et  non  la  carte  muette  de  M.  de  Saulcy. 

Nous  en  avons  fini  de  l'Auranitis  ou  Haouran,  im- 
parfaitement décrit  par  M.  6.  Robinson. 

À  Damas,  le  cimetière  musulman  présente  des  sar- 
cophages, exactement  conformes  à  ceux  que  notr.e  voya- 
geur appelle  les  tombeaux  des  rois  de  Juda,  en  dehors 
de  Jérusalem.  Cette  observation  de  sa  part  (2)  ne 
diminue-t-elle  pas  beaucoup  l'importance  que  lui- 
même  a  attachée  &  ces  tombeaux  ?  Gomme  il  n'a  sur 
Damas  rien  à  dire  de  nouveau ,  il  poursuit  sa  route 
Hn  Balbeck  (Héliopolis),  par  la  vallée  duBarrada, 
la  plus  forte  des  rivières  qui  arrosent  la  capitale  de 
la  Cœlésyrie  et  de  l'ancien  royaume  des  Arabes. 

U*  Lynch  remarque  que  Damas,  loin  d'être  au 
milieu  d'une  plaine,  est  située  à  la  base  de  l'Anti- 
Iiban(3). 

En  passant  près  du  pont  romain  qui  ouvre  le  pas- 
Mge  des  deux  rives  du  Barrada,  le  commandant  amé- 
ricain signale,  sur  la  rive  orientale  et  sur  la  hauteur. 


(I)  n,  576. 
ta)  n,  578. 

(3)  Joumeyj  p.  485. 
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(  54) 
(les  tombes  crÇiisées  (ians  le  roc,  et  les  ruines  d'un 
aqiienUiG  romain,  avec  nue  inscription  latine»  dont  il 
ne  s'occupe  pati  aulreuumt  (I).  M.  Cellier  avait  indi- 
qué celte  localité  sous  le  nom  de  Souq,  et  c'est  là 
qu*op  s'apcorde  à  placer  les  ruines  d'^^bil^  de  Lysp- 
nias,  cb^f-lieM  d'une  principauté.  Dm  luêdaille  pécem- 
n)^nt  décQuverte  a  fait  connaître  qpc  Lyft(inias(rils  de 
Ptoléipép)  en  ^tail  tout  à  1^  fois  tétrprqtie  et  grand- 
prêtre.  M.  de  Saulcy  ne  pouvait  manquer  de  ]q  visiter  ; 
il  a  ipêma  copié  rin»cril)iion,  qui  est  double»  et  qui 
prouve  qu'en  effet  c'élail  l'cipplacement  de  la  villu  des 
Abilénieps,  Selon  celte  inscription»«  la  route  avait  été 
enlevée  dans  une  crue  du  torrent,  et,  sou^  le  règne  des 
empereurs  Marc-Aurèle,  Antonin  et  Vérps,  elle  fut  réta- 
blie par  ordre  du  gouverneur  de  lu  Syrie,  et  par  le» 
soins  du  commandant  do  la  XV!"*  légion.  »  «i-  M.  âe  S. 
a  trouvé,  de  plus,  des  restes  d'une  inscription  grecque, 
mais  trop  mutilée,  pour  qu'an  y  ait  reopnnu  une  date 
historique. 

La  description  de  M,  de  Saulcy  est  un  servioe  rendu 
à  la  spience,  quoique  l'inscription  latine  ne  fût  pas 
inconnue  (5>),  et  que  lea  doutes  sur  Teiistence,  en  ce 
lieu,  de  TAbila  de  Lysanias  fussent  levés,  C'est  un 
point  important  pour  la  géograpbie,  à  cause  des  autres 
vifles   de    la  Palestine  qpi    portent  le   m^me  nom. 

M.  de  Saulcy  a  d'ailleur'i  signalé  une  erreuf  asse^ 
iinporlante  dans  la  carie  de  Ziipmermapa,  relative  à 
un  aiBuent  du  Larrada. 


(i)  Page  494. 

(2^  Robinson  (III,    1^6)^  en  attribue  la  découverte   à   M.  Bafiks- 
Hu^<j,  Journey,  I,  3oi,  vX  à  Gc>nesiu<»  »ur  Burckhardt, 


(65) 

La  distance  d'Abila  à  Damas  est  portée  par  Titiné- 
raîre  d'Antonin  à  18  milles  romains,  ainsi  que  dans  la 
table  de  Peulînger.  Sur  la  carte  de  M.  Callier,  elle  est 
de  12  milles  géogr.,  et,  en  comptant  les  détours  occa- 
sionnés par  les  méandres  du  fleuve ,  d'environ  lA, 
c'est-à-dire  de  26  kilom.;  cela  répond  merveilleuse- 
ment aux  18  milles  romains.  M.  de  Saulcy  repousse 
l'opinion  de  ceux  qui  placent  Abila  à  Nabi-Abet. 
Ce  village  n'est  qu'à  2  kilom.  au  nord-ouest  de  Souk» 
et  certes  une  ville  de  l'importance  d'Abila  pouvait 
s'étendre  de  l'un  à  l'autre. 

A  Zebdany,  plus  haut  vers  le  nord,  notre  compa- 
triote a  signalé  des  débris  antiques,  qu'il  n'a  pu  exa- 
miner. M.  Lynch  s'est  borné  à  mentionner  la  tradi- 
tion qui  place  en  ce  lieu  le  tombeau  d'Adam,  et,  dans 
les  montagnes,  l'endroit  où  l'arche  de  Noé  se  serait 
arrêtée. 

Il  y  a  aussi  à  Zebdany  une  fontaine  sacrée,  très 
visitée  par  les  musulmans. 

A  Balbeck,  H.  de  Saulcy  a  retrouvé  une  inscription 
déjà  publiée  par  Bœckb,  et  qu'il  complète,  en  consta- 
latit  (1)  que  Eénodore  (dont  l'hisloirê  est  racontée 
par  l'historien  Josèphe)  avait  acquis  la  télrarchJe 
de  Lysanias,  qu'il  était  un  des  fils  de  Lysanias,  et 
qu'il  avait  un  frère  du  même  nom  que  leur  père 
commun.  C'est  un  point  important  pour  l'histoire,  et 
il  en  résulterait,  ce  qu'on  ne  savait  pn^  historiquement^ 
que,  du  temps  de  T4bère,  il  a  existé  un  Lysanias  II, 
devenu    tétrarque^  comme  son  père,  de  l'Abilène, 

(.)il,6a4. 
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quoique  celle  prim  ipauté  paraisse  af oir  éié  donnée  par 
les  Romains  au  tétrarque  Philippe. 

Au  village  Ain-Hour»  noire  compatriote  signale  des 
excavations  sépulcrales^  en  assez  grand  nombre  pour 
constater  la  nécropole  d'une  ville  antique. 

Excité  par  les  souvenirs  d'Héliopolis,  M.  de  Saaicy 
s'est  livré  A  de  grandes  investigations  sur  les  antiqui- 
tés, et  pense  avoir  découvert  la  véritable  position  du 
temple  du  Soleil ,  avec  le  surnom  de  Balanios  (1)  » 
quî  rappellerait  Talliaixce  du  culte  de  ce  dieu  avec 
celui  de  Baal.    . 

Il  ajoute  une  observation  géographique  assez  cu- 
rieuse. On  a  publié  dans  le  Magasin  pittoresque  une 
vue  du  village  de  Baalbeck,  avec  des  barques  élégantes 
et  agitées,  qui  sillonnent  la  petite  rivière  de  Ouadi- 
Nahlé,  laquelle,  après  avoir  arrosé  les  ruines,  se  jet4e 
dans  le  Nahr-Rasmieh  (le  Léontès).  Cette  vue  n*est 
autre  que  celle  d'un  village  du  Bosphore  de  Constan- 
tinople.  La  rivière  de  Baalbeck  n'est  qu'un  ruisseau. 

Nous  n'avons  presque  aucun  renseignement  sur  les 
nombreuses  villes  qui  ont  dû  s'élever  sur  les  deux  ver- 
sants du  Liban  et  l'Anti^Liban,  et  dans  la  vallée  du 
Léontès,  c'est-à-dire  dans  la  Cœlésyrie.  Malheureuse- 
ment, nous  avons  perdu  V Histoire  unii^erselle^  rédigée 
en  plus  de  130  livres,  par  Nicolas  de  Damas,  contem- 
porain et  historien  d'Auguste  et  d'Hérode  K.  Si  cet 
ouvrage,  dont  on  apprécie  le.  mérite  par  le  précieux 
fragment  récemment  découvert,  ctxistait^  noua  y  trou- 
verions des  docunoents  géographiques  égaux  à  ceux 

(i)  n,  63i, 
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que  nouf  a  donoès  l'iiîstorîen  Josèphe  sur  les  pro» 
vinces  judaïques. 

H.  de  Sauley  rappelle  que,  selon  la  Bible»  Salomon 
fut  le  foodaieur  deTadmor*  qu'on  croit  être  la  Palmyre 
du  désert»  rivale  d'Uéliopolia  par  ses  ruines.  L'histo- 
rien Josèphe  a  consacré  cette  tradition  nationale  (1); 
mais  il  est  bien  douteux  que»  dans  une  excursion  aussi 
rapide  que  celle  qu'il  fit  en  Syrie»  Salomon,  malgré 
son  opulence»  y  ait  fondé  les  monuments  qui  ont  bra?é 
les  âges.  Ces  monuments  sont  très  probablement  de 
l'époque  de  Zénobie,  et  postérieurs  à  ceux  d'Hélio- 
pplis,  qui»  d'après  les  inscriptions,  datent  de  Septime- 
Séîère. 

Zimmermann  place  Balbeck  à  83*  lk&'  de  long, 
orientale  du  méridien  de  Paris,  tandis  que  Kiepert, 
Callier  et  Lynch  lui  donnent  33*  àV  à  60'  du  même 
méridien.  Nous  ne  nous  expliquons  pas  cette  diver* 
genoe  de  5  à  6  minutes. 

De  Baalbeck  à  Beyrouth,  M.  de  Sauley  n'a  rien 
signalé  d'important  pour  la  géographie.  Seulement, 
nous  oonatatuns  que  les  noms  des  villages  modernes, 
â  l'exception  de  Zahieh  »  sont  peu  reconnaissables , 
sÛQM  que  les  cours  d*eau,  d'après  les  noms  nouveaux 
qu'il  leur  donne.  Une  carte  topographique  pourrait 
seule  expliquer  les  di£Férences. 

H.  de  Sauley  a  fait  une  excursion  sur  le  fleuve  Lycus 
(Ibhr-eliKelb),  lien  célèbre  par  les  bas-reliefs  assyriens 
et  égyptiens  qui  y  étaient  signalés. 

Quant  aux  caractères  égyptiens  gravés,  dit- on,  par 
ordre  de  Sésostris,  notre  compatriote  n'hésite  pas  à 

(I)  Af€h.y  VIII,  6,  1. 
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dire  que  les  figures  qu'on  en  a  |)ubliées  sont  de  pure 
invention;  c'est  une  iinposlurc  archéologique.  Mais  il 
n'y  en  a  pas  moins  des  înscriplîons  latines,  dont  Tune, 
consacrée  à  Marc-Aurèle,  atteste  dos  travaux  faits 
sur  le  Lycus  ;  de  plus,  M.  de  Saulcy  croit  à  Texistence 
d'un  stèle  assyrien,  dont  le  texte  a  disparu»  et  de  beau- 
coup d'autres  qu'il  décrit  soigneusement  (1).  C'est  par 
là  que  se  termine  son  itinéraire.  Nous  terminerons 
nous-mêmes  cet  article  par  quelques  observations 
sur  la  Phénîcie. 

Pline  place  le  Lycus  entre  Léonton-poiis  et  Palœby- 
blos  (2).  Ptolémée  semble  même  lui  donner  le  nom 
de  Léon  ou  Léonlos  ;  mais  il  est  impossible  de  le  con- 
fondre avec  le  grand  fleuve  Léontès,  que  StraboTl  a 
évidemment  confondu  avec  le  Jourdain  (3).  Il  est 
étonnant  qu'une  aussi  petite  rivière  que  le  Lycus  ail 
été  prise  pour  un  fleuve  navigable  par  ce  prince  des 
géographes;  s*il  en  était  ainsi,  il  n'eût  pas  été  leKelb 
des  cartes  modernes.  Josèphe  et  les  écrivains  bibli- 
ques n'en  ont  jjas  parlé,  ce  qui  semble  prouver  qu'il 
était  sans  célébrité.  Cependant  la  profondeur  de  la 
rade  où  cette  rivière  se  jette  semble  annoncer  un 
fleuve  remarquable. 

M.  dd  Sâulcy  dit  un  mot  des  inscriptions  de  Beit* 
Mery  et  de  Deir-elQalaab,  trouvées  sur  la  rivière  de 
Beyrouth.  -—  Robinson  y  voit  comme  des  temples  sis 
au  milieu  des  ruines  (A).  Selon  Letronne,  on  y  avait 

(i)  n,  6^0  à  653. 

(»)  Bîst  nat,  V,  lô. 

(3)  Liy.  XVI,  {  i3,  p. a  i6  de  la  trad.  français**,  note  4  de  Letroone. 

(4)  ni,  44«. 
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découtert  la  liace  d'un  aqueduc,  à  3  ou  4  lieues  de 
la  TÎlle.  On  dil  que  cet  éminent  critique  a  été  trompé 
par  une  copie  défectueuse  de  l'estampage  du  texte, 
et  que  la  pierre,  ¥ue  de  plus  près,  ne  permet  pas 
(l'adopter  la  leçon  si  iiabilement  conçue  par  cet  hel- 
léniste. 

Si  un  erîtique  aussi  sévère  et  aussi  expérimenté  que 
LetFonne  a  été  trompé  ou  s'y  est  trompé,  combien  ne 
faut-ii  pas  se  défier  des  eonjectures  prodiguées  dans 
l^s  ouîrages  des  voyageurs  (1)  ! 

BerytuBy  appelée  par  Auguste  Julia  Félix  ^  selon 
Plioe,  pourrait  être,  selon  Robinson,  la  Berothai  ou 
BéroUiab  de  la  Bible  ;  mais  V Onùmajftieon  n^cn  parle 
pas. 

A  2aleh,  â  Deîr*el«Kamar,  et  k  Jeazin,dan8  le  Liban, 
il  ;  a  alïseace  d'indications,  quoique  les  anciens  aient 
dû  y  avoir  des  postes  importants. 

M.  de  Bertou  voit  dans  la  rivière  El-Barouck,  qu'il 
appelle  à  son  embouchure  (près  de  Sidon)  £l*Ewaly, 
le  Sabbaticus  des  Hébreux,  mentionné  par  l'historien 
Josèphe.  Hais  celle  dernière  rivière,  remarquable  par 
sfm  iolermitlenoe,  est  expressément  placée  par  cet 
écriiain  (2)  entre  Araea ,  qui  avait  appartenu  au  roi 
Agrippa,  et  Raphanées.  Titus  la  traversa  dans  sa  route 
de  Baryte  à  Anliocbe,  et  nous  savons  qu'une  ville  du 
nom  d'Arcé  avait  élé  fondée,  en  même  temps  que  Si- 
don  et  Apadus»  par  un  fils  de  Cbanaan.  Uiéroclès  la 

(i)  M.  Pézelié  vient  d'envoyer  au  musée  du  Louvre  un  sarcopha^^e 
de  marbre  blanc,  trouvé  près  de  Beirouth  et  que  M.  Ad.  de  Long- 
perrrir regarde  comme  un  monument  phéniQieii.(i^lib^n./V«fif.,  ilS4) 
p.  aaS-iay.) 

()]  Guerre  des  Juifs,  VII,  5,  i. 
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place  entre  Orlhosia  et  Tripoli,  selon  Lapie  (Itinéraires) 
et  d'Anville.  On  ne  peut  donc  la  confondre  avec  l'Arcé 
ou  Ecdippus  inenlionnée  aussi  par  Josèphe  (1);  celle- 
ci  est  placée  à  Zib  ou  Aczib ,  à  9  milles  romains  au 
nord  de  Ptolémais»  dans  VOnomasticon,  C'était  pro- 
bablement l'un  des  chefs-lieux  des  gouvernements  con- 
stitués dans  ce  pays,  lors  des  conquêtes  de  Salomon, 
entre  la  Galilée  supérieure  et  la  Galilée  inférieure  (2). 
Elle  était  maritime,  tandis  que  celle  du  fils  de  Ghanaan 
était  dans  le  Liban. 

Le  Sabbaticus  est  mis  par  l'historien  juif,  avec  trop 
de  précision,  dans  la  Syrie,  près  de  Tripoli,  pour 
qu'on  puisse  la  confondre  avec  la  rivière  prèsdeSidon, 
qui  n'est  autre  que  leBostrenus.  Au  reste,  les  rappro- 
chements de  M.  deBertou  sont  trop  souvent  fautifs  pour 
qu'il  ait  autorité  dans  la  géographie  comparée  ;  son 
mérite  est  ailleurs. 

M.  de  Lamartine  s'est  aussi  mépris,  dans  son  Foyagé 
en  Orient,  au  sujet  du  Bostrenus.  En  quittant  le  château 
de  lady  Slanbope,  pour  se  rendre  au  nord,  à  Deir*cl- 
Kamar,  résidence  de  l'émir  Bédiir,  il  franchit  un  fleuve 
profond  ;  il  s'agit  évidemment  du  torrent  Barouck  et 
du  Bostrenus.  Hais  l'illustre  poète  lui  a  donné  (3)  le 
nom  de  Belus,  inconnu  de  ce  côté,  et  qui  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'à  la  rivière  de  Ptolémais  ou  de  Saint-Jean- 
d'Acre. 

Le  même  écrivain  appelle  Dptedin,  le  château  for- 
tifié de  l'émir,  qui  est  séparé  par  un  ravin  de  la  ville 

{i)  Gserre  desJuifif  I,  il,  i. 

(s)  Josèphe,  Jrch,y  VIII,  a,  3. 
(3)  I,  aa6. 
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capitale  des  Druses  appelé  Deir-ei-Ramar;  ce  ne  peut 
être  que  Bleddia  de  la  carte  de  Zimmerinann, 

Quant  à  la  ville  des  Druses,  à  laquelle  il  accorde 
généreusement  une  population  de  10  à  12000  âmes» 
Zimmermann  la  réduit»  avec  vraisemblance/  à  5  000. 
Nous  remarquons  ici  que  Tillustre  voyageur  a  fré- 
quemment changé  les  noms  les  plus  connus  de  ces 
contrées^  au  point  de  les  rendre  presque  méconnais- 
sables. Il  a  négligé  de  vérifier  les  voyageurs  et  les  cartes 
les  plus  modernes  et  les  plus  exactes. 

Il  appelle  Djioun  le  château  habité  par  lady  Stan« 
hope»  cette  nièce  célèbre  de  Pilt»  qui  se  retira  dans 
le  Liban  et  qui  y  mourut,  en  18&0,  dans  l'abandon» 
après  avoir  essayé  d'y  jouer  le  rôle  de  prophétesse.  --« 
Le  voyageur  G.  Robinson  appelle  sa  résidence  Mar 
Elias,  et,  en  la  quittant,  il  se  dirigea  aussi  sur  le  Bos- 
Irenus,  qu'il  appelle  Awaly  (1)  ;  l'Américain  Ed.  Ro* 
bioson  place  cette  résidence  au  même  lieu,  à  trois 
heures  d§  chemin  au  sud-est  de  Sidon;  et  on  la  trouve 
sous  ce  nom  dans  la  carte  de  Kiepert.  Nous  devons 
reconnaître  l'impuissance  où  nous  nous  sommes  trou* 
vés  de  retrouver  le  Djioun  de  M.  de  Lamartine  sur  les 
cartes. 

Noos  signalerons  dans  le  Liban,  sur  les  frontières 
de  la*Phênicîc,  le  château  appelé  Kalat-ès-Schukif , 
qui,  malgré  l'avantage  de  sa. position,  n'est  signalé 
que  par  le  rôle  qu'il  a  joué  pendant  les  croisades  de 
1189  à  1210,  sous  le  nom  de  château  de  Belfort  (2)  : 
il  domine  un  coude  du  Lalany  ou  Léonlès,  à  la  même 

(i)  I,  3o5. 

(a)  RobiosoD,  UI,  3So. 
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latitude  que  Ilasbeya  de  la  Batanée.  M.  Lyncb  n'en 
dit  qu'un  mot. 

Les  points  remarquables  au  sud  du  Léontès»  tels 
que  Tibnin  et  autres»  nous  paraissent  appartenir  à  la 
Galilée  :  nous  en  avons  parlé. 

Il  nous  restera  h  t-endrci  coiîipte  des  trattfux  beau- 
coup plus  importants  de  MM.  de  Saulcy  et  Lynch  sur 
le  cours  jusqu'ici  inconnu  du  Joul*dain  inférieur,  et 
sur  la  mer  Morte. 
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1  rsS  ii4 
3  093  09S 

I  43o4>7 

340075  199 

55  Ô35  837 

1 14309 

16578  957 

5f5  83a 

a3  771  ia6 

133944887 

1 19  536  396 


WÊS^ÊÊm 


lÉ^ 


IMPORTATIONS.! 


franco. 

39  83l  55» 
34037  547 

6  49»  569 

14  903  91, 

1  034  073 

i35  80061 
64  4/2  5o 

» 

7  357  735 

33  885  ou 
333  057  708 
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PAÏS. 


|PortBgal  (  y  compris  Madère,  les  iles 

Jo  Cap- Vert  et  les  Açores).  .  .  . 
Espace  (y  compris  les  lies  Canaries 

et  les  îles  Balcarc-;}.     ....... 

^otriebe  (y  comprit  le  royaume  lom- 

bard-Téoitîen  ) 

liluit  iarties  et  Monaco 

Tomne 

ttats  romains,  Lacques 

l^i-Siciles 

Grèce  (y  compris   ses  îles   de  l'Ar- 

cfatpel  } 

rorquie  (y  compris  ses  iles  de  TAr- 

ffcipel) 

Afrique. 

Èçypt* 

ELuts  barbaresques  (Tunis,  Tripoli  ei 
Maroc) 

VjAe  occidentale  (du  Maroc  au  cap 
de  Bonne  Espérance,  non  compris 
le  Sénégal). 

P«»siwsfio*8  an(^laises  (oj»p  de  Bonne- 
Espérance  et  ile  Maurice) 

Antres  pays  (y  compris  Tile  de  Mada- 
gascar]  

.'^si'e  et  Océan  te. 

/Comptoirs    an(*lais   et   Non- 
\      Telle-Galles  du  Sud 


BZPORTATIOKS. 


; 


I  Comptoirs   hollandais  (  Java 

\     et  Sumatra  ) 

Phifippines 

Clone,  Cochinchine  et  dif.  iles  de 
rOcéaoie .   .  .  • 


Amérique. 

Élau-Oni.  I  ^j""  Atlaoïiqne 

I  Océan  Pacifique 


Menq«« 
Gualcmala.     .  •  • 
^oavelle-Cretiade 

VeBetiieU 

Brésil 


mPOftTATlORS. 


francs. 

6  a68  878 

87  306  986 

13872  871 
95249324 
ai  8'i5  721 

5  i4i  756 

21  709344 

a  694  370 

28910  711 

9  166017 
8  678  840 

3591  467 

5  495  744 
104  55o 

4  133493 

699  680 
127537 

aoo55i 


363  o4o  83o 

8  883  977 

19013  i56 

i3i8o85 

4  222633 

6  1*7  177 
44  885  439 

omaEaBBBma 


francs. 

a  042  i4i. 

49  579  974 

10  459  211 

io6  8'>9  364 

18  387  40:^ 

a  191  540 

33  061  o36 

I  975  o5 

55667353 

17  731  387 
1 1  533  o6( 

17309446 

45682 

a  596  269 

4i  107904 

6  588  5o3 
I  652  738 

933019 


190089  976 

I  o56 

6  707  637 

658  827 

2  191  394 

5  o96  485 

23  3a4  ^>o 


(  W) 


PAYS. 


EXPORTATIORS. 


ÀntiUt 


Unifl[uaj  (Montevideo) 

•Rio  de  la  Pliita  (Buenoi-Ayres). .  .  . 

[Equateur 

Pérou 

Bolivia 

Chili 

Haïti 

espagnoles  (  Cuba,  Porto- 

Rico 

anglaises  (  j  compris  le  Ca- 
nada et  la  Guyane,  la  Ja- 
maïque, la  Trinité,  etc.). 
danoises  (St-Thomas,  etc.). 
hollandaises  (y  compris  la 
Guyane,  Saint-Bustache, 
Curaçao).  .  .  • 

Colonies  françaises. 

Ile  de  la  Réunion 

Guyane  française 

Martinique 

IGuadeloupe 

Àutrmgpotsettiontfrançaiseshorsd'Europe, 

Âl(;érie 

c ,    ^     I  (  Saint-Louis 

^"'6"'- j  Gorfe 

Sainte-Marie  de  Madagascar,  Mayotte 

et  Nossi-Bé 

Établissertients  français  dans  l'Inde.  . 
St-Pierre,  Miquelon  et  grande  pèche. 
Ëpaves  et  sauvetages 

Totaux 


lUPORTATlOIfS. 


francs. 

II  aiSSai 

17  470  148 

193  i48 

ai  754  553 

126376 

17  96824^ 

8697938 

18569970 


880069 
7  544  880 


50984 

18  763  549 

410a  3io 

%5  607  925 

ao  775  945 

104  483  144 
8  3j8  330 
43aa  270 

372  890 

495  730 

6  84i  078 


681  465  071 


fraact 

8  016045 

Il  oai  839 

578  337 

3370631 


I 

9 


299  4^4 
411440^ 


i7  8ao854 


107046^ 
1789' 


40 


ai  488474 

*I  102  106 

16356  54 
II  15965 


I 


18333911 
5  175  369 
a  675  507 

9986a 

13871665 

9644891 

i65  io5 


I  438  173009 


Dans  le  montant  des  exportations,  les  produits  na«* 
turels  figurent  pour  63&  192  302  fr.,  et  ks  objets  fa- 
briqués pour  1 1A7  272  709  fr«  Dans  les  importations» 
le  chiffre  des  malières  néeessaires  à  l'industrie  est  de 
806  399  &A A  fr.»  cdui  des  objets  de  consomination 
de  §Â1773A65  fn»  dont  226  76&5&6  fr.  d'objets  na- 
turels et  316007919  fr.  d'objets  fabriqués. 
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CÈDRES  DE  L*ASI£  MIJNEURE 

2T  ViciTATION  DU  MONT  ABGÉX. 


On  s^imagine  généralement  qu'il  n*y  a  des  cèdres 
do  Liban  qae  sur  la  montagne  de  ce  nom.  M.  Pierre 
de  Tchihatcheff  détruit  complètement  cette  erreur 
dans  sa  belle  description  de  l'Asie  Mineure.  En  re- 
montant le  Zamanta-sou  jusqu'à  Farach  (  à  l'extré-^ 
mité  nord-est  de  l'Ala-dagh),  et  en  franchissant  les 
montagnes  qui  séparent  le  Zamanla-sou  du  Selhoun, 
ce  voyageur  a  traversé  pendant  plusieurs  jours  les 
plus  belles  forêts  de  cèdres  qu'on  pubse  voir.  Il  a 
observé,  en  parcourant  le  domaine  du  cèdre,  deux 
arbres  associés  constamment  à  ce  dernier,  et  dont 
I  un  parait  être  d'une  espèce  nouvelle,  et  l'autre  est 
inconnu  en  Europe  :  le  premier  est  un  Ahies^  dont  les 
feuilles  sont  semblables  à  celles  de  XAbies  pecUnata, 
et  qoi  est  caractérisé  par  des  cônes  d'une  longueur 
gigantesque  ;  l'autre  est  le  Juniperùs  drupacea, 

M.  de  Tchihatcheff  a  présenté  à  l'Académie  des 
sciences^  dans  la  séance  du  25  janvier  1851,  une  note 
sur  la  végétation  du  mont  Argée,  en  Gappadoce.  Ce 
géant  de  l'Asie  Mineure  est  formé  de  quatre  plateauir, 
dont  l'un»  à  l'est,  est  de  24 âS  mètres,  et  les  trots 
autres»  au  oud,  échelonnés  et  conduisant  au  sommet 
de  la  montagne,  à  3  8A1  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  La  limite  de  la  végétation  frutescente  serait 
à  environ  2  600  mètres  de  hauteur;  mais  on  trouve 
une  belle  végétation  jusqu'à  3  000  mètres.  D*ici  jus- 
qu'au sommet  de  l'Argéei  le  sol  est  nu,  recouvert  de 

Vn«  lANVlEB.  5.  ô 
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neiges  el  de  cendres;   cependant   on  retrouve  dans 

les  iissures  des    roches  sept  espèces  de  plantes,   et 

parmi  celles-ci  YEuphorbia  de  Nice  et  le  Solidago  virga 

aurea* 

E.  C. 


CLIMAT  1>E  LA  COTE  ORIENTALE  DES  ÉTATS-UNIS. 


.  L'atmosphère  de  la  côte  orientale  des  États^-Unis  est 
d'une  extrême  sécheresse,  comparativement  à  celle  de 
la  côte  européenne  située  vis-à-YÎs.  On  y  habite  sans 
danger  tes  bâtiments  neufs;  on  place  sans  inconfé» 
nient  dans  ces  bàtiiuents  les  objets  qui  craignent  l'hu- 
midité ;  le  linge  récemment  lavé  sèche  en  très  peu  de 
t^mps;  enfin  on  a  remarqué  que  ces  cheveux  blonds 
de  la  race  anglaise,  qui,  en  Europe,  sont  doux  el 
soyeux,  deviennent  roideset  durs  dans  l'est  de  r£/Aidit. 
Cette  sécheresse  du  climat  s'explique  par  la  fré- 
quence des  vents  d'ouest  :  ces  vents  sont  dominants 
en  Amérique,  comme  en  Europe;  mais,  dans  cettje 
dernière,  ils  arrivent  chargés  de  rhumidité  dont  ils  se 
Sont  saturés  au  contact  de  l'Océan,  taudis  qu'aux  États- 
Unis,  ils  n'arrivent  à  la  côte  atlantique  qu'après  avoir 
Iffaversé  tout  le  continent. 

E,  C. 
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kl^pvelles  géographiques. 


Aoltà. 


EXTBAIT  D*DKE  LBTTBB  DE  M.  OPPERT  ,  DAT^B  DE  BA.- 
BTL05B,  lE  S  NO?BilBRB  ISii,  BY  AGCOIIPAGM^B  d'vNB 
CABTB   DE    CETTE    VILLE    UBBSSÊE    AU    200000*    PAtt    CB 

voTAftBOn.  {Communiqué  par  M,   de  la  Roquette.) 

nh  Hom^dviàS^  ci  ji^D|Q  unç  p)3tj(q  çartp  de  Bab^- 
loue,  c^lqtl^e  ^p  bif^siff*!  ori^if)al  que  j'ep  ai  fait,  et 
i« }tfef9iè<'i^  d^  c^  g/^nrsi  qui  f^it  éf^  dressée.  Extrême* 
OMDl  ^iiicte»  elle/^^l  I^  r|è3f||tj^tf|o  cinq  ceiUs  observa- 
tt0ii^^$|fonpiplqi:^s,4'innoiQ|^r^f3|Q^iXiesiiragese(cruT) 
grtO'i  Mf^èks^  de  |rp|ç|ief^he$  winutjeqsci)  que  j'aj 
faiiet  dsiqs  Ciç^  l^^N^  gend^at  plqs  4<2  ^l^^^  ans.  ^e  pp^- 
I»f#  «n  ç^  {Domei^t  uop  carie  p)ji^^  grande  ej  pluis 
dfJlniU^P  ^e  Jabylppe,  4??pi  )',éc|j,el)ç  çpra  fm  nnrW' 

»  ie  li^i)^  fie  U^n^ir^^r  ,u^}  ^^s^i  |ppg  ipén)pire  ^ur 
r^l^odue  jjç  l'/^^i^nne  Jîa|^y),9oe,  Je  croj^  ayoir  trouvé 
qu^  le  s^ide  babyio^iiçû  Ava|^  ISQ  mètres.  Or^  d'iiprës 
iiércKii^  9f  Na|}i|ç|ipdonosor^  reopointç  de  cettjç  ville 
Àl#tf  iwgue  d^  49Q  3|0()^4»  Pp  qw  jJpnner^it  une 
élm^u^  d^  pla9  r|e  9Q  )()|Qf7^(^rcs.  Quelle  p\ié  gi^an; 


Mission  russe  en  Cfiine.  —  Les  inembres  de  la  mission 
russe  à  Pé-king  publient  des  Mémoires  très  intéres- 
sants sur  la  Cbine.  Us  ont  déjà  fait  paraître  deux 
volamef«  rédigés  d'après  des  documonls  chinois.  Parmi 
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les  articles  de  ces  mémoires»  on  en  distingue  un  sur 
l'art  médical  dans  l'empire  céleste,  par  M.  latarinov, 
médecin  de  la  mission. 


AFRIQUE. 

Nouif  elles  du  docteur  VogeU — La  Gazette  générale  aile* 
mande  publie  des  lettres  du  docteur  Ed.  Vogel,  datées  de 
décembre  1863.  D'après  ces  lettres^  M.  Vogel  était  à  Ted- 
jerry,  entre  Mourzouk  et  Bilma;  on  y  fit  une  halte  de 
plusieurs  jours  pour  acheter  des  vivres,  parce  qu'on  se 
trouvait  à  l'entrée  d'un  grand  désert  presque  complète- 
ment inculte,  dont  la  traversée  devait  exiger  dix  jour- 
nées de  marche.  L'hiver  avait  commencé,  c'est-à-dire 
que  la  chaleur  s'était  peu  à  peu  adoucie;  mais  cet 
agréable  changement  avait  été  précédé  d'épouvantables 
ouragans  de  sable  et  de  tourbillons,  qui  avaient  si  com- 
plètement effacé  toute  trace  de  la  route,  que  l'arrière- 
garde  de  la  caravane,  conduite  par  un  beau-frère  du 
pacha  de  Mourzouk,  s'était  égarée  pendant  trois  jours 
entiers,  et  que  la  principale  caravane  eût  éprouvé 
certainement  le  même  sort,  si  elle  n'avait  eu  dans  le 
prince  de  Bornou,  qui  s'était  joint  à  elle,  un  guide  tout 
à  fait  expérimenté.  Pendant  le  séjour  de  notre  voya- 
geur à  Gadrone,  entre  Mourzouk  et  Tedjerry,  la  grande 
caravane  de  Bornou  arriva,  avec  quatre  ou  cinq  cents 
esclaves,  dont  la  plus  grande  partie  se  composait  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons  de  dix  à  douze  ans. 
Ce  fut  la  première  fois,  écrit  M.  Vogel,  que  j'eus  une 
idée  complète  et  juste  de  ce  que  c'est  que  Fesclavage. 
Les  malheureux  captifs,  obligés  tous,  sans  exception, 
de  porter  sur  leurs  têtes  une  charge  d'environ  26  livres, 
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a%aiont  non  seulement  perdu  les  cheveux,  muis  mèuu^ 
la  peau  sur  le  sommet  de  la  tète.  En  outre,  il  leur 
fallait  faire ,  avec  les  fers  aux  pieds,  une  route  exces- 
sifement  pénible;  ils  étaient  traités  d'une  manière 
vraiment  révoltante,  et  ne  recevaient  qu'une  nourri- 
ture insuffisante  et  mauvaise.  Avec  cette  caravane, 
arriva  aussi  un  autre  prince  de  Bornou,  gui  apporta 
la  nouvelle  qu'on  n'avait  rien  appris  à  Rouka  du  doc- 
teur Barth  depuis  le  mois  d'août,  mais  que  cependant 
on  avait  des  raisons  de  croire  qu'il  avait  continué  son 
voyage  jusqu'à  Sakkatou;  en  même  temps,  on  reçut 
par  la  même  voie  l'importante  nouvelle  que  la  guerre 
avait  éclaté  entre  les  peuples  de  Bornou  et  les  Fellatah, 
et  que  le  sultan  de  Bornou  avait  envoyé  une  armée 
dans  l'ouest  pour  occuper  le  Kano,  la  plus  importante 
province  des  Fellatah,  et,  s'il  était  possible,  pour  con- 
quérir la  capitale  de  ce  nom,  la  place  la  plus  considé- 
rable du  Soudan.  Par  suite  de  cet  état  de  choses,  les 
relations  sont  interrompues,  et  la  communication 
avec  le  docteur  Barth  est  devenue  plus  difficile,  sans 
qu'il  y  ait  cependant  à  craindre  de  plus  grands  dangers 
pour  lui.  Il  y  a  lieu  plutôt  d'espérer  qu'il  continuera 
son  voyage  à  Tombouctou  ;  de  là  se  dirigera ,  par 
Yacoba,  vers  le  sud,  cherchera  à  gagner  la  Tchadda 
et  le  Bénoué,  pour,  de  ce  point,  se  réunir  à  M.  Vogel  et 
â  la  nouvelle  expédition  qui  doit  partir  en  mai  d'An- 
gleterre. 


Expédition  de  M.  Anderson.  —  Une  lettre  récente  du 
Cap  contient  ce  qui  suit  :  a  Vers  la  fin  de  novembre, 
ont  été  reçues  des  nouvelles  de  l'entreprenant  voyageur 
AodersoD,  qui  a  pénétré  jusqu'à  22''  56'  de  latitude  et 
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20*  45'  de  longilude,  et  qui  espérail  alleindre,  ai^ani 
la  fin  (le  cette  lune,  le  grand  lac  inlérieur  do  N'gamî. 
Il  décrit  le  pays  qu'il  a  Itaversé  comme  plongé  dans  un 
épouvantable  étal  de  barbarie,  mais  il  avait  jusqu*albrs 
passé  sans  embarras,  bien  que  soufTrant  ncaiicdup  de 
la  stérilité  et  de  la  sécheresse  ou  sol.  Il  annonce  que 
des  troupes  de  chasseurs  d'éléphants  ont  maintenant 
atteint  le  lac  par  rouest,  en  venant  du  pays  des  bri- 
quas.  Le  docteur  Livingston  se  trouve  aussi  sûr  le 
point  de  faire  une  expédition  d'exploration  dans  te 
cœur  du  pajs.  {Galignani^s  Messehgéh) 


AMÉRIQUE. 

dorage  de  M.  IVagnev  à  Costa-Rica,  —  MM.  Maurice 
Wagner  et  Charles  Scherzer  font  dans  le  Costa-Ric  a 
une  exploration  scientifique.  M.  Wagner  écrit  à  la  date 
du  28  août  : 

«  Depuis  le  28  avril,  je  parcours  l'Amérique  ceii- 
traie  et  je  jouis  des  riches  aspects  des  régions  tropi- 
cales, qui  enchantent  véritablement  dès  l'abord  tout 
ami  de  la  nature.  Je  me  suis  rendu,  desbords  de  TAtlan- 
tique  dans  l'intérieur  de  Costa^Rica»  par  l'étroit  chc< 
min  suivi  par  des  mules  à  travers  les  bois.  Je  demeurai 
quelques  semaines  sur  le  plateau,  et  j'ex|)lorai  ensuite 
la  magnifique  côte  de  l'océan  Pacifique  entre  Punta 
Arenas  et  Tarcoles,  où  je  fis  une  abondante  récolte  de 
plantes  et  d'insectes,  mais  où  j'éprouvai  d'effroyables 
ciialeurs.  Pour  la  beauté  do  la  végétation,  ot)  ne  peut 
rien  se  iigurer  de  plus  admii^able  qilo  les  n)on(agnes 
convortes  de  forèls  qui  sont  près  de  Tarcoles.  Mais, 
liélas  !  \v.  climat,  à  ransi?  Hc  âa  clialcUr  c'oiûiîiue  i,'t  de 
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son  humidité,  est  très  molsain,  même  meurtrier,  et  je 
jugeai  dès  lors  prudent  de  regagner  le  plateau  central 
des  Cordillères,   bien  que  les   phénomènes  naturels 
y  soient  beaucoup  moins  intéressants.  » 

(Gazette  d^ Augsbourg,) 


Communication  entre  les  deux  océans,  —  La  jonc- 
tion des  deux  océans  par  des  chemins  de  fer  se  pour- 
suit sur  plusieurs  points  de  TAniérique  :  indépendam-. 
ment  du  chemin  de  Panama  ,  à  peu  près  terminé 
aujourd'hui,  on  peut  signaler  celui  qui,  parcourant 
le  Honduras,  ira  de  Puerto-Gabello  au  golfe  deFonseca, 
sur  une  étendue  de  147  milles;  —  celui  de  l'isthme  de 
Téhuantépec.  qui,  sous  la  direction  du  colonel  Sloo, 
concessionnaire  américain,  doit  être  commencé  en 
planches  immédiatement,  mais  sera  bientôt  muni  de 
rails  de  fer;  —  enfin  ceux  qui,  dans  lesEtats-Unis^  sont 
destinés  à  franchir  les  monts  Rocheux.  Le  choix  flotle 
entre  trois  routes  principales  projetées  dans  ce  der- 
nier but  :  l'une  se  maintiendrait  dans  une  zone  qui 
court  entre  &6  et  A8  degrés  de  latitude;  la  seconde  se 
trouverait  entre  55  et  38  degrés;  la  troisième  descen- 
drai! à  SA,  et  remonterait  jusqu'à  36  degrés.  Déjà  le 
Missouri  a  commencé  un  chenpin  qui  doit  bientôt  unir 
Saint-Louis,  sur  le  Mississipi,  à  Independence,  sut; 
un  développement  de  260  milles,  et  qui  deviendrait 
ainsi  la  tète  de  la  route  moyenne.  La  Louisiane,  dç 
son  côté,  a  entrepris  un  chemin  qui  est  destiné  à  se 
prolonger  par  le  Texas  jusque  dans  la  Californie  rnéri* 
dionale,  et  qui  se  maintiendrait  entre  le  30*  et  le 
32*  degré  de  latitude.  E.  C. 
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Exploration  de  V Amazone^  —  Le  steamer  brésilien 
Marnjo  a  fait  un  voyage  d'exploration  sur  tout  le  par- 
cours du  fleuve  des  Anosizones,  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  Nauta,  dans  le  Pérou,  au  pied  des  Cordillères. 

Parti  de  Para  le  10  septembre,  le  steamer  Marajo 
était  arrivé  à  la  barre  du  Rio  Negro  le  20.  Deux  jours 
après,  il  partait  pour  Nauta,  emportant  les  malles  de 
dépèches  pour  différentes  localités  sur  son  passage.  Il 
avait  à  son  bord,  pour  tout  passager,  le  comte  Flo- 
restan,  commissaire  du  gouvernement  brésilien,  et 
pour  tout  chargement  6  000  faix  de  bois  et  iO  ton- 
neaux de  charbon  de  terre.  Ce  steamer  a  touché  suc- 
cessivement à  Coary,  à  Ega,  à  Fonte-Boa,  àAmatura, 
à  San-Paulo  et  à  Tabalinga,  extrême  frontière  brési- 
lienne, où  il  est  arrivé  le  5  octobre.  Dans  le  Pérou,  il  a 
visité  Loreto,  port  déclaré  yranc  par  le  gouvernement 
péruvien  ;  Cochequina,  Pebas,  Pulcana,  Iquito,  et  enfin 
Nauta,  où  il  est  parvenu  le  ih  du  même  mois.  Nauta, 
sur  la  rive  droite  de  TAmazone,  à  quelques  lieues  seu- 
lement de  l'embouchure  de  TUcayali,  est  destiné  par 
sa  position  géographique  à  un  magnifique  avenir 
commercial.  Nauta  a  été,  ainsi  que  Loreto,  sur  la  rive 
gauche,  déclaré  port  franc. 

Dans  tous  ces  points  de  son  parcours,  le  steamer 
Marajo  a  pris  du  bois  :  la  quantité  en  est  évaluée  à 
A2600  achaS|  soit  800000  kilog. ,  des  meilleures  espèces. 
Son  arrivée  a  causé  partout  un  grand  étonnement, 
et  quelquefois  une  indicible  terreur.  Cependant  çà  et 
là  beaucoup  de  riverains  se  sont  rendus  à  bord,  d'au- 
tant plus  que  le  passage  du  steamer  coïncidait  avec 
l'époque  où  toutes  les  populations  sont  assemblées  sur 
lespiagesde  l'Amasone  pour  la  fabricaléontlu  beurre 
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de  lorloe.  A  Fonie-Boa,  les  femmes  se  sont  enfuies 
daos  les  bois,  en  emportant  leurs  enfants,  et,  de  là, 
elles  observaient  avec  stupeur  les  mouvements  de  cetle 
machine  extraordinaire  dont  elles  ne  pouvaient  se 
rendre  compte. 

En  revanche,  à  Loreto,  le  Marajo  a  été  accueilli  au 
iMiiit  de  toutes  les  cloches  des  églises.  On  était  fort 
préoccupé  au  sujet  de  deux  bateaux  à  vapeur  péru- 
nws  destinés  à  l'exploration  des  fleuves  Ucayali  et 
Gaajaga.  Ces  deux  bateaux,  dont  les  machines  ont  été 
apportées  des  États-Unis  par  le  trois-màts  StarofEast, 
sont  en  ce  moment  en  construction  dans  l'arsenal  de 
cette  province» 

A  Ega,  à  Tabatinga,  on  a  trouvé  du  charbon  de 
terre;  àLoreto»  âPebas  et  à  Iquito»  on  en  a  reconnu 
des  gisements  considérables. 

Tous  les  lieux  visités  par  ce  steamer  ne  sont  encore 
que  des  villages  habités  par  des  Indiens.  Mais  on  ne 
peut  douter  de  l'importance  commerciale  qu'ils  sont 
àeadnés  à  acquérir,  le  jour  où  l'activité  du  commerce 
européen  s*y  sera  portée.  On  a  remarqué  un  certain 
coainste  entre  l'état  de  bonheur  et  de  prospérité  des 
populations  péruviennes  et  la  désolation  qui  régnait 
mr  les  rives  du  Solimoéns,  partie  de  l'Amazone  com- 
piise  entre  la  barre  du  Rio  Negro  et  la  frontière  brési- 
Tabatinga. 


OCËANIE. 

Prise  de  possession^  de  la  Nouvelle-Calédonie  par  la 
franco  en  1A5S. -^Conformément  aux  instructions  qui 
lu  avaient  été  transmises^  U  contre^amiral  Febvrier- 
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Despointes,  après  s*ôlrc  assuré  que  le  pavillon  d'au- 
cune nation  maritime  ne  flottait  sur  la  [Nouvelle- 
Calédonie,  a  pris  solennellement  possession  de  celte 
tie  et  de  ses  dépendances,  y  compris  Tlle  des  Pins,  au 
nom  et  par  ordre  de  S.  M.  Napoléon' Itl,  empereur 
des  Français. 

Voici  la  topie  des  procès-verbaux  de  la  prise  de  pos- 
session en  date  des  2&  et  20  septembre  1853  : 

«  Cejdtîrd'hui,  samedi,  vingt-quatre  septembre  mil 
nuit  centcinquante-trois,  à  trois  heures  de  l'après-midi. 

»  Je  soussigné,  Auguste  Pebvrier-Despointes,  contfé- 
ainiral  conimandant  en  chef  les  forces  navales  fran- 
çaises  dans  la  mer  Pacifique,  agissant  diaprés  tes 
ordres  de  mon  gouvernement,  déclare  prendre  pos- 
session de  l'Ile  de  laNouvèlle-Calédonieetdeses  dépen- 
dances, au  nom  de  S.  M.  Napoléon  III,  empereur  des 
f'rançais. 

))  En  conséquence,  le  pavillon  français  est  arboré 
sur  ladite  lie  (Nbuvellc-Câlédonie),  qui,  à  compteir  de 
ce  jourvingl-quâ(re  septembre  mil  huit  cent  cinquante- 
irôis,  devient  ;  ainsi  que  ses  oépendankes,  colonie 
française. 

»  Ladite  prise  de  possession  est  faîte  etl  présence  de 
MM.  les  officiers  de  la  corvelte  à  vapeur  le  Phoque  et  clé 
Mm.  les  missionnaires  français,  qui  ont  signé  avec  nous: 

»  Fait  à  terre  au  lieu  de  Baladé  (Nouvellé-Calèdo- 
nie),  les  heure,  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

))  Ont  signé  :  E.  de  Bovis,  L.  Candeau,  A.  Barazer, 
Rougeron,  Forestier,  J.  Vigoureux,  A.  Cany,  Mullcr, 
BuUëHud»  Mallet,  L.  Dépëriers,  A.  Amet,  L.  de  Màrcé, 
le  contre-femital  coïhniaticlîint  feh  cliéf  F6nvHer-Des- 
pbiiltes.  i> 
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«Cejoard4iUi,  jeudi,  vingt-neuf  septembre  mil  iibit 
cent  cinqnantc-troîs. 

t>  Je  soussigné,  Auguste  Febvrier-Despointes,  contre- 
amiral  commandant  en  chef  les  rdrces  navales  fran- 
çaises dans  la  mer  Puciiique  i  agissant  d'après  les 
ordres  de  mon  gouvernement,  déclare  prendre  pos- 
session de  rtle  des  Pins^  au  nom  de  S*  M.  Napoléon  III, 
empereur  des  Français. 

»  En  conséquence,  le  pavillon  français  est  arboré 
sur  ladite  lie  des  Pins,  qui,  à  compter  de  cejour  vingt- 
neuf  septembre  mil  huit  cent  oinqudnte-irois,  devietit, 
ainsi  que  ses  dépendances,  colonie  française. 

»  L'Ile  continuera  à  être  gouvernée  par  son  chef, 
qui  relèvera  directement  de  Tautorité  française. 

^  badite  prise  de  possession  faite  en  présence  de 
MH.  les  missionnaires  français,  des  officiers  du  Phùqus 
et  du  chef  Yen  de  Gon,  qui  ont  signé  avec  nous* 

»  Fait  à  terre#  en  double  expédition,  baie  de  l'As- 
somption, les  jour,  mois  el  an  que  dessus, 

«  Ont  signé:  E.  de  Bovis,  A.  Barazer,  L.  Candeaui 
A.  Cany,  L.  Dépériers,  Mollet,  Muller,  Chapuy,  Gou- 
joD,  A.  Gellé,  A.  Amet ,  le  chef  de  Tile  V.  X.,  le 
contremiriiral  commandant  en  olief  Febvriet*  -  Des* 
pMiitet.  » 


NOUVELLES  DIVERSES. 


il  tieiit  dé  se  former  à  Gonstanlioople  Une  SoOiél6 
ont ntdie,  rpii  parait  deloir  rendre  d'importants  6ervi4:es 
ô  la  géographie  ;  voici  quelques  ujiddes  articles  de  soq 
statut  organique  : 
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1.  ' —  La  Société  orientale  de  CoDstautinople  s'oc- 
•  cupe  de  recueillir  et  de  répandre  des  notions  scientifi- 
ques relatives  à  lous  les  pays  de  l'Orient»  et  surtout  à 
l'empire  ottoman.  Elle  embrasse  dans  ses  recherches  : 

L'histoire  naturelle  et  physique , 

La  géographie  ancienne  et  moderne , 

L'histoire  ancienne  et  moderne  » 

Les  langues , 

Les  littératures. 

Les  antiquités  » 

Les  sciences  et  les  arts  des  pays  ci-dessus  désignés. 

2.  —  La  Société  exclut  toute  polémique  relative  aux 
questions  religieuses  et  politiques  des  temps  actuels. 
Elle  veille  à  ce  que  les  mémoires  qui  lui  sont  présentés 
sur  les  objets  qui  forment  son  but  ne  soient  pas 
mêlés  de  discussions  qui  pourraient  se  rapporter  à  de 
pareilles  questions. 

5.  —  La  Société  orientale  de  Constantinople  se 
compose  de  membres  ordinaires,  de  membres  hono- 
raires et  de  membres  corespondants»  sans  distinction 
de  nationalité  ni  de  religion. 

A.  —  Les  membres  ordinaires  sont  proposés  au 
Conseil  de  la  Société  par  deux  autres  membres  ordi- 
naires» dans  une  des  séances  mensuelles  de  la  Société. 
Us  sont  admis  sur  l'avis  du  Conseil,  qui  en  décide  à  la 
majorité  et  fait  connaître  sa  décision  dans  la  séance 
régulière  qui  suit, 

6.  —  Chaque  membre  ordinaire  contribue  aux  frais 
de  la  Société  par  une  cotisation  annuelle  de  douze 
colonnates  ou  piastres  fortes  d'Espagne,  payables  par 
semestre  et  d'avance. 
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21.  —  La  langue  française  est  la  langue  de  la 
Société. 

Toutefois  la  Société  aidera  de  tous  ses  moyens,  dans 
la  rédaction  de  leurs  communications»  les  membres 
qui  n'auraient  pas  la  pratique  de  cette  langue. 


M.  Aug.  Petermann  prépare  une  intéressante  pu- 
blication sur  l'expédition  de  l'Afrique  centrale.  Ce 
travail  contiendra  :  1'  Une  carte  générale  d'une  partie 
de  l'Afrique,  de  3»  à  S&«  de  lalit.  N.,  et  de  2«  à  22*  de 
longitude  E.  ;  2""  une  vue  des  ruines  romaines  de  Gba- 
riab;  S""  une  vue  de  Gbat;  &*  une  vue  de  Mourzouk; 
b^  une  vue  du  lac  Tchad  ;  6»  des  portraits  de  Richard- 
son  et  des  docteurs  Overweg»  Barth  et  Vogel;  7"  une 
carte  de  l'Afrique  centrale,  de  A*  à  16*  de  latitude  N., 
et  de  6«  à  22»  de  longitude  E. .  à  l'échelle  de  îtîIôôô; 
S""  un  résumé  des  progrès  de  l'expédition  jusqu'en 
novembre  1853. 


La  télégraphie  électrique  fournit  un  moyen  nou« 
veau  et  très  sûr  de  détermination  ou  de  rectification 
de  la  différence  des  méridiens,  et  le  Bureau  des  longi- 
tudes s'est  occupé  depuis  plusieurs  mois  de  l'applica- 
tion de  cet  important  moyen»  déjà  mis  en  usage,  dans 
le  même  but  scientifique,  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis. 

M..  Airy,  l'illustre  astronome,  vient  d'annoncer 
qu'il  a  opéré  la  jonction  d'un  fil  partant  de  l'obser- 
vatoire de  Greenwich  avec  le  câble  sous-marin  qui  va 
de  Douvres  à  Calais,  et  qu'il  est  prêt,  en  ce  qui  le  con- 
cerne, à  commencer  les  observations  astronomiques 
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qui  doivent  fixer  d'une  manière  définitive  la  différence 
de  longitude  entre  Greenwich  et  Paris. 

De  son  côté,  le  Bureau  des  longitudes,  conjointe- 
ment avec  (^administration  des  télégraphes,  a  établi 
depuis  4ongtemps  une  communication  entre  l'Obser- 
vatoire de  Paris  et  le  Ministère  de  l'intérieur;  il  ne 
reste  plus  maintenant  qu'à  prendre  quelques  disposi- 
tions administratives  pour  que  la  communication  soit 
complète  çt  directe  entre  les  deux  observatoires  prin- 
cipaux de  France  et  d'Angleterre. 

Le  j^ureau  des  longitudes  a  nommé  une  commis- 
sj^on  chargée  de  surveiller  l'exécution    des   travaux. 

{Journal  général  de  Vinstruction  publique.) 


T  '  ^ 


]  Ep  18A8,  par  sqite  de  l'éboutemenl  d'une  montUgne 
à  Madagascar,  dans  le  pays  des  Sakalayes,  on  décou- 
vrit des  œufs  et  des  ossements  qui  révélèrent  à  l'orni- 
thologie le  plus  grand  volatile  connu  jusqu'à  ce  jour. 
Peut-être  ces  objets,  d'une  dimension  énorme,  appar- 
lenaient^iU  à  c^s  oiseaux  qui,  s^ivan^  |es  naturalbtes 
Picquot»  Desjardin?  ^t  lepr^  devanciers  ^  1')'^  ^ 
-Ffaace,  furent  trouvés  .d'abord  pf^r  les  pr^mierç  babi- 
tanlfl  des  lies  Mascareignep ,  puis  quîM^fi^q^  ces  con- 
trées commençant  à  se  j^pupler. 

fin  1860,  deux  oeufs  et  A^^  ft'^gip.Qnt»  à'op  (^x^^\ 
envoyés  en  France.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
«Paris  s'empressa  d'M  faire  raq^j^jtion.  Vf^lvi^  à 
-Uquelle  M.  Geoffroy  Sainft*-Hilaire  spufliit  )^6  œi|fs  ^t 
tes  ossemeots  dont  il  s'agit  lui  fit  r^copn^iire  Ip  Jype 
d'un  genre  nouveau  dans  le  groupe  dps  r^^ip^pf)^  pp 
br^vipecuaes,  et  il  donna  à  Toifleau  le  npip  ^^Epypr^iis. 
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H.  Armante,  capilaine  au  long  oours,  qui,  dans  ses 
loinlaioes  excursiops,  s'est  déjà  souvent  signalé  par 
son  défouement  aux  intérêts  de  la  science,  et  dont  uq 
rapport  nous  fournit  ce^  diffi^renls  détails ,  noqs  ap- 
prend dans  ^uels  termes,  à  Tun  de  ces  demiefs 
fojages,  il  a  entendu  s'exprimer  de  ?ieu^  Malgaches, 
qui  essayaient  de  lui  faire  comprendre  d*une  maniera 
frappante  Ténorme  dimension  et  la  force  fabulep^ç  de 
VEpyornis.  «Quand  cet  oiseau  volait,  disaient-ils,  il 
res^ipblait  à  un  nuage*  Tombait-il  sur  un  bœuf! 
d*uu  coup  de  bec  il  le  tuait,  puis  il  l'pqlcvait  dansse^ 
serres  sur  les  plus  hautes  montagnes,  i^ 

Les  Malgaches  assurent  que  cet  oiseau  existe  encore 
dans  l'intérieur  de  Madatçascar;  il  a  cependant  échappé 
jusqu'ici  à  toutes  les  recherches.  Depuis  la  découverte 
des  objets  trouvés  en  i8&8,  et  dont  nops  avons  parlé 
plus  haut ,  leur  propriétaire  •  séduit  par  le  caractère 
d'intérêt  tout  nouveau  qu'ils  présentaient  pour  la 
science,  a  ordonné  à  grands  frais  des  investigations 
restées  infructueuses,  quoiqu'elles  aient  été  poursui- 
vies ave*c  ardeur  et  dans  une  assez  vaste  étendue  de 
pays. 

«  J'ai  reçu  deux  de  ces  œufs,  continue  M.  le  capi- 
taine Armange  ;  l'un  représente  un  vplume  d'environ 
un  litre  et  deipi  de  plus  que  ceux  qui  ont  été  acquis 
par  le  Muséum.  x>  {Id.) 

On  écrit  de  Rome  qu'un  savant  helléniste  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  vient  de  faire  une  découverte 
importante  pour  la  topographie  antique  et  l'explica- 
tion d'un  passage  de  V Odyssée. 

En  1860,  en  démolissant  une  maison  de  la  rue  Gra- 
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zîosa»  sur  le  monl  Esquilin,  près  de  Sainte-Marie- 
Majeure»  on  découvrit  six  tableaux,  dont  cinq  dans  un 
état  parfait  de  t^ônservation.  Ils  représentaient  les  divers 
épisodes  du  voyage  d'Ulysse.  Ces  peintures,  détachées 
avec  soin,  sont  maintenant  au  musée  du  Capitole. 

Après  avoir  étudié  ces  tableaux,  le  savant  a  cru 
pouvoir,  d'après  Tinterprétalion  d'un  vers  de  V Odyssée^ 
émettre  l'opinion  que  la  première  peinture,  dont  le 
sujet  est  l'arrivée  d'Ulysse  chez  les  Lestrygons,  re- 
présente les  environs  de  Terracine.  Ce  vers  (le  lOA*  du 
VII*  livre)  et  le  tableau  sont  en  effet  d'accord  avec  la 
perspective  que  présente  encore  aujourd'hui  ce  port 
de  mer.  Ainsi  se  trouverait  éclairci  un  point  jusqu'a- 
lors fort  obscur  de  la  géographie  antique  ;  car  on 
ignorait  jusqu'ici  où  se  trouvait  exactement  le  port 
des  Lestrygons.  [Reçue  de  l* instruction  publique.) 


On  a  découvert  à  Lignières,  dans  le  département 
du  Cher,  un  globe  terrestre  de  métal,  gravé  à*la  main 
et  exécuté  avec  une  perfection  admirable.  On  y  voit 
qu'il  a  été  fait  à  Rouen,  mais  rien  n'indique  l'année, 
ni  le  nom  de  l'artiste.  Il  avait  appartenu  à  M.  l'abbé 
Lecuy,  chef  de  l'ordre  des  Piémontrés  à  Paris;  tombé 
dans  la  succession  d'une  famille  de  Lignières,  il  était 
relégué  depuis  longtemps  dans  un  grenier,  lorsque  la 
refonte  des  cloches  de  l'église  de  cette  commune,  ayant 
donné  lieu  à  l'achat  de  tous  les  vieux  cuivres  de  l'en- 
droit, a  fait  apparaître  ce  beau  travail. 

E.C. 
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AetM  de  la  Société. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  6  janvier  185A.     . 

PRÉSIDENCE    DE   M*  JOIIARD* 

Le  pTocès^ferbal  de  la  séance  du  16  décembre  est 
la  et  adopté»  el  il  est  donné  communication  de  celui 
de  la  séance  générale  du  28  décembre. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
daoce. 

IL  le  baron  de  Lagarde-Montlezan  écrit  pour  an* 
noncer  TenToî  d*un  exemplaire  de  la  traduction  qu'il 
fieDt  de  faire»  de  l'anglais»  du  voyage  agricole  et  hor- 
ticole en  Chine  par  Robert  Fortune.  M.  le  baron  de 
Brimoni  dépose  sur  le  bureau  cet  ouvrage  de  la  part 
l'auteur. 

H.  Henri  Kiepert  adresse  des  remerciements  pour 
sa  nomination  de  membre  correspondant  étranger,  et 
fait  hommage  de  plusieurs  de  &^z  cartes. 

On  donne  lectQre.de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

IL  de  la  Eoquette  offre,  de  la  part  de  M.  le  capitaine 
de  vaisseau  Inglefield,  un  opuscule  sur  les  causes  phy- 
siques du  magnétisme  terrestre  et  les  aurores  boréales. 
11  présente  ensuite  un  rapport  verbal  isur  les  ouvrages 
que  M.  de  Barbosa  Canaes,  conservateur  général  des 
bibliothèques  de  Lisbonne»  demande  à  échanger  contre 
le  Bulletin.  Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Roquette, 
appuyée  parM.d'Avezac,  la  Société  accepte  cet  échange» 

VII.  lARVIBR.  6.  ô 


(88) 

et  décide  qu'on  enyerra  à  M.  de  Barbosa  la  collection 
du  Bulletin» 

On  procède  au  renouvellement  du  Bureau  et  de  la 
Commission  centrale  pour  l'année  1854  ;  sont  nom- 
més :  M.  Jomard,  président;  MM.  d'Avezac  et  de  la 
Roquette,  vice-présidents;  M.  Gortambert»  secrétaire 
général  ;  M.  Malte-Brun»  secrétaire  aâ)omt. 

On  élit  ensuite  deux  membres  adjoints  de  la  Gom« 
mission  centrale;  sont  nommés  :  MM.  d'Eichthal  et 
Hlicbelot. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M*  le  dacfeur 
Rrapf,  qui  remercie  la  Société,  en  son  nom  et  au  nom 
de  M.  Rebroann ,  de  la  médaille  accordée  à  ces  Toya- 
geurs  pour  leurs  découvertes  dans  l'inténeiir  de  1*  ACrî- 
qvie  orientale. 

.  M.  d'Avezac  annonce  un  travail  io^portant  da 
M.  Guillain  sur  la  côte  d'Afrique,  depuis  MoiambiquQ 
jusqu'à  la  mer  Rouge. 

M.  Lourmand  exprime  l'intention  qu'il  o  de  ^uivfo 
désormais  avec  assiduité  les  séances  de  la  Société, 
auxquelles  des  travaux  nombreux  l'avaient  emptlthé 
d'assister  régulièrement  depuis  longtemps.  Il  présente 
quelques  observations  sur  le  récent  travail  que  M.  Cor* 
tambert  a  consacré  à  la  distribution  géographique  fies 
Français  illustres.  Il  a  remarqué,  dit-ii,  dans  la  liste 
des  géographes,  l'omission  du  nom  de  VL  Brué. 
M.  Cortambert  répond  qu*il  a,  de  lui  mftme»  recoum 
cette  omission  et  Ta  réparée  daas  un  9Woad  livagf  « 
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» 

Sianeê  du  20  jmi^r  185A. 

Le  ptocè^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
aidopté. 

On  donne  lecture  de  la  correspondance  :  M.  MUu- 
une,  secrétaire  de  la  Société  impériale  géographique 
de  RijÉsâe,  adresse  le  compte  rendu  de  la  dernière 
AssembUe  générale  de  cette  Société. 

H.  de  la  Roquette  communique  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  Opperl,  avec  une  carte  manuscrite  des  ruines 
de  Babjlone  ;  la  Commission  centrale  exprime  le 
Tœa  qu«  cette  carte  soit  insérée  au  Bulletin. 

H.  Adiille  Jubinal ,  député  de  Tarrondissement  de 
Bagnères,  adresse  la  première  publication  de  la  Sobiété 
académique  des  Hautes-Pyrénées,  et  demande  à  la 
Société  de  géographie  de  vouloir  bien  faire  à  la  biblio- 
thèqae  de  Bagnères  le  don  des  publications  qu'elle 
cro\Tîit  pouvoir  lui  offrir.  Après  une  discussion  â  la- 
quelle prennent  part  MM.  Maury,  d'Avezac,  G.  Lafond 
et  CoHatnbert,  la  demande  de  M.  Jubinal  est  renvoyée 
à  la  section  de  comptabilité. 

U.  Cochelei  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pas  prendre 
part  aui  travaux  de  la  Commission  centrale  :  les  oc* 
cupations  qui  le  retiennent  au  conseil  d'État  Tempè- 
chent  de  se  réunir  à  ses  collègues. 

On  procède  â  la  nomination  de  la  Commission  du 
concours  au  prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus 
^mporlaiite  en  géographie  ;  sont  nommés  :  MM.  d'Ave- 
^c,  Daussy»  Isambert,  Jomard  et  Poulain  de  Bossay. 

On  passe  à  la  nomination  de  la  commission  du  prix 
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d'Orléans  pour  l'importation  la  plus  utile  à  l'agricul* 
ture»  à  l'indui^trie  et  à  Thumanité  ;  sont  nommés  : 
HH.  Garnier,  Jomard  et  G.  Lafond. 

H.  Âugustus  Petermann  est  ensuite  élu  correspon- 
dant étranger»  à  la  place  vacante  par  le  décès  de  H.  le 
colonel  Jackson* 

H.  Amédée  Barbie  du  Bocage  est  admis  membre  de 
la  Société. 

H.  Anatole  Vaquez  est  présenté  comme  candidat, 
par  MM.  Jomard  et  Cortambert,  pour  être  admis  dans 
la  Société. 

M.  Albert-Montémont  annonce  que  la  section  de 
publication  s'est  réunie  pour  le  renouvellement  de  son 
président  et  de  son  secrétaire.  Elle  a  nommé  président 
H.  Albert-Montémont,  et  secrétaire  M.  Alfred  Maury. 

M.  Isambert,  président  de  la  section  de  comptabi- 
lité, se  prépare  à  lire  un  rapport  sur  le  budget  de  1854. 
H.  de  la  Roquette  présente  plusieurs  observations, 
et  pense  que  les  éléments  de  ce  rapport  n'ont  pas  été 
sufiisamment  débattus  par  la  section  de  comptabilité. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  presque 
tous  les  membres,  M.  Isambert  lit  son  rapport,  qui  est 
approuvé  par  la  Commission  centrale. 

Une  nouvelle  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  de  Brimont,  de  la  Roquette ,  Isambert ,  Jomard , 
G.  Lafond  et  quelques  autres  membres,  s'élève  sur  la 
question  de  savoir  si  le  tableau  du  budget  sera  inséré 
dans  tous  les  exemplaires  du  Bulletin,  ou  s'il  sera 
envoyé  seulement  aux  membres  de  la  Société.  La 
décision  de  cette  question  est  renvoyée  à  une  autre 
séance.  - 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DAMS  LES  SiAMCBS  DES  6  ET  20  UMYIEB  1856. 


OUVRAGES. 

EUROPE. 
TUres  des  ouvrages.  Donateurs, 

Lettres  snr  l'Adriatique  et  le  Monténégro,  par  X.  Mannier.  a  toI. 

|l|.g*,  ArTHCS  BBKTBàVD. 

ASIE. 

s 

Le  Japon.  Histoire  et  description.  RapporU  avec  les  Earopéeys.  Ex- 
pédition américaine.  Par  M.  Edouard  Fraissinet.  a  vol.  in-8*. 

Abtbvs  BsaTBABD. 

Yovaae  accole  et  horticole  de  Robert  Fortane  en  Chine,  traduit  de 

Vanglais  par  M.  le  baron  de  Lagarde-Montlezun,     i  broch.  in-8*. 

I)e  Lagabde-Mobtlbzub  . 
Mémoire  sur  la  miasion  de  Siam,  par  Mgr,  Pallegoix.  i  broch.  io-ia. 

Ml*'  Pallbgoix. 

BIÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Annales  da  commerce  extérieur,  novembre  i853. 

Miv.  DE  l'aobic.  et  do  oom. 
Jahresbericht  des  geographischen  Bereins  zu  Frank fnrt.  1 85 a -53. 

Soc.  oéOGB.  DE  FbASCPSbT. 

Blémoireade  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg; 
sciences  mathématiques  et  physiques.  Tome  V.  5*  et  6*  livr.  i  br. 
in.^*  —  Bulletin  de  la  classe  physico-maUiématique.  Tome  XI. 
1  broch.  in  4**  —  BuUetio  de  la  classe  historico-philologique. 
Tome  X.  i  broch  in-4**  Ac.  imp.  dbs  se.  de  St.-Pétedsboubo. 

L*Athenseam  français.  ^  Revue  de  TOrient,  Janvier  i854«  —  Biblio- 
thèque universelle  de  Genève.  Novembre  i853.  —  Archives  des 
sciences  physiques  et  uaiorelles.  Novembre  i853.  —  Journal  des 
missions  évangéliqnes.  Décembre  i853.  —  Journal  d'éducation 
populaÎTe.  Décembre  i853. —  The  literary  World.  N*  36i. 

Lu  Éditkobs. 
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Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

Attronomical  observations  made  by  thé  Rbv.TkoBiu  QaMOft;  London, 

1 853.  I  broch.  in-4*-  Soo.  astron.  de  Londres. 

Prolëgomènes  des  tables  astronomiques  d*Oloug-Be0,  tradactîon  et 

commentaire  par  M.  SédHIttt.  Fai^i^  v853.  i  vol.  iD->4*- 

M.  SéDILtOT. 

Tbe  Theory  of  tbe  pbysical  cansM  ôf  terrestrial  magnetism,  by  com- 
mander Inglefidd.  M.  Iiril-efibld. 

Catalogue  des  livres,  tabteaul,  ar|uarelles  it  autres  objelt  d*aft, 
donné  par  M.  Achille  Jpbinal  ou  par  son  entremise,  li  la  ville  de 
Baçnères-de-Bigorrc,  pour  former  une  bibiiothèqne  et  un  musée. 
In^8%  il53.  —  Catalogue  du  musA?  de  pelninra  et  de  Miilptur« 
donné  par  M.  Achille  Jublhal  k  la  ville  de  Begaères«dii  BigQrre. 
fd-ia,  i853.  '—  Règlement  de  la  Société  académique  du  départe* 
ment  des  Hautes-Pyrénées.  i853.  M.  AoèiLLs  JvtipiL. 

Les  chevaux  arabes  de  la  Syrien  par  J.  MaBoillIeri  vicé»coiiiql  de 
France  à  Tar&ous.  Paris,  i854-  i  broch.  in-8*.    M.  J.  Mazoiluer. 

The  U.  8.  Grtnnell  expédition  in  search  of  tir  John  Franklin»  A  pfr- 
Éoiial  UÀrràtive  by  Elisha  Kent  Rane.  New- York,  i853.  i  vol. 
ii|.>8%  M.  Karb. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 
(  Voyet   aussi   les    ouvrages   offerts  k  la   Société.  ) 


OUVRAGES  (^NteAUX. 

Voyages  anciens  et  modernes,  ou  choix  des  relatidns  de  voyage  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  instructivel,  depuis  Ife  V*  siècle  avant 
J.-C.  jusqu*nu  xix*  siècle;  par  M.  Ed.  Charton.  Toyageurs  andeiis. 
Paris,  }853. 

EUROPE. 
Carte  agricole  et  eliin^tologiqut»  de  la  France,  par  Gwidrt»IHv:1uy. 
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One  fiiloBi^iM  ém  àépmfÊum  4«  U  Chartpu-Iafirif ure.  Pans, 

iapériale,  i853. 

par  Jmb  Diaiel  Schayflint  trudyit  p«r  fil  A«f  •» 

IV  «c  V.  PaiHf  tS53. 
Hait k  vite  d»  Tovkm  «t  dk  Mt  caTiroM»  jiar  fionfîw.  ToiiloOy 

Aasain  mÉirigMi,  adiûûftfvttf «  «iCi  4f  Ja  Qaiae-Mame,  par 

Haai.  Uè^.  €lMno«^  iB». 
Cbn^tlWroaJifweat  4e  MauHmi  (Baïaaa-Prrmai)»  dretaé* 
daprèi  fot  plus  do  ridtihf  et  eviret  AmmumbIIi  par  M.  4«  ^PfttU 
fnrée  par  UM.  Avril.  Plariff  l853» 
BMirtde  la  ville  deCaiee  et  de  Ms  eftvînMia,  par  M.  l'aU>é  F^heiir. 

2  woi.  m-S*.  Venrins,  1 853. 
iMertael  de  {'Bape^M,  par  M»  «Mipracbt  (deoa  le  Zmmkrifi  fir 
'  mtêfttuiêÊ  £fdhmd9j  a«  cdiier,  i653)* 
9Améi,  Natar  mmi  M eoidMalebea.  Von  A.  Ihiddeui.  Xi>4'-  iaipiiei 

iNS. 
Ulf  de  k  Gffèee,  par  L.  Lecroia. 
CÉrta  dt  r  Arabipel,  dratatfe  d*aprèi  Je«  traTans  de  MM.  Cepal^ad« 

CnTct  et  Brock,  par  M.  Robiquet. 
knmctÎDaa  aaatiqvea  aar  le  détroit  det  DardaneUet^la  iqer  dr  Mar# 
aura  H  le  Boapliore,  par  M.  Le  Graai  lieateoant  de  yaiweaa  i  ia-8*t 
avec  4  certes.  Paris,  i853. 
Pdotc  de  la  mer  Noire.  Applications  aux  cartes  sous-marines  du  sys- 
tème de  topographie  sout-inarllie,  par  M.  de  Montagnac.  Paris, 
iW3. 
Dûeenik  Podrosy  do  Tatrow,  przes  antora  Sobotki  (  Journal  d*nn 
Toya^  dâaa  lea  Tatres  [au  moat  Tatra,  dans  les  Karpatbes]  ),  par 
TaBleer  des  Feaa  de  la  SaiqtJean.  Sainl-Péiersbourgy  i853. 
llaatea«|T9  aad  tbe  SUvoaiaAf  af  Tiufceyi  bj  Y.  Kratiaski*  li^-ia. 
Londan,  i853. 

ASIE. 

19odce  of  the  Religion  of  the  CambojanSy  by  Mgr  Micbé.  »•  Notice 
of  Piaang  (articles  du  Journal  of  Indian  Archip^lago^  noT.  i85a}. 

Annaaire  des  établissements  français  dans  Tlnde,  pour  i853y  par 
F.  E.  Sicé.  Pondichéry. 
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Journal  d*dD  voyage  en  Chine  en  1 843* 1 846^  par  Jules  Itier.r3  Toi. 

in-8*.  Pari»,  i853. 
La  Syrie,  la  Palestine  et  la  Judée,  pèlerinage,  à  Jérusalem;  par  La- 

horty-Hadji.  Grand  in-8'',  avec  planches.  Parts,  i853. 
Index  to  books  and  papers  on  the  pby&ical  geograpby,  antiquilles, 

and  statistics  of  lodîa,  by  G.  Buist.  Bombay,  i85a.  In-8*.  (Cest 

an  guide  précieux  pour  tous  ceux  qui  cherchent  des  renseigne* 

ments  sur  la  géographie  d*une  partie  quelconque  dcllnde.) 
The  three  Présidences  of  India  :  their  rise,  progress,  and  prêtent 

condition  :  a  complète  review  of  the  Britllfa  Indian  possessions;  bj 

John  Capper.  In-8*.  London,  i853.  Avec  carte. 
Carte  physique   et  politique  de  l'Asie,  publiée  par  M.  Andriveait?. 

Goujon.  Paris,  i853. 
Chine  moderne,  ou  description  historique,  géographique  et  littérairo 

de  ce  vaste  empire,  par  MM.  Pauihier  et  Bazin.  Paris,  i853,  in*8*. 
The  adventures  of  a  lady  in  Tartary,  Thibet,  China  and  Kashmir,  by 

mistress  Hervey.  London,  3  vol.  in-8%  avec  gravures  et  cartes. 
Diary  of  a  journey  through  Sikim  tQ  the  frontiers  of  Thibet,  by  D' A. 

Campbell.  (Article  du  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Beng^i^ 

tome  Vide  i85a.) 
Notes  géographiques,  ethnographiques  et  commerciales  sur  l'île  d« 

Chypre,  par  M.  Hèrrenburger.  (Article  do  Bulletin  de  la  Sçci^té 

géographique  de  Berlin,  X*  vol.,  i85a-i853.) 

AFRIQUE. 

MoBurs  et  coutumes  de  l'Algérie;  Tell,  Rabylie,  Sahara,  par  U  géné- 
ral Daumas. 

Carte  de  la  régence  de  Tunis,  par  M.  Pélissier.  Paris,  i853. 

Aperçu  d'un  voyage  de  Korosko  à  Abou-Hammed,  à  travers  le  dé  • 
sert  de  Nubie,  par  M.  Abeken.  (Article  du  Bulletin  de  la  Société 
géographique  de  Berlin.  X*  voL,  i85a«t853.) 

{La  suite  de  la  bibliographie  au  prochain  numéro,) 
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NottoMi,  Doeamento  originaux,  ete« 


LES  BERBÈRES  ET  LES  ARABES 

DES   BORDS  DU  SÉNÉGAL, 


ris 


M.  FAIDHBRBB. 
Capiuioe  da  g«^ni«  à  Saint- I.oai<i  (1). 


Les  Maures  :  c'est  par  ce  nom  qu'on  désigne  au 
Sénégal  les  peuplades  nomades  de  la  rive  droite  du 
(leu?e,  peuplades  qui  ont  été  jusqu'à  présent  si  peu 
étudiées»  quoique  nous  commercions  avec  elles  depuis 
plusieurs  siècles»  qu'il  n'existe  pas  même  la  carte  la 
plus  informe  de  leur  pays  et  de  ses  divisions»  ni»  à  plus 
forte  raison» des  pays  limitrophes  au  nord  el  à  l'est» 
sur  lesquels  il  serait  cependant  facile  d'avoir  des 
renseignements,  Saint*Louis  étant  continuellement 
rempli  de  voyageurs  qui  parcourent  celte  partie  do 
l'Afrique* 

(i)  Voyez,  page  199,  une  lettre  de  M,  Faidherbe  à  M.  le  pi^»idfat 
àt  la  CommissioD  centrale. 
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On  peut  admettre,  comme  on  Ta  dit,  que  le  mot 
Maure  [Maurusii)  vienncdu  mot  hébreu  Mnhurin^  occi* 
dentaux,  de  môme  que  le  mot  Maugrebin,  qu'on  em- 
ployeil  autrefuis  d:ins  le  ûiènie  sens,  n*cst  que  le  mot 
arabe  Mar'ezebin^  qui  a  la  même  signification  que 
Mahurin.  Quoi  qu*il  en  soit  de  celte  quabGcalion  pu- 
rement occidentale  d'un  peuple,  les  Romains  en  ont  fait 
un  nom  de  peuple,  et  nous  les  avons  imités.  Il  eu  est 
naturellement  résulté  en  tout  temps  beaucoup  d'incer- 
titudes pour  savoir  à  quel  peuple  eonvenuii  ee  nom»  qui 
n'en  est  pas  un.  Aujourd'hui  le  nnàX.  Maure  s'applique, 
dans  différentes  contrées»  à  des  gens  qui  n'ont  de 
commun  que  d'ignorer  complètement  le  toom  qu'on 
leur  impose. 

Sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  on  appelle  aujour- 
d'hui Maures  les  habitants  musulmans  des  villes,  ces 
paisibles  marchands  de  baboudj  ou  de  pipes,  de  race 
mélangée  de  sang  européen,^aux  traits  nobles  et  régu- 
liers, auxquels  une  belle  barbe  donne  une  expression 
de  majesté  remarquable,  et  qui  passent  leur  vie  ac- 
croupis dans  leur  boutique,  grande  comme  une  niche» 
et  vêtus  de  costumes  riches  et  élégants.  Ces  Maures-là 
ont  une  peau  très-blanche;  ils  sont  assez  souvent 
obèses»  par  suite  de  leur  vie  sédentaire ,  et  la  seule 
langue  dont  ils  se  servent  est  la  langue  arabe. 

Au  Sénégal,  on  donne  le  même  nom  à  des  peupladeâ 
errantes  et  misérables,  amalgame  inexlricabie  d'Arabes 
et  de  Berbères,  gens  à  peine  velus  de  mauvais  calicot 
bleu ,  de  race  blanche  »  mais  tellement  bronxés  par  Ift 
soleil,  qu'on  les  prendrait  pour  des  mulâtres  s'ils  n'a-^ 
vaient  pas  les,  traits  de  la  race  caucasique  et  de  belles 
chevelures  soyeuses,  quoique  bouclées. 
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A?aot  Dotrt  conquête  d'Alger,  le  mot  Maure  «tait 
pour  le  vulgaire  une  autre  sigoificatioD  t  il  désignait 
tous  les  habitants  du  nord  de  rATrique  ;  car  on  ne  fai-« 
sait  pas  de  distinction  entre  les  Turcs,  les  Maures  des 
villes,  les  Arabes  et  les  Kabyles.  De  plus,  on  les 
croyait  tous  noirs  comme  des  nègres.  Un  Maure  c'était 
on  homme  noir,  coiffé  d'un  turban  blanc  et  adorateur 
de  ridule  Ualion.  De  là  celte  idée  baroque  de  bar« 
bouiller  en  noir  l'acteur  qui  remplit  le  rôle  d*Olhello 
sur  les  Ihêfttres  anglais  ;  fâcheux  cuniro^sens,  qui  n'a 
pu  oiistcr  dans  l'idée  de  Shakspcare  et  qui  rend  invrai* 
semblable  le  plus  beau  des  chefs-d'œuvre  drama«- 
tiques. 

Supposet  qu'Othello  soit  réellement  un  de  ces 
beaux  types  de  Ja  race  arabe,  de  cette  race  enthou* 
siaste,  poétique  et  passionnée,  que  tout  le  monde 
connaît  maintenant  en  France  par  ces  députalions  de 
chefs  qu'on  a  envoyés,  à  plusieurs  reprises,  visiter  Paris, 
el  le  drame  d'Othello  est  une  œuvre  parfaite.  Mettes  à 
sa  place  un  nègre  aux  cheveux  crépus,  et  tout  doient 
faux  et  contre  nature;  tout  l'intérêt  s'en  va  avec  la 
vraisemblance,  et  Desdé.i.ona  n'est  plus  qu'une  espèce 
de  monstre  aux  goûb  dé|)ravés. 

11  doit  être  bien  pénible  pour  une  créole  d'assister 
à  une  représentation  d'Othello  en  Angleterre;  elle  ne 
doit  pas  avoir  assez  de  pitié  pour  le  malheureux  Bra^ 
banléo,  déshonoré  par  sa  fille,  et  même  les  derniers 
gémissements  de  Desdémona  dans  cette  admirable 
fcéne,  qui  tire  des  larmes  des  yeux  les  plus  secs,  ne 
doivent  pas  désarmer  son  indignation  contre  la  douce 
TÎctime  du  jaloux  Africain.  Tout  en  ne  partageant  pas 
!••  préjugés  créoles,  on  ne  pe|it  s'empêcher  d'être 


choqué  à  ridée  (l*uûe  jeune  palrrctcnire  de  Venise 
éprise ^'un  homme  dont  les  jeunes  filles  de  nos  con« 
ti  ées  ne  peuvent  voiif  les  pareils  sans  éttrtni  - 

Pour  en  revenir  à  tios  Haares  du  Séàéj^l;  si  nous 
voulops  savoir  ce  qu'as  sont,  Voyons  queHës  «ont  les 
langues  qu^ls  parrent.  Or,  ils  parlent  deux  Tangues  en- 
tièrement différentes ,  qu'ils  appellent  klam  el  arah 
et  khrn  ezzenaga,  Tarabe  ^l  1^  zenàga.  Letir  arabe  est 
un  dîaïecte  presque  identique  avec  fceluî  de  l'Algérie. 
II  est  plus  pur  de  mois  européens,  pluar mélangé  de 
mots  berbères  et  un  peu  plud  corrompu  sous  le  rap- 
port dé  l'orthographe. 

Quant  au  zenaga,  c^est'un  dialecte  berbère/ presque 
identique  avec  celui  des  Chellouah  du  sud  du  Ifaroc. 

Nous  retrouvons  donc  au  delà  du  tropique  ce  qui  se 
rencontre  partout  dans  rAfrique  septentrionale  t  lés 
Berbères  à  côlé  des  Arabes.  •*  *    ^ 

On  a  beaucoup  parlée  quahd  on  li^avait  encore 
étudié  que  superficiellenlent  les  choses,  de  la  compli^ 

* 

cation  de  races  et  dé  langues  de  cette  partie  du  monde. 
On  à  voulu  faire  intervenir  dans  îa  question  les  Hèdes, 
les  Arméniens,  les  Perses,  les  Phéniciens,  les  Romains, 
les  Byzantins  et  les  Vandales.  Nous  croyons  que  c'est  h 
tort. 

Les  Espagnols  et  les  Turés,  que  nous  avons  ms  de 
notre  temps  disparaître  de  ces  contrées,  après  y  avoir 
possédé',  comme  tous  les  peuples  que  nous  venons  d'é- 
numérer,  des  établissements  plus  ou  moins  floris* 
sants,  n'y  ont  pas  laissé  de  traces  sensibles.  Quelques 
mots  espagnols  et  turcs,  bien  faciles  à  compter,  sont, 
il  est  vrai ,  encore  en  usage  dans  les  villes  du  littoral 
que  ces  peuples  ont  quitté  d*hier;  mais,  pour  peu  que 


(  ^»  ) 

9005  pénétriez  dantf  le  pays,  yous  reconnaissez  que  les 
tribus  ont  conservé  leur  langage  à  peu  près  pur  de 
tout  mélange  étranger.  Il  ne  faut  donc  pas  s'exagérer 
la  place  que  peuvent  occuper  parmi  ^es  populations 
de  rAfriquc  les  faibles  débris  qu  j  ont  laissés  les  di- 
verses colonies  établies  sur  les  côtes  depuis  TantiquitÀ 
la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours. 

11  nous  semble  qu'en  laissant  là  l'histoire  et  en  ne 
tenant  compte  que  des  faits  existants,  la  question  se 
simplifie  fiingulièrement,  De  la  Méditerranée  au  16*  de- 
gré de  latitude  norc)«  et  de  l'océan  Atlantique  au  ^f and 
désert  de  Libye»  parcourez  l'Afrique  en  toussons^ 
quelles  langues  y  trouverez-vous  ?  L'arabe  et  lé  b^r^ 
bère;  partout  cela  et  rien  que  cela. 

Les  dialectes  arabes  diffèrent  très  peu  entre  eux, 
parce  que  Tarabe  est  une  longue  écrite  et  consacrée 
par  la  religion.  Ces  deux  caractères  manquant  à  la 
langue  berbère ,  elle  a  donné  naissance  à  dès  idiomes 
qui  diffèrent  beaucoup  plus  entre  eux. 

Deux  langues,  donc  deux  peuples.  Or  le  peuple 
arabe,  on  sait  d'où  il  est  venu  et  quand  il  est  venu  i 
quanta  cette  race  berbère,  c'est  évidemment  celle  que 
les  Romains  ont  appelée  Gétules.  Les  Chellouah  (  Ge^ 
tu/i  Darœ)t  Berbères  du  sud  du  Maroc,  qui  ont  échappé 
à  la  domination  de  tous  les  envahisseurs  de  l'Afrique 
sans  exception,  sont  là  pour  témoigner  de  leur  antique 
nationalité.  Leur  dialecte  doit,  il  nous  semble»  être  le 
berbère  le  plus  pur,  et  c'est  de  celui-là  que  le  zenaga 
se  rapproche  le  plus. 

Maintenant,  que  des  ethnologues,  se  basant  sur  une 
phrase  trouvée  dans  Içs  anciens  historiens,  fassent 
descendre  les  Berbères  des  Hébreux  ou  des  anciens 


(M) 
Arabes,  on  qu'ils  les  fassent  venir  d'ÉgyptSi  d*oA  ils 
auraient  été  chassés  deux  mille  ans  avant  J.-G.pa^ 
Ainœnophis,  roi  de  Tbèbes»  ce  sont  des  questions  à 
approfondir  en  leur  lieu* 

Ce  qui  noua  parait  incontestiiM^  et  ce  q^'tl  étah 
important  dé  constater,  c'esl  que  cHte  race  parlant  le 
berbère,  race  blnncbe,  énergique»  laborieuse,  eut 
goûis  sédenlaires,  quand  cet  inalinct  n'est  pas  con- 
trarié par  les  circonslancest  i^ace  douée  de  plus  de 
bonne  foi  que  les  Arabes,  mettant  la  femme  beaucoup 
plus  haut  dans  son  estime  que  ces  derniers,  et  par 
suite  très  peu  portée  é  la  polygamie;  ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  disons^nous,  c'est  que  ce  peuple  a  été  envahi, 
vaincu,  refoulé  et  dispersé,  &  partir  du  vu*  siècle,  pat 
les  bandes  arabes  à  qui  l'enthousiasme  religieux  don- 
nait une  force  irrésistible. 

Voyons  maintenant  ce  qu'est  devenu  ce  peuple, 
après  avoir  embrassé  la  religion  du  vainqueur  et  par- 
tagé d'abord  ses  brillantes  destinées,  puis  ses  revers  en 
Espagne,  en  France  et  en  Afrique.  Ses  débris  se 
trouvent  aujourd'hui  disséminés  dans  toutes  les  parties 
de  TAfrique  septentrionale  ;  et  ils  y  ont  subi  les  vicia* 
siludes  diverses  qui  sont  le  partage  d'un  peuple  vaincu, 
jusques  et  y  compris  des  retours  de  fortune  et  d'in- 
dépendance. 

Dans  les  montagnes  escarpées  du  Djur|ura  et  de 
l'Aurès.  il  s'est  constitué  en  républiques  puissantes  el 
libres,  parlant  les  dialectes  kabyles  et  chaouia,  ren* 
dant  aux  Arabes  plomb  pour  plomb,  haine  pour  haine, 
mépris  pour  mépris,  et  pratiquant  avec  tiédeur  ia  re- 
ligion musulmane ,  qui  n'est  pas  celle  de  leur  reee  et 

Â  ne  ^souvient  pas  à  leurs  instiaots  actuels. 
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Sur  les  venant)  de  ces  mêmes  chaînes  et  dans  les 
dialnes  de  monlagnes  moins  inaccessibles,  nous  troiH 
VQns  des  tribus  berbères  de  race  el  de  nom  qui,  ayant 
subi  plus  çomplélement  rinfluence  des  Arabes  par 
suite  de  leur  froUeroent  continuel  avec  ew,  onl  adopté 
leur  langue  et  plus  ou  moins  leur  genre  de  vie  et  leur 
fpDalistue. 

Plus  au  sud»  sops  le  nom  de  Bcni-U^b»  lester-* 
bères  ont  presque  formé  un  scbisme  &  rislamiso^e 
{kliamsia ,  disent  les  Arabes)  ;  leur  langue  s'est  bef^n* 
coup  altérée  et  ils  sont  adonnés  uniquement  au  copi- 
merce,  au  point  d'élre  assimilés  eus  Juifs* 

A  Tunis,  nous  retrouverions  les  mêmes  circonstance 
q^  en  Aigrie.  Au  Maroc,  nous  voyons  des  Kabylies  so^ 
\^  liKoral;  et.  dens  Je  sud.  au  Uarab  et  à  JaQlel,  l^s 
Chellouah,  le  noyau  invaincu  de  la  race  berbère ,  vk^r 
tion  guerrière  et  sauvage»  qui  fait  métier  d'esoortet'  les 
caravanes  moyennant  salaire. 

Pans  la  partie  du  désert  qui  s'étend  du  ciip  Blanc  à 
Tombouctou,  partout  dés  tribus  berbères  sont  méUn- 
Hée^  aux  tribus  arabes- 

I^a  fraction  de  celle  reoe  qui  s'est  fait  le  sprt  le  plus 

exlraordinaire,  c'est  sans  coniredit  les  Touareg,  qui 
jon)  bieQ  certainement  des  Berbères,  puisqu'ils  se 
49f  mprennept  ^veo  Iputes  les  peuplades  qui  parlent  les 
iialçcles  de  «r^tle  lengue»  Ceui-là  ne  se  sofit  crus  en 
sûreté  qu'au  milieu  des  vasles  solitudes  du  Sabara,  où 
ils  ont  çftpsiervé,  dans,  les  montagnes  qui  leur  servent 
de  retraite  ^K  qui  ne;  sont  probablement. pas  niissi 
arides  qu'on  lepepse,  nne  baine.irppiaoable  Ponir#  les 
4rab^t  do^t  ils  sont  TelTroi* 
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trotTtèf  d^  Berbère»  94rtiMbo>r<}«  du  Séoègàl  ^  céui-ei 
^Dnt-iis^  iiè  eriti^âlnéS'  ^ntf  i*aftf»t^rder  de»  premiërea 
lotfisiéms^rabeâ^en^ Afrique'»  on  bien  ^  d'àbcAti  seuls 
/éfugiés  danseètf  brûlat»lese<mtrées^  y  ont^Us  été  re- 
fdints^^'pérstéfliQOittoéDt  «t  subjugués  pur  des  tribus 
ttf^alrésfu|;itiv6»:tta' nSéttieat  4b$ revirements  de  fortune 
que  le«  lûusUlimtiis  ^suyèt^ent  à  la  fin  du  xv*  et  dans 
le  XTi*  siècle?  Nous  penchons  pour .cetle dernière  by- 
^Ihès^i  lé^iSeUaga  pasisani  poitt^  ôtre  les  plus  anciens 

'  ^  Ë«siBeibàre»des  i bords  ^Sénéigd:  et  eu-  Mgei*  Bon t 
donc  ceux  que  les  guerres  et  les  intasioDS  oiit  rqetés 

^  li^  phis  4mn 4i&-ieurii  œrnitagoèBiiatalesrcBr;  ix  peuple 
inf^âyatii  habiiérqu'Â  l\)uest  de  la  BetïteSyrtevnnus  ne 
croyoni^pas  que^ des Iractions  eh  aientélé^ùlrainées 
évëê  ië  mutant  arabe  qm  apemsé  le  iengde  la  côte 

'  briétttdle  jMqu'à  Madagascar*     .  < 

T^buS'lWonÉ  remarquer  en  passant  que  Ifoiet  &'- 
ytegalt  p^r  lequel ïesl^rança»  ont  désigoétle'fleiitfe  ei 
^iu*én  éoriVaili  il  y^iceut'GÎiiqiiaiite  ans',  Sénéga  ou 
Zénéga»  esl  tout  bonnement  le  nom  de  la  fomUle  ber- 

^  lièi'e  qàen(m  [^eniie^ë  navigateurs  dtep^is^4rouvèrent 
^établie  surses  rîvetlrf  >        ^ 

Les  Trarza,  les  Aidou-eUBadj ,  les^  Brakna  el  les 
Douàich  occupent ,  à  partir  de  la  mer,  la  lise  droite 
dihfleuf ë  jttèqti'ft  la  Jimife  de  nés  cemptoipS|â2&0 lieues 

■  ^c  l^wnbéWhù*e.         .  •  «. 

Ces  tribus  nomé^es  ont  un  mouvement  annuel  qui 
jcortèsponti^parfaMèmentà  celui  des  tribus  sahariennes 
de  l'Algérie.  Ainsi ,  tandis  que  celles-ci  vont  tous  les 
ans»  pendant  la  sécheresse,  dans  les  plaines  du  Tell, 
pour  y  trouver  des  pâturages  et  y  acheter  do  blé. 


(«7) 

oellf $-1^  yt^nMt^tetis  k^jï^,  pendant  la  saison  ftëche» 
ehercber  d^a:  pfttoragefi.et  acheter  du  mil  sur  les  bords 
du  Séftégàl;  poitt  quand  ?ieptrhiyeroage,  c'est-à-dire 
la  saîsaA  de»  pluîea»  (uyant  leâ  inondations,  elles  s'en- 
foncent daB»  le  désert^:  où  elles  trouT^enl  dans  cette 
saison  ] 'herbe  aécessaire  à  leurs  troupeaux  et  un  air 
que  n'empoisonneilt  pas  les  mi^mes  des  bords  mare- 
cageax  du  Séd^égal.     -^ 

On  :neiifqtsoQfA  pi»  obesf  ces  .peuples  cette  égalité  de 
condition  assez  générale  dans  les  pays  arabes.  Les  tri- 
bus y  soûl  ^oirindépenâai^s^  ou  tril>utaires,  ou  asser- 
vies Â  différents  dcigr^. }       • 

Les  unes  Hont  puissantes  et  guttrrîèros  ; . on  les  désigne 
^t  le  Tuauï  à^  Jfûssan't  adjectif  arabe  qui  signifie.beau, 
bon,  etHqa-on  a  tcaduii  au  Sénégal  ip»t^  prince, 

D'autees  aoal  iributiiires  »  rançonnées  par  jes  pre- 
mières, plus  ou  moins  impîtoyablomenti  suivant.qu'elles 
sont  plus  mk  moioa  susceptibles  de  résista  &  de  trop 
lourd  es.  eisgsnces.  On  ksappdlUZefnagas  mais  il  faut 
bien  remarquer  que ,  quoique  ^e  nom  et  leur  <;oDdi- 
tion  setnble'nt  prouve^  qu'elles  proviennent  pour  la 
pluperi  du  peuple  vainfsu,  elles  en  ont  presque  toutes 
oublié  la  langue  et  ne  parlent  qu'arabe ,  aljsohjunent 
comme  ces  tribus  de  montagnards  en^  Algérie  dont 
nous  avons  parlé. 

Ces  tribus  zenaga  se  fonjt  la  guerre  entre  elles,  et 
elles  s'unissent  aux  tribus  Hassan,  dont  elles  dépendent 
dans  les  guerres  que  se  font  celles-ci. 

En&D  il  existe  une  troisième  catégorie  très  remar* 
quable  :  celle  des  tribus  de  Marabouts.  La  langue 
dont  ils  se  servent  entre  eux  est  le  zenaga,  et  eux  seuls 
le  savent;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  pe  ^^chent  aussi 
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l'arabe  »  mieux  même  que  les  Ifassan ,  puisqu'en  leur 
qualilé  de  Marabouts  ils  se  Hvrenl  à  des  éludes  quç 
les  autres  négligent  absolument.  Les  tribus  de  Mara- 
bouts ne  foQt  jamais  la  guerre.  Celte  circonstance  et 
l'usage  du  zenaga  prouvent  clairement  qu'elles  pro*" 
yjennent  9ussi  du  peuple  vaincu.  Ce  sont  des  rractions 
jjui  ont  voulu  reconquérir,  par  le  savoir  et  la  religiop» 
la  considération  que  leur  refusait  leur  condition  de 
vaincus. 

Ils  ont  en  effet  su  prendre  beaucoup  d'influepce  wv 
les  chefs  des  tribus  de  Hassan»  Cependant»  comme  UB 
musulman»  s'il  ne  peut  se  dire  cbérif,  c'est -à  dire 
descendant  de  Falima,  fille  de  Mohammed ,  tient  au 
moins  à  honneur  d*élre  du  peuple  qui  a  donné  le  pro- 
phète au  monde,  les  Marabouts  iKcnaga  glissent  à  l'o^ 
reilie  des  nègres  qui  vont  apprendre  chez  eux  le  koran, 
qu'ils  sont»  eux,  de  vrais  Arabes;  que  le  xenaga  e^l  Ifi 
langue  des  Hassan»  ces  Hassan  pillards  et  lurbulen(3 
qui  sont  leurs  bêtes  noires  à  eux»  paisibles  iparcUapds 
de  gomme  ;  que  les  Hassan  ont  laissé  leur  langue  pour 
l'arabe»  et  que  les  Marabouts  ont  adopté  alor^  le  se- 
paga,  afin  d'avoir  un  moyen  de  conomuniquerentrp 
isux  çan?  être  compris  des  autres,  Ff^ble  gro^sjère. 
J^gnne  pour  des  nègres^  mais  qu'ils  n'oser^ieqt  cer- 
tainement pas  débiter  tout  haut  devant  les  Hassan. 

Ces  Marabouts  sont  (rès  coipmerçants.  Outre  la  ré- 
colte el  la  vente  des  gommes  qu'ils  font  presque  ej^çlu- 
sivement»  ils  vont  en  çf^ravane  che^  les  Qoirçf  de  Ja  rive 
gauche  pour  acheter  du  mil»  et  ils  transportent  au 
loin»  dans  le  nord  et  dans  l'est»  la  guinée  qu'ils  Urpnt 
de  nos  esclaves.  Ils  ont  surtout  des  relations  ^uivies 
avec  le  pajs  d'Adrar»  pays  reofermi^at  dfts  oa^^p  yp 


(W) 

pf  u  «o  pord  do  cap  Blanc  »  à  aept^  jxniméea  du  |ac 
AJeg, 

L^s  Bonis  des  tribus  de  In  rive  droite  du  Sénég4 
dounés  parXrolbery»  Caillié  et  les  autres  voyageurs  sont 
oomptélemeni  inexacts.  Outre  qah  les  noms  urabes  y 
/foni  tout  à  fait  estropiés»  ils  donnent  comme  noms 
de  tribus  les  noms  de  quelques  douars  voisins,  comme 
cela  arrii^e  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à  la  coa« 
stiiution  de  la  société  arabe,  et  ne  savent  pas  employer 
les  mots  qui  signifient  tribus»  fractions,  villages,  pour 
obtenir  des  renseignements  exacts. 

Il  y  a  au  Sénégal  une  autre  cause  d'erreurs  et  d'ér 
tranges  illusions.  C'est  l'abus  des  titres  et  des  dignité^ 
qu'on  applique  aux  moindres  chefs  du  pays,  à  l'imi* 
tation  des  premiers  marchands  qui  s'y  sont  établis  et 
du  Père  Labat,  leur  facétieux  historien.  On  a  décora 
des  litres  les  plus  pompeux  des  malheureux  qui  n'opt 
pas  même  une  idée  des  dignités  que  ces  litres  expri» 
ment.  Ainsi,  depuis  le  Père  Labat,  on  a  conlinué  ^ 
appeler  rois  les  cheikhs  de  ces  peuplades,  de  manière 
qu'en  entendant  parler  des  rois  maures  du  Sénégal 
des  personnes  pourraient  se  figurer  qu'il  y  a  là  queU 
que  chose  d'anah»gue  aux  anciens  rois  de  Grenade  ou 
deCordoue;  et  l'on  donne  le  nom  de  ministre  &  Tespèca 
de  serviteur  qu'ils  nous  envoient  pour  se  faire  payer 
le  tribut  que  nous  appelons  coutumes  (I). 

(i)  Oa appelle  eoutumu  Im  i|uaoiiié<  do  narcbandiirs  déterroin^f 
ptr  les  tn'\%éh  que  oous  payons  aux  chefs  ilp  pajs  pour  qu'iU  pro* 
i^oi  le  commerce  que  doua  feiiona  avec  leurs  snjeu.  Paos  le«  iraiiél, 
le  mot  arabe  <|Ui  désisne  les  coutumef  est  qmkoub€l9  f  I  les  Arabes  et 
las  Degrés  y  aUacbevt  le  seua  de  iribot  forcé»  payé  par  Qouf  poiir 
(ju'oD  noua  lalsae  occuper  iea  poiotf  ei  aouf  «fviia  d«f  élahlicH^ 
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Lë$  triN^  de  Hassan  aodI  appelées.  içQ  tribiis  de 
princes.  On  est  même  tenté  d'assimiler  les  Marabouts 
liax  i#gnitaii;e3  4e4'Églis^  eatholique  :  nous  avons  ?u 
yp,]||^b}e[aU:.où  l'on  appe;Ile  l'almamy  du  Bondou» 
e^pècd  de jçbef  électif  sans  poufoir»  dont  on  se  débar- 
rasse ,  quelquefois,  au  bout  de  quelques  mois  en  le 
noyant  op  en  le  pendant,  où  parappelle,  disons-nous, 
le  pape  4fi9  fiègres.  P^is,  en,  descendant  la  hiérarchie, 
le  même  aMleur  y  décD.avre  des  archeYêqaes,  des 
évèques,  des  curés,.«.  elc.«. 

.  Quimd  il  s'agit  de  femmes,  cela  choque  peut-être 
pluj^,  encore*.  Ain$i,  on  décore  du  nom  de  reine  du 
Oualnune  vieille  négresse  malpropre,  ivre  du  malin 
au  soif,  qi^i  i;e  nourrit  en  prenant  avec  ses  mains  dans 
an«  grossière  écuelle  de  bois  une  bouillie  de  farine  de 
millet  de  poisson,  qu'on  trouve  toujours  une  pipe  a 
la  bouche,  et  dont  on  n'est  bien  reçu  que  si  on  lui 
porte  ^n^  boutejUe  d'eau-de-vie.  Tel  est  le  portrait 
peu  séduisant,  mais  Cdële,  de  sa  gracieuse  majesté  la 

mtVkii  «t.y  fÂirè  du  éôttiipierce.  Mais  il  parait  qu  entre  eux,  il  leur 
torrtve.diéipib.  d!e|nplo|er  ie  oot  djézia^  qui  veut  dire  le  tribut  auquel 
le4  rausulnr^s  doivent  cont^jamner  les'cKréiiens  après  les  avoir  vain- 
cuSf  ponr  leur  permeUre  de  suivre  leur  religion.  L*outrecuidance  de 
ces  Bédouins  irait  jusque-là!  Voici  le  verset  du  Koran  d'où  est  tiré 
le  mot  âjézla  : 

m  Qfttilou  elladina la  iouminouna  biallahi oua labiliaoumi el akhiri 
oua  la  iouharrimouna  ma  barrama  allabou  oua  rasoulouhou  oua  la 
iadinouna  dîna  el  baqqi  mina  elladina  aoutou  el  kitaba  batta  ionâtbou 
ël  djiztata  âniddin  oua  boum  sar'irouma.  i>C.-^-i/.:  Combattez  ceux  qui 
ne  croient  pas  en  Dieu  ni  au  jour  dernier;  qui  ne  se  conforment  pas 
aax  ordres  de  Dieu  et  de  son  Propbète  an  sujet  des  obèses  défendues 
(le  vin  et  la  viande  de  porc);  à  ceux  qui,  ayant  reçu  des rlivretf. saints 
(les  juifs  et  les  chrétiens),  ne  suivent  pas  la  vraie  religion  (rislamisme), 
jusqu'à  ce  qu'ils  payent  le  ^ézià  et  qu'ils  soient  humiliés* 


[m) 

reine  DeténrilaV  ^i  a  ^ubôéâé  à  sa  mèM;  Gtiimi 
botieK'  ^  :  :     ^  r  - 

Comme  nous  FaTons  dit,  ce  travers  date  de  ti>TÉi.~Le 
Père  Labalf,  en  parlant  du  siràtlk,  chef  nègre  âo  Fou  l#, 
qui  habifah'sous  udelititte  défaille  cdniuietoâs'àes 
pareils,  nous  montre  ses]grafnds  "ef  s^es  petits  ëfficlérs, 
les  seigneurs  el  les  damés  de  h  cour,  le  grand écùyter/ 
le  grand  bôaquenet  et  1b  surintendant  des  fittah^^  et 
de  la  maison  du  roh  Le  P^é  Labal«  hommîe  de-beau^ 
coup  d'esprit  et  très  porté  à  Tiromé^  «e  iiloqim^:éft'« 
demméht  de'  ses  lecteurs ,  ^obmie  it  le  fait  à  tîba^ue 
instant  dans  son  livre.  Ses  plaisanteries  ont  étd  pri^^ 
au  sérieux/ et  tous  ces  titres  pompeux  ^ont  restés  ^ 
usage. 'Peutêlre  que  si  Pon  rétablissait  te  vérité  dans 
les  mots»  cela  ferait  juger  autrement  certafnes  ^ûefiM 
tions  relatives  au  pays  et  r'amèneraitla  Vérftèdans  les 
faits,  en  montrant  tes  diosès  sods  leof  vrai  jéur;  ' 

Un  fait  saillant  et  qui  semble  prÔTenif  de  Tii^nÉréneé 
de  rélénieiit  berbère' chez  les  peuplades  dfe  lô  rivé 
droite  do  Sénéfja) ,  c'est  que  la  polygamie»  quoique 
autorisée  par  ri^lami^mé,  y  e^  ffès  rare,  tandn<[-u'eHe 
est  commune  chez  les  nègres  leurs  v^oisins.  En  retàn* 
che,  le  divorce  y  est  très  fréquent  et  les  maris  n*y  coh- 
naissent  guère  cette  jalousie  proverbiale  .des  vrais 
Arabes.  On  remarque  Iftfnème.fihoaei  ohez.les.Kabyies 
de  l'Algérie.  .     . 

Nos  possessions  du  nord  de  l'Afriqtie  nyat^t  itlitî^ 
presque  tout  le  monde  en  France  à  rorgânisationde 
la  société  arabe,  une  nomenclature  détaillée  des  lri« 
bus  d'une  de  ces  peuplades  ne  sera  peut-être  pas  sans 
intérêt,  et  en  même  temps  elle  fera  toucher  au  doigt 
ce  mélange  des  deux  peuples,  ces  rapports  de  domi* 
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naiioii  et  dé  dépendance,  indices  certains  d'une  lotte 
entre  un  parti  resté  vainqueur  et  un  parti  vaincu. 

Trarza^ 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  Traria  forment  une 
tribu  ni  une  nation.  C'est  une  confédération  ou  plutôt 
une  agglomération  de  tribus  des  deux  races.  Cette  ag'» 
glomération  est  plus  ou  moins  compacte  et  puissante» 
suivant  que  son  chef  a  su  établir  plus  ou  moins  soli* 
dément  son  autoriièt 

Ce  chef  s'appelle  cheikh,  comme  ches  tous  les 
ilrabes.  Relati\ement  aux  rapports  qu'il  a  avec  nous» 
on  lui  donne  encore  quelquefois  le  titre  d'amodjar 
(de  i^ar,  protéger),  parce  qu'il  surveille  et  protège  les 
esclaves.  Ce  titre  est  e&dubivement  donné  à  celui  qui 
requit  nos  coutumes»  et,  comme  marque  de  sa  dignité, 
il  a  seul  le  droit  de  s'habiller  tout  en  blanc. 

Le  cheikh  actuel,  Mohammed-el-Uubib ,  âgé  de 
quaranie-deux  ans,  possède  le  pouvoir  depuis  vingts 
cinq  ans.  C'est  un  humme  adroit,  politique,  persévé- 
rant, qualités  grâce  auxquelles  il  est  devenu  li*ès  puis- 
sant, peut-être  même  un  peu  trop  pour  nos  iuiérèts. 
Il  nomme  et  dépose  presque  à  son  gré  le  cheikh  des 
Brakna,  qui  sont  affaiblis  par  leurs  divisions. 

Sous  la  protection  de  ce  pouvoir  bien  établi,  l'ordre 
règne  dans  les  Étals  de  Mohammed-cl-Habib ,  et  nos 
traitants  y  trouvent  toute  la  sécurité  désirable. 

On  dit  que  les  Trarza  ont  12  000  fusils,  ils  vendent 
leurs  gommes  à  l'escale  du  désert ,  près  du  village  de 
Diekt. 

Les  tribus  {fibUa)  dominantes  des  Trarza  descendent 
de  Daman,  père  d'Ahmed,  père  d'Addi,  père  d'Alix 
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CbaDdoorft.  Ce  deraîèr  était  cheikh  des  Trflna  tefé 
1700 ,  pendnnt  nos  guerres  âvec  les  Hollandais  à  Af^ 
guio  et  &  Portendik.  Portendik  est  une  corruption  deS 
mois  port  d^jidilL  Dans  le  pays,  ce  lieu  s'appelle  Mersa- 
Djoar.  Ce  mot  arabe  mersa ,  gui  signîGe  port,  est  tôu- 
)ours  employé  pour  désigner  les  escales,  même  dans 
le  fleuve. 

Ces  tribus  sont  :  1*  Les  Oaled-Ahmed-ben-Daoïan  » 
tribu  de  Holiamined-cl-Habib? 

2*  Les  Ouled-Damnn,  qui  se  subdivisent  en  deui 
fraclions  [afkhad) ,  les  HaUAltem  et  les  Ouléd-Sasi  \ 

8'  LcsUaUAboulla; 

h*  Les  Ual-Agmoutar. 

Deux  autres  tribus  marchent  sur  la  même  ligne  que 
les  précédentes,  c*est-Â*dire  ne  payent  d'impâts  à  per- 
sonne ;  ce  sont  : 

5*  Les  Ouled-bou-Alia,  descendants  de  Terroug,  qui 
a  donné  son  nom  aux  Trarza; 

6*  Los  Moussât. 

D*autres  enfin,  sans  être  soumises  à  des  impôts  fixes 
comme  des  tributaires,  sont  quelquefois  rançonnées 
par  des  Tractions  plus  puissantes;  ce  sont  : 

?•  Les  Aleb  ; 

8*  Les  Bouidat. 

Les  Bouidat  sont  les  descendants  d'une  troupe  de 
soldats  [mehassa)  envoyée  par  un  sultan  du  Maroc,  sous 
les  ordres  d'un  nommé  Rhadir,  vers  le  commencement 
du  zvm*  siècle.  Quant  à  lorigine  de  leur  nom,  les 
Arabes  racontent  une  de  ces  petites  anecdotes  qu'ils 
aiment  tant  et  qu'il  faut  se  garder  de  prendre  pour  de 
Tbistoire.  Quand  cette  armée  retourna  vers  le  nord, 
un  des  hommes  qui  la  composaient  eut  la  main  tranchée 
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comme  voleur.  Il  resta  dans  le  pays  »  où  oo  lui  donna 
le  sobriquet  de  Bou-ld  (le  père  la  main)  »  et  ses  des- 
cendants furent  nommés  Bouidat  «  forme  plurielle  de 
Bou-Id,  On  a  fait  sur  eux  celte  plaisanterie,  parce  que 
cette  tribu  est  très  pillarde. 

Nous  ne  donnons  pas  sans  intention  ces  détails 
presque  puérils  ;  ils  font  bien  voir  l'identité  de  ces  po- 
pulations sous  le  rapport  de  la  langue  et  du  caractère 
avec  celles  de  l'Algérie,  dont  nous  avons  aujourd'hui 
une  connaissance  intime. 

9^  Les  Ouled-Iguig.  descendants  de  forgerons^  ce  qui 
est  un  déshonneur  dans  le  pays.  C'est  aujourd'hui  une 
tribu  guerrière^  qui  accompagne  toujours  le  roi. 

Le  père  de  celte  tribu  était  un  pauvre  diable  réfugié 
d'un  pays  lointain.  Leur  nom  indique  cette  origine 
peu  distinguée  (les  enfants  du  maigre). 

10°  Les  Azouna,  qui  se  divisent  en  Ouled-Akchar  et 
Ouled-Beniouk»  souvent  en  guerre  entre  eux.  C'est 
cette  tribu  qui  commet  le  plus  de  dévastations  et  de 
pillages  sur  la  rive  gauche»  dans  le  Oualo,  qu'elle  habite 
pendant  la  saison  sèche,  malgré  les  traités  nombreux 
par  lesquels  nous  avons  voulu  leur  arracher  ce  pays. 

ll^*  Les  Ottled-Rezg,  qui  établissent  aussi  leurs  cam- 
pements dans  le  Oualo.  Ils  se  divisent  en  Ouled-bou- 
Ali  et  en  Dakhalif.  Ces  derniers  se  sont  presque  iden- 
tifiés avec  les  nègres  Yolofs  du  Oualo,  qu'ils  ne  quittent 
jamais,  même  pendant  l'hivernage.  Une  autre  fraction 
des  Ouled-Rezg,  les  Ktibal,  qu'on  appelle  par  dérision 
les  Rlibat  (petits  chiens),  habite  aussi  la  rive  des  noirs 
entre  les  Trarza  et  les  Brakna,  et  sont  rançonnés  par 
les  uns  et  par  les  autres. 

Les  Ouled-Rezg  passent  pour  la  plus  ancienne  tribu 
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hassan  du  pays,-  qo'ils  })ré(ei^den(  avoir  eniïèrèmcnt 
possédé.  Leur  position  sur  la  rire  gauche  semblerait 
indiquer  qu'ils  ont  été  refoulés  par  Tarrivéc  de  nou- 
velles migrations  tenant  éa  Hord. 

Toutes  les  tribus  précédentes  (tribus  hassan)  ne 
parlent  que  l'arabe;  comme,  avec'  cela,  elles  sont  les 
dominatrices  des  autres,  il  est  tout  naturel  d'admettre, 
ainsi  qu'elles  le  disent  du  reste,  qu^etles  sont  arabes 
de  race. 

A  quelle  époque  sonl-elles  Tenues  et'd'où  viennent- 
elles?  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  découvrir  dans 
des  études  postérieures.  ' 

Voyons  maintenant  les  tribdS  appelées  Zenaga^noia 
propre  qui  est  devenu  un  qualificatif  auquel  oiia  alta« 
ché  le  sens  de  tributaire;  à  tel 'point  qu'oie  appelle 
Zenaga  des  tribus  ne  pariant  pas  cette  langue  j  et 

■ 

qu'on  ne  donne  pas  ce  nom  aux  tribus  marabouts 
parlant  zenaga,  parce  qu'elles  ne  sont  tributaires  dé 
personne.  -'       « 

Ce  sont  :  1*  Les  Rhahia,  tribu  trésmombreuse^  dont 
certaines  fractions  sont  tributaires  des  autres,  celles  ci 
l'étant  des  Ouled-Ahmed-ben-Dâman  ;    '  ' 

2*  Les  Arouidjat  ; 

S»  LesSbia&t; 

A*  Les  Ottled-el-Far'iy  qui  ont  si  mauvaise  réputa- 
tion, qu'on  a  fait  sur  eux  ce  dicton,  fondé  sur  la  res- 
semblance de  leur  nom  avec  le  nom  arabe  de  la  vipère 
Cornue  (vipère  céraste),  dont  la  morsure  est  mortelle  : 
«lia  rit  el  Fàri  ou  el  lefaài  qtel  el  Fàri  ou  khelli  el  lefaài  »  : 
Si  tu  rencontres  un  Péri  et  une  vipère  cornue,  tue  le 
fàri  et  laisse  la  vipère  cornue. 

&•  Les  Hradin,  dont  on  dit  :  a  II  Mradin  bla  din  qata* 

vif.  FÈTBIBB.  2.  8 
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lin  naseur  ed  din ,  d  parce  qu*on  les  accuse  d*8Toir  as* 
sassiné  un  fameux  marabout  de  ce  nom  ; 

6»  Les  Ouled-Aid  ; 

l""  Les  Zoumag  ; 

S*"  Les  Ouled-Abd-el-Ouahad  ; 

0^  Ouled-Rabmoun  ; 

10*  LesZamboutî»  descendants  d'esclaves  affrançbU 
des  Ouled-Ahmed-ben-Daman  ; 

11*  Les  Bafor  »  qui  passent  la  saison  sècbe  sur  la 
rive  gaucbe. 

Vient  enfin  12*,  une  tribu  zenaga  qui  n'a  pas  oublié 
sa  langue  et  qu'on  appelle  les  Nirzig,  Us  prétendent 
qu'ils  étaient  maîtres  du  pays  quand  les  Européens 
parurent  sur  ces  côtes.  Ce  seraient  eux  par  conséquent 
qui  auraient  Tait  donner  au  fleuve  le  nom  de  Sénégal. 

Les  N irsig se  divisen t  en  deux  portions  :  les Tar'erd jent 
et  les  Dagbadj,  portions  turbulentes  et  pillardes,  qui  ae 
livrent,  comme  cela  a  souvent  lieu  dans  les  guerrea 
intestines,  des  combats  acbarnés  où  les  atrocités  ne 
sont  épargnées  ni  d*un  côté  ni  de  l'autre.  Il  y  a  quel- 
ques années,  les  Tar'erdjent,  ayant  assassiné  le  cbeikh 
des  Dagbadj  et  craignant  des  représailles»  nous  firent 
des  propositions  d'alliance  dans  un  moment  où  la 
guerre  avec  les  Trarza  était  imminente. 
Viennent  enfin  les  tribus  de  marabouts. 
Ce  sont:  1*  Les  Ouled-Diman, tribu  nombreuse,  sa- 
vante,  vénérée,  faisant  un  grand  commerce  de  gommea 
qu'elle  récolte  dans  un  pays  nommé  Iguidi  (1)  et  dont 

(i)  Tous  les  aatflurt  ont  répété  lei  uns  «près  les  antres  :  oa  récohe 
IfS  (gommes  d«nii  troiê  forêts  nommées  Sahel,  Lebiar^  el  Fatakb.  H  n*y 
a  pas  de  forêts  de  ce  nom.  Le  mot  uAêI  est  un  nomcommaoy  do»! 
la  si{;nification  est  bien  connue  an  Algérie»  Tout  le  mond^  dit  le 
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00  dit  :  tt  Sebàhoum  dib  oudjft  boum  djoua.  d  H  ne  s'y 
trouve  en  fait  de  lions  que  des  cbacalss  on  n'y  oon- 
tracte  en  fait  de  maladies  qu'un  bon  appétit  On  dit 
encore  :  a  Diman  fi  ennassi  tibroun  on  rirboura  kel 
fakhar.  » 
<c  Fioum  boum  ioum  àid  ou  lailboum  kelnbaz.  » 
c  Fihouroa  imin  el  zouail  ou  r'irboum  kelisar.  » 
0  Les  Ouled-Diman  sont  parmi  les  bommes  comme 
UQ  morceau  d'or  pur  ;  les  autres  ne  sont  que  des  mor- 
ceaux de  pots  cassés.  Leur  jour  est  une  fête,  leur  nuit 
est  un  jour.  Ils  sont  la  droite  des  Zaouia,  les  autres 
Marabouts  en  sont  la  gaucbe.  »  Il  semblerait  par  là  que 
la  modestie  ne  figure  pas  parmi  leiys  nombreuses 
Tenus. 

Leurs  fractions  sont  les  Ouled^-Sidi-el-Fadhli,  les 
Ald'Aboum  (ce  mot  Aïd  est  le  AU  des  tribus  kabyles, 
il  représente  le  Béni  ou  le  Ouled  des  tribus  arabes)  ; 
les  Ouled-Baba-Abmed ,  les  Aid-Oudadj^  les  Aid-< 
Koudj  et  lesHal-Abi-Tiab  (ceux  du  père  converti), 
fraction  hassan  qui  s'est  faite  marabout  et  s'est  réunie 
aux  Ouled-Diman. 
2'*  Les  Koumiaîlen»  qui  vont  faire  le  commerce  dans 

tahel  (tAl^er,  Ce  mot  a  la  même  signification  au  Sénégal  ;  de  plus,  à 
caose  de  sa  position  occidentale  du  sahel  des  Trarza,  ce  mot  y  a  pritf 
la  lignification  de  ouest.  Ainsi  la  réponse  des  indigènes  aux  ques- 
tions d«s  voya^ura  a  été  cell(*-ci  :  les  Darmancours  récoltent  les 
gommes  dans  les  (oréu  de  VonetU  Le  second  nom,  lebiar^  est  le  mot 
e/ («ar  mal  écrit,  et  ce  n*est  pas  plus  un  nom  propre  t^uesahei:  dans 
la  partie  des  forêts  de  gomme  exploitées  par  les  Ouled-Diman,  il  y  a 
des  puits  (e/  ffiar)  si  profonds,  que  Teau  en  est  tirée  par  un  chameau 
attelé  à  une  corde  passant  sur  une  poulie;  le  nom  de  cette  partie  des 
forêts d«  0omme  est  I^aidi.  Quant  au  mol  el  FuUtkh^  nous  ne  savons 
i*il  y  a  réeUenvcnt  vm  lieu  atnai  nonané. 
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le  Cayor,  dont  les  esclaves  altmenicnt  les  marchés  de 
Saint-Louis  en  beurre»  lail»  œurs,  etc.,  et  que  les  autres 
traitent  de  chrétiens  pour  les  insulter. 

3«  Les  Tendr'a,  grande  tribu,  renommée  par  la 
pureté  avec  laquelle  elle  parle  le  zenaga^et  quid*étend 
le  long  de  la  mer  depuis  Saint-Louis,  où  elle  vend  du 
laitage,  jusqu'à  Portendik»  où. elle  vend  des  gommes 
aux  Anglais. 

A*  Les  Ntabou,  divisés  en  Ntabou-el-JBiodh  (blancs)» 
sur  la  rive  droite,  et  Nlabou-el-Kbol  (noirs),  sur  la  rive 
gauche.  Ils  ont  oublié  le  «enaga. 

b^  Les  Tachedbit,  chez  lesquels  quelques  vieillards 
savent  seuls  le  zenaga. 

6°  Les  Ald-R'madjik,  Marabouts  médiocres,  mais 
parlant  très  bien  le  zenaga.  Ce  qu'on  exprime  dans  le 
pays  en  disant  qu'ils  parlent  comme  les  Berbères  du 
nord  (Kif-el-Braber-el-Tel) ,  c*est*à^dire  comme  les 
Chellouah.  Ils  ont  la  réputation  d'avoir  les  premiers 
lâché  pied  dans  les  anciennes  guerres  des  Zenaga 
contre  les  Arabes,  Ils  se  sont  aussi  attiré  des  plaisante- 
ries par  la  msfniérQ  mesquine  dont  ils  s'acquittent  des 
devoirs  de  l'hospitalité. 

7'»  Les  Tagpunanet ,  tribu  riche  et  commerçante, 
possédant  beaucoup  d'esclaves.  Quelques  uns  disent 
que  ce  sont  des  Cheurfa,,mais  ce  litre  leur  eslcontesté, 

S"*  Les  Asguiat,  espèce  de  Marabouts,  marchands 
de  gommes,  qui  ne  savent  pas  le  zenaga. 

9'  Les  Ghcurfa-Hal-Sidi-Iarf.  Leur  père,  Sidi-Iarf, 
chérif  compagnon  d'Ali-Gbandoura,  fut  chargé  d'aller 
chercher  au  Maroc  la  troupe  dont  descendent  les 
BouidaU  Quand  il  arriva  dans  le  sud  du  Maroc,  un 
plaisant,  pour  faire  un  calembour  sur  son  nom»  lui 
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dit:  «  la  sidi  iarf,  ach  tarf  ?  »  Eh  !  n^ionsieur  qui  sait,  que 
sais-tu  ?«  Narfnnek  chlahî.  »  —  Ce  que  je  sais,  c'est  que 
ta  es  un  grossier  Chloûab.  un  Berbère,  un  homme  par- 
lant très  mal  Tarabe,  répondit  le  ehérif,  qui  s'aperçut 
tout  de  suite,  i\  la  prononciation  du  mauvais  plaisant, 
qu'il  avait  affaire  A  un  barbare. 

En  dessous  des  tribus  bassan  ,  de  marabouts  et  de 
zenaga,  il  y  a  les  tribus  de  Abrnthin,  composées  de 
mulâtres,  anciens  esclaves  affranchis;  ils  prennent  le 
nom  de  la  fraction  à  laquelle  ils  appartenaient.  Ainsi 
on  dit  les  Abrathin  des  Onlcd-Abmed-ben-Daman. 
Ils  prennent  parti  pour  leurs  patrons  dans  les  guerres. 
On  les  désigne  souvent  par  le  mot  Yolof-Pourogne. 
Nous  avons  entendu  dire  que  la  plupart  d*entre  eux 
étaient  de  race  serrère,  nation  nègre  dont  on  retrouve 
des  restes  dans  leBaoI,  aux  environs  du  cap  Vert. 

Enfin  viennent  les  esclaves  nègres  que  les  Arabes  et 
Zenaga  achètent  ou  volent  sur  la  rive  gauche.  On  dis- 
tingue les  esclaves  nommés  Abid-Nanema,  qui  sont 
nés  dans  la  famille,  qu*on  ne  vend  jamais  et  pour  les- 
quels on  a  certains  égards  ;  les  Abîd  Teurbîa,  qui  ont 
seulement  été  élevés  dans  lu  famille  et  qu'on  vend 
rarement;  et  les  simples  Abid,  qu'on  achète  et  qu'on 
vend  comme  dos  bœufs  et  dont  on  donne  quelquefois 
vingt  ou  trente  pour  un  beau  cheval. 

L'esclave  concubine  s'appelle  Djaria;  si  elle  a  un 
enfant  de  son  maître,  on  la  désigne  par  le  nom  de 
Om-el  Ouled,  et  elle  devient  libre. 

A'idou^eUHadjn 

Une  tribu  de  Marabouts  intercalés  dans  les  Trarza , 
les  Afdou«el-Hadj,  auxquels  nous  avons  donné  le  nooi 
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baroque  de  Darmancours»  nous  vend  seft  gommes  à 
une  escale  particulière»  à  une  demi-lieue  de  celle  des 
Trarsa.  Son  chef  prend  le  litre  de  chems.  Cette  tribu 
parle  le  zenaga  ;  cette  circonstance  et  son  nom  indi- 
quent bien  qu'elle  est  berbère. 

Les  Aidou-el-Hadj  du  Sénégal  se  divisent  en  Ouled- 
el*Mokbtar  et  Hal-Deffar'-Aoubeq. 

Une  autre  fraction,  les  Bou-Dir,  étaient  autrefois 
leurs  tributaires;  mais,  étant  devenus  de  bons  Mara- 
boulSy  ils  vivent  maintenant  avec  eux  sur  le  pied  de 
l'égalité. 

Les  Aldou-el-Had)  sont  très  commerçants  ;  outre  le 

commerce  des  gommes ,  ils  envoient  encore  des  cara- 
vanes dans  le  Gayor  et  jusqu'à  la  rivière  de  Salun. 

Au  nord  du  pays  des  Trarza,  dans  l'Adrar,  se  trou- 
vent aussi  des  Aldouel-Hadj,  gens  renommés  par  leur 
savoir»  qui  habitent  une  oasis  nommée  Ouadan ,  très 
riche  en  palmiers.  Ouadan  veut  dire  les  deux  rivières, 
et  les  habitants ,  fiers  de  leur  réputation  et  de  leurs 
richesses,  disent  qu'il  s'y  trouve  en  effet  deux  rivières  : 
une  rivière  de  science  et  une  rivière  de  dattes:  a  Ouadan 
moumitatian  à  leman  oua  tameran.  » 

D'autres  Afdou-el-Hadj  habitent  leTagant,  oasis  du 
pays  desDouaIch,  à  six  journées  au  nord  de  BakeL 
Comme  ceux-là  se  recrutent  souvent  de  Douaich  con- 
vertis» ils  ont  pris  d'eux  un  caractère  guerrier  et  sont 
redoutables  les  armes  à  la  main. 

Brakna» 

Chez  les  Brakna  qui  s'étendent  le  long  du  fleuve»  de 
Gaé  à  Uodinassa,  l'élément  arabe  domine  plus  r|ue 
chef  Us  Trarsa  ;  aussi  sont-ib  plus  cav allers  6t  plus 
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guerriers.  On  y  trouve  du  reste  les  mêmes  catégories. 
Nous  croyons  inutile  de  donner  les  noms  des  tribus. 
Les  Brakna  vendent  leurs  gommes  à  l'escale  du  Coq, 
à  soixante  lieues  de  Saint-Louis. 

Douâïchm 

Les  Douftich  sont,  comme  l'indique  le  D  initial  de 
leur  nom,  qui  n'est  que  l'abrévialion  de  Aid,  une  tribu 
d'origine  berbère.  On  dit  dans  le  pays,  et  ils  disent 
eux-mêmes,  qu'ils  sont  les  Zenaga  les  plus  purs  de  ces 
contrées.  Mais  ils  ont  secoué  le  joug,  sont  devenus  dé 
très  bons  guerriers  et  d'excellents  cavaliers.  Ils  l'em- 
portent même  à  cet  égard  sur  les  Brakna  et  les  Trarza. 
Us  possèdent  le  tagant,  et  vendent  des  gommes  àBakel. 

Après  eux  viennent,  en  allant  vers  le  nord-est,  les 
Ouled-el-R'ouizi ,  les  Ouled-Embark,  les  Tichit,  les 
Brabich,  etc.  Au  nord  des  Trarza,  se  trouve  la 
tribu  des  Ouled-bou-Sebà.  Toutes  ces  tribus  ne  sont 
connues  que  de  nom. 

Dialecte  zeimga* 

Comme  échantillon  du  dialecte  berbère  nommé  le 
UBaga»  en  voici  la  numération  :  lourij  chinan,  karat^ 
(le  t  final  est  le  i  arabe  surmonté  de  trois  points,  il  a  la 
prononciation  du  th  anglais,  et  est  très  fréquent  dans 
le  zenaga),  akouz,  chammouch,  chodouch^  ic ficha, 
ittem,  touza,  mêreg  [g  dur).  Le  système  est  décimal  : 
loun  id  méreg,  chinan  id  rnSreg\,.,  etc.  Vingt  se  dit 
techùida;  trente»  kura(  de  tmérin;  quarante,  akouz 
de'tmérin, et  ainsi  de  suite;  cent,  tmatL 

Si  l'on  met  ces  noms  de  nombre  en  regard  des  mots 
correspondants  hébreux  et  arabes ,  on  reconnaît  des 
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analogies  évidentes  pour  les  nombres  deux.  cipCf,.  six, 
huit»  neuf.  D'autres  analogies  qui  exisleni  entre  la  con- 
jugaison berbère  elles  conjugaisons  hébraïque  et  arabe 
portent  à  admettre  les  données  d*Abou-el-Feda,  à  sa- 
voir, que  la  nalion  berbère  est  une  nation  sémitique 
dont  Je  premier  berceau  aurait  été  entre  la  Palestine 
et  r Arabie ,  et  qui  se  serait  répandue  dans  le  nord  de 
TAfrique  à  la  suite  des  conquêtes  de  David.  —  Comme 
rapprochement  de  noms  assez  curieux ,  Abou-el-Feda 
cite  parmi  les  chefs  de  l'émigration  berbère ,  après  la 
mort  de  Goliath  »  un  nommé  Zenbaga« 

David  ayant  conquis  lldumée,  ne  serait-ce  pas  là  le 
berceau  de  la  race  berbère?  L'initiale  de  ce  mol 
Idumée^  n'est-ce  pas  cet  id^  aîd^  aït,  idou,  aïdou,  qui 
précède  généralement  les  noms  des  tribus  de  cette 
race? 

Quoi  qu'il  en  çoit  de. ces  questions,  nous  le  répéte- 
rons pour  conclure  :  on  peut  admettre  comme  un  fait 
constaté  que  toutes  les  populations  blanches  et  mu- 
sulmanes, depuis  le  Sénégal  jusqu'à  l'Oued-Noun»  et 
depuis  l'océaq  Atlantique  jusqu'au  désert  de  Libye  » 
sont,  de  mêm^  qqe  celles  des  Éjlats  barbaresques ,  un 
amalgame  d'Arabes  et  de  Beibères ,  dans  lequel  ces 
deux.éléments  sç  trouvent  combinés  de  toutes  les  ma- 
nières po9sil;)les«  comme  on  le  voit  clairement  d'après 
les  quelques  détails  que  nous  avons  donnés  sur  les 
Trarza. 

Saint-Louisj  le  2  avril  1863. 

L.Faidhbrbr, 

Capitaine  du  génie. 
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Analyaei,   Bapp«rto,  Exiratto  d*««i- 
Traces,  Mélangtm,  ete. 


RAPPORT  SUR  LE 

I 

VOYAGE  AGRICOLE  ET  HOIVTIGOLE  EN  CHINE 

DM     M.     ROBBRT    FORTUHB» 
PâH  M.  POOLAIir  DE  BOSSAT. 


Messibvrs  > 

H.  le  baron  de  Lagarde  de  Montlezun  vient  de  faire 
paraître,  et  M.  le  baron  de  Briment  a  déposé  sur  votre 
bareau,  un  volume  ayant  pour  litre  :  f^oyage  agricole 
ei  horticole  en  Chine.  Ce  Tolume  est  extrait  de  deux  ou- 
vrages publiés  récemment  en  Angleterre  par  M.  Ro- 
bert Fortune. 

Chargé  par  la  Société  d'horticulture  de  Londres  de 
se  rendre  en  Chine»  M.  Fortune  partit  en  18A3,  explora 
cette  contrée  pendant  près  de  trois  ans  au  point  de  vue 
de  la  botaniqtie  et  de  l'horticulture,  et,  de  retour  en 
AngleteiTc,  il  publia  la  relation  de  son  voyage  sous  le 
tilrc  de  :  Trois  années  ir excursions  dans  les  proifinces  du 
nord  de  la  Chine.  En  1848 ,  M.  Fortune  entreprit  un 
second  voyage  d'après  les  instructions  qui  lui  avaient 
été  données  par  le  bureau  de  la  Compagnie  des  Indes; 
il  devait  rechercher  en  Chine  tout  ce  qui  se  rapporte 
«i  la  culture  de  l'arbre  à  thé,  ainsi  qu'à  la  préparation 
dn  thé,  aux  moyens  d'introduire  cette  culture  et  cette 
préparation  dans  les  établissements  anglais  de  l'Inde, 
puis  réunir  tous  les  renseignements  qu'il  pourrait  se 
procurer  sur  l'agriculture  et  l'horticulture  des  Chinois» 

Le  voyageur  consacra  deux  an^éçs  ^  parcourir  les 
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pvttlcipatei  profinces  du  Céleste  Bmpire*  Il  viâtte  des 
contrées  et  des  disiricls  à  thé  où  nal  Européen  n'a* 
vaitr  jamais  pénétré.  Le  résultat  de  ce  deuxième  voyage 
est  contenu  dans  un  second  ouvrage  qui  a  paru  en 
1852  et  qui  a  pour  titre  :  Les  contrées  à  thé  de  Vlnde 
et  de  la  Chine, 

Tout  en  se  livrant  à  ses  recherches  spéciales,  M.  For- 
tune a  pu  étudier  les  mœurs,  les  usages,  les  caractères, 
et  les  a  dépeints  en  observateur  consciencieux  et  véri- 
dique^  Ce  n*est  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de 
son  ouvrage;  c'est  celle  dont  j'aimerais  surtout  à  en- 
tretenir la  Commission  centrale;  mais,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  en  traduisant  les  extraits  qui  composent  le 
Foyage  en  Chine,  M.  de  Lagarde  de  Montlezun  s'est 
conformé  au  désir  exprimé  par  la  Société  d'agriculture 
de  Paris,  et,  d'après  le  plan  qui  lui  était  tracé,  il  n'a 
dû  traduire  que  la  partie  purement  agronomique. 

Dans  l'ouvrage  dont  je  viens  vous  entretenir,  ne 
cherchez  pas.  Messieurs,  Titinéraire  exact  du  voyageur, 
le  récit  pittoresque  d'une  longue  exploration;  vous 
éprouveriez  une  grande  déception.  Ce  n'est  point  un 
touriste,  encore  moins  un  poète  qui  parle  :  c'est  un 
très  intelligent  et  très  consciencieux  horticulteur.  Par- 
tant, peu  d'impressions  de  voyage,  mais  beaucoup  de 
renseignements  Fort  utiles,  ce  dont  la  Compagnie  des 
Indes  lut  saura  plus  de  gré,  je  n'en  doute  pas.  Ce  n'est 
pas,  Messieurs,  que  M.  Fortune  se  borne  uniquement 
à  parler  de  la  culture  des  plantes;  on  trouve  aussi 
dans  ses  ouvrages  de  précieux  et  dlngénieux  aperçus 
sur  la  climatologie  comparée  de  diverses  parties  de  la 
Chine  et  des  collines  de  l'Himalaya ,  sur  la  compodi^- 
tibn  géobgiqiie  déïi  Contrées  où  T&fbre  à  thé  se  dul- 
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tife  avec  le  plus  de  Buocès»  Uais  ces  renseignemeilts 
entraient  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé  et  qu'il  a  si 
habilement  rempli. 

Pendant  cinq  ans  de  voyages  en  Chine  et  dans  l'Inde» 
IL  Fortune  a  visité  souvent  les  mêmes  lieux  ;  plusieurs 
fois,  après  de  longues  excursions,  il  a  séjourné  à 
Canton  et  A  Chang-hai,  à  deux  points  du  Céleste  Empire 
très  éloignés  Tun  de  l'autre.  Dans  ces  excursions  in- 
cessantes ,  il  a  parcouru  et  exploré  de  la  manière  la 
plus  heureuse  les  provinces  maritimes  de  Canton»  de 
Fo-kien»  de  Tche-kiang,  qui  avaient  déjà  été  visitées 
pard'autres  voyageurs;  il  s'est  avancé  dans  la  province 
deHwuy,  qui  produit  le  meilleur  thé  vert  et  le  produit 
en  très  grande  quantité  ;  enfin,  s'éloignent  des  côtes  et 
des  contrées  connues»  le  premier  il  B4)énétré  jusqu'au 
delà  do  lac  Po  yaug,  en  traversant  la  ville  de  Tchao 
[Ckoi\\  suivant  l'orthographe  anglaise]»  à  200  milles  do 
^ing'po;  fFae-pûig,  ville  de  lôO  000 âmes,  àSOO  milles 
de  Chang'haï;  puis  Tanche^  près  du  Sung-lo»  où  l'arbre 
à  thé  a  été  découvert  pour  la  première  fois  \  ensuite, 
Tsong'gan;  et  il  est  arrivé  a  Ho^kao  [Ho^kow)^  sur  le 
Rin-kiaog»  qui  se  jette  dans  le  lac  Po-yang.  M.  Fortunes 
sait  voir,  et  tout  ce  qu'il  a  vu  il  le  décritd'une  manière 
attachante  et  de  la  manière  la  plus  utile  sous  le  rapport 
du  commerce.  Voilà  ce  qui  recommande  ses  ouvrages 
à  l'attention  du  géographe  et  ce  qui  donne  de  l'intérêt 
i  ses  voyages ,  quand  bien  même  il  n'aurait  pas  rap- 
porté des  renseignements  si  précieux  au  point  de  vue 
agronomique* 

On  doit»  en  effet,  à  M.  Fortune  les  renseignements 
les  plus  positifs  sur  la  culture  de  l'arbre  A  Uié  et  sur 
la  prépat^lion  des  feuilles  de  cet  arbre. 
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Il  existe  deux  variétés  de  I*arbre  à  thé  :  le  Thea  vit- 
rifiés et  le  Tkea  Bokea.  Cette  dernière  ?arié(é  croit  spé- 
cialement dans  les  environs  de  Canton  et  dans  les 
parties  méridionales  de  la  Chine.  Le  Thea  viridis  »  qui 
est  de  beaucoup  préférable  ,  crait  dans  toutes  les  par- 
lies  septentrionales  de  l*Empire.  Longtemps  on  avait 
cru  que  le  thé  vert  provenait  des  feuilles  du  Thea  vi^ 
ridis  et  que  le  Thea  Bohea  servait  &  faire  le  thé  noir; 
c'est  une  erreur.  Avec  les  mêmes  feuilles,  soit  de 
Tune,  soit  de  l'autre  variété,  on  peut  faire  du  thé  vert 
ou  du  thé  noir.  La  différence  de  couleur  tient  exclu- 
sivement à  la  manière  de  le  préparer.  C'est  entre  le 
27*  et  le  31*  degré  de  latitude  nord  qu'en  Chine  les 
plantations  de  l'arbre  &  thé  {Thea  tfiridis)  donnent  les 
plus  beaux  et  le^  meilleurs  résultats.  Quant  à  la  pré- 
paration, le  voyageur  l'a  dégagée  du  prestige  mysté- 
rieux qui  l'environnait,  et  il  a  fait  voir  qu'elle  se  réduit 
à  des  procédés  bien  simples,  et  qui  partout  peuvent 
être  facilement  imités. 

Mais,  Messieurs,  tout  n'est  pas  bon  à  imiter  dans  la 
préparation  dii  thé  par  les  Chinois.  Pour  donner  au 
thé  vert  une  teinte  plus  brillante,  ce  que  les  Anglais 
appellent  la  fleur ^  ils  emploient  un  mélange  de  bleu 
de  Prusse  et  de  plâtre  auquel  ils  ajoutent  quelquefois 
du  kaolin  ;  quelquefois  encore  le  bleu  de  Prusse  est 
remplacé  par  la  racine  de  curcuma  ou  par  Vhatiê 
indigotn»  Ce  n'est  encore  qu'à  la  fin  du  xviii*  siècle 
qu'ils  ont  commencé  à  employer  le  bleu  de  Prusse  : 
ils  se  servaient  précédemment  de  poudre  d'indigo.  Le 
bleu  de  Prusse  et  le  plâtre  pulvérisés  sont  mélangés 
dans  la  proportion  de  quatre  parties  de  plâtre  contre 
trois  parties  de  bleu  de  Prusse.  Cette  matière  colo- 
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rante  est  appliquée  ao  thé  pendant  la  dernière  période 
da  chauffage»  cinq  minutes  avant  de  retirer  des  bas* 
sines  les  feuilles  dç  thé. 

On  emploie  environ  250  grammes  de  ce  détestable 
mélange  pour  teindre  60  kilogrammes  de  thé» 

Les  ouvriers  agitent  et  retournent  très  vivement  les 
feuilles  avec  les  deux*mains ,  qui  ne  tardent  pas  à  de- 
venir  toutes  bleues. 

<c  En  les  voyant  faire ,  je  pensais,  dit  M.  Fortune» 
s  que  si  quelques  uns  de  nos  compalriotes ,  buveurs 
s  de  thé»  avaient  pu  assister  à  cette  manipulation»  leur 
V  goût»  à  Tendroit  des  thés  colorés»  se  serait»  sans  au- 
»  cun  doute,  modifié,  et  je  crois  pouvoir  dire  amélioré. 

»  Un  jour,  à  Chang-hai,  un  Anglais»  s*entretenant 
»  avec  quelques  Chinois  des  contrées  à  thé  vert»  leur 
»  demanda  quel  motif  ils  avaient  pour  teindre  ainsi 
»  leur  thé ,  et  s'ils  ne  pensaient  pas  qu'il  serait  meiU 
«  leur  en  le  laissant  dans  son  état  natoreL  Ils  lui  ré- 
»  pondirent  que  sans  doute  cette  teinture»  loin  de  le 
»  bonifier,  le  gâtait  »  et  qu'en  Chine  on  ne  se  servait 
»  jamais  de  thés  ainsi  colorés.  — ^Mais,  ajoutèrent-ils» 
)>  puisque  les  étrangers  préfèrent  une  addition  de 
»  plâtre  et  de  bleu  de  Prusse  »  qui  donne  à  ce  produit 
»  une  plus  belle  apparence  »  nous  ne  voyons  aucune 
>  difficulté  à  leur  en  fournir,  d'autant  plus  que»  d'une 
»  part»  ces  ingrédients  sont  fort  bon  marché,  et  que, 
»  de  l'autre»  les  thés  ainsi  traités  se  vendent  plus  cher.  ». 
Les  précieux  renseignements  contenus  dans  les  ou- 
vrages de  M.  Fortune  sur  la  culture  et  la  préparation 
du  Ihé ,  renseignements  reproduits  en  entier  dans  le 
Voyage  en  Chine  de  M.  le  baron  de  Lagrenée»  sont  des- 
tinés» je  n'en  doufe  pas»  à  apporter  de  grands  change-. 
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mwiB  dans  le  eomnierce  des  thés.  Si,  eprè»  avoir,  été 
avertis  de  la  manière  dont  les  Cbinois  pi^parent  leB 
thés  verls  destinés  à  l'exportation ,  nous  persisUons  à 
les  préférer  aux  thés  naturels  que  consomment  les 
habitants  du  Céleste  Empire»  nous  mériterions,  il  faut 
en  eonventr.le  titre  de  barbares  qu'ils  nous  donnent  si 
libéralement.  D'un  autre  côté»  d'après  les  essais  faits 
sur  les  collines  de  l'Himalaya,  l'Angleterre  peut  espé- 
rer fournir  à  sa  consommation»  et  n'être  plus,  pour 
ettte  denrée»  tributaire  de  la  Chine  ;  et  la  France  peut 
concevoir  la  même  espérance»  quoique  plus  éloignée, 
depuis  les  expériences  faites  en  Algérie»  près  de  Blidah, 
dans  les  gorges  des  montagnes  du  petit  Atlas»  par 
H.  Liauiaud ,  chirurgien  de  la  marine. 

11.  Liautaud  et  tous  ceux  qui  seront  tentés  de  propa- 
ger la  culture  de  l'arbre  à  thé  auront  sans  doute  beau» 
eoup  à  profiter  des  renseignements  fournis  par  M.  For- 
tune; mais,  je  le  crains,  ce  qui  arrêtera  l'essor  & 
donner  à  cette  culture»  ce  sera  le  prix  de  revient  qui 
laissera  l'avantage  au  thé  chinois,  n'en  eût-il  paa 
d'autre»  attendu  qu'en  Chine  la  main-d'œuvre  se  paye 
au  moins  trois  fois  »  souvent  cinq  fois  moins  cher  que 
chez  nous. 

Dans  les  possessions  anglaises  de  l'Inde  »  la  culture 
de  l'arbre  à  thé  a  fait  de  très  grands  progrès»  et  l'on 
n'en  est  plus  à  quelques  essais  faits  par  îles  particuliers. 
M.  Fortune  a  compté  600  000  pieds  d'arbres  à  thé 
dans  une  seule  ferme  en  1860;  et»  grâce  à  la  graine  et 
et  aux  pieds  d'arbres  qu'il  a  apportés  par  ordre  de  la 
Compagnie  des  Iodes»  la  culture  de  l'arbre  à  thé  s'est 
prodigieusement  accrue  depuis  cette  époque  vers  les 
collines  de  l'Himalaya;  en  même  temps»  la. préparation 
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s'est  perfectionnée  à  Timitation  des  ouvriers  chinpis 
qu'il  a  amenés  et  établis  dans  celte  contrée. 

L'exportation  annuelle  du'  thé  chinois  est  i^ 
95  000  000  de  livres  :  58  000  000  de  livres  sont  exportéfl 
pour  TAo^leterre,  19  000  000  de  livres  pour  les  États* 
Unis  d'Amérique,  4  000  000  de  livres  pour  l'Europe 
continentale»  sans  compter  la  Russie,  qui  tire  directe- 
ment 6000  000  de  livres  par  la  voie  de  terre. 

L'Angleterre  consomme  annuellement  36  000  000  de 
livres  et  réexporte  le  reste. 

Sa  production  annuelle  en  Chine  doit  atteindre  |e 
chiffre  de  1895  000000  de  livres,  d'où  il  résulte  que 
l'exportation  viendrait  à  diminuer  ou  même  à  man- 
quer, ou  bien  elle  viendrait  à  augmenter  dans  de  très 
grandes  proportions,  il  n'en  résulterait  aucune  baisse 
ni  une  hausse  bien  sensible  dans  le  prix  du  thé  eu 
Chine. 

Actuellement  il  vaut  de  50  c.  à  1  fr.  25  c.  la  livre. 
Arrivé  à  Calcutta,  les  meilleures  qualités  se  vendent  de 
5  à  6  francs.  Si  les  plantations  de  l'Inde  prospèrent, 
comme  tout  porte  à  le  croire,  le  thé  indien  pourra 
probablement  être  livré  à  60  c.  à  Calcutta. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  je  ne  vous  ai  entretenus  que  da 
la  culture  du  thé.  C'était  en  effet  l'objet  principal  de 
la  mission  du  voyageur  anglais  et  la  partie  la  plus  im^ 
portante  de  ses  ouvrages |  mais  ce  n'est  pas  la  seule 
qui  soit  pleine  d'intérêt.  J'aurais  du  plaisir  à  le  suivre 
avec  vous  dans  ses  occupations  de  botaniste,  à  voua 
faire  connaître  ses  remarques  sur  la  culture  du  coton 
et  du  riz,  sur  la  sériciculture,  sur  rarboriculture,  sur 
la  flore  de  tous  les  lieux  qu'il  a  parcourus  ;  mais  je 
dois  savoir  moltrede»  bornes  à  ce  rapport,  n'oubliant 
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pas  que  je  parle  devant  des  géographes  et  non  devant 
des  membre»  deâ  Sociétés  d^agritultare  et  d'horticul- 
ture. Je  dirai  seulement  qu'on  doit  a  M.  Fortune  Tin- 
troduction  en  Europe  de  plusieurs  fruits»  entre  autres 
la  pèche  Chang-hai  9  d*un  assez  grand  nombre  d'ar- 
bustes, principalement  des  mahonia  et  des  spirées, 
de  plusieurs  espèces  de  pivoines  en  arbre  qui  sont 
venues  enrichir  la  collection  déjà  nombreuse  de  cette 
plante  magnifique.  Mais^  dans  ce  genre,  rimporlation 
capitale  est  celle  du  Cupressus  funehris^  délicieux  arbre 
vert  que  nous  avons  pu  admirer  à  Paris  aux  expositions 
d'horticulture  de  1853. 

Messieurs,  il  y  aurait  de  l'injustice  à  ne  point  parler 
avec  éloge  du  travail  de  M.  le  baron  de  Lagarde  de 
Montlezun.  Sa  traduction  est  claire,  élégante,  et  l'on 
sent  si  peu  le  travail  du  traducteur,  qu'on  pourrait 
croire  le  Voyage  agricole  et  horticole  en  Chine  originai- 
rement écrit  en  fraorçais^  s'il  laissait  moins  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  coospoûtion*  Ba  «ffet,  Mes^cors, 
ce  livre  n^est'  pùinti  à^proprement  parkr,  un  voyage; 
on  n'y  trouve  rien  de  suivi;  il  ot»  contient  que  des 
extratta  qui  ^manquent  souvent  de  liaison  entre  eux,  et 
dans  lesquels. les  mêmes  chosessont  répétées  plnsiears 
fois  dans  dea  termes  à  peu  près  identiques,  Néatimoiosy 
tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  est  destiné  à  rebdre  de  grands 
services  em  popularisant  en  France  des  connaissancea 
que  tout  le  monde  ignorail  avant  les  publi<îatiûnà  de 
M.  Fortune^  et  que  noua  contittaerions  d'ignorer  si  M.  de 
Làgarde  de  Monliezun  n'avait  bien  voulu  se  charger  de 
lés  faire  cônnalti'é. 

8  février  1864.  ^  ^ 
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OOMPTR  RENDU  DES  TRAVÂIIX 


VI  LA 

SOCIÉTË  IMPÉRIALE  RUSSE  DE  GÉOGRAPHIE 


La  Société  impériale  russe  de  géographie  a  tenu ,  le 
28  octobre  (0  novembre)  dernier,  une  assemblée  gé« 
nérale ,  la  première  après  les  vacances  d'été ,  sous  la 
présidence  de  M.  le  lieutenant-général  MouraviefT, 
membre  du  Conseil  de  l'Empire ,  son  vice-président. 

M.  le  vice-président  a  ouvert  la  séance  par  la  lecture 
du  cdmpte  rendu  suivant  des  trayaux  de  la  Société 
pendant  les  six  mois  écoutés  : 

«  Mesaieurd , 

»  A  l'occasion  de  la  réouverture  de  nos  séances  te-. 
bîtoelies,  je  crois  devoir  venir  vous  exposer  en  pea.d« 
mois  les  travaux  de  la  Société  pendant  les  mois  d'été, 
ainsi  que  sa  situation  actudk.    . 

B  Pendant  les  vacances,  l'impression,  des  diverses 
publicadons  entreprise&.par  la  JSocnété  s'est  poursuivie 
sans  interruption,  et.il  a  été  expédié,  dans  toutes  les 
localités  de  l'Empire  des  programmes  nouvellement 
rédigés  à  l'effet  de  recueillir  des  notions  sur  ïjph  objets 
concernant  l'ethnographie  et  la  statistique  russes.  Les 
correspondants  de  la  Société  dans  l'intérieur  lui  ont 
fourni,  du  1*' juin  au  1*'  octobre,  tant  à  la  suite  de 
ces  programmes  que  de  leur  propre  mpuvement»  plus 
d^  30  articles  sur  divers  sujets^  Plusieurs  des  n^auu- 
scrits  sont  encore,  àl'beure  qu'il  est,  l'objet  d'exan^ens 
vu.  F&vaiBB.  S.  9 
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sérieux»  d'autres  ont  déjà  été  revus.  Parmi  ces  der- 
niers, il  s'en  trouve  un  àssek  gratid  nénlbl'e  qui  men- 
tent à  tous  égards  d'être  insérés  dans  nos  publications. 
A  cette  catégorie  se  rattachent  surtout  :  la  Description 
géoghÈpkiqnt  des  pH>i^ihiéi  kirtb^thM^âèk  Xhfy^Mtn^ 
dzian  et  Tszirine^  rédigée  par  M.  Sytcbevsky»  et  envoyée 
par  la  section  sibérienne  ;  la  Description  de  lajorét  de 
Bëloçége,  par  M«  Dalmaloff;  la  Description  de  diyerees 
loisalitéè  du  gouvernement  de  Perm^  par  le  yéromonaqiitt 
llbcane  ;  le  Journal  d'un  voyage  de  BaRou  à  Astrakhan 
et  à  Saint'^  Pétersbourg^  de  Mi  Spaseky-'Avtonomoff  ; 
les  premiers  chapitres  d'un  grand  ouvrage  de  M.  de 
Lindegrecn,  intitulé  :  Description  médico-^topographique 
et  statistique  du  district  de  Tchistopol;  un  Aperçu  dm 
statistique  morale  de  la  Finlande^  par  M.  Baranovskys 
une  Dissertation  de  M.  Afqnassief  »  sut*  la  7/ie  d^outrC'^ 
tombe ^  selon  les  traditions  slaves;  el  pltiMéufil  autres 
aMicieUi  En  outre,  la  Société  a  continuel  ëomme 
par  b  ptrssé,  à  recevoir  des  notions  ethnogniplu^i 
qctes  i  dont  le  nombre  s'esi  eoBsidérobiemeat  accra 
à  la  suite  de  la  distribution  d'iiii«  seconde  édiÎMn^ 
rdtue  et  augmenléei  du  programme  ethnographique  ; 
altiêi  que  des  notionâ  météorologiques  ^  «iaûaitqoeai 
ftor  le  commercé  intérieur  cil  général  et  sur  le 
tièmtnerce  du  fer  en  parttcolier.  Les  programmée 
ibouvellement  distribués  par  la  Société  demandent  dts 
f enseignements  sdr  les  «aux  minérales  dé  la  Rnssîe^ 
ÉHt  lé  commerce  dés  pelleierîés  6t  sui*  des  données 
p^ôpréi  à  éelaircir  l'origine  de  le  race  ifetértfssaDie  et 
jusqu'A  présent  énigfHâtlqué  des  Oudinéé  du  Gaecaseé 
Eâ&n,  éanfl  le  courant  de»  mêmes  méis  d'éfdi  il^i  éié 
publM  Au  néiod  de  Ih  Société  on  appel  pouiP  qU'M  \IA  tK 
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fwnredlr  dés  dessins  d'obJétB  iilbiiogt*ai)biqu66  diversi- 
pao^  sertir  à  former  un  Album  etbnographiqud  de  la 
Russie.  Nouls  avons  déjà  reçu  i  à  la  suite  de  celte  in- 
ntalioDi  plusieurs  offrandes,  parmi  lesquelles  un  re~ 
aueti  de  dessins  très  eiaotë»  dû  à  M.  Qaréline,  mérite 
oDe  mention  particulière.  Ces  dessins ,  d'une  e&acti'- 
tfeide  parfaite,  réprésëntedt  lés  maisons  et  les  ustensiles 

> 

ie  tnéttbge  des  pajsans  des  gouTerneiiients  de  RoStro<>- 
ÉtOi,  Yaroslaff  et  Vladimin 

^  Outre  les  articles  que  je  viens  de  citer,  la  Société 
possède  encolle  plusieurs  trataul  scieniitiques  pins  ou 
ffittins  importants  qui  lui  ont  été  envoyés  antériëura<» 
ittent.  Tels  sont,  par  exelDple»  les  articles  de  M.  Né^ 
balsine,  9ut  te  eommercÈ  de  la  RuÈsie  ai^ec  Visité 
Mineure;  de  M.  Markévitcb»  sar  l^k/drùgrapkie  du  gf^U" 
¥ememênl  de  Poltuifa;  de  M.  d'Arkas,  sut  Vusùvt  de 
Loagansk  ;  de  M.  Abramoff»  :fur  h  climat  de  Béréitoff; 
de  M.  Vischnevsky,  sur  la  langue  tchouifocke.  Tous  ces 
articles  paraîtront  incessamment  dans  les  publications 
de  ta  Société,  sut  lesquelles  il  ne  sera  pas  itiopportun 
de  communiquer  ici  les  notions  suivantes;  Dans  le 
courant  de  l'été  dernier,  a  paru  la  8'  livraison  des 
Mémoires,  contenant  un  travail  de  M.  Névoline  sur  les 
piétines  et  paroisses  de  Novgorod  ;  les  8*  et  h*  livt^i-^ 
satis  du  Bulletin;  la  traduction  allemande  du  1*'  to-^ 
ittine  des  travaux  de  Texpédîtion  de  TOural  ;  et  14 
traduction  frani^aise  du  compte  rendu  de  la  Société 
peur  iSM.  La  9*  livraison  des  JUëmoirm,  dont  Tim^ 
pression  se  poursuivait  sous  la  directioû  de  M*  D.  Mi-t 
latine^  parfillra  très  incessamment,  et  vous  sera^selon 
ioute  probabilité,  soumise  à  la  procbaine  séance.  Oà 
ft  ^  eoiûmencé  Titupreasion  de  la  10*  livraison, 
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dont  la  rédaction  appartient  à  M^  J.  Ara^off.'  Les 
livraisons  bltérieures  du  i7ii/to//s  pour  TanAée  courante 
seront  publiées  en  temps  opportun.  Le  2*  vokipai.o  du 
Recueil  ethnographique  paraîtra  au  conmienoeoieiil  da 
Tannée  prochaine*  Qutrit  feux  publications  qui  sont, 
sous  presse,  mais  dùnt  Tépitqoe  de  l'apparîtioKi  ne 
peut  être  précisée,  ce  ^nt  :  k  î^  vùlùtoe^d^^TravoMu; 
de  VexpétUtion  de  rOurù/f^n  knguM  russe  «i  aUemandefi 
le  2*  volume  du  Recueil  itati$t^uje;,  la  ftT^fNu-tte  des 
Monuments  ile  la  langue  et  de  la  tUtérnture  russes  popu* 
laires,  et  le  Code  des  nofio^is  olimatériques  fournies  à  la 
Société,  recueilli  par  M*  Porosckinè,  Dans  U  courant 
de  ce  mois,  la  Société  se  propose  «Acofe  Je  procéder 
à  l'impression  de  la- 1'*  livraison  de  T^^jMrrçnrfii  coni^ 
merç&  intérieur^  ouvrage  pOU|t  lequel  tous  les'mâténaux 
nécessaires  se  trouvent  dé)4t  réunis.  Euin^  poâr  ce  qui 
concerne  la  traduclioé  deltl  Géographie  de  Ritter,  en- 
treprise, par  la  Sodiélé^,  let  pretaiiére  dôa.  trîois  parties 
en  est  complètement  terminéet  et'  est-  eu  ce  moment 
soumise  à  l'exametif^d'uile  commismon  spéciale,  nom- 
mée par  lé  Conseil. 

»  Parmi  les'etftref^rises  cnitogfephiques  de  la  So- 
ciété ,  la  pnbUfitation'  qm-  se  pooraoil '4\vee  le;  pleis  de 
succès  est  càledel'AtUrs^du  goui»etnetnent*de  TWf, 
dont'}a.2*  livraison  a  pat u  dans  Je  oouranit  de  Télé. 
Les  livr«^sons  stibséquentèsserânytpullliées^trèa  in- 
cessamment, et -tout  Touvragedoit  être  terminé  peur 
Tété  prochain.  Nous  espérona  aussi  faire  paraître  au 
commencement  de  1864  les  cartes ,  dressées  par 
M.  Klianykoff,.des  environs  du  lac  d'Usyk-rKoul,  et  (des 
points  astronomiques  dans  la  partie  nord-ouest  de 
l'Asie  centrale..  Nous  procéderons  en  outre,  spuepeu. 
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i  h  pQblioaiioD  (Jesearlçs  de  la  région  dé  la  Petcliortf, 
(h«58ées  par  M.  de  Kru«ensfern ,  et  mises  à  la  dispo- 
flilioD  de  la  Société  par  son  auguste  président.  Malheu- 
i^Ufleoienl»  noire  activité  touchant  la  cartographie  doit 
forcément  souffrir  de  la  perte  douloureuse  que  nous 
avons  éprouvée  d^ns  la  .personne  de  M.  A.  Bolotoff»  ce 
qui  nous  obligea  suspendre  aujourd'hui,  entre  autres, 
la  publication  de  la  carte  de  la  partie  nord-ouest  de 
l'Asie  centrale,  que  la Sociétéftvait chargé  notre  hono* 
rable  coUègue  de  prépat'et*  conjointement  avec  M.  Rha- 
nykoff.  QoSitre  Teuilles  de  cette  earle  sont  entièrement 
achevées;  la  cinquième  est  attendue  de  M.  Rlianykoff; 
mais  la  sixième,  à  peine  commencée  par  feu  H.  BolotofT, 
enge  encore'  quelques  corrections  et  additions.  Le 
conseil  de  ki  Société  a  Tintenlioj)  de  prendre  les  me- 
sures les  plul^  effficaces.  pour  mener- &  bonne  fin  ce 
travail  Utile,  ainsi  qite  pour  accéiér^er  la  publication 
delà  Carte gMévule  iVAiie^  comH»<apdée«  comme  on 
sait ,  k  Mv  Froriep  à  Weimi^r. 

»  Outre  la  con,âa(>aii«HO  ^f3S  publications  comnhen* 
cées  et  la  réunion  des  matériaux  néoessoirés'è  cet  effet, 
notre  S^été,  vou^* le «^nve»,  considère  comme  une 
de  ses  priKieifelés  ebligahon»  Tenvoi  périodique  d'ex- 
pédilions. scientifiques  )M>ur  l'exploration  des  diverses 
parties  de  la  Russie^DajnsIe  courait  de 'l'été.dernier, 
nous  avons  terminé  une  de  ces  expéditions,  nous  en 
avons  commencé  ui^c*  secondé, ;ft. noua  avons  adopté 
toutes  les  mesures  prépi^raloires  nécessaireis  pour  l'en- 
voi d'une  troisième.  M.  de  Pachlç  maître  lès 'arts  de 
l'université  de  Dorpat,  auquel  Ia\'Sôeièté  a.  conGé 
Texploralion  géologique  de  l 'espace  situé  ebtro  le 
Volga,  la  Vordnè)e  et  le/Don^^  o'esl mis ev voûté  è  k 
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la  d'ami •  et»  de  rt loar  depuis  qv«lque«  }0iin,  U  iifiis 
M  pr4ieaté  un  rapport  général  sur  les  principaui  vér 
■sullats  de  ses  inTQstigalions»  Notre  collègue*  li«  Kon- 
lorga .  vous  donnera  lecture  de  ce  rapport  amnt  la  fip 
4e  celte  séance.  Une  aptre  eipéditlon  »  équipée  pur 
-les  eflbrts  combinés  de  la  Société  et  du  ministère  des 
doosaines  de  l'Empire;  pour  rexploration  des  pécl^f- 
•ries  de  la  mer  Caspienne,  a  commencé  sas  opéretions 
au  printemps  dernier.  Malheureusement,  il  ne  n^us 
est  encore,  parvenu  aucun  rapport  de  M.  de  9aei:»  ch^ 
de  cette  espédition.  Quant  à  la  grande  ei^péditiop  pro- 
jetée poup  l'exploration  de  la  Sibérie  orientale,  noua 
^avons  lieu  d*espérer  que  toqs  les  obstacles  qui  s'opp^ 
saiept  jusqu'à  présfint  h  sqn  équipement  déCnitif  *  ^Of- 
TQDt  incessamment  écartés.  Dans  une  de  nof  prpr 
«haines  séances ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  donner  uq 
esposé  détaillé  des  actes  du  conseil  sous  ce  rapport • 
ainsi  que  des  résultats  obtenus.  Enfin,  je  crois  devoir 
porter  encore  à  votre  connaissance  la  propçisilion  du 
-comité  institué  pour  la  publication  de  l'aperQu  du 
isommerce  intérieur  de  la  Russie,  proposition  d'apvès 
laquelle  le  Conseil  a  résolu  d'expédier,  è  la  Cn  4f 
llannée  courante  »  un  explosateur  spécial  qui  sonpt 
chargé  de  recueillir  des  notions  détaillées  sur  1^ 
mouvement  commercial  de  nos  foires  les  plus  imkr 
portantes. 

s  VoDS  n'ignorez  pas  que,  l'année  dernière,  la  So- 
ciété avait  proposé  plusieurs  problèmes  soientifiqaoa , 
pour  la  solution  desquels  elle  avait  assigné  des  pnnata 
«n  argent*.  Le  I*'  fuillet  dernier  avait  été  lité  pour 
terme  de  la  présentation  des  «o)utioaa  des  ptobltoos 
Btlatifs  aax  seatioas  d'ethnograplii^  et  de  géagraphii 


malUinatîqaQ.  Hais  ces  premières  tentative»  n'ont  pai 
été  oooronnées  du  Miccès  dâairé  :  nous  n'avons  reçu 
au  terme  fixé  aucune  solution  ;  c'est  pourquoi  nous 
avons  engagé  les  sections  à  énoncer  leur  avis  sur  U 
ifuestioo  de  savoir  sHl  serait  plus  utile  de  proposer  les 
nénies  proLièmes  pour  une  seconde  épreuve,  ou  liien 
de  les  remplacer  par  d'autres. 

»  Les  relations  de  la  Société  avec  les  habitants  des 
provinces  et  les  correspendants  à  l'étranger  n'pnl  pas 
été  interrompues  pendant  les  mois  d'été.  Nous  avons 
tommuniqué,  entre  autres,  à  tous  nos  callcgnes  é 
l'étranger  la  traduction  française  du  compte  rcnd|u  de 
la  Société,  et  aujourd'liui  nous  leur  expédions  la  tra^ 
duction  allemande  du  i^'  volume  des  travaui  de  l'eir 
pédilion  de  l'Oural. 

B  Les  sections  de  la  Seoiétét  cbaoune  dans  la  sphère 
qui  lui  est  assignée,  poursuivent  activement  leurâ  tra- 
vaux p«ur  atteindre  la  but  proposé.  La  section  sibé* 
rianfia  nons  a  fait  parvenir  le  eomple  rendu  détaillé 
de  sta  travaui ,  qui  a  ^lé  inséi^  dans  la  A*  livraison 
du  StiêUeiin.  Il  résulte  des  renseignements  fournis  par 
la  seetîon  eaueasiem^e ,  que,  dans  ce  moment,  elle 
sWfcupe  pri^eipilement  de  la  publication  de  If  Sf  It-; 
sraiaan  de  so»  Mulksm.  )» 

.  Il  a  été  ensuite  soumis  è  l'asseipblée  un  eowpte 
lifidu  suceinat  présenté  par  U.  de  Paebi,  a^aUre  es  arts 
^  riiniver^iii  de  Oorpat ,  tombant  se^  explorations 
dfi  1%  région  dévaniepne  entre  la  Voron^je»  le  Vplga  ç | 
kl  Defif  aféent^fis  par  ordre  et  aux  frais  de  la  Société. 
Oitte  région  einbrasse ,  comme  on  sait  »  presque  tout 
le  centre  de  la  Russie  d'Europe  et  s'étend  depqis  la 

Wf  iilimkftr  è  ti^HP  U»  iP^^^mamanu  d'Qlonetz , 
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de  Saint-Pétersbourg,  deNoc^gorodyde  Pskoff,  elplusloin 
jusqu'à  Voronèje.  Sur. la. carte  connue  de  Murcbison, 
elle  n'est  dt^signée  qu^en  traits  généraux.  La  Société, 
jugeant  nécessaire  de  l'étudier  en  délail>ra¥ait;dé)é  expé- 
dié dans  ce  but,  en  1860,  M.  de  Helmersen,  membre 
effeclify  dans  quelques -«n»  des- gouvernements  appar* 
tenant  é  cette  région.  M.  de  Pacht  a  été  chargé ,  en 
atril  dernier,  dfi  iUNttpiétbr  et  de  terminer  les  explo- 
rations exécutées  par  M.  de  Helmersen.  Ayant  consa- 
cré les  quatre  inôi^d'élië  à  rexé'tiulion  delà  Commission 
qui  lui  était  confiée;  M*  de- I^bt  a  exposé,  dans  le 
compte  rendu  présenté ,  les  observations  faites  par 
lui  tafefrsor  la-régiondéfiemenne  elle-même  que  sur 
les  formations  contiguês,  houillères,  jurassiques,  cré- 
tacées,^ tertiaires,  ainsi  que  sur  la  terré  ¥k*anche  (^• 
n^us),  et  le^  pîerr^Si  errs^tiq^e^s  (^i/!^};  N.dePacht 
a  reconnu  que  ces  .d^roiàres  s'étendaient  infiniment 
plus,  loin  au  sud  qpe  p^  le  supposait  Murcbison.  Il  a 
également  recueilli,  .sur  la  terr^franohe  de  nos  gou« 
ver/ieme;oU  fertiLça,.t>eaucoup;de  do^né^s  .intéres- 
santes, qui  prouvent  son  identité  avec  les  alluvions, 
c'est-àfidire  avec  ce^  uuw^e^.  porenses  transpoTtées 
Jadis  parles  tpnonts  à  leurs  gisements  actijiela^  A  la 
fin  de  son. compte  reodu»,  l'oxploi^tewr.  a  présenté 
les  résultats  les  pliis  inpporliints  'de-  ses  observations 
sur  la  lempéralurc  des  eau^  et  des  poils  profonds  dans 
les  localités  qu'il  a  visitées»  fin  ce  moment»  M.  de 
PecUt  s'occupe»  avec  M.  d€^  Helmersen,  delà  rédaction 
d'un  recueil  général  et  détaillé. de  tours 'les  matériaux 
rassemblés  à  ce  sujet  par  ordre  do  la  Société  depuis 
1860. 
,  A  la  fin*  de  la  séance^  Ji  V.  llil«Kio«t*seerétaire^d«' 
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IftSioeiété,  a  donfiéléùture  cl'àti  courl  aperçu  desdé- 
coaverteé--gèc)gfTipbiquès  Fes'plirs  importantes  et  deii 
Toyages  décalés  dans  'toutes  lès  parties  du  monde 
dans  le  courant  de  raftnéé  1862; 


>*>*«»>i«**«iaiAwf«^ 


y  '     :> 


WTTRfi  DE  M.  F^AifilHËEIBE 
A   HOlfSIEUB,  LE  ^  PAiSIDBKT   DB    L^   COMIIIf  SIÇN    G|S9TfiAtB 

ra  Là  soGi^ri,  db  oftoiHiifnB* 
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yte  li^ovant  âdSéfiégâJ  comme  chef  de  service  du 
génie  et  ayant  ]*ibtenti6ti'  d^  'demeurer  quatre  ou 
cinq  ans,  je  désirerais  vhèftnent  (irbfitm*  de  ce  séjour 
prolongé  peur  To^ire  faille',  sii^c^était  possible',  Quelques 
pas  à  la  géographie  et  è  Telhàblogiè  d(r  l'AfVi^ue  sep- 
tenlridoale. 

J'ai  habité  l'Alg«t4e  si^  an»;  dor^t  deux  tout  &  faitddns 
le  sud,  à  Bou^Saada;  j'y  éi  acqtiis  une  conriidssance 
asseB  complète  des  mœurs  et  déld  langue  ai^be;  J'ai 
ensoiie  parcoeru  ta  Kabylie  pendant  un  an. 

Le  désir  de  m'occuper  de  la  géographie  et  de  Thi^- 
toire  de  TAfrique  septentrionale  est  un  des  principaui 
motifs  qui  m'ont  fait  demander  la  résidence  du  Sé- 
négal. J'ai  déjà  trouvé  un  sujet  d'études  très  intéres- 
sant dans  les  tribus  de  la  rive  droite,  qu'on  a  toujours 
désignées  sous  le  nom  de  Maures. 

C'est  un  mélange  de  tribus  arabes  et  de  tribus  ber<» 


(ilp) 

biffU.  Qa  y  patlq  dep^  langues  :  l'aii^  est  l'arabe  ; 
a'^stun  dialecte,  presque  identique  aveo  celui  de  l'Air 
géfie;  Taulre  est  un  dîsilecte  berbère»  que  j'élq^ie  an 
ce  moment  et  qa*on  appelle  zenaga^ 

Les  deux  races  vivent  côte  à  côte  dans  des  rapports 
singuliers  dont  elles  n'oOfrent  pas  un  seul  exemple  en 
Algérie,  où  elles  se  louchent  partout. 

L'histoire  des  faits  qui  ont  amené  cette  combinaison 
des  vainqueurs  et  des  vaincus  doit  être  curieuse ,  et 
j^espère  obtenir  assez  de  renseignements  et  de  fables 
pour  démêler  un  peu  la  vérité. 

Si  vous  aviez  la  bonté  de  me  donner  quelques  con- 
seils, de  m'indiquer  quelles  sont,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  les  questions  à  étudier,  l^s  problèmes  à 
résoudre,  les  quelques  années  que  je  dois  passer  au 
Sénégal  et  lef  vpyages  d^^os  riplèrieqr  que  m^H  service 
pae  fprç^  i^  ei^lrepreadre  soqvmt,  me  mettraient  peatr 
^trc^  ^  mèiqe  dç  m^e  rendra  uiUq  au«  se|enM8  que 
\^m^  \%  plu^  et  ^ui^uelles  je aenseore  |qu|  ^  lempf 
que  ua?  ^i^ei  iqpq  lefviçe. 

C'est  à  cause  de  l'intérêt  que  vous  leur  paiAei  el  4lP 
•,i;nÎ9^  çiigQal^s  q^e  vqm4  Iquç  9v«|  nesc^^  que  )'ai 

J'ai  l'hopneur  d'être,  etc. 

L.  Faiphbbbb, 

Gapît«îne  da  (^énie  à  Sl-Louif. 


(i)  VoTes  le  içëmoire  4c  1^.  Faidberjbe.  insér^  au  cqmiDM|c^ftnt 
de  ce  numéro,  page  89. 
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LHS  BLES  iÔlHIiiiniS. 


(Eztraif  dn   Afonctcur,   article  de  M.  M^rino  Vreto.  ) 


D*après  des  rapports  officiels,  la  population  des  lies 
Ioniennes,  non  compris  9500  étrangers  environ  et 
3000  hommes  de  garnison  anglaise,  s'élè?e  à  219  687 
habitants  »  ainsi  répartis  : 

SapTficie 
iLEt.  en  ipiilei  r«rr^  Popi|lfti«9. 

Corfou 227  64566 

Céphalonie.  ...  SAS  6998& 

Zanie 161  38929 

Sainte-Maure.  .   .  180  18676 

Ithaque '        AA  10821 

Cérigo 116  lle9A 

Paxo 26  5017 

■  ■       I  ■       Il  >    *   ■  Il 

Total.  .  .        1103  3196S7 

Corfou ,  l'ancienne  Goreyre ,  est  le  sjége  do  gouver- 
Bernent  de  ce  petit  État.  Cette  ville  compte  une  popii- 
latton  de  lOGOBàmes;  elle  possède  une  nniîersité, 
une  bibliothèque ,  un  séminaire,  un  collège  et  piur 
sieurs  écoles.  Il  8*y  publie  plusieurs  joumapx,  entre 
autres  Vj^mi  de  la  vérité,  rédigé  en  grec  et  en  français. 
On  y  remarque  de  beaux  édifices ,  parmi  lesqueU  il 
faut  piter  le  palais  d|i  lord  haut-commissaire,  qui  do- 
mine la  vaste  place  d'armea  connue  squs  la  nopa  de 
Spianala.  Sur  cette  placp  s-élève  la  statue  de  Scbulum- 
boQvg ,  qui  défendit  l'tle  de  Corfou  contre  le^  Tures 
•Q  iMA.  La  langue  grecque  est  deveane»  dffiuis  i9tM. 
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la  langue  officielle  du  gouvernement,  et  l'italien,  ves- 
tige de  la  longue  dominétion  vénitienne ,  tend  de  jour 
en  jour  à  disparaître  ;  le  peuple,  d'ailleurs,  ne  l'avait 
jamais  parlé.  La  campagne  de  Corfou  a  toujours  fait 
Tadmiration  des  étrangers;  tout  le  pays  est  sillonné  de 
routes  carrossables;  on  jouit,  en  certains  endroib,  de 
points  de  vue  magnifiques.  L'olivier  et  la  vigne  sont  les 
principaux  objets  de  culture. 

Il  subsiste  peu  de  vestiges  de  l'ancienne  Corcyre: 
ce  sont  des  ruines  d'un  temple  de  Neptune  et  quelques 
tombeaux,  entre  autres  le  cénotaphe  de  Ménécrate, 
découvert  il  y  a  une  dizaine  d'années.  L'inscription 
grecque  que  porte  le  cénotaphe  en  fait  un  objet  d'un 
haut  intérêt  pour  la  science  ;  elle  est  rangée  parmi  les 
meilleures  qu'on  connaisse ,  et  date  d'avant  la  guerre 
du  Péloponèse.  On  fait  voii^  au  nord-ouest  de  l'Ile,  un 
rocher  qui  a  la  forme  d'un  vaisseau  antique,  et  que» 
pour  ce  motif,  on  a  baptisé  du  nom  de  Vaisseau 
d* Ulysse:  on  sait  que  c'est  à  Corcyre  qu'Homère  fait 
faire  naufrage  à  son  héros, 
"lies-  Iles  les  plus  importantes  après  Corfou  sont  Ce» 
phalonie  ou  Céphallénie,  au  sol  pierreux,  mais  produi*- 
sant  en  abondance  d'excellent  raisin  deCorinlhe;Zante, 
terre  fertile,  surnommée  Fiore  di  Levante  (  la  fleur  de 
rOrient).  Viennent  ensuite  Sainte  «Maure,  l'ancienne 
Leucadie,  célèbre  dans  l'antiquité  pour  son  suut^  où 
les  aipants  malheureux  venaient  chercher  une  guéri- 
son  sûre  et  infaillible,  et  où  Sapho.ne  trouva  que  la 
mort,  grâce  à  la  maladresse  des  bateliers  chargés  de 
venir  à  son  uide.  On  retrouve  près  de  la  ville  de  Sainte- 
Maure,  que  les  tremblements  de  terre  ont  ^andemenl 
indommi^e ,  des  restes  de,  murs  de  Tançieiuie  tille 


deNerieos»  (k>nt  il  est  déjà  fait  tneritibn  dans  Homère. 
L'de  de  Sainle*Maure  était  autrefois  unie  au  continent; 
le  détroit  qui  l'en  sépare  a  peu  de  largeur;  depuis 
piusieurè  années  on  a  entrepris  de  grands  travaux  pour 
rendre  possible  la  navigation  de  ce  canal  aux  grands 
vaisseaux»  qui  ne  seraient  plus  obligés  dé  doubler  le 
cap  de  Sainte-Maure  et  de  gagner  la  Haute  mer. 
Ithaque  est  encore  plus  insignifiante  que  Saintê-lif aure  i 
on  y  voit  les  (racés  du  palais  d'tJIysse.  Cérigo,  Tan^^ 
cienne  Cyflière,  n'est  presque  qu'un  rocher  exposé  à 
tous  les  vents,  en  face  du  cap  Harapan. 

Les  lies  lonietmes  se  trouvent  sur  l'itinéraire  des 
bateaux  à  vapeur  du  Llyôd  autrichien  de  Trieste.  Dés 
bateaux  à  vapeur  anglais  desservent  là  ligne  de  Malte  » 
Zonte»  Patras  et  Corfou.  Des  bateaux  à  vapeur  ioniens 
font  le  service  des  lies. 


NOTE  SUR  LA  GUTTA-PERCHA. 

[Extmiie  des  leçons  de^,  Payen  au  Conseruaioire  des  uris  tt  métiers.) 


Cette  gomme/  appelée  dans  le  pays  gulta-taban ^ 
s'extrait  d'un  arbre  de  la  famille  des  Saponai/vs,  dont 
les  genres  Àchias  et  Bassin  font  partie,  i\  tort,  suivant 
quelques  auteut^. 

L'arbre  en  question,  originaire  des  Indes,  a  de  20  à 
25  mètres  d'élévation  sur  60  centimètres  à  1  mètre  dé 
diamètre.  Par  son  port,  son  aspect,  il  ressemble  beau- 
coup au  Dunoribethirms.  II  en  diffère  par  ses  caractères 
botaniques,  que  nous  négligerons  ici.  Il  est  très  diffi^ 
cîle  d'ailleurs  de  se  procurer  de  ses  fleurs  et  de  ses 
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firuîu.  b«  boîft  est  de  duUb  valeur.  La  fruit  doDAe  anè 
huile  dont  les  naturels  de  Tarcbipel  Indien  s«  senrent 
pour  assaisonner  leur  nourriture.  Il  croit  eb  abon-^ 
dance  dans  l'Ile  de  Singapour»  dans  les  forêts  de  Djoborè» 
à  reztiémité  de  la  péninsule  malaise,  sur  la  cote 
sud-est  de  Bornéo  »  à  Kéli  i  à  Senarock,  où  on  l'ap- 
pelle niato. 

Le  premier  mode  d*estraction  était  aussi  simple  que 
fâcheux  :  on  abattait  l'arbre»  d'où  l'on  retirait  seulement 
de  10  à  15  kilogrammes  de  gomme.  Ce  procédé 
désastreux  fut  heureusement  remplacé  par  celui  des 
incisions.  Mais  ce  produit  précieux  restait  loiy ours  d'un 
mince  usage»  quand  MM.  Montgomery  et  Joseph  d'AU 
merida  songèrent  à  en  envoyer  ti  ia  Société  royale  deè 
sciences  de  Londres»  qui  accorda  une  médaille  d'or  ati 
premier. 

Jusqu'en  18Ad,  le  commerce  européen  ignorait  les 
avantages  de  la  guita-percha,  qui  n'avait  servi  dans  le 
pays  qu'à  faire  des  manches  d'une  espèce  de  cognée 
appelée  parong.  Mais,  quatre  ans  et  demi  après,  Sin- 
gapour en  avait  expédié  1  â03  650  kilogrammes,  repré- 
sentant une  valeur  de  près  de  2  millions  de  francs. 

A  paitir  de  celte  époque,  les  recherches  se  mtdti- 
plièrent,  les  autorités  locales  spéculèrent  sur  cette 
nouvelle  richesse»  qui  fut  monopolisée  par  les  sou- 
verains. 

L'Angleterre  coitimença  par  accaparer  la  plus  grande 
partie  de  ce  produit,  pour  l'emploi  duquel  les  pi*emiëi*8 
brevets  furent  pris  en  France;  mais  aujourd'hui  n^as 
sommes  bien  loin  d'être  tributaires  de  oes  Voisina»  et 
notre  industrie  sait  en  tirer  un  excellent  parti. 


JL&. 
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SUR   Là   COUPOLE    O'ARINE, 

0i¥â  BB  BOHB  BB  BB  TBBBB» 

^àr  8l«  lê  DAroD   Je  Himmér-^iirgsial. 
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Il  y  a  quatorze  ans  que  MM.  Reinaud  «t  M'Cueba  de 
Slane  ont  recueilli  dans  leur  édilioa  A' tibouUFe^a 
(p.  37Ô)  différenb  passages  de  géographes  arabes  qui 
ont  rapport  au  démede  la  Terre^Koubet-al-erdA),  dite 
aassi  la  coupole  à'Arine*  Un  an  plus  tard«  M.  le  docteur 
Sprenger  en  a  parlé  dans  une  note  de  son  édition  de 
riiistoire  de  Masoudi  (p.  IQÔ).  Dans  les  derniers  temps^ 
H.  Reinaud  en  a  parlé  fort  au  long  dans  ses  prolégo- 
mènes de  la  traduction  à' Aboul- Feda  ^  et  M.  Sédillot 
dons  ses  Matériaux  pour  sentir  à  l'histoire  comparée  des 
sciences  mathématiques  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux 
(p.  657-731).  Aucun  d^eux  n*a  consulté  le  Ferhengue 
Chouourt{i),  dans  lequel  (p.  293j  se  trouve l'arlicle  sui- 
vaot  lire  du  Nuzhet-ol'Aoloub^qoi  est,  comme  Ton  sait» 
une  des  meilleures  géograpbies. persanes: 

aDuns  ce  livre,  nomiuè  Nuzhetol-Koloub^  il  est  éorit 
que  GuenguC'Bihischt  est  un  lieu  en  Orient  qu'on  ap*- 
pelle  en  arabe  Koubet-al-erdh ,  c  est-à-dire  la  coupole 
de  la  Terre.  Cet  endroit  est  la  résidence  dee  I^éris; 
cest  là  que  le  jour  et  la  nuil  sont  égaux;  les  années  et 
les  mois  le  sont  de  même.  Le  cheikh  Aisami  dit  dans 
VIskender-IVamè  (poème  sur  Alexandre),  que  Guengue- 
Bildscht  est  une  ville  aux  frontières  de  TOrient,  et  que 
dans  celle  ville  il  y  a  un  sanctuaire  ancien  connu  sous 
le  nom  de  Kandahar.  Voici  ces  vers  : 

^)  kof  fimé  k  ConUâiitiiiofiU.  (S.) 
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Une  autre  fois  il  se  rendit  aui  frontières  de  llode , 

Il  passa  cothme  le  vent  sur  le  jardin  ;  ' 

De  là  il  touma.sea  bannières  vers  TOrient» 

Un  mois  entier  il  traversa  les  désertsetles  montagne». 

Par  ce  chemin  diabolique  (tissu  par  l'enfer)» 

Qui  aurait  ruiné  le  dos  du  croissant  ^ 

Il  vint  à  la  ville  céleste  ... 

Que  les  Turcs  nomment  Giœngue^Bihischt. 

L'air  y  était  frais  comme  celui  du  printemps. 

Il  y  trouva  le  sanctuaire  nommé  Kandahar. 

Dans  le  cinquième  volume  du  Heft  K'olzoum,  p.  8, 
il  y  a  sous  l'article  Guengue^Bihischt  ^  qui  est  aussi 
l'endroit  où  lohak  bâtit  la  ville  de  Babylone,  la  ligne 
suivante  : 

«  C'est  aussi  le  nom  d'une  ville  aux  frontières  du 
»  pays  des  Turcs»  connue  par  la  beauté  de  ses  habi- 
»  tants;  dans  cçtte  ville  il  y  a  un  oratoire  nommé 
»  Kandahan  ï> 


OhservatioBS  de  M.  Sédillot  sur  la  note  prèeédanie. 

La  communication  faite  par  M.  de  Hammer  à  la 
Société  de  géographie  confirme  un  fait  déjà  connu , 
puisque  Hyde»  dans  son  Histoire  de  la  religion  des  an^ 
défis  Perses  (p.  170  et  suiv.)  »  nous  apprend  que  lea 
dénominations  de  Behishti  Ghangh  (Paradisus  Gaiigis) 
et  Ghangh^diz  (Gastellum  Gangis)  s'appliquaient  à  la 
coupole  A^Arim  ou  LVArine,k  la  coupole  de  la  Terre,  à 
une  fille,  enfin,  située  à  Textrémité  orientale  des  terrea 
habitables  et  où  se  trouvait  un  oratoire  appelé  Càn^ 
dahar. 

Seulement  M.  de  Hamtner,  à  l'exemple  de  Hyde, 
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confond  deux. ordres  de  faits  entièremonl  distincts  au 
point  de  vue  géographique. 

On  sait  que  les  peuples  de  l'antiquité  ont  donné  le 
nom  de  coupole  de  la  Terre  k  des  lieux  très  différents  ; 
mais  celte  coupole  de  la  Terre,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  passages  rapportés  par  Hy  de  et  M.  de  Uammer, 
a-t-elle  quelque  rapport  avecla  coupole  à'Arine  adoptée 
par  les  Arabes  comme  premier  méridien  dans  Ténon- 
datioB  des  longitudes  et  cohicidanfr  arec  le  point  d'in* 
tersection  du  90*  degré  de  Ptolémée  et  de  l'Equateur? 
Là  est  toute  la  question»  et  cette  question  doit  être  ré* 
sdue  négativement. 

C'est  en  i8S&»  c'est-i-dire  il  ]f  a  vingt  ans*  que  900s 
avons  le  premier  fait  connaître,  par  notre  édition 
d'Aboul*Haasan  9  une  table  'de  longitudes  terrestres 
rapportée  au  méridien  de  k  aoupole  d'^/xpie.  Bien  des 
hypothèses  oni  été  mbes    eu  avant  pour  expliqqer 
l'étymologie  du  mot  Arine,  dans  lequel  on  a  cru  voir 
une  corruption  d'Ougein.  Mais  les  géographes  arabes 
savaient  très  bien  que  la  ville  indienne  d'Ougein  n'est 
point  située  sur  l'Equateur,  et  nous  avons  constam- 
ment soutenu  qu'Anne  était  un  terme  purement  systé- 
matique. Il  serait  possible ,  ajoutions-nous ,  que  la 
coupole  d*Arine  ou  d'Oarine  fût  l'Ile  d'Uranus  que  Dio- 
dore  de  Sicile  [d<ice  à  l'orient  de  l'Afrique,  et  dont  la 
position  s'accorde  parfaitement  avec  celle  du  premier 
méridien  des  Arabes.  C'était  là,  d'après  les  récits  my- 
thologiques, qu'Uranus  faisait  ses  observations  astro- 
nomiques, et  il  était  tout  naturel  de  faire  de  ce  point 
fictif /a  coupole  de  la  Terre  dont  on  avait  besoin  pour  le 
raccordement  des  longitudes  terrestres. 
Cette  opinion,  que  nous  avions  présentée  àous  forme 

VII.  FÂVRIBI.  4.  10 
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de  doute,  vient  de  recevoir  une  éclatante  eoBfirmatioQ 
par  l'adhésion  de  M.  Lelewel,  qui  s'exprime  ainsi  dans 
son  bel  ouvrage  sur  la  géographie  du  moyen  âge 
(Prolégomènes  y  p.  27)  : 

«(  Pour  retrouver  le  berceau  d^AriM^  la  curiosité  mit 
n  à  contribution  de  vastes  régions  du  continent  asia- 
»  tique,  d'où  sortit  une  foule  d'hypothèses  qui  périrent 

»  afec  leur  naissance •  M«  Reinaud  a  cru  retrouver 

»  Torigine  A' Anne  dans  Oudjein ,  Ozene  ;  nous  avons 
»  partagé  son  opinion  cbap.  XXIf  ;  mais  nous  n'hési- 
»  tons  point  à  donper  la  préférence  à  l'opinion  plus 
D  probable  qui  expliquerait  l'origine  de  l'appellation 
»  /ir//f«t  M.  Sédillot  (Matériaux  ^  t.  II,  p^  667)  indique 
B  à  cet  effet  une  lie  de  l'invention  grecque  très  aaa- 
D  logue  dans  son  existence ,  saos  s'attachet*  sérieuse- 
D  ment  à  son  induction;  A  mon  avis»  elle  vient  pour 
p  disperser  toutes  les  hypothèses  continentales.  » 

S. 


iV(pto.-*-Oii  donnera  dan»  on  proebaio  numéro  le  rëslilûitdes  con- 
férences unoea  a  Bruxelles  spus  la  présidence  de  M.  Quetelet  et  sur 
la  provocation  du  L'  Maury,  directeur  de  l'observatoire  de  Wasbinç- 
ton,  en  août  et  septembre  i853,  par  les  délégués  des  dix  principales 
nations  maritimes,  pour  établir  un  mode  uniforme  d'observations 
météorolo^ques. 


(Mo) 

iVoiiTelles  géographique». 


■^■^■aa^m»^ 


ASIE. 
tlTRilT  d'uNB  LBTTAB  DE  M.  OPI»BRT,  DAtéfi  DE  BAGDAD 

LB   8   ^ANTlEft   1854.    (  Communiqué  par   M,    de  la 
Roquette.  ] 

Votre  mififlioD  étant  fmiei  je  redouble  d'efforta  pour 
mettre  à  profit  chaque  instant  qui  me  reste  avant  mon 
départ  pour  la  France.  Ce  sont  surtout  mes  recherchea 
sur  les  mesures  des  anciens  Babyloniens  que  je  conti^ 
nue  avec  une  grande  assiduité,  et  des  combinaisons 
nombreuses  et  en  partie  nouvelles  m*ont  fait  obtenir, 
je  crois  y  un  heureux  résultat.  En  entreprenant  cette 
tâche  pénible,  je  n'ai  reetilé  devant  aucun  labeur,  et 
j'ai  examiné,  par  elemple,  par  rapport  à  la  métrolo- 
gie chaldéènne,  et  comparé  entre  elles,  SSO  briques  pro- 
venant de  différents  monamenls.  Oïl  n'avait  jusqu'à 
présent  que  des  notions  vagues -sur  cette  matière,  et  l'on 
émettait  les  opinions  les  plus  erronées.  Les  mesures 
données  par  les  auteurs  anciens  ne  pouvaient  être 
mises  en  harmonie  avec  celles  que  nous  présentent  les 
différents  monuments  eux-mêmes.  Je  crois  avoir  dé- 
couvert la  véritable  valeur  du  pied,  de  l'aune  et  du 
stade  babyloniens,  et  je  suis  agréablement  surpris  du 
parfait  accprd  que  je  découvre  à  chaque  instant ,  en 
appliquant  mes  données.  Voici  ce  que  j'ai  pu  consta- 
ter. L* ancien  pied  babylonien  avait  315  millimètres, 
ràùne  en  avait  625. — GOO  pieds  ou  360  aunes  fai- 
saient un  stadéi  qui  équivalait  ainsi  à  189  mètres.  Le 
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mur  extérieur  de  Babylone,  formant  un  carré  régu- 
lier» était  de  chaque  côté  long  de  22  680  mètres,  c'est- 
à-dire  de  72  000  pieds,  ou  AS  200  aunes,  ou  120  stades. 
La  circonférence  totale  du  mur  de  cette  yille  gran- 
diose était  donc  de  00720  mètres,  ou  bien  288000 
pieds  ou  172  800  aunes,  ou  180  stades.  Le  Kasr  passa 
longtemps  pour  l'emplacement  des  fameux  jardins 
suspendus.  Hais  ce  palais  n'avait  que  380  mètres  de 
longueur,  ce  qui  ne  donnerait  qu'un  peu  plus  de 
2  stades.  J'ai  constaté  le  premier  que  ces  jardins  se 
trouvaient  sur  la  colline  d*Àmran,  longue  de  570  mè- 
tres, c'est-à-dire  d'un  peu  plus  de  3  stades,  précisé-* 
ment  le  chiffre  donné  par  les  auteurs  anciens. 


AFRIQUE. 

Des  lettres  que  vient  de  recevoir  M.  Jomard  appren- 
nent que  M.  le  docteur  Barth  est  arrivé  à  Tombouctou 
le  7  septembre  1853.  Nous  donnerons,  dans  le  numéro 
de  mars,  des  détails  sur  les  nouvelles  explorations  de 
ce  courageux  voyageur. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Un  arrêté  du  31  janvier  érige  un  Institut  néerlan- 
dais de  météorologie,  donlle  siège  est  établi  à  Utrecht. 
Le  but  de  cette  institution  est  de  faire  avec  uniformité 
des  observations  météorologiques  sur  les  différents 
points  du  royaume,  dans  les  possessions  d'outre-mer 
et  sur  les  vaisseaux  des  Qottes  de  guerre  et  marchande; 
de  réunir  et  de  publier  les  résultais  de  ces  observations 
et  de  celles  qui  seront  faites  à  l'étranger. 
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Jkeiem  de  la  Soelélé. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  3  Jei^rier  186i« 

PBisiDBNCE   DE   M.  JOMABD* 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté* 

On  donne  lecture  de  la  correspondance. 

H.  le  ministre  de  l'instruction  publique  exprime  le 
vœu  que  la  Société  puisse  compléter  la  collection  de 
son  Bulletin  dans  la  bibliothèque  des  Sociétés  savantes 
qui  vient  d'être  formée  au  ministère.  Sur  la  proposi- 
tion de  H.  le  président»  il  est  décidé  que  l'agent  de  la 
Société  se  transportera  dans  les  bureaux  du  minbtère 
pour  s'assurer  des  Bulletins  qui  manquent  et  com- 
pléter la  collection ,  s'il  y  a  lieu. 

M.  Grosselin  adresse  à  M.  le  président  une  lettre  de 
remerclments  pour  son  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société. 

Le  président  du  comice  cantonal  et  de  la  Société  des 
sciences»  agriculture  et  belles-lettres  de  Hontauban 
adresse  à  la  Société  une  demande  d'envoi  d'arbres, 
de  plantes  et  de  graines.  On  décide  qu'il  ne  peut  être 
donné  une  réponse  favorable  à  cette  lettre»  dont  l'ob- 
jet ne  rentre  pas  dans  les  attributions  de  la  Société. 

H.  Faidherbc,  par  sa  lettre  datée  de  Saint-Louis 
le  24  novembre  dernier,  et  adressée  à  H.  le  président, 
autorise  l'impression  de  son  mémoire  dans  le  BuUetin  ; 
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il  se  propose  de  compléter   ses   travaux  relatifs  aux 
langues  des  trîbiis  du  Sénégal  et  du  Soudan. 

M.  Pctcrmann  adresse  h  M.  Jumard  une  lettre  pour 
remerclor  la  Commission  centrale  de  sa  nomination 
comme  membre  correspondant  étranger  de  la  Société. 
Il  annonce  que  son  ouvrage  sur  l'expédition  d'Afrique 
sera  probablement  terminé  dans  trois  semaines. 

M.  Jomard  lit  une  lettre  de  M.  Rebmann,  dans  la- 
quelle le  savant  missionnaire  accuse  réception  de  la 
médaille  qui  lui  a  été  décernée  par  la  Société.  Il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  travaux  des  missionnaires 
en  Afrique;  un  txtrait  de  sa  lettre  sera  inséré  au 
Bulletin, 

M.  de  Pongerville  est  présenté  par  MM.  Jomard  et 
Cortambert  pour  être  admis  dans  la  Société.  MM.  Fran- 
çcris  Basin  et  Félix  Cadet,  professeurs,  sont  présentés 
aussi  par  MM.  Corlambbrt  et  Jomard. 

L'admission  définitive  de  M.  Anatole  Vaqvbz  comme 
membre  de  la  Société  est  prononcée. 

On  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  oflferts. 

M.  Poulain  de-  Bossay  lit  un  rapport  sur  le  Voyage 
horticole  et  agricole  en  Chine  de  M.  Robert  Fortune , 
traduit  de  l'anglais  par  M.  de  Lagarde  de  Montlezunu 
Cet  intéressant  rapport,  qui  a  captivé  l'attentipn  des 
auditeurs  »  est  renvoyé  au  comité  du  Bulletin^ 

M.  d'Avexac donne  lecture  d'un  article  du  GaUgnam*e 
Messenger  conlepant  des  nouvelles  récentes  du  voya- 
geur  Andersen  et  du  docteur  Uvingston. 

Au  même  membre  avait  été  ranvoyéi  avec  une  no- 
tice sur  Benjamin  de  Tudéle  présentée  par  H.  Eliacin 
Garmoly,  l'examen  de  l'offre  faite  a  la  Société»  par  ce 
tlûcie  Ixébruisant»  de  ses  travaux  manuscfitâ  sur  la  r<* 
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lation  du  voyageur  israélite  du  xii*  siècle.  H.  d*Avezac 
rend  an  compte  Yerbal  sommaire  de  la  mission  qui 
lui  était  confiée  A  cet  égard. 

Après  un  rapide  coup  d'oeil  3or  les  reproductions 
successiTes  plus  ou  moins  fidèles  d'un  texte  unique 
publié  pour  la  première  fois  à  Gonstantinople  en  1618, 
sur  les  traductions  qui  en  ont  été  faites  depuis  Arias 
Montanus  jusqu'à  Asher,  et  sur  les  études  historiques 
et  géographiques  dont  cette  relation  a  été  l'objet  de  la 
part  de  diters  commentateurs»  entre  lesquels  le  pré- 
coce Baratier  est  toujours  au  premier  rang ,  H.  d'A- 
feiac  croit  devoir  s'arrêter  particulièrement  sur  les- 
lettres  de  Joachira  Lelewel  à  M.  Garmoly,  successive* 
ment  publiées  de  18A6.à  18Â7»  réunies  aujourd'hui 
dans  la  Géographie  du  moyen  âge  du  savant  Polonais 
et  reproduites  à  la  suite  de  la  notice  de  M.  Carmoly. 
C'est  la,  suivant  le  rapporteur,  le  meilleur  travail 
géographique  fait  jusqu'à  ce  jour  sur  BenjamiOi  sans 
qu'il  puisse  cependant  ôtre  regardé  con^me  définitif 
dans  ses  détails.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple» 
M.  d'Avezac  fait  remarquer  la  synonymie  erronée  en- 
core suivie  pour  le  CanistoU  de  Benjamin,  qui  est  pour- 
tant représenté  sans  contestation  possible  par  Canistro. 
Mais  le  résultat  important  des  études  de  MM.  Carmoly 
et  Lelewel ,  c'est  la  coupure  tranchée  entre  les  obser- 
vations directes  de  Benjamin  et  les  oui-dire  par  lui 
rapportés,  et  la  détermination  du  terme  réel  de  son 
voyage,  qui  n'aurait  pas  dépassé  le  tombeau  d'Ezéchiel, 
non  loin  à  l'ouest  de  l'ancienne  Babylone. 

Outre  nne  collection  presque  complète  des  diverses 
éditions  de  Benjamin,  M.  Carmoly  en  possède  un  |na* 
nuscrit  doté  de  1A5&»  qu'il  considère  comme  une  pa- 
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raphrase  hébraïque  plutôt  que  comme  une  copie  fidèle 
du  loxle»  et  qui  perle  le  nom  d'Izhaq  ben  Salomok 
Dalbâry.  M.  d'Avezac  pense  qu'une  nouvelle  édition 
de  la  relation  de  Benjamin,  telle  que  serait  à  portée 
delà  donner  M.  Garmoly  avec  tous  ces  matériaux» 
serait  très  convenablement  placée  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  la  Société»  dont  elle  pourrait  terminer  le 
1"*  volume.  Elle  devrait  comprendre  et  la  reproduction 
textuelle  de  l'édition  princeps  de  Constantinople»  et  la 
paraphrase  d'Izhaq  ;  ces  textes»  leur  traduction,  l'in* 
troductiou  biographique  et  bibliographique,  et  les 
commentaires  auxquels  il  faudrait  ajouter  une  carte 
générale  et  quelques  plans  de  détail,  rempliraient  en- 
viron 200  pages  in-A».  Le  rapporteur  conclut  à  ce  que 
les  offres  de  M.  Garmoly  soient  prises  en  considération» 
et  que  les  sections  de  publication  et  de  comptabilité 
soient  invitées  à  en  délibérer. 

Ce  rapport  est  écouté  avec  intérêt,  et  les  conclusions 
en  sont  adoptées.  La  section  de  publication  invitera 
M.  Garmoly  à  lui  remettre  en  communication  son  tra- 
vail manuscrit,  et  elle  se  concertera  ensuite  avec  la 
section  de  comptabilité  pour  aviser,  s'il  y  a  lieu,  aux 
moyens  d'exécution. 


Séance  du  17  féifrier  1853. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  lOMARD. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  ;  on  donne  lecture  de  la  correspondance. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  écrit  au  pré- 
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sident  pour  rinformer  que»  par  arrêté  du  13  février» 
il  a  attribué  à  la  Société  une  somme  de  six  cents  francs, 
en  échange  de  50  exemplaires  du  Bulletin  qui  seront 
fournis  au  ministère  en  185i. 

Par  la  môme  lettre»  M.  le  minisire  témoigne  le  désir 
qoe  Ton  dépose  dans  les  bureaux  du  ministère  un 
exemplaire  des  tomes  II  et  VII  de  la  Collection  des 
mémoires  de  la  Société»  pour  que  la  commission 
chargée  de  la  répartition  des  souscriptions  ministé- 
rielles puisse»  après  examen»  décider  s*il  y  a  lieu  ou 
non  d'accueillir  la  demande  que  lui  a  faite  la  Société 
de  souscrire  à  ces  deux  volumes. 

De  plus»  H.  le  président  de  la  Société  est  prié  de 
faire  retirer  dans  les  bureaux  du  ministère  plusieurs 
ouTrages  envoyés  par  des  Sociétés  savantes  par  Tinter  « 
médiaire  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

Il  sera  fait  droit  aux  désirs  de  M.  le  ministre,  et  des 
remerclments  lui  seront  adressés  au  nom  de  la  So- 
ciété. 

M.  Bosson  écrit»  à  la  date  du  lA  février»  à  M.  le 
président  pour  lui  demander  un  emploi  de  secrétaire 
dans  une  expédition  scientifique. 

On  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  d'Avezac  fait  un  rapport  verbal  sur  un  travail  de 
IL  Edwin  Norris  relatif  à  la  langue  bornou  ou  ka- 
nouri»  d'après  les  dialogues  et  autres  spécimens  re- 
cueillis àTripoli  par  le  zélé  voyageur  James  Richardson» 
et  qui  remplissent  avec  leur  traduction  un  cahier  an- 
nexe» autographié  en  caractères  arabes.  M.  Norris» 
bien  connu  par  d'intéressants  travaux  antérieurs  sur 
les  langues  anciennes  et  modernes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique»  avait  coopéré  d'une  manière  active  au  petit 
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vocabulaire  africain  publié  pour  l'expédition  de  Trot- 
ter et  Allen  sur  le  Niger,  et  fi  la  suite  duquel  étaient 
repi^oduits  les  échantillons  précédemment  donnés  par 
Mistress  HannaU  Rilbam,  de  plusieurs  langues  africai- 
nes,  parmi  lesquelles  celles  du  Bornou  commence 
alors  &  se  montrer.  D'autres  voyageurs  avaient  aussi 
recueilli  des  listes  plus  ou  moins  étendues  de  mots  et 
de  (ihrases  bornouans.  M.  Kœnig ,  dont  la  Société  de 
géographie  a  publié  les  vocabulaires  dans  le  Recueil 
de  ses  mémoires;  Burckbardt,  Lyon,Denham,  avaient 
successivement  fourni  leur  contingent,  et  Jules  Rla* 
proth  avait  tenté  un  premier  essai  grammatical  d'après 
les  matériaux  rapportés  par  Denbam.  M.  Norris  a  mis 
à  profit  tout  cela,  en  composant  lui-même»  sur  les  ma- 
tériaux bien  plus  étendus  envoyés  par  Richardson» 
une  grammaire  véritable,  déjà  achevée  quand  est  par- 
venu à  sa  connaissance  un  travail  analogue  de  M.  Kœlle, 
publié  en  AUemaghe  à  la  An  de  18A9,  et  dont  la  com- 
paraison est  venue  ratifier  plutôt  qu*infirmer  les  ré* 
sultats  du  philologue  anglais.  La  Société  de  géogra- 
phie doit  ses  remerciments]  et  ses  éloges  à  M.  Edwin 
Norris  pour  cette  nouvelle  publication. 

Ce  rapport,  qui  est  écouté  avec  une  attention  soute- 
nue, donne  lieu  à  M.  Jomard  de  rappeler  à  la  Société 
que  M.  Edwin  Nofris  a  signalé,  le  pretnier,  l'existence 
d'un  pays  du  nom  de  Vey,  vers  la  colonie  de  Libéria, 
où  l'on  parle  une  langue  particulière,  laquelle  s'écrit 
avec  des  caractères  demeurés  jusqu'ici  inconnus  et 
s'enseigne  dans  les  écoles  publiques.  Les  seules  langues 
écrites  connues  jusqu'à  ce  jour  en  Afrique  étaient  le 
copte,  l'éthiopien  l'arabe  et  le  libyen. 

L'admission  définitive  de  MM.  de  Pongerville,  Bazin 
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et  Cadet»  proposés  comme  membres  de  la  Société,  est 
prononcée. 

M.  Isamberl  lit  une  lettre  do  M.  Petermann,  insérée 
dans  un  journal  anglais,  qui  donne  quelques  nouvelles 
sur  le  voyage  de  M.  le  docteur  Barlli  en  Afrique , 
notamment  au-pays  d*A(lamaw^a.  Ace  propos,  M.  Jo- 
mard  fait  remarquer  qu'il  a  d^à  entretenu  la  Société, 
â  la  dernière  séance,  du  contenu  de  Tarticle  dont  on 
donne  lecture.  Il  ajoute  que  le  docteur  BartU»  qui  s'esk 
dirigé  surTombouctou,  avait  le  projet,  on  quittant  cette 
ville,  de  retourner  à  Yola,  dans  TAdamawa;  mais 
qu'on  n'a  pas  encore  de  nouvelles  de  son  arrivée  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  pays  :  la  lettre  de  M.  Pclerin^nn 
tjoQte  seulement  quelques  détails  à  ce  qu'un  savait  du 
voyage  fait  en  i85i. 

MM.  les  rapporteurs  qui  se  sont  chargés  de  rendre 
compte  de  quelques  uns  des  ouvrages  offerts  sont  in- 
vités à  déposer  le  plus  promptement  possible  leurs 
rapports  sur  le  bureau»  M.  Je  président  rappelle  que , 
dans  certciins  cas,  on  pourrait  se  contenter  d'un  rap- 
port verbal;  mais  alors  MM.  les  rapporteurs  voudraient 
bien  rédiger  une  qote  substantielle  qui  entrerait  dans 
le  procès-verbaK 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SÉANCES  DES  3  ET   17  FÉfBlEa  185ft. 


OUVRAGES. 

EUROPE. 
Titres  des  ouvrages.  Donateurs, 

Varias  aoliguedades  de  Espana,  Africa  y  otrai  proviDCÎas,por  Doctor 

Bernardo  AIdrete.  i6i4*  i  toI.  îo-4*-  AI.  Babboia  de  Gahaxs. 

Historia  de  las  çrandesas  de  la  ciudad  de  AviUi  por  Padre  Fray  Lujs 

Ariz.  1607.  I  Tol.  in-f*.  Id. 

Teatro  de  las  grandezas  de  la  villa  de  Madrid,  por  Gil  Gonzales  de 

Avila.  Madrid,  i6a3.  1  yoI.  in-P.  Id. 

Historia  deCataloria,  por  Bernardo  Desclot;  tradozida  de  su  antigiM 

lengua  catalana  en  romance  castellano,  por  Raphaël  Cervera.  Bar- 

celona,  1619.  1  toL  in-4*.  Id. 

Historia  de  la  moy  noble  y  leal  ciudad  de  Cuenca,  por  Juan  Pablo 

Martyrriço.  Madrid,  1639.  i  vol.  in-f*.  Id. 

Historia  de  la  impérial  nobilissima,  indita  y  esdareetda  ciudad  de 

Toledo,  por  D.  Pedro  de  Roias.  i654  à  i663.  a  vol.  in-f".       Id. 
Poblacion  gênerai  de  Espana,  sus  trofeos,  blasones,  y  conquistat 

heroyças,  etc.,  por  Rodrigo  Mendei  Silva.  Madrid>  i645.   1  toL 

inf.  "     Id. 

Historia  dell*  augusta  citta  di  Torino  proseguita  da  Gio.  Pietro  Giroldi, 

por  D.  Emanuele  Tesauro.  Torino,  1679.  i  vol.  in-P.  Id, 

ASIE. 

Historia  gênerai  y  natural  de  las  Indins,  islas  y  tierra  firma  del  mar 
Oceano,  por  el  capitan  Gonzalo  Feroandcx  de  Oviedo  y  Valdes. 
Madrid»  1608.  1  vol.  in-4**  '^* 

Asia  Portuguesa,  por  Manuel  de  Faria  y  Sousa.  lisboa»  1666  à  167$. 
3  vol.  in-f.  Id. 

Imperio  de  la  China  y  cultnra  evangelica  en  el  por  los  relig;iosot  de 
la  compania  de  Jésus,  por  Manuel  de  Faria  y  Sonsa.  Lisboa,  tydi.- 
I  YoL  în-f^.  Id. 
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AFRIQUE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

Anales  de  Egipto,  por  Salih  Gelil,  tradocîdos  de  la  lengua  turca  en 
ca3teUaao  por  D.  Yîcente  Bratati.  Madrid,  1678.  1  vol.  in  4** 

M.  Barbosa  de  Garais. 

AMÉRIQUE. 

Bistoria  del  descnbrimiento  y  conquista  de  las  prov'incîas  del  Perd, 
etc  por  Augustin  Carafe.  Sevilla,  1577.  i  vol.  in-P.  Id. 

Primera  y  segnnda  parte  de  la  historia  del  Peni,  por  Diego  Fer- 
nandex.  Sevilla,  1571.  i  vol.  in-P.  id. 

Bistoria  de  la  conqaista  de  Mexico,  pobtacion  y  progressos  de  la 
America  septentrional»  conocîda  por  el  nombre  de  Nueva  Espana^ 
por  D»  Antonio  de  Solis.  Madrid,  1684.  i  vol.  in-P.  Id. 

0CËAI9IE. 

Conquista  de  las  islas  Molacas,  por  Bartolome  Leonardo  de  Ai|(eiH 
sola.  Madrid,  1609.  i  vol.  in-P.  Id. 

BIÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 
Annales  da  commerce  extérieur.  D^embre  i853. 

MiR.  DB  L'AOaiC.  lit  DO  GOIC. 

Bulletin  de  la  Société  g^logiqne  de  France.  Décembre  i853. 

Société  obologiqub*. 
Jonroal  asiatique,  4*  série,  tome  XX.  Société  asiatique. 

Tbe  Journal  of  the  Bombay  brancb  of  tbe  royal  asiatic  Society.  Juillet 

i853.  Soc.  asutique  de  Bombât. 

Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  111*  volume,  7*  et 

8*  cahiers.  Les  Éditbom. 

Revue  de  TOrient  Février  i854.  Id* 

Revue  coloniale.  Janvier  i854*  1^* 

Nouvelles  Annales  des  voyages.  Novembre  et  décembre  i853*  Id. 
UAthenaeum  français,  n**  5  et  6  de  i854*  '^* 

L'Investigateur,  journal  de    Tlnstitut  historique.    Octobre  et  no« 

vembre  i853.  Id. 

Annales  de  le  propagation  de  la  foi,  n*  iSi.  Id« 
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Titres  det  ouvrages,  Donateun. 

Journal  d'édttcatioii  populaire.  Jativîef  i854>  Les  Lditbdrs. 

Le  Spectateur.  Revue  encyclopédique  des  sctencefi  des  lettres  et  des 

arts.  N<>  a.  5  février  i954*  Id* 

Zeitscfarift  fiir  Allgemeine  Erdkonde»  n**  4*6*  Octobre  à  clécembre 

i8S3.  Id. 

IdÉLANGES. 

Souvenirs  sur  Gaspard  Monge  et  ses  rapports  avec  Napoléon,  suivi 
d*un  appendice  relatif  au  monument  qui  lui  a  été  élevé  par  sa  ville 
natale,  ainsi  qu'à  rezpédition  d'ÉIgypte  et  à  l'école  potylechnique^ 
par  M.  Jomai*d.  In-8*.  Paris.  i853.  M.  Jomaro. 

Chronologia  unîversale  Venetia  appresso  i  Giunti,  por  birolamo 
Bardi.  i58i.  2  vOl.  in-f".  M.  BiRnosii  de  Cahabs. 

Âgiolugio  Lusitano  dos  sanctos  e  varoens  illustres  «m  virtude  do 

* 

reino  de  Portugal,  por  George  Cardoso.  Lisboa»  ioSi  h  1744* 
4  vol.  in-f*.  {Nota.  Le  dernief  volume  a  été  composé  par  D.  An* 
tonio  Caetano  de  Sousa.)  Id. 

Tbf SfltiriÉs  geographictts^  |idr  AbreliaiMis  Ortelitts*  1 6879  i  vol.  to^Pi 

Id. 

Glaud.    Ptolom.  Geograpbicœ  enarrationis  libri  octo  ex  Bilibaldi 

Pirckeymberi  trabslatldiie a  Michaele  Villaiielvatlo  sMmndo 

recogniti.  Lugdun.|  i54i*  1  vol  in -P.  Id. 

fierum  toto  orbe  memorabilium  thésaurus  locupletissimus  (G.  Julias 
Soliouf).  i538.  I  vol.  in-P.  Id, 

Strab,  Geographicorum  libri  XVII ....  à  Gonrado  Heresbachio  .... 
recogniti.  iSd^.  i  vol.  in-P.  Id. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE  (sirte)  (4). 
(Vofea  auisi  les  onvra^^es  offertt  à  la  Société.) 


AMÉRIQUE, 

Retse  Dacli  Brasilien,  durch  die  Provinzen  von  Rio  de  Janeiro  und 

Minas  Geraes,  von  H.  Burmeister.  Mit  i  karle.  Berlin,  i853,  in-S*^. 
Wanderbilder  aus  central  Amerika,  Skiuen  eines  deutschen  Malcrs, 

mit  eîneiD  Vorwort,  von  Fr.  Gerstacker.  Leipzi(^,  ih-8''. 
Etat  actuel  da  Venezuela  et  de  la  colonie  allemande  de  Tovar,  par 

M.  Blume.  (Article  de  la  Société  géo(rrnphique  de  Berlin,  X*  vol., 

1 853-1 853.) 
A  new  and  complète  Gazetteer  of  the  United  States  of  Angerica,  foun- 

ded  and  compiled  from  officiai,  fédéral  and  State  returns,  and  the 

seveoth  national  census,by  Richard  Swainsou  Fi>her.In-8*. Boston, 

i853. 
Tke  Annals  of  Tennessee  to  the  end  of  the  XVIIP^  century,  by 

J.-G.-M.  Ramsay.  ln-8*,  New-York,  i853,  avec  carte. 

OCÉANIB. 

Native  races  of  the  Indian  Archipeiago  :  Papaans.  By  Earl,  a  vol.  in-S**. 
—  Report  on  the  geoloçical  phenomena  of  the  island  of  Lahuan 
and  neighbourhood ,  by  J.  Motley.  —  A  trip  to  niount  Ophir.  — 
Eihnology  of  the  Indo-Pacific  islands,  by  Lo(ran.  —  Ceram-Laut 
isles.  (Tons  ces  articles  sont  dans  le  Journal  of  Indian  A fcKipelago^ 
octobre,  novembre  et  décembre  i85a.) 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  HISTORIQUE. 

Das  Roemîsche  Bayem  in  seioen  Schrift  und  Bildmalen,  von  D' Joseph 

von  Uefner,  in-8''  et  atlas,  3*  édition.  Munich,  t85a. 
Mémoire  sur  l'ancien  Taurœntnm,  ou  Recherches  archéologiques, 

(i)  Voyez  le  Bulletin  de  janvier. 


topo(;raphiques  et  historiques  sur  cette  colonie  phoc^nne,  par 

M.  l'abbé  Giraod.  Paris.  1853^  ill-8^ 
Voyages  d*Ibn-Batoutaby  texte  arabe^  accompagné  d'une  traduccion, 

par  NÇi  p4  Dfefféniflr;  pt  h  locleur  Saiigniuetl|.  l^«ié  !•%  in-8*. 

Société  asiatique.  Paris,  i853. 
Cbronique  4«  Maguelone,  ViUettettve4e»-Maguelone9  par  M.  A,  Géw^ 

main.  Montpellier,  i853* 
Atlas  des  principales  batailles  de  la  Bépublique,  du  Consulat  et  de 

l'Empire,  in-4*«  Paris,  i853. 
Guerres  maritimes  sous  U^4p|il>lii|Vt^i!Empire,  par  M.  iurîen  de 

la  Çravière;   avec  le  plan  des  batailles  du  cap  Saint-Vincenf , 

d'Àboukir,  de  Co'penb'ague ,  deTrafalgar,  et  une  carte  du  Sund^ 

par  Dutbur.  a  toI.  in-8*.  Parii^  i853. 
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Portrait  de  M,  IFalckenaer. 

Nous  sommes  heureux  d'offrir  aux  souscripteurs  du  BulUtin  \e 
portrait  de  M.  le  baron  Walckenaer,  notre  très  regrettable  et  illustre 
confrère,  et  Tun  des  fondateurs  de  la  Société,  auquel  nous  avons 
consacré  une  notice  biographique  dans  le  Bulletin  de  janvier  i653. 
Ce  portrait'«st  une  réduction  de  eelui  qui  a  été  gravé  sur  un  d^ssÎQ 
de  ■  M.  Ingre»  ei  dont  un  exemplaire  orne  la  taUe  des  séances  d&  la 
Gommiuion  centrale. 
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Mémolreti, 
NetleMi,  Doeamento  originaux  ^  ete, 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU   7   AVRIL  1854. 


ALLOCUTION  DE  M.  LE  VICE-AMIRAL  LA  PLACE, 

Messieurs» 

Il  y  a  quelques  mois  que»  dans  cette  même  enceinte» 
je  tous  remerciais  de  Thonneur  que  vous  m'aviez  fait 
en  menonomant  votre  président.  Aujourd'hui  je  viens 
résigner  ces  fonctions  et  vous  témoigner  ma  gratitude 
pour  les  sentiments  bienveillants  que  vous  m'avez 
montrés.  J'aurais  voulu  rendre  plus  de  services  à  notre 
association:  je  ne  l'ai  pu,  le  temps  m'a  manqué  pour 
cela.  Je  n'ai  donc  plus  que  des  vœux  à  former  ;  mais, 
messieurs»  ils  sont  ardents,  sincères,  pour  que  la  So^ 
ciété  de  géographie  prospère»  continue  à  se  reci*uter 
d'hommes  distingués  comme  vous;  pour  que  le  choix 
du  successeur  que  .vous  allez  me  donner»  tombe  suç 

vil.  UARS  KT  AVRIL.    1.  11 
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un  homme  d'une  haute  capacilô*  d'un  raog  élevé*  et 
par  conséquent  capable  sous  lous  les  rapports  de 
faire  le  bien  que  je  n'ai  pu  accomplir.  Enfin»  messieurs» 
veuillez  èlre  convaincus  que  le  lemps  que  j'ai  passé 
parmi  vous,  que  l'honneur  d'avoir  été  votre  président, 
prendront  place  pour  toujours  au  nombre  de  mes 
souvenirs  les  pUis  doux,  les  plus  flatteurs. 


PRIX  ANNUEL 

POUR 

LA  DÉCOUVERTE  LA  PLUS  IMPORTANTE  EN  GÉOGRAPHIE. 

(▲NN^a  1851.) 

RAPPORT  DR  LA  GOlflUSSION  SPiciALR. 
Commissaires,  MM.  d*Atezac  ,  Daoist, 

4 

IsAMBBRT,  PocLAiH  DE  fiossAT  eC  JoMARD,  rapporteur. 


Messirurs  » 

Le  rapport  de  la  Commission  du  prix  annuel  pour  la 
découverte  la  plus  importante  en  géographie  sera»  cette 
année,  moins  étendu  que  de  coutume,  non  que  rim- 
née  1851  n*ait  pas  vu  s'accomplir  plusieurs  découTer* 
tes  intéressantes»  mais  parce  que»  dans  son  rapport 
annuel,  le  secrétaire  de  la  Société  rappellera  tous  leè 
progrès  de  la  géographie  et  entrera  dans  les  dëvelôp-. 
pemenls  qu'exige  l'histoire  de  la  science.  La  Cotbmts* 
sion  se  bornera,  aujourd'hui,  é  passeft  rapidement  en 
revue  plusieurs  voyages  qui  se  rapportent  à  l'époque 
prescrite  :  nous  n'insisterons  que  sur  les  deuR  explora- 
tions qui  nous  paraissent  mériter  à  un  plus  haut  poi&t 
qae  les  autres  Tattentian  de  la  Société. 
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On  sait  que  )e  docteur  Jëhn  Raé  a  bxpiorft  âvéc  ^uc-^ 
ths  les  iertes  appelées  Wollaslbn-Land  et  Viclori'à- 
Land,  la  première  pendant  le  mois  de  ihai  185),  U 
seconde  pendant  les  mois  de  Juillel  et  août;  il  est 
nnsi  partenu  au  delà  dn  70*  degré  db  latitude  et  lei 
points  qu'il  a  découverts  embrassent  16  dë]g;réis  i^ 
longitude,  de  la  pointe  Pelly  à  Test  àh  cap  Bâck  & 
l*ouesi.  Cette  èifilôration  &  Test  et  à  Tobesl  du  détioU 
de  Dease  complète  la  reconnaissance  des  grandei 
terres  de  Victoria  et  Wollaston,  et  celle  do  détroit  dil 
Dauphin  et  de  i*l)nion,  peu  éloigné  de  Tlle  Bàrihg  et 
de  la  route  qu'a  suivie  plus  tard  le  capitaine  Mac  Clurë 
dans  sa  récente  et  mémorable  découverte.  Celles  du 
docteur  J*  Rae  ont  donc  contribué  à  avancer  les  con- 
naissances et  à  préparer  l'important  résultat  que  la 
knarine  anglaise  vient  d'atteindre;  de  plus,  l'eiplo- 
tateor  a  fait  de  bonnes  observations  sur  le  climat,  sur 
lesEsquiinaui.sur  les  animaux  propres  à  la  nourriture 
des  voyageurs*  Ou'bn  nous  permette  de  mentionner 
aussi  la  petite  tle  située  au  102«  degré  de  longitude 
(tS8«  52'  latitude] ,  à  laquelle  le  docteur  a  donné  le 
nom  de  Jennx  Lind,  éii  signe  d'hommage  adressé  à 
one  personne  dont  les  sentiments  généreux  et  la  voix 
nkerveilleose  otit  été  célébrés^  de  nos  jours,  dans  toutes 
les  languesm 

M;  Hecqubrd»  vojrbgéor  Avançais,  abjourti'hui  cottsul 
en  Albanie,  a  accompli,  en  Afrique,  pendant  les  an* 
nées  1860  et  1851,  un  voyage  intéressant;  il  est  allé  à 
Tîmbo,  où  il  a  fait  son  entrée  avec  l'almami  le  Q  mars 
4861,  et  il  aparooUru,  non  sans  courir  de  grands  dan- 
fera»  une  partie  do  la  roote  qu'avait  suivie,  en  181^, 
M.  Moliien,  el,  depuis,  René  Caillié  se  rendant  à  Tom** 
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bouctou.  Cette  partie,  dq  cootîpent  africain»  le  Fouta 
DhiaJoD,  pays  très  commerçant.  n*est  paç  bien  éloi- 
gnée  de  nos.  possessions  du  Sénégal  el  il  importerait 
de  relier.ensemble  Timbo,  les  mines  de  Bouré»  le  haut 
Bàfing  et  ja  chute  de  Felou,  par  une  exploration  C0Q7 
tinue.  Le  Bàfing  ovi  haut  Sénégal  n'a  pas  moins  de 
100  mètres  de  large  à  peu  de  distance  de  Timbo. 
M.  Hecquard  a  déterminé  la  source  du  Bàfing  à  lOo  16^ 
latitude  nord  etlS^  10' longitude  ouest.  L^s  itipéraires 
qu'il  a  rapportas,  avec  roricntation  et  les  distances  ei^ 
mUleç,  seroQt  d*une  grande, utilité  pour  remplir  plu^ 
sieurs  lacunes  de  la  carte. 

Sur  un  autre  point  de  rAlric^^i^e,  la  région  du  Nilj 
M.  le  comte  d'Escayraç  de.Laulure  s'est  fait  remarquer 
par  une  étude  approfondie^  non  seMicment  de  ce  qui 
resarde  le  Kordofan,  mais  sur  les  roulas  .çiu  désert  el 
toutes  les  questions  sur  lesquelles  il  importe  d'être 
éclairé  quand  on  veut  traverser  les  plaines  brûlantes  de 
l'Afrique  ;  le  livre  qu'il  a  publié  joint  à  beaucoup  d'in- 
térêt l.e  mérite  de  renfer^^aer  des  conseils  pratiques 
et  le  fruit  d'une  assez  longue  expérienjCe. 

D'importantes  exploitations  ont  été  faites  dans  l'Asie 
orientale  sous  les  auspices  de  la  Société  .impérii^le 
russe  de  géographie  :  le  secrétaire  général  en  donnera 

r 

connaissance  dans  son  rapport  annuel. 

C'est  ep  1851, que  l'Anglais  Penny,  baleinier,  a  dé* 
couvert  la  terre  dite  du  Prince  Albert»  à  l'extrémité 
liord  du  canal  Wellington,  par  77  degrés  de  latitude, 
96  de  Ipngitude  ouest,  Gr^enwich.  Il  semblcirait  résul- 
ter  de  l'examen  fait,  en  Amérique,  par  la  Société  géor- 
graphique  et  statistique  nouvellement  instituée  à  N«w- 
York  (laquelle  correçpçnd  avçcnous),  que  celtelferre 
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n  est  antre  chose  que  Grinnell-Land,  ainsi  appelée  du 
nom  de  Grînhell,  riche  et  généreux  négociant  de  New- 
York,  qui  avait  envoyé  à  ses  frais,  en  1850,  le  navire 
tke  Rescue,  capitaine  de  Haven  (i)  ;  on  se  fonde  sur 
la  situation  du  mont  Franklin,  déterminée  par  les 
deux  explorateurs;  mais  il  reste  des  doutes  et  c'est  le 
cas  de  dire  adhuc  subjudice  Us  est. 

Le  voyage  du  navire  le  Prince  w<^/ie/t  (capitaitie  Ken- 
oedy)  dans  les  mers  arctiques  n*a  été  achevé  qu*en 
1862;  maïs  il  a  commencé  en  1851' et  nous  né  pou*^ 

vons  nous  dispenser  de  le  mentionner,  d^autant  p'IuA 
qu'à  bord  du  navire  était  notre  brave  Bellot,  que  vous 
entendiez  ici  même,  il  y  a  moins  de  quinze  mois,  racon- 
ter le  récit  de  Texpédition  d'une  manière  si  drama- 
tique, avec  tant  d'énergie  et  de  modestie'  &  la  fois.  Lé 
lieutenant  Bellot  s'embarqua  sur  le  Prince  AWert  ail 
mois  de  mal  1851  à  Aberdeen.  On  sait  quer  résultat 
eut  cette  première  expédition;  elle  servit  â  rétrécir  le 
cercle  des  directions  que  dut  suivre  sir  John  Franklin 
(ce  sont  les  expressions  de  Bellot),  et  éprouver,  selon 
lui,  que  sir  John  s'est  porté  au  nord  du  canal  Wel- 
lington  en  quittant  Tlle  Beechey.  Il  serait  superflu 
d'entrer  ici  dans  d'autres  développements  :  ce  serait 
répéter  un  récit  que  personne  n*a  oublié  ;  celte  fois 
notre  compatriote  n'alla  pas  au  delà  du  100*  degré  dé 
longitude,'  c'est-à*<)ire  de  la  terre  du  Prince  de  Galles  ; 
pour  le  voyage  suivant,  chacun  en  sait  la  déplorable 
issue.  Les  parages  de  l'Ile!  Bêechey,  où  sont  les  der- 
nières traces  connues  de  sir  John  Franklin,  ont  vu  suc- 

'  t ,  •  '     '  ■  <        1         .  .  •        '  s 

(i).  Voy«  un  écrit  du  colonel  Force,  et  Report  Amer ic.  geogr^  ané 
$îaù$t,  SociètYt  décembre  i853.  New-York. 


(tomber  glorieuseiq^pi  notre  ÎBfoiiuné  compatrioto* 
Ce  n'est  pas  en  vain  que  notre  Société  aura  fait  appel 
aux  Rclmiralf^urs  de  son  courage  en  provoquant  l'^reo- 
Uon  d'un  monument  en  son  honneur.  En  terminant 
ici  ce  court  aperçu  des  expéditions  aux  terres  arc^^ 
ques,  reconnaissons,  avec  M.  Augustus  Petermiinn» 
que  le  plus  grand  danger  de  ces  voyages  est  dans  les 
accidents  causés  par  raccunciulatioq  des  ^lac^s»  oa 
^iep  )eur  s^))itQ  tupturfi.  et  pop  pc^s,  comnoQ  quelques 
m»  lont  pensé»  dans  le  manque  absolu  d'alin^enta-" 
tioi^  ;  car  la  vi^  animale  est  loin  d'y  être  éteinte,  et, 
quand  on  approche  du  pèle,  on  remarque  que  le  dieis 
nomètte  tend  à  refnonter* 

■  Mous  passons  sans  transition  au  continent  africain. 
ll«  Francis  Galton  a  exploré,  pendant  le  cours  de  Tan- 
né^ 1861,  la  région  sud^oqest  de  l'Afrique,  et  vu  des 
montrées  qu'aucun  blanc  n'avait  visitées  ou  décrites 
avant  lui  ;  c'est  le  pays  des  Ovaberero  ou  Dameras, 
situé  sous  le  tropique  du  capricprne.  II  était  parti  du 
cap  d^  BoonerEspérance,  et  avait  débc^rqué  à  la  bai^ 
Wi(lfisch>  par  23!  sud.  De  là  il  a  pénétré  dsna  l'ipti- 
ri^ur  du  pays,  suivi  le  coiirs  des  rivières*  franchi  les 
points  culminants  jusqu'à  âOOiOpieds  de  hauteur  au-» 
dessus  de  la  mer,  et  déterminé  la  position  d'un  très 
grand  nombre  de  points,  df  manière  à  remplir  un 
fssf^s  grand  nombre  de  vides  de  la  carie  d'Afrique.  Le 
nombre  de  ses  observations  de  latitude  et  d^  longitud^ 
(depuis  1q  19*  d^gré  S.  jusqu'au  23*  degré»  et  du  16f 
d^ré  4^  long.  K*  nn  19!)  approche  de  soixante.  Los 
longitudes  ont  été  relevées  par  des  distances  lunaires. 
On  sait  que  l'un  des  pins  ^ands  progrès  de  la  géo- 
graphie et  des  prinqipfii)x  d^idera!^  4f   |^  ^îeqçe, 
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cotitîfte  4m6  la  délerraioalîon  DMâMmatique  de  la 
pontîoh  dea  lieux*  U.  GaUoo  a  parcoura  fios  da 
2000  milles  à  travers  un  grand  nonubre  de  diffioultée 
et  de  privations»  il  a  déployé  un  Eèle  rare,  une  ardeui^ 
infatigable»  «t  il  a  accompli  tout  ce  pénible  voyage  i 
sea  propf  es  frais.  Loin  de  négliger  l'étude  des  popula^ 
tîona»  celle  des  mcaurs  et  des  coutumes»  il  a  recueilli 
une  foule  d'observations  de  nature  positive,  qui  nou9 
permetient  d'av4iir  une  idée  juste  du  degré  de  eiviii-* 
S^tiçn  des  Damaras;  degré  encore  bien  bien  peu  avancé 
et  bien  inférieur  à  celMi  des  Ovampos  et  du  pays- de 
Seoguela  au  nord»  même  des  Namaquas  et  des  rive^ 
rains  du  fleuve  Orange  au  midi;  par  exemple,  il  pa- 
rait que  les  Ovaberero  ou  Damaras  ne  savent  pas 
compta  au  delà  de  cinq.  Cependant,  ils  forment  uifa 
aatîop  puissante  par  le  nombre  des  habitants;  le  paya 
est  fertile  et  fournit  des  bestiaux  qu'on  embarqua  è 
Walfisck^Bay  pour  Sainte-Hélène*  Quand  M.  Galton  a 
GOOKmescé  à  pénétrer  dans  l'intérieur,  le  pays  était 
tcuublé  par  unq  attaque  violente  des  Namaquas»  qui 
Uniraient  tout  au  pillage  »  et  tuaient  les  Damaras; 
D'autres  ^mpèchemanls  encore  arrêtaient  le  voyageur; 
maîa  il  eut  le  bonheur  de  se  procurer  des  interprétée» 
à  ta  fois  dëiEOiués  et  familiarisés  avec  les  idiomes  da* 
inaipi^  et  botteutot  et  d'autres  encot:e,  et  il  triompha 
aipsi  d*up  des^  plus  grands  obstacles  que  rencontrent 
les  e^plçrataui^  des  pays  inconnus. 

Au  mois  d'août,  il  était  à  Barman»  au  centre  du 
paj^s»  sur-  la  i^iy ière  principale,  le  Swakop.  Après  avoir 
acl^e^é  ses  observations  à  la  fontaine  de  rÉ)éphant»  il 
fit  vina  esplori^(ion  avec  un  chef  hottentot  jusqu'à  Ton* 
il<^îat  point  de  sa  course  le. plus  à  l'est  (long.  Si^  o«)^ 


.  .M«^(vi^^n^daQS  M  région»  6^  jf^x^^r^pBm-  foelta 
Uj^iz  qpl  4eux,  trpi»  et  JM^qu  à  quatre  noms  différents  s 
il ;4^icntr  Av^  ^nir  le  (^Hmfi^,  les  SQbleei  les  p&torage»» 
les  rivières,  les  savanes  el^  en  géoétal».  la^paturQ  tki 
$pI^  oji  ToQ.  ireoiarq^G  4ajns,li^  conformaiiof^^u  ieitrain 
d^9.3Jagul9rilte.cqrif<f5es,;  cnfiiH  les  épais.  ;l>0Îs  épi- 
neux ^e  ces  jCQntré^Sf  qui  so.iit  un  bien  cru^l  (eurment 
pouç  les  voyageurs.! ...  •    ; 

,  Ul^  tuait.çuq^ujL  de  géographie  pby^îqii^yjQ'efit  <|uq 
U^xi^ij^rfi^f^QfiXtpdrwf(iqif^siVntï(9  d'dlesi  uM  fois»  est 
r^i^tj^Sfipt  QP^  s.ap3  atteindre. jasqu'à  la^mer*  Le  eon^ 
tr^jle;est  çles.pUi^  ^Ij^nl^  ei^tri^tle  pays  iies.Damarft». 
etqeVii  ^fs.QyapipQs.»  quQ  vjsit^  ensuite, li'GaliOR», 
i^çtt/iipipçu}  HQn4.0J^ga^  ,QÙ  l>gvi<^li^r<^  ?st^9rîs8iai»le» 
où  les  cliamps  sont  couverts  de  riches  moissoKks;i  9JiN|r^ 
tpps  l(;s  np^ggoifiqgies  b.pis  de.p^li]m?rs,  les:g^s  pleu- 
rages^ les  villages. où  setpfiliwt respirer  l'api^ance  et  le 
bien-être, ...  i  ,     ..  .        .î  ^     . 

,  ()n  PC  cpnpalt.  pes  les  eiqbpji^cliures  de  ^eriUûoes  ri- 
viéres  d^  pay^,;  M»  .GM^P^  déduit  defjudjcieu^s  coq* 
séq.genpes  syr  le^r.  i^o^rsp  de.)^  préfe#i|ce.dp^.bippopo«* 
tames.  Enfin^  il  ^onn;q  les  renseignements. qi^.'il  a.  re- 
cueillis des  n{ilMr<^ls  sur.  Içs  pays  qu'il  n^api^îs  ^ilés4 
le  plus  intéressant  de  tous  est larégioo  du  laç  N'gaoïî^ 
dfioeuvert^:  il  y  a  peu  d'année  p^rMM»  UvînipitQn  eè 
Oswell;  il  a  été,  d'ailleurs,  en  reiatioa  avec  .ce  der- 
nier; à  Tounobis».  M. .  Gallon  n'éta^  piasAiplus  de 
120  milles  géographiques  du  lac,  et  il  avait  le  projet 
de  s'y  rendre.  On  sait  qva  la  rivièffe  app^ée  Zatiga 
commumqup  aveclç  lacfil'gamlà  soo.e^éœité  orieiv- 
taie,  et  r^QpiteUfs-méqie., une  wMre  .grpMCK]^- rivière 
nommée  7>o  (Qu3jeKibéf.<^A.S99huaoa)  ;  ar»;selûa  Im 


ssiurance^  idiOûlié^  ^aV  )«s  indigènes  ai  M;  Galton;  le 
T^  ne  S6^  jêlt^'pais  datlsles'eaûx'diiihc  ;  il  en  sortatt' 
contraire  :  M;  OsWell/ébnt'  àUr  lés'  lieux,  doit  aioit 
vérifiécepôintdé  gé6grapbie.'  •  •  «       . 

C'est  ai^si/tnessif^of  9,  quela  sciéri^efèît  de  nouveaux 
et  grands  pas  4ans  Vintétneûf'  de  fa  terré  mystérieuse, 
etqoet,  dé  proche  eti  prbblie,  \éà  pionniers  de  là  géo- 
graphie, partis,  les  uns  du  nord  et  !e^  aiiltes  dû  sud, 
et  eonvei^eâmt  tous  Vers' la  ligile  étulînolîiile,  -fihirdnt 
p«r  êe  rejoiiidre,'  piëui-^etfe  en  tnèmé  tëmp^  qbe  ceux 
qui  sont  venus  de  TOri'ènl,  c'est-â-'dîî'é  les  cdtirageut 
missioniJaires  qui  ont  pris  pourpoint  de  départ Ttfom- 
btfsdads  fân^er'de^ Indes,  et'àquiVon'dbit  déjà'd^lm- 
portants 'ri^trttats  que  tous  avez  récompensés  par  Vos 
médailles;'       ...    : 

'Nbùs^'ioTbi' afrités  à 'la  principale  découverte  de 
l'anttée  IMi  :  •  c*est  encore  l'Afrique  qui  en  a  été  le 
théâtre.  On  connaît  trop  bien,  pour  la  rappeler  ici, 
la  tnission  qd'avaiteué  d\)  gouvernement  anglais  James 
RiehardsOn,  en  18Ad,  hohimc  parfaitement  préparé 
par  s6n  vhyage  à  Ghadamës  ;  il  avak'  cependant  sent! 
le- besoin' de  fif'àsiocier  deux  con^pagnons  de  voyage»' 
isstraiti  dans  les  sciences  naturelles  et  dans  l'art  d'ob- 
server»  lé  docteur  Overweg  et  le  docteur  Barth.  Lès  deu:[^ 
premiers,  héias  1  ont  succombé  sur  le  champ  de  bataille 
des  découvertes.  M.  Barth  a  résisté  à  toutes  lés  fatigués» 
à  toirtes'les  épreuves;  isolé  du  reste  de  la  mftsion, 
il  a  tenté  et  réalisé  un  voyage  qu'aucun  Kuropéen  n'a- 
vait fait  avant  lui.  Le  nom  d*Adamawa  était  inscrit  sur 
les  cartes  ;  mais  nul  ne  savait  s'il  y  avait  là  un  État  flo- 
rissant, une  ville  capitale,  un  centre  de  commercé.  On 


1 


gnorait  quelle  était  h  popolatioD  du  pays;  si  elle 


4taH  soumise  aux  FeUatah*  ou  si  ejle  ata^  résisté  à 
Vinyasioa  cie  ce^  nouveaux  dqmiDateurs  du  Soucliti^. 
Lq  doQteur  Parth  partit  4e  Koiika,  sur  ^ea  bçtr4s  dq 
lac  Tchad^  le  29  mai  ISdX;  ^prçs  une  marche  d^ 
^55  upilles  g^ographiqu^qs,  à  travers  les  terres  du  Bor- 
nqu.  il  atteignit  Uba»  preçpièire  position  d'Adam^wa^^ 
lieu  situé  §ous  le  parall^e,  cie  ip^  2Qf»  à  S6  miil^^ 
oue^t  ()u  mQq^  ^eodefi.  M  ypiageyr  fu^  frappa  de  ^ 
§uper^e  végétation  du  pays,  de  ses  mirifiques  pra^- 
ôes  et  des  nombreux  trqupe^ux  qui  y  p^i&^e^t.  ToufQ 
la  coptréç  porte  Vfspect  de  Taisaoce  et  de  U  richesse  ; 
Iqs  cabanes  sont  b&Ues  plus  sojidemeat  que  daps  \9^ 
partie  de  l'Afrique  plus  au  nord  ;  il  est  vrai  que  la  aai-r 
^qn  pluvieuse  y  dure  sept  mois.  ï^e  pays  est  tr^^  peu- 
plé, on  y  voit  de  grandes  villes»  toutes  les  trpis  o^ 
qualrQ  beures,  ou^re  les  vill^ge^  in^enuédiaives  liabîiéa 
pp  les  esclaves  des  Fellatah*  Ces  esçla.vea  qxécutçpf 
t^ijs  les  travaux,  et  le  plus  pauvre  4^9  Fell^tab  eq  ^  çlf^ 
^leux  Â  quatre  sous  son  autorité.  Yola  est  la  çap^|fi^f^ 
du  royaun^e  ;  le  commerce  consiste  priDcip«\\emçpt  ^|^ 
esclaves  et  en  ivojf e  ;  on  tire  celui-ci  de  Baya»  à  dou^Q 
journées  ftu  sv)d  d'Yola ,  et  où  leç  éléi^ibantp»  soqt  eç^ 
gfand  nombre.  L'iopportation  fournit  du  ae|,  des  ver- 
rotericç  et  cf'iiutres  parcban4isçs.  Qn  ne  sc^  aer|  pas  f|€^ 
cauf^s  pQur  les  ^çbanges ,  mais  de  bspdes  ^tro^ç^ 
d'éloffe.sde  cptpp  appelles  gebb^f  •  4  &*^  milles  d'U^f^ 
e^  upvgrand  mai:(;^é,  appelé  3^raw;  c'est  1^  priqf ipalç 
vill^  du  pord  du  royaume.  Jaiuais  qn  chrétien  D*avai^ 
mi$  1^  pied  dans  ce  pays  ;  qqapd  le  docteur  Bart^  y 
pç^fsa,  on  l'accueilli^  avec  toutes  aorte^  .c^e  marques^ 
d^  respect,  f  t  comme  up  è,t^e  4*une  espace  ^^péàeur^^. 
^  19  jpip^  le  doctei^f  f\f riva  au  p^ipt  ç|<i  le  Beau^  se 


joint  au  Faro,  et  forme  une  mière  grande  et  iin|io^ 
santé.  Le  lien  s'appelle  Taépe  (1).  Le  Benué  (ou  U 
mère  des  eani)  est  la  plus  grande  des  deux  rinéreflr 
elle  arait  un  demi-mîlle  de  lai^e  et  0  pieds  1/&  d^  pro« 
fondeur,  quand  le  docteur  la  traversa  pour  la  première 
fois  ;  an  retour»  elle  avajt  cru  de  7  pieds  I/&  :  profon* 
deur  totale  près  de  47  pieds  ;  le  eoqrant  porte  à  Kouest 
et  est  très  fort  ;  il  se  rend  dans  le  Quorra  ou  Rouara. 
Le  Toyageur  passa  le  Faro  à  gué,  et  le  Benuè  dans 
une  barque  longue  de  SO  piedb.  On  lui  assura  que 
)a  source  du  Benué  est  è  neuf  )ours  de  marche  d'Yola, 
an  sud'Cst,  et  celle  du  Faro  à  sept  jours»  au  ro>chev 
appelé  Labui. 

Pendant  la  saison  pluvieuse,  les  deux  rivières  dé^ 
bordent  et  l'inondation  s'étend  au  loin  ;  elle  est  à  soi^ 
maximum  à  la  fin  de  juillet,  et  garde  ce  niveau  qua^ 
rante  jours  durant.  La  crue  est  de  iQ  à  60  pieds; 
après  quoi  les  eaux  baissent*  Les  crocodiles  y  abon«- 
dent  ;  le  Benué  charrie  de  l'or.  C'est  le  22  juin  que  le 
docteur  Barth  entra  dans  la  capitale. 

Aucune  découverte  géographique  de  l'année  1861 
ne  saurait  le  disputer,  pour  l'intérêt  et  l'importance, 
à  celle  du  docteur  Barth;  il  nogs  a  révélé  l'existenoei 
d^un  vaste  pays,  riche  par  la  culture  et  par  la  popula- 
tion, ainsi  que  celle  de  deux  rivières  qui  s'unissent  pour 
former  le  grand  affluent  du  Quorra  connu  sous  le  nom 
deTcbddda  et  qu'on  ne  connaissait  guère  que  par  son 
eqpbouchure  ou  jusqu'à  Foundah  ;  il  a  par  lé  pour 

(i)  Ce  point'^M  litaé  par  9*  a'  tat.  {9.,  14*  B.  Greenwfch,  k  aSS 
la  Tcbaddf  et  4»  l^oç^fii. 


(  teà  y 

ainsi  di^é  ouvert  à' 1^àro{)e'uM  cfômmuniéàKott  (k* 
cile  avec  TOcéan.  Sous  le  rapport  puremèiH  -géogra* 
phique»  et  quant  aux  cours  dVati,  cette  décétivetle 
n'est  pas  d'un6  moindre  importance,  et  elle  vient  cor-* 
roborer  une  conjecture  émise  depuis  longtemps  sur 
le  véritable  doui^s  du  Niger  (1). 

<  ^M.  Barth  a,  de  plus;  adressé  des  renseignements 
d'un  grand  intérêt  sur  les  potnts  qu'il  n'a  ^as  vu»  par 
hri^mème  (î). 

'  Il  n'est  pas  de  noti^  Sujet  de  parlet  des  coi^sé- 
quenises  futures  de  cette  déc^onverte,  ni  Tnème  dtf 
▼oyage  de  M.  Vogel.  jeuneiâstfonotiie,  pai4i>de  Hor^ 
zouk?  pour  rejoindre'  l'expédition;  qui  était'  màlhea* 
rëusement  réduite  è  uuseuf  membre  "fi^r^la  "mort  da 
Rit^h«rdson  et  d'Gverwog;  mais  i<  cocmeAt  d^ajcruter 
qisell. Bai^th  a  résolu  de  retoUi'ner  à  Yol*  pù\xv  Com^ 
pléter^sôn  exploration»  et  cela»  aprè^  -afi^tMté  d*at-^ 
teindre  Tombouctou  (3}. 

«Parle  tném'e  motir^  nMiK  tie  uKronii  rien  ^tl  mission* 
iknre  Livingston,  de  -M.  Oswelli  son  cbmpagôoQ  da 
voyage»  de  M.  Anderson,  qui'fut  celui  «te  H.' Praacîé 
Gtilton^  de  MM.  Krapf  et  Rebmann/  tou^  restés  loo  re« 
tdurnés  ^n^AAk^ique  peur  oontinuèr^les  travaux  qaa 
riotre  Société  '  a  distingués  fea  «aimélss  préoédéntes; 
Pinsieurs  d'entre  eux  ont  d'aitleurs  envoyé  "énrEarûpe 

(i)  Voyes  U  BulUtin^  Ânnio  t85i,  t.  Il,  p.  ^9  Mmax>fif4f^mu 
siifet  du  voyage  du  docteur  Bqrth  diin$  VAdama^wa  et  «Mleura. 

(a)  Uq  cheikh  a  dit  k  M.  Barth  qu*il  avait  fait  le  voyage  du  lac 
Nyassi  en  parlant  de  Mozambique. 

(31]  On  apprend  aujourd'hui  fnéme  (^9  tnars)  rhèiif  eùse"  ^rriv^e  du  > 
docteur  Barth  à  Tombouctou,  où  il  est  entré  lé'^  •c[Meîtib^e  r85d^ 
aocoiii|M|a4  par  Idirèratdu  cheikbi  souv4fnev  de  biirtttc^^ 


de^U  coi^^iu^^  ^ei^Qn  to vit. entière.  J(^  cercle  d,e  Vin-» 
connu  se  rétrécit  par  degrés;  l^^cartcd'^fnquç,  avant 
un  quartfle.$M''^Iapeut'.èire>ne.fpra  plMsvo}r4egrand 
lide»  fst  e^Sr  prçffàge^jQ^îf^ps  /^pi^^^au^,  qae  Ifi  fz^yfté* 
rieux  continent,  au  dire  de  la  docte  antiquité,- rer^ 
cèle,  ep  ^p  f^n  4epuismn.|einp&Tin)<néinonia)v,nQus 
ftcroxU  e^fio., dévala,  Qil'un  lioinips^a  éçiolgni.soit 
rendu  àc^s,  bpipme^  intrépîd^t  qui»-  à  tfAvers  milla- 
fàtigqes»  ata  péril  de  Uur  v;ie,  ont  {xrocuré^  tapt  ^e^ 
brillantoS/i]éçj|»uveri.QS);  gIoii;e;à^u^  !  ,Qt,que  Içh  ombr^s/i 
des  MungorParJ^^dies  Be^iufort,  4^aL9ipg,  des  Denb^m»! 
de&  René,  jC^îllié,  so.r^ouissenit  4e  lous  cea  progrès^ 
qu'on  le^ 4^ iauiaojt,qu'jk)lei;iri)4jucces&euri^ actuels* 

Cpncfysipft^^r^  La,  ^Sçoi^téu^ft  géc^graphie  de  P,ari$, 
pkin^  4.'fld^if:ptîo.Q  ppi^r  la  constance  et.  le  courage 
qa's|  dépl9jré4^1^.4pc|ç.ar  B^rliv4epHis  ti!Qis.ans,  dans 
son  explorilHan  .des  coQfoéep  ^^oenlr^les  dp  l'Afrique, 
lui  déc^rn^isp, grande  ^ui/^d^iU^  d'airgeot  pour  son 
vayatge  ^4i«ky&'.d'i|(Un\fiiira«..^ti:,i^a.  m^nie  ten^ps,  un 
Ï3tQinmPR^  d^  i^cui^^î^^^  eit  .d^  r^grefs.à  la  mémoire  de 
James  Eicbardson,  le  cbef  de  la  mission,  et  à  cejle  du 
doctear  Overweg ,  morts  tous  deux  victimes  de  leur 
dévouement  pour  la  cause  des  découvertes.  La  mé- 
daille» aujourd'hui  décernée  au  docteur  Barth,  n'ejLcIot 
point.  soAidToilc^au  gcaod  prix  annuelpogr  up  v^^yage 

La  Sotiiélé  déf  ^f  m- «si^li  ss^  yO^âd^Ue-d'anS^^-^ 


(m) 

M.  Francis  Gâlton  pour  sotl  est>l0ratioh  tu  pti3fS  det 
Daniaras,  et  elle  vote  un  téofioignage  d'estime  et  ûé 
félicitation  ab  voyageur  Suédois  M.  Andersobv  dont  le 
tële  s* est  associé  à  celui  de  M.  Fraucis  Galtt^o. 

JoiiJkâD , 

Bap'iiotleanr. 


PRIX  D'bRLÉANS. 

pouB  l'importation  la  plcs  utile  a  l' agriculture  , 
A  l'industrie  ou  A  l'humanité. 

Rapport  de  la  G>iumi88ion  spéciale  :  Commissaires^  MM.  Gabbibl 
Lafoad,  Garbibr  et  Jomard,  rapporteur. 


MBsaiRuas, 

'  Le  prit  ofiPert  aux  voyageurs  par  U  Société  de  géo- 
graphie pour  l'importation  la  plus  utile  à  ragrîculture, 
A  IMndastrie  ou  à  rhumaûilé ,  ti'a  pas  été  assez  côûnu 
dans  rorigine,  et  c'est  saris  doule  une  des  raisons  poul* 
lesquelles  ce  prit  n'a  pas  été  encore  décerné;  on  auUns 
mbtiF  était  la  difficulté  de  reknpiir  la  conditloti  te  pIcA 
importante ,  savoir  :  le  succès  de  l'importation. 

Ce  h'est  pas  asset  en  effet  d'avoiir  fait  une  heureuse 
découverte»  et  même  d'avoir  introduit  en  Frattcè  «^ 
'dans  nos  colonies  un  végétal  utile»  une  plâbte  textile  oia 
tinctoriale»  un  animal  nouveau  jugé  sûscepdble  de  se 
domestiquer  »  ou  bien  encore  un  remède  on  une  pra<- 
tique  salutaire;  enfin»  un  procédé  étrangère  la  France 
et  fait  pour  enrichir  les  arts  ou  l'industrie  ;  il  Ceat 
encore  que  l'eipérieoce  ait  prononcé  sur  les  avantages 
de  cette  importation -i  tel  est  l'esprit  dans  leqart   a 


été  créé  ce  prix  par  le  fondateor»  telle  est  la  condU 
tioo  à  laquelle  il  a  chargé  la  Société  de  le  décenieh 

Aujourd'hai  que  la  nature  de  cette  haute  récotn* 
pekise  est  plus  généraieuient  connue,  certains  résultats 
faits  pour  intéresser  la  Société  lui  sont  communiquée 
assez  fréquemment  ;  on  lui  a  fait  connaître  plusieurs 
inventions ,  plusieurs  acclimatations ,  plusieurs  essais 
plus  ou  moins  heureux.  Vous  avez  accordé»  messieurs, 
des  médailles  d'encouragement  à  M.  Charles  Renard  et 
à  ses  trois  collègues»  délégués  comme  lui  en  Chine»  par 
le  commerce  français.  Le  premier  avait  déjà  rapporté 
d'utiles  indications;  cette  année»  il  a  soumis  à  la  Société 
plus  de  vingt  procédés  chinois»  dont  plusieurs  parais* 
sent  neufs  et  avantageux.  Tous»  il  s'en  faut»  ne  sont  pas 
d'une  égale  importance.  La  plus  intéressante  de  ces 
communications  est  relative  à  la  culture  du  riz  de  la 
Chine  ;  H,  Charles  Renard  s'est  procuré  du  rit  des  ré* 
gioQS  du  nord;  l'analogie  de  ce  cUmat  avec  celui  des 
Landes  de  Gascogne  a  permis  d'établir  dans  les  Landies 
des  rizières  qui  paraissent  avoir  prospéré;  on  a  diiivi 
la  méthode  très  détaillée  qu'avait  publiée»  en  18i7; 
M.  Renard»  et  le  riz  récolté  a  été  jugé  supérieur  à  celuida 
Piémont  et  de  la  Lombardiet  ce  peut  être  un  jour  pour 
ootrv  agriculture  une  céréale  de  plus.  On  sait  d'ailleurs 
que  le  riz  a  réussi  dans  la  Caihai^ue»  et  que  ce  genHi 
de  culture  appartient  désormais  &  la  F^ance.  Le  mé- 
moire que  M.  Charles  Renard  nous  a  communiqué  sur 
la  culture  du  riz  en  Chine  est  assez  complet;-  il  nouêl 
instruit  éur  la  préparation  de  la  terre»  les  engrais^ 
l'ensemencement,  le  repiquage ^  l'irrigation  et  la  ré* 
coite;  c'est  un  service  rendu,  qui»  sans  mériter  le  prix 
à  nos  yetiXy  a  droit  à  une  mention  honorable  et  à  an 
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rappel  de  iDédaille,  d's^ul^ot  plus  que  le  mémoire 
renferme  vingt-sept  autres  procédés  dont  plfisieurs 
pourraient  ^tre  appliqués  .à  nps  arts,.  .       ^  . 

M,  Jules  llier^,  à  qui  vous  ay^f  accordé  aussi  une  mé* 
daille  pçi^r  son  vçjage  .ep  Ghioe  en  18/\(^|  a  importé 
en  France  .pj.usieurs  pl2|nte§  texûles>  ay.ec  lesquelles  .of| 
fabrique  dans  le  célçstç  Empire  des  tjssus  ,au;^si  fins 
que  solides;  il  est  parvenu  dçppisâ  naturaliser  et  à  ac- 
climater les  espèces  suivantes.:  le  Loma,  ou  Cannabis 
ffisantea ,  le  Tsins-ma ,  ou  Corchorus  textilis ,  le  Chou* 
ma,  ou  Urtica  nw^a^  et  une  malyacée  diigenrci  Sida.  Les 
deux  premières  ont  été  semées  à  Marseille  et  à  Mopt- 
pellier  au  Jardin  botanique .  .en  18A7  et  ISAS»  et  ont 
parfaitement  réussi  à  .donner  de  la|;raine  en  abon^ 
dapce;  elles  ont  atteint  une  bauteur  de  5  pt  même. de 
7  mètres  (1).  La  troisième  plante  a  également  réussi  à 
Montpellier;  la  reproductionde  toutes  Ips^raines  a  été 
assurée.  L^année  d'après»  18Â9,  a  produit  (jes  résultats 
encore  pli^s  grands;  ^es  graipiesontétésenpéesen  toutes 
sortes  d'expositions^  .aGasteljQau,  et  Montpellier^  à  Mar- 
seille, à  Perpignan ,  dans  les  bautes,et  dans  les  basses 
Alpes.  Tputes  les  graines  ,ont  levé^  les  plantes  ont 
résisté  à  un  frpid  de  ,— :.&  degrés.  Le  produit,  sur  un 
terrain  d'un  demi-are,  a  été  une  filasse  assez  fine» 
souple  et  soyeuse,  du  poids  de  ih  l^ilogrammes »  ce 
qui  ferait  en  proportion  2  800^  kilogrammes  par  bec* 
tare;  c*est  aussi  la  proportion  du  poids  de  la  graine 
récoltée.  Le  cbanvre  dit  ho-ma  n'a  pas  moins  bien 
réussi  en  Algérie.  h'Urtica  ni\fea  (Chou-ma)  a  été  pro- 
pagée  par  Jboulures;  il  parait  que  dan^  les  pays  plus 


i  169  ) 

au  nord',  y  ctimpH^'h'Vïïii^llmê ,'  Ih  graine  n'arrive 
pas  â  mdltiiité.  '  '   "'^'    •  "*'' 

Si  le  lissage  deô  fila  de  ces  v^gélaîiiî'avaïl  ôic  exécuté 
engraud'rèl  bvait  prdthiît  d'as  èloffes  aussi  fines  et 
aussrbell^d  c/uc  lès  tissus  qu'on  ohiVent  en  Chine,  la 
France  Sèraît  eh  possession  cl'une  hoiivelle  richesse 
végélale,  elM'.  Jblos  llîcr  aurait  acquis,  dès  ce  moment, 
un  titre  à  une  grâtide'rôtôlnpehâe'î  en  aûeiidanï  que 
ce  résultat  soît  réâfisé ,  la  Commission  rcconnaîr,  avec 
empressement,  qu*it  d  droit  à  un  ra|)pel  (fe  medaîllc 
pour  le  zèle,  pour  les  efiorts  et  pour  la  constance  qu  il 
a  déployés. 

ersonne  n  a  oublie  1  envoi  qu  a  lait  a  la  Société 
M.  de  MoritigiYs, 'consul' de  France  à  Slîah-ghaï'et 
Nîng-po  l(Chîhé  sepleritiionale) ,  degraînes  du  nord  e't 
dû  centre  de  la  Chine , '  provenant  de  jManles  llnclo^ 
riales,  dé  végétaux  textiles,  d'arT)res  a  fruit,  tlè  tiitîer- 
cules,  de  légiimesi  etc.'i  plantes  quil  Jésîrail'Voir 
acclimater  sur  notre  lerrîlôiré  ;'  il  priait  fa  Société  dé 
se  charger  ellfe-même'de  la  tîîstrilyùiion  de  ces 'graines 
en  France  et  en  Algérie;  de  niemc  que  Ife  foiidafeur 
dix  prix  J'Orîéans  avaU  chargé*  la  Société  de  décéi^- 
ner  la  recolnpense,  objet  du  présent  concours.  La 
Société  sVst  acquillèc  religieusement  de  celle  hono- 
rable tâche  :  elle  a  fait  parvenir  *lés  graines  de' là 
Chine  sûr  une  qûaranlaine  de  poihis  différents,  in- 
diqués par  des  personnes  compétentes;  elle  a  ouvert 
une  ct>rresponflance  suivie  avec  toutes  les  Société^ 
d*agricuUurê  et  d'horticullure,  avec  les  dîrecienrs'de 
pépîni&es,'dê  fermes-é^colês  et  de  jardins  d'acclimnla- 
tioii;  elle  s'est  adressée  à  MM.  les  ministres;  enfin, 
elle  n'a  rien* 'nrglîgé'  pbiiV  uïèncl^'a-bicn  réMV'oiitî'î^e 

vil.  MARS  ET   AVRIL.   2.  i*? 
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patriotique  que  lui  confiait  le  consful  de  France.  Mal- 
heureusement il  n'avait  pas  envoyé  de  documents  sur 
la  manière  de  préparer  ie  sol ,  Tépoque  des  semis ,  le 
mode  de  culture  ;  la  plupart  des  directeurs  de  jardins 
ont  réclamé  ces  renseignements.  Toutefois,  il  résulte 
des  réponses  demandées  à  tous  ceux  qui  avaient  reça 
les  graines ,  que  partout  le  chanvre  du  nord  de  la  Chine 
a  réussi;  le  fil  obtenu  manque  de  finesse»  faute  sans 
doute  de  notions  suffisantes  sur  la  manière  de  cultiver; 
la  même  chose  élait  arrivée  à  M.  hier,  avant  qu'il  eût 
lui-même  pris  en  main  les  essais  de  culture.  Ce  sopt 
toujours  les  plantes  du  nord  de  la  Chine  qui  ont  le 
mieux  réussi ,  entre  autres  la  canne  à  sucre  du  nord  » 
dont  la  graine  a  levé  et  s'est  reproduite  à  la  ferme- 
école  de  Montaurone  (Bouches-du-Khône),  à  Has-le« 
Comte  (Gard)  y  à  Toulon  (Var),  et  à  la  ferme-école  de 
Mandoul  (Tarn)  ;  dans  ce  dernier  endroit  on  a  obtenu 
du  sucre  en  assez  grande  quantité.  Parmi  les  autres 
graines  qui  ont  levé ,  on  peut  citer  le  chou  de  Mon- 
golie ,  des  espèces  d'aubergine  et  une  espèce  d'indigo, 
M.  de  Montigny  a  mérité  de  la  Société  une  médaille  pour 
la  sollicitude  éclairée  dont  il  a  l'ait  preuve  en  procurant 
plusieurs  espèces  végétales  propres  à  doter  notre  agri- 
culture de  richesses  nouvelles.  Il  est  à  regretter  q^e  le 
nouveau  service  qu'il  vient  de  rendre ,  en  amenant  ici» 
ces  jours  derniers»  à  force  de  soins  et  de  sacrifices» 
douze  jracks  de  la  Chine,  ne  puisse  être  compris  dans 
le  jugement  du  concours;  l'année  prochaine,  à  pareille 
époque,  cette  importante  acquisition  ne  peut  manquer 
d'êlre  grandement  distinguée  par  la  Société  de  géogra- 
pbie.  En  attendant»  que  H.  de  Montigny  »  qui  n'a  pas 
reculé  devant  les  plus  grands  sacrifices  pour  enrichir 
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U  Fi;anc€f  par.soa  iuiporlationg ,  r^fioiya»  avjQc  n^U0 
médaille ,  les  remorciçmenU  de  la  Société  et  u^  h^^fm 
féiicUatlouft  pour  le  zèle  patriotique  dont  il  e^Mpimé* 

Messieurs,  au   momeul  où  nous  ref^plissofia  uM 
mission  qui  u'est  pas  sans  difficullés,  npijs  devins  oçus 
réjouii:  ^'assister  ilafurma^ond'une  Spcié^^  npuvailtr 
jui  va  prendre  en  main  rimporlatiqn  et  la  Aaturaii^-: 
lion  des  espèces  p.ropres  à  enricbir  nolrç  tefrilpire,  I^ 
^odété  zop/ogique  cÇ acclimatation.  Lç  savant  qui ,  depviis 
seize  ans,  avait  provoqué  TaUenlion  publiqpe  surpet^ 
importante  ^mélioratiou,  M.  Isidore  Geoffroy  Sf^int^ 
Uilaire»  a  réussi    à  organiser  une  association  noiM^ 
breuse ,  déjà  puissante  par  \^  cojficours  dl^s  qtc^^n^ 
zélésel  éclairés  qui  secondent  ses  eUgrts.  Les  rëgleinenia 
spnt  sous  vos  }'eux.  On  connaît  Je  rapport  lumineux 
adressé»  en  1849,  au  uiiuislre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  par  le  savant  naturaliste,  sur  la  naturalisa-. 
tion  et  la  domestication  des  animaux  i.tijes;  c'est,  je 
point <ie  départ  des  travaux  de  la  nouvelle  Société,, 
travauxqui s'ouvrent  sous  d'heureux  auspices^ puisque, 
M.  de  Hontigny  lui  apporte ,  dès  le  débu^,  une  inoissoa 
des  plus  ricbes.  Il  ne  nous  appartient  pas  d'exposer  (es . 
avantages  de  cette  récente  importation  a  chacun  pourra 
en  juger  par  ses  yeux  en  visitant  les  parcs  du  Muséium 
d'histoire  naturelle,  où  les  douze  yacks  de  la  Chine 
attirent  déjà' tous  les  regards.  Ceux,  qui  se  rendront, 
dans  ces  parcs  verront  en  môme  temps  l'bémione  de 
l'Inde,  parfaitement  acclimaté  et  naturalisé  par  les  ^ 
soins    de    &L    Isidore    Geoffroy   Saini-Uilaire,   à  ce  . 
point  que  l'on  possède  aujourd'hui  la  troisième  génér  « 
ration,  née  à  Paris.  Cette  pensée  de  l'acclimatation  des 

pècea  utiles  remonte  à  Colbert;  il  n'a  guère  fallu 
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moins  àe  deux  siècles  pour  amener  la  question  au 
degré  où  elle  est  parvenue.  Un  grand  ministre  donna 
l'impulsion»  et  le  plus  grand  de  nos  naturalistes,  Bufibn» 
lui  donna  la  vie. 

Plus  tard,  l'émule  de  Cuvier,  Etienne  GeoBVoy 
Sainl-Hilaire ,  fit  d'heureux  essais  à  la  ménagerie  qu'il 
avait  créée ,  essais  '^né"  s6n  fiis  continue  dignement 
atijourd'h'uî;avefc  phis  d^f  sncè'ès  encxire.      ' 

C«failVqtie  Phénâîone  ês^  d)éveiludè  rios  jours  presque 
un  animal  domësiîqne,  se  rept<od(iît  darii  les  lamas, 
qui  se  multiplient  aussi  fàci^ement;  ces  aniitiaux  ont 
été  élevés  dans'  Ies"mêmés  parcs  que  lés  autres  ani- 
maux dii  '  Muséu'm  î  îes'hémîoriès  ont  vécu  pendant 
Miiver  dans  dès  ïieut  non  Chauffés,  et  ils  ont  parfaite- 
ment résisté  â'de  gtaïicfs  frbîds.  6'aulres  animaux 
encore  sonf  en  vôîe  dé  doiilèslicatîon  où  d'acclîmaia* 
tionrnôtre  cblléguc,  VI.  le  comte  de  Casteinau',  consul 
à  Bahia,  a  contribué  à  ce  progrès  par  l'envoi  d'animaux 
d'Amérique.  E^  môme  temps,  de  nouveaux  oiseaux 
d'ornement  ^'irAtrod-uisent  chaque  jour  dans  nos  vo- 
lières. Un  objet  plus  important  est  la  pisciculture;  oh 
sait  quels  pas  a  faits  cette  nouvelle  industrie.  Enfin , 
le  règne  végétal  fournit  dé  nouvelles  espèces  remar- 
quables pour  l'utilité  ou  pour  l'agrément,  soit  des 
fruits,  soit  des  fleurs,  ou  bien  des  arbres  pittoresques 
pour  l'embellissement  de  nos  jardins. 

La  nouvelle  Société  que' préside  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  possédant  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  personnel  égalémebt  versées  dans  la  pra- 
tique et  dans  la  science  de  la  zoologie,  doit  infaillible-^ 
ment  accélérer  les  résultats  qu'on  désire  et  dont  la 
France  attend  de  précieuses  ressources  alimentaires  ; 
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telle  était  la  destination ,  tel  était  le  but  de  la  récom» 
pense  que  la  Société  de  géographie  a  été  chargée  de 
décerner,  et  qu'elle  sera  heureuse  d'adjuger  bientôt  au 
voyageur  éclairé  qui  aura  procuré  Timporlation  la 
plus  utile  à  l'agriculture  ou  aux  arts. 

Conclusion.  •—  La  Société  décerne  la  médaille  d'ar- 
gent à  M.  de  Montigoy,  consi^il  de  France  à  Shang-hai  et 
Ning-po«  pour  l'importation  de  plusieurs  plantes  de  la 
Chine,  sans  préjudice  pour  les  nouveaux  droits  qu'il 
aura  acquis  au  prix  d'Orléai]^.  .  ,       . 

La  Société  accorde  un  rappel  de  médaille  à  H*  Jules 
Itier,  pour  la  naturalisation  des  plantes  textiles  de  la 
Chine  »  et  le  même  rappel  de  médailles  à  H.  Charles 
Benard,  pour  la  communication  de  plusieurs  procédés 
agricoles  et  industriels,  pratiqués  par  .les  Chinois» 
notamment  en  ce  qui  regarde  la  pulture  du  rit  du  nord 
de  la  Chine. 


';i' 


Mars  1854. 

J611&KD , 
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LES  POPULATIONS  PRIMItlVES 

DU  NORD  DE  L'HINDOUSTÀN. 
M.  U-r.  K\XtXa  M&URT. 
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On  avait  longtemps  considéré  les  Hindous  comme  le 
type  «le  la  nation  le^  plàsaDoiemiementr  établie  sur  son 
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sol,  la  plus  immuable  dans^Bèâ  croyances,  la  plus  sta-- 
tlonnaîre  dans  son  organisation  sociale.  Une  étude, 
approfondie  dé  leurs  mDnumeiits   littéraires  a  bien 
cbangé  les  idées.  Ori  n'a  pas  tardé  h  reconnaître  que' 
les  possesseurs  actuels  du  sol  élaient  descendus  dans, 
la  vallée  du  Gange  des  plaines  de  la  Bactriane  et  des 
flancs  du  Paropamisus.  C'étaient  des  tribus  nomades  et 
guerrières  qui  parlaient  le  sanscrit  et  professaient  un 
sabéisme  mêlé  à  des  restes  d'un  fétichisme  plus  gros- 
ôier,*  dont  le  Rig-Véda  nous  a  conservé  la  vîvanle  image. 
Les  tribus  indigènes  furent  repoussées  dans  les  mon* 
tagnes  à  l'est  et  au  sud,  et  leur  nombre  et  leur  impor- 
tance déclinèrenl  rapidement  devant  les  progrès  des 
nouveaux  conquérants.  Les  unes  se  mêlèrent  aux  vain- 
queurs,  en  constituant  les  castes  inférieures  ;  les  autres 
formèrent  des  communautés' à  part  répandues  en  dif- 
férents  points  du  sol  indien. 

La  géographie  vient  en  aide  â  l'histoire  pour  éclai- 
rer  l'obscurité  Mystérieuse  qui  environne  ces  prédé- 
cesseurs des  Aryaédans  la  vaste  plaine  du  Bengale. 
Elle  nous  a  fait  retrouver  dans  ces  derniers  temps  les 
descendants  encore  bien  reconnaissables  des  indigènes 
de  l'Hindouitafi,  t^édiiU^  eh  itoajotîté  k  la  cbndition  de 
hordes  sauvages  ou  abâtardies,  en  opposition  de  langue 
et  d'institutions  avec  les  peuples  qui  les  entourent. 

Ces  débris  de  la  nationalité  indienne  primitive  sont 
distribués  dans  trois  parties  distinctes  de  la  presqu'île. 
Les  uns  se  rencontrent  au  sud  du  Mahmuddy  jusqu'au 
capComoriii.  ("fé  sont  les  Bhi/ès,  les  Tohdàs,  les  Meras, 
les  Coles,  les  Kondes,  les'SowraAj,  les  Paharias^  etc. 
Les  seconds  habitent  la  partie  seplenlrioDitle  vers 
L'Htmalaya  :  tels  sont  lea  Ràdjis  ou  i}om9àiï%^Jimkoui9i 
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Les  troisièmes  occupent  Tangle  qui  sépare  les  den 
presqu'îles  de  Tlnde  et  qui  est  design^  sous  le  nom 
d'Assain,  ainsi  que  la  bande  montagneuse  qui  consti- 
lae  la  frontière  entre  le  Bengale  et  le  Tibet. 

Les  diverses  peuplades  de  la  première  catégorie  ont 
été  l'objet  de  recherches  intéressantes,  dont  les  plus 
anciennes  remontent  déjà  h  plus  de  douze  années.  Ce 
sont  les  Coles,  qui  ont  donné  leur  nom  au  Rholwan^ 
lesBhilés,  qui  ont  imposé  leur  nom  au  Bhiiwan  et  au 
BbilTara;  les  Mans  ou  Mangs,  dont  le  Mandesa  (ire  le 
sien  ;  les  Beders,  qui  ont  laissé  le  leur  à  la  cité  deBeder$ 
les  Gonds  ou  Rhond;:,  dont  le  nom  se  reconnaît  dans 
celui  de  Gondouana;  les  Orias  ont  donné  le  nom  à  la  côte 
d'Orissa,  les  Bhars,  au  Behar,  les  Mers,  au  Menwar  ou 
Merwar,  lesAhirs^au  Ahirwan(l).  Quant  aux  peuplade» 
qui  font  partie  de  la  seconde  catégorie,  l'attention  n'a 
été  appelée  sur  elles  que  depuis  une  époque  beaucoup 
plus  récente,  et  leur  nom  est  encore  peu  familier  aux 
géographes  français.  Aussi  est-ce  de  ces  dernières  que 
je  feux  vous  entretenir  un  instant,  frappé  non  seule- 
ment de  ce  que  leur  étude  a  eh  elle-même  de  curieux» 
mais  des  lumières  que  leur  connaissance  peut  jeter  sur 
les  lois  de  la  distribution  des  races  en  Asie  et  sur.  la 
marche  des  premières  migra.Uons  de  notre  espèce. 

Je  ne  dirai  donc  que  peu  de  chose  des  tribus  répan- 
dues dans  les  Gtiàtes  et  les  monts  Vindhyas.  La  majo- 
rité deceS  tribus  parait  appartenir»  suivant  la  remarque 
d'un  des  elhnologtsteâ  contemporains  les  plus  distin- 
gués; M.  J.  Lôgstii,  h  une  racé  intermédiaire  entre  les 

(i)  Voyez  J.  Bi-ig{];3,  On  the  abonginat  tnbes  of  lndla<^  dam  le 
Report  de  l'association  britannique  pour  Tavancement  des  sciences. 
XX* année.  iSSiyp.iGg. 
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Iraniens  ctlesTouraniens,inais>$^.rapprofibfinipIusde8 
premiers  que  des  second».  Leur  type  pby^iqiie  offre 
une  analogie  frappante  avec  le  type  nègre  Ou  arricain« 
Ils  sont,  en  effet,  plus  petits  que  le^howEnes  de  la  fa- 
mille touranicnne,  0^^.  la  oea^  pigs  plat»  1^  face  plus 
large  0^  p|us  prQi\minei>te,.les  lèvres  plus  ëpa^ses  (1), 
Ces  tnl)ns  sont  les  léçitabiqs  indigèo/Qs  de  l^t parité  roô* 
ridiopale^fdc  la  prçsqu'lle.gâ^ngéiique»  M^^es  n  des 
}>^uj)lade5  tibéio -indiennes  qui  occnpèreni  la  yailée  du 
Gange  et  la  partie  alpine  de.  rHiadpMStan ,  à  d'autres 
peuplades  aiVicu,-tannouJ^;iînncs  qui  Çiccupèreoirouest» 
elles  perdirent  graçjuellen^pn.t  leur  pureté  priuiilîve. 
.  ,Geite  réyokilion;^  comuiQ  le  r()ip£irquc  Mr>.^^  Logan, 
doit  avoir  été  déterminée  par  un  a(0ux.jde3  tribus  de 
type  quasi-iranien  venant  dp  N*-0,.et  il';aulri'sdu  type 
tibétain  venant  i^  N.-EL  ,  .    , 

Parnai  les  populaliqni  qujl  offf eat  à/uo  plus  baut  de- 
gré  le  type  de  cette  race  crobée  de  MoirscHiadous  et  de 
Malais,  il  faut  placer  les  ChencA^ars  f^M  Chenchoucoulam^ 
dont  les  récries  rédgils  à  environ  1200  babitants  se 
rencontrent  dans  les  Gbâles.orienlales,  ei;itrc  leKistnab 
et  le  Pennaur.  Ces  sauvages,  qui  apparaissent  dans  la 
p;^rtie  la  plus  reculée  des  forêts»  'babîtecit  des  buttes 
dont  la  forme  rappelle  celle  de  rucbes,  et  qui  sont 
construites,  comme  celles  des  tribus  assamaises,  avec 
des  Claies.  Les  bommes  sont  dans  un  état  de  nudité 
presque  complet  et  vivent  de  cbasse^  tandis  que  les 
femmes  préparent  le^  aliments.»  ... 

Le  type  des  Cliencbwars.,  qui  rappelle  le  type  des 


(i)  Journal  of  the  Indîan  archipetago,    i85o.  Au0««t.y  p.  4^9 
481,  48a. 
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Tamouls  dont  ils  parteni  uir  dialecte,  le  telougou,  se 

*  *  _ 

rapproche  plus  du  type  nègre  que  celui  des  Telou- 
goos  pur9  (1). 

Dans  celte  petite  contrée  de  rAssam,  qiie  traverse 
dans  foule  sa  longueur  le  Brahtrîapoutre,  dont  elle  n^est 
en  réalité  que  H  Yallée,  nous  trouvons  rédnies les  trois 
grandes  ramillt^s  de  racés  de  l'Asie  méridionale  :  l^les 
Hindous  de  fa  souche  arjane  ;  9*  des  peuplades  parlant 
la  langue  dravida  (2)  et  t^ùi  sont  les  débris  des  indi- 
gènes  de  Tllindou^ti^n,  dont  il  vient  d^ètre  question  ; 
3*  des  triijos  ht  idiomes  monosyllabiques  et  alliées  de 
très  prés  à  la  famille  chinoise  (S).  Le  souvenir  de  quatre 
races  distincte^  habitant  TAssam  parait  s'être  conservé 
dans  les  anciennes  traditiotis  du  Kamroup  ou  Bas-As- 
sam.  Il  y  est  dit  que  le  pays  était  jadis  partagé  entre 
quatre  tribus  sauvages:  les  Ploi^  ou  Bhoiitiens  (la  race 
tibétaine);  tes  Saiimar  axx  Assamais  (la  race  indo- 
chiooise);  les  Kui^atch  ou  Kocchs  [la  race  tamoufe]  ;  Tes 
Yavans  ou  Barbares  de  Touest  [sans  doute  les  Ary  as)  [h)* 
Mais  les  peuplades  de  ce&  trois  familles  drfférentes  ne 
sont  pas  dissémiifées  au  hasard  et  indistinctement  mè- 

(i)  VoycsTarticle  ïaûinXé'.The  Che%uh%van,  par  lecapit.  Newbold, 
daos  le  Journal  of  îhe  roysl  asiàiie  Sàtiety  ùfBtn^al^  vol.  VIII  ^ 
p.  371.  Ann^e  1846. 

(3)  Lei  principales  langues  de  la  souche  dravida^  font  le  tamoul, 
le  lelottgou,  le  caoara,  le  malayâlam  et  le  toulou,  toutes  parlées 
dans  le  sud  de  la  presqu'île  du  Gange. 

(3)  J'avais  consacré  à  l'étude  des  langues  des  populations  priuiitives 
de  l'iliiadoustan^  un  chapitre  è  part  de  ce  travail;  lé  temps  ne  ui*a 
pas  permis  de  le  lire  dans  la  séance  publique,  et  j'ai  dû  le  réserver 
pour  au  mémoire  spe'cial  que  je  communiquerai  bientôt  à  la  Société. 

(4)  Voyet  la  note  de  M.  Tji.  Pavie,  dans  le  Tarikh-i-Aiham^  tra* 
duit  de  rhindoustani,  p.  278. 
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lées  entre  le  26*  et  le  27*  degré  de  latit.  N.  Elles  se  sont 
cantonnées  chacune  dans  une  région  spéciale;  en  sorte 
que,  quand  même  les  caractères  physiques  et  la  diffé* 
rence  de  langage  ne  mettraient  pas  en  évidence  la  di- 
versité d'origine  de  ces  tribus,  leur  position  géogra- 
phique annoncerait  suffisamment  qu'elles  sortent  de 
berceaux  différents.  Une  ligne  tirée  du  nord  au  sud» 
qui  coupe  le  Brahmapoutre,  longe  à  peu  près  le  cours 
du  Dhan«ri  et  descend  au  midi»  en  laissante  l'ouest  le 
pays  de  Kachar,   parait  former  la    limite    entre  les 
peuples  à  langue  monosyllabique  et  ceux  de  langue 
dravida.  Les  montagnes  qui  longent  la  vallée  au  nord 
sont  occupées  dans  la  région  orientale  par  des  peu- 
plades indo-chinoises.  teJles  que  les  Daphias,  les  Akas, 
les  Bors,  les  Abors,  les  Michmis,  les  Miris  et    autres. 
Dans  la  vallée  de  l'Assam,  h  côté  de  populations  hin- 
doues, on  trouve  des  tribus  telles  que  les  Dhekras,  les 
Kacharis  et  les  Rocchs,  qui  bien  que  parlant  aujour- 
d'hui le  bengali,  se  reconnaissent  par  leur  type  pour 
une  race  tamoule.   Mais  c'est  lorsqu'on  s'avance  dé 
Goalpara  à  l'extrémité  siid  est  de  l'Assam  vers  AKganj 
dans  le  Morang,  en  traversant,  pendant  une  distance 
d'environ    150  milles,  la  lisière   des  montagnes  du 
Bhoutan  et  du  Sikim,  que  l'on  rencontre  les  aborigènes 
Àe  parfe  race  tamoule  :  les  Koochs  ou  KoocbiA,  les 
Bodos,  les  Dhimals,  lésRftbfaas.Ie^Atajongs,  lesKtidis, 
lesBatarsou  Bors,  les  Kébrats,  les  Pallahs,  les  Gan- 
gnis,  les  Matrahas  et  les  Dbanouks. 

L'œil  saisit  bien  vite  la  différence  de  conformité  des 
races  de  sang  tamoule  et  de  celles  de  sang  arya.  Chex 
l'Hindou,  ÎMu  detïAryaa,  les.  lignes  du  tiaagé  sont 
allongées,  les  formes  légères  et  symétriques.  La  face 
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est  ovale,  le  front  large,  la  bouche  de  grandeur  mode* 
fée»  le  menton  rond  et  en  ligne  perpendiculaire  avec 
le  front;  les  pommettes  ni  les  mâchoires  n^offirent  de 
saillies  bien  marquées  ;  l'œil  est  large  et  allongé»  le' 
nez  régulier,  les  narines  ellipUqdes,  les  traits  tins;  et» 
sauf  la  couleur  foncée  de  la  peau,  tout  rappelle  en  lui 
on  Européen. 

Chez  le  Tamoule»  les  formes  sont  plus  ramassées^ 
les  lignes  moins  symétriques;  le  visage,  au  lieu  d'être 
ovale,  a  la  forme  d*un  losange  à  raison  de  ta  proémi* 
nence  des  pommettes  ;  le  front  est  étroit,  les  yeux  sont 
petits,  les  narines  rondes,  les  oreilles  larges,  les  lèvres 
épaisses,  la  barbe  rare.  La  couleur  de  la  peau  est  en- 
core plus  foncée  que  celle  de  l'Hindou.  C'estle  type  mon- 
gole, en  un  mot,  enlaidi,  s'il  est  possible  et  auquel  est 
venue  se  joindre  la  color.ntion  du  Malais.  Ce  même  type 
se  retrouve  chez  les  races  indigènes  du  centre  et  du 
sud  de  la  prescpi'lle.  Mais  la  teinté  rte  la  peau  varie  dé 
tribu  A  tribu  ;  chez  les  tnontagnards,  la  couleur  est 
généralement  pitts  foncée  ;  elle  s'éclaircit  datis  la 
plaine.  Ainsi  les  Colessont  de  véritables  nègres,  tandii 
que  lesBodos,  les  Dhimalis  et  les  Rocchs  ont  une  peau 
beaucoup  moins  noire. 

Le  type  des  populations  A  langue  monosyllabique 
de  TAssam  rappelle  celui  des  tribus  tamoules,  quoique 
s'en  distinguant  par  des  caractères  assez  saisissables. 
Leur  slatore  est  petite,  leurs  fbrmes  alhléliques,  leurS 
physionomies  farouches  ;  presque  toutes  portent  les 
cfaeireQX  coitrtS;  ne  laissant  A  Tettrémitè  du  erAne  pbus- 
ser  qu'une  longue  mèche.  Elles  n'ont  point  de  barbe;  1^ 
neieatépatéi  les  yeustaént  obliques;  inaismoinAf^U'oti 
m  l'observe  ebts  leé  Cbvtoié. 
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Le  genre  de  vie  et  le  caivctjkre  moral  servent  encore 
à  disluiguer  jes  tribus  de  race  lamoule  ^t  cetles  de. 
race  tartare  et  clnnoue«  Un  «avant  orientaliste  et  }udi« 
cieun  observateur  anglais^  M.  Hodgsdnp  néusa  fourni  sar 
les  premières  et  notamment  sur  les  Kocchs,  les  Bodos 
et  ks  Dltinfzals.  des  renseignements  précieux  qui  font 
contraste  avec  ceux  dont  nous  sommes  redevables  à 
M.  William  Robinson  et  à  im  officier  de  la  Compagnie 
des  Indèspour  les  tribus  de  la  famille  iado -chinoise. 

•  Les  KocoiiSy  les  BtKlos  et  les  Dliin^sls  constiiuent  une 
population  essentiell^ent  ^ricole,  dont  les  mœurs 
sontdoucesf  dont  Javie  est  active  etinduairieusc»  les 
habitudes  morales,  les  idées  religieuses  assez  arrêtées* 
Leur  état  social  bttté  cela' d«  particulier  (Ju'il  à  la  plus 
grande  anal^ie  avec  celui  des  Aryas,  les  ^ancêtres  des 
Hindous,  ati  «aofmeni  ^à  ils  vinrent  s'établir  dans  la 
vallée  du  Bengale*  Tous  l<s  faits  que  M.  Hodgson  a  re- 
cueillis sont  autant  de  souvenirade  1>^  vie  primitive,  de 
la  vie  patriarcale  de  Tlndeel  c'est  ce  cfui  ajoute  tant 
d'iniéi  êl  aux  dèooniefits  dont  nous  lui  sommes  rede* 
vables*  La  civiiiààftoihf  a  iellement  modifié  rhomme, 
surtout  Tbomme  de  nètrie  ^ace;  la  plus  ciVilisabte  de 
toutes,  qu'il  est  précieux*  de  rediereher  ce  qu*it  a  été  à 
son  orif^iie.  Qu'étaient  lès  enSsmtdde  la  grande  famille 
humaine,  avant  que,  transportés  sur  des  )>oinls  àidivers» 
ils  fussent  devenus  des  hommes?  La  Genèse  nous  l'ap- 
prend pour  la  race  sémitique^  les  Védas  nons  le  di- 
sent pour  la  race  aryene ,  le  témoignage  du  savant 
M.  Hodgson  va  nous  Tenséigner  pour  la  race  tamoule. 
Les  indigènes  quj  se  çoqt  réfugiésau  nQrd-es,t  de THin- 
dau^ta^.  oi4  CIA  n|oinfi>  &  anAïQirict  ile  \a  poursuite  des 
vainqueurs  que  les  trihu3>  qtiii  se  repèrent  au  sud^ 
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Protégés  pap  )«urs  montagnes  el  leurs  foDits,  cefr  |>eu- 
pics  conservèrent  longtemps  leur  indépendance  et  se 
préservèrent,  par  là,  davantage  de  la  inbèi'e  qui  ra^ 
mène  à  la  barbarie»  La  partie  .seplénirionale  Aq  Bengale 
>ers  Daliinkot  semble  cire  demeurée  jusqo'^à  lar  fin 
du  xviu*  siècle  le  &iége  d'un  éiiit  koccb,.  €'e&i*à-dire 
tout  lan^oule.  En  1773  la  Compagnie  des  Indes  an<« 
nexa  à  son  territoire  ce  royaume  ifau  «^étendant  du 
25*  au  27*  degré  de  latitude  nord»  comprenait»  d'un 
côté,  la  moitié  occidentale  de  TAssadi  et  de  l'autre  la 
moitié  orientale  du  Morang.  La  capitale  de  cet  Ètai,  qui 
a  aujeurd'tiui  complètement  disparu  de  la  carli^  était 
Kocch-Bihar(l). 

Les  tribus  indo- chinoises,  qui  vivent  dansr  les  mon? 
(agues  situées  à  Torient  des  péupb^des  tkoaoules/sont 
plongées  dans  un  étal  de  sau\^agçrie  et  dans  deababi^ 
tudes de  cruauté  et  de  malpropreté»  dooli^Kpccbay  les 
Bodos  et  les  Duimals  sont  fi>rt  éloignéât  Si  l^ftiins  9ont 
les  hommes  primitifs,  Ips  Uommes  de  la  nature  douce 
et  bienfaisante,  les  autres  sont  ceux  de]a  naiure  fatxiu-> 
cLe  et  sauvage,.  Tandis  que  les  jlribus  tamuulesse  sou» 
mettent  à  des  obsenances  diéiélic^ues,  ekanclionaéea 
par  la  religion,  ayant  pour  but  de  se  préserver  des 
luaiadies  qui  résulteiU  de  Tiolempérance  el  de  la  vo-« 
racité,  les  autres  mangent  indistinctement  (put  ce  qui 

(i)  11'  a  existé  jusqa'à  nog  jours  dan»  le  midi  de  KHindoustaii 
i]tiel<|ucs  étals  exclusivement  tamoules  :  tel  est  par  exemple  le  petit 
royaume  de  Rodàg^a  (daos  les  Ghàtes),  doot  les  habitants  parlent  un 
idiome  dravida  particulier.  On  peut  consulter  sur  l'ancien  royaame< 
Kocch«Bih.ir,  le  curieux  ouvrAge  intiiuld:  Tarikh'i^Asht^m  (lUcitde, 
rrxpédiiion  de  Mir-Djumiah  au  pays  d'Assam^  traduit  sur  la  version 
hindoustani  de  Mlr-Huçaini,  parTlf.  Pavie).  Paris,  rSfS. 
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leur  tombe  «ouala  main.  Ainsi,  les  Bodos»  les  Dliipaab 
et  les  Koccbs  s'absliennent  de  la  viande  du' bœuf»  du 
chien,  du  cbat,  ils  ne  mangent  ni  grenot|illes  ni  rep- 
tiles. Mais  un  fait  curieux  et  qui  montre  que  Tabstenr 
tion  de  ces  aliments  tient  maintenant  pour  eux  à  des 
idées  dont  ils  ont  oublié  la  nature  et  la  portée,  c'est  que 
les  Koccbs,  au  lieu  de  regarder  comme  impurs  les  peur 
pies  qui  ne  sont  pas  soumis  aux  mêmes  observance 
qu*eux,  les  tiennent,  au  contraire,  pour  supérieur». 
Cette  loi  sompluaire  constitue  à  leurs  yeux  une  sortQ 
d'esclavage  auquel  ils  sont  condamnés  et  ils  paraissent 
envier  le  sort  de  leurs  voisins,  les  barbares,  qui  se 
passent  toules  leurs  fantaisies.  En  des  jours  de  v\xA% 
abstinence  on  a  vu  des  moines  regretter  le  sort  de  ceux 
qui  n'avaient  point  ù  supporter  la  règle,  mais  au  moins 
ie  religieux  se  console  par  le  sentiment  qu'il  a  du 
mérite  de  son  acte  et  de  sa  supériorité  morale.  Le 
Koccb  n'a  pas  cette  consolation  et  un  attacbeu>ent 
aussi  désintéressé  à  des  pratiques  traditionnelle»  ne 
prouve  que  mieux  combien  les  usages  restent  im^ 
muables  chez  les  race6  demeurées  à  l'abri  du  inô- 
lange. 

Les  Garos  recherchent,  au  contraire,  les  viandes  de9 
animaux  dont  s'abstiennent  le  plus  les  tribus  tamoules.' 
Les  chats,  les  chiens,  les  grenouilles  et  les  serpents 
sont  pour  eux  la  viande  la  plus  délicate.  Us  sont  sur- 
tout très  friands  des  jeunes  chiens,  goût  que  parta- 
geaient jadis  avec  eux  certains  insulaires  polynésien^ 
Les  Magas  sont  encore  moins  scrupuleux;  non  seule* 
meut  ils  mangent  les  chats,  les  chiens  et  les  reptties» 
mais  ils  dévorent  jusqu'aux  insectes,  et  ce  régime  ali- 
mentaire dégoûtant,  joint  au  peu  d'usage  qu'ils  font 
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de  nourriture  végétale,  engendre  chey  eux  les  plu^ 
affreuses  maladies  cutanées. 

L'agriculture  constitue»  avons-nous  dit,  la  seule  ocr 
cupation  des  populations  tamoules  du  nord  de  Tllin- 
doustao,  mais  cette  agriculture  est  extrêmement  simple 
et  véritablement  primitive.  Le  mot  qui  rend  chez  ces 
peuples  ridée  de  culture,  ne  sigoifie  rien  autre  chose 
qu'abattage  de  la  forêt,  Gulliver,  en  effet,  pour  eux^ 
c*est  incendier  ou  abattre  la  jongle,  et  dans  le  sol,  fer- 
tilisé par  les  cendres,  jeter  quelques  semences.  Ils  ne 
conuaissent  point  d'autres  engrais  et  iguoreot  l'art  des 
assolements.  Aussi,  quand  le  sol  est  épuisé  par  la  cul- 
ture d'une  ou  de  deux  années,  Tabandonuent-ils  pour 
aller  ouvi^ir  un  champ  nouveau.  Leur  existence  est 
donc  agricole  et  nomade  a  la  fois.  Ils  changent  de  cul- 
ture et  de  villages.  Jamais  les  Bodos  et  les  Dhimals  ne 
demeurent  plus  de  quatre  à  six  ans  dans  les  mêmes 
habitations.  Souvent  ils  retournent  à  leurs  anciens 
champs,  si  toutefois  la  jongle,  dans  ce  pays  de  végé- 
tation vigoureuse,  n'a  point  repris  son  domaine,  ou 
s'ils  n*ont  point  été  devancés  par  d'autres  colons  ;  mais 
ils  ne  rébabitent  jamais  les  huttes  qu'ils  avaient  aupa- 
ravant occupées.  Leurs  habitudes  nomades  sont  telles 
qu'ils  attacheraient  à  cette  réinstallalion  une  idée  de 
malheur  et  de  mauvais  augure.  La  forêt  s'offraol  en- 
core à  eux  sans  limites  et  son  sol  ne  faisant  jamais 
défaut  à  leurs  besoins,  ces  tribus  préfèrent  générale- 
ment une  clairière  nouvelle  aune  qui  a  été  déjà  cultivée. 

Une  autre  preuve  de  Textrème  attachement  de  ces 
races  à  leurs  habitudes  antiques,  c'est  que,  bien  qu'en- 
vironnées de  populations  qui  entretiennent  d'im- 
menses  troupeaux  de  buffles  et  de  vaches,  elles  ne 
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cherchent  point  à  en  posséder  et  se  bornent  &  nourrir, 
pour  leur  alimentation,  quelques  animaux  domesti- 
ques, qui  sont  confiés  n  U  garde  des  jeunes  garçons. 

Les  instruments  aratoires  des  Bodos  ei  des  Dhîmals 
consistent  en  une  iiaclie  qui  leur  sort  à  abattre  les 
arbres  de  la  forêt  ,ea  une  sorte  de  serpe  pour  cou|>or 
le  pelitbois»  et  qu'ils  emploient  aussi  à  creuser  la 
terre  ;  en  un  plantoir,  bâton  de  bois  long  de  pins  d'un 
mètre»  offîlé  a  sou  extrèmiié;  enFm,  quelquefois  ils 
font  usage  de  la  bêebe.  L«s  Kocchs,  et  spécialement 
lesPanikocchs.  tribu  la  plus  pure  do  cefte  race,  cuU 
tivenl  la  terre  h  la  houe,  avec  beaucoup  plus  de  soin 
que  ne  le  font  avec  la  charrue  leurs  voisins  de  souche 
aryane;  car  ils  sarclent  leurs  champs,  usage  qui  est 
inconnu  à, ces  derniers. 

Les  Bodos  et  les  Dhimals  construisent  eux-mêmes 
leurs  maisons  ,  qui  sont  longues  de  12  à  15  coudées  et 
larges  d«  moitié.  A  Topposé  de  chaque  habitation  est 
élevée,  une  maison  plus  petite  qui  est  destinée  aux 
bestiaux.  Si  la  famille  est  nombreuse,  une  ou  deux 
demeures  supplémentaires  sont  bâties  â  côté  de  l'ha- 
bitation prîncipali'.  Ce  sont  t<iQtes  dés  huttes  dont  les 
pftrois  sont  maçonnées  avec  l'herbe  des  jongles,  i^ete- 
nues  et  consolidées  entre  deux  treillages  de  bois  de 
bambou.  Le  toit  est  formé  de  la  même  matièi^ ,  un 
peu  moins  solidifiée,  et  présente  un  pignon  fort  élevé. 
La  hutte  comprend  deux  chambres:  l'une  est  la  cui- 
sine et  l'autre  la  chambre  à  coucher.  Il  n'y  a  ni  ouver- 
ture pour  le  passage  de  la  fumée,  ni  baies,  ni  fenêtres 
pour  donner  du  jour.  La  porte  lient  lieu  de  tout.  C'est 
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là,  comme  on  voit,  une  construction  toute  pati*iar- 
cale;  la  tente   de  l'Arabe  et  la  kihilka  *dù"Cosaque 
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sont  des  montimente  d'arcliUcclure  de  même  force. 
Dix  à  quatersç  maisona: ainsi  TaHcs  composent  un  vil* 
lage.  Le.  modo,  do  canstcuction'  cIg  ces  iiuUMS  nous 
[oufaU.  epcone  Ain  véritable  'Curaclëre  'CtlmologKjue. 
Jamais  ieSf  tribus  de  t^oc  tamoule  n'assoient  leurs  de- 
uiôures  &Mr  une  sorte  d'éobafaud  ou  uJc  pilolis, 
système  q^ii  est ,  au.  contraire ,  Fort  usité  the^.  les 
peuplades  indo^'ClûnoiseB.  *  :  '      < 

Los  Koccbs,  les  Botlcrs  el  les  Dbîninis  se  vêtent 
d'étoffes  de  coton  qucieurs^eiSfimes'fnbflguent  v  et  qu^i 
sont  généfalementde  bonne  condition;  car  ceseotun* 
Dades  sont  ieiuUs  avec  rindiga,]»'cocbeniN8  et  queU 
quefois  l.a/;gwaoçe.  Jaoïais  ils  ne  portent  dYtofïes  de 
laioe.  Le&  feinin^  bodos  )Otit  aussi  quelquefois  des 
vêtements  de  soie.  La  chaussure  de  oed  peuplades  est 
une  sorte  de  sandale  deboîs»;-    y  ^  ^  ^ 

LesKocchs  sont  habiieft  àicatailbr  les  .méiaux,  et  ce 
sont  eus  qui  (ic^urnissent^ux  Bc>dosieit  auî^iiDbiiBials  les 
boucles  d  oi'^iiles  et.de  nez,  leis  biràceleiset  les  anneaux 
qui  servent  de  parure  #ux  femmes. 

Les  babitodes  agricoles  de  ces, diverses  tributs  sont 
tellemeni  ipv.^térées  «  que ,  malgré  l'abondance  du. 
gibier  dans  les  forêts  qu'elles  habitent ,  elles  ont  ,&  la 
différence  des  peuplades  indo-K^binaisea»  peu  d'opti* 
ludepoui*  la  chasse  et  la  pêche  >  qui  fournissent  cepen* 
dant  pour  une  benne  partie  à  leur  alimentation.  L«ur 
nourritore.  principale  est  )  comme  celle  des  Himlous  » 
le  riz,  LesBodos  et  les  Efhimals  ignorent  jusqu*au  nom 
du  froment  et  dq  Torge.  Ils  ne  cppnaisseptpas  davan- 
tagele^Ar/^ou.le  beurre  fondu,  qui  joue,  sous  le  nom 
de  ghrita ,  un  si  grand  rôje  chez  les  Aryas,  Cela  tient 
évidemment  à  ce  qu'ils  n'ont  point  de  bestiaux,  et 
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c'est  là  un  indice  de  plus  que  les  populations  primi- 
tives de  rinde  étaient  non  pastorales,  comme  leurs 
conquérants  venus  de  la  Bactriane,  mais  agricoles;  et 
c'est  probablement  d'eux  que  les  Hindous  apprirent  à 
cultiver  le  riz. 

Les  Kocchs»  les  Bodos  et  les  Dliimals  extraient  tous 
du  riz  une  boisson  fermeulée  ;  les  Bodos  l'appellent 
jo  ,  et  les  Dbimals  jru.  Ces  deux  derniers  peuples  reti- 
rent aussi  du  millet  une  boisson  analogue.  Toutes  les 
tribus  de  race  tamoule  ignorent  l'art  de  distiller,  elles 
ne  connaissent  donc  pas  les  esprits  dans  la  véritable 
acception  du  mot.  C'est  en  le  brassant,  que  les  fem- 
mes, auxquelles  ce  soin  est  dévolu,  fabriquent  ces 
liqueurs  fortes»  dont  l'abus  ne  se  remarque  pas,  du 
resle,  chez  les  Tamoules,  autant  que  chez  leurs  voisins 
de  race  indo-cbinoise. 

Les  armes  jouent  un  faible  rôle  chez  des  populations 
aussi  paciiiques.  Les  Kocchs  ne  connaissent  que  la 
lance,  et,  quoique  leui  s  instruments  agricoles  soient  de 
fer,  leur  intelligence  ne  s'est  point  appliquée  à  inven- 
ter, soit  pour  la  chasse ,  soit  pour  la  guerre,  d'autres 
moyens  de  destruction. 

La  condition  des  femmes ,  d'ordinaire  si  dégradée 
chez  les  tribus  sauvages ,  est  au  contraire  facile  et  res- 
pectée. Les  Bodos  et  les  Dhimals  n'ont  pas  cette  dou- 
ceur de  mœurs,  qui  n'est  qu'une  sorte  d'abâtardisse- 
ment de  l'énergie,  qu'un  amollissement  du  caractère 
et  qui  se  lie  à  la  faiblesse  et  à  la  timidité.  Il  y  a  chez 
eux  du  nerf  et  de  la  décision,  et  les  égards  qu'ils  ont 
pour  leurs  épouses  tiennent ,  non  à  un  caractère  dé- 
bonnaire qui  cherche  à  tout  prix  la  paix  du  ménage , 
mais  à  un  sentiment  vrai  de  la  valeur  et  des  droits  de 
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la  femme.  Chez  les  Koccb^  ,  les  prérogatives  du  sexe 
vont  beaucoup  pins  loin  ;  c'est  la  femme  qui  possède 
el  par  laquelle  la  possession  se  transmet.  L'héritage 
passe  de  la  mèro  aux  filles,  el  suit  toujours  ainsi  la 
ligne  féminine.  Quand  un  homme  se  marie ,  il  se  place 
sous  la  direction  de  sa  belle-mére  qui  demeure  avec  les 
nouveaux  mariés.  Chez  quelques  populations  malayes, 
la  femme  jouit  de  prérogatives  analogues.  Ainsi  chez 
lesHalaysdu  Menangkabou,  Tépousen'entre  pas  dans 
la  famille  de  son  mari,  elle  continue  d'appartenir  à  la 
sienne.  L'homme  a  pour  héritiers  les  filles  de  sa  sœur. 
Cet  usage  remarquable  a  été  introduit  chez  les  Main  y  s 
par  des  colons  du  Malabar.  Chez  les  hautes  familles  de 
ce  pays  y  ce  système  est  encore  en  usage  (1).  11  est  très 
vraisemblable  que  c'est  là  un  reste  de  la  législation  des 
peuples  tamoules,  chez  lesquels  Tépouse  était  beau- 
coup plus  indépendante  que  chez  les  Aryas  et  les  Indo- 
Chinois. 

La  religion  de  ces  races  est  un  naturalisme  des  plus 
simples,  qui  rappelle  ce  que  nous  savons  des  croyances 
des  anciens  peuplesde l'Italie:  c'est  l'adoration  des  ob- 
jets de  la  nature,  ou,  si  l'on  veut,  c'est  la  reconnais- 
sauce  de  divinités  spéciales  veillant  à  la  garde  des 
diverses  parties  du  monde.  Ce  sont  surtout  les  rivières 
qui  sont  l'objet  principal  de  la  dévotion  des  Bodos  et 
des  Dhimals.  Ce  culte  de  l'eau ,  du  feu,  des  montagnes, 
de  la  terre ,  rappelle  le  Rig-Véda.  Non  pas  que  le  na* 
turalisme  tamoule  ait  rien  de  ces  formes  poétiques  et 
lie  ces  allégories  brillantes  qui  ont  été  chez  les  Aryas 

(i)  Voyez  J.  Logan,  A  tketch  of  Sumatra^  dans  le  Journal  of  thê 
indian  Archipela^o.  Juin  i849t  p«  364* 
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le  point  de  départ  du  brahmanisme.  Mais  clans  le  //V/v 
des  hymnes  on  reconnaît  facilement  les  vestiges  d*un  na- 
turalisme plus  grossier,  plus  élémentaire,  d'un  véritable 
fétichisme  qui  ne  se  donne  pas  la  peine  de  prêter  aux 
objets  des  formes  mythologiques  ,  et  qui  adore  les  élé* 
menls,  les  rivières,  le  feu,  le  soleil,  la  terre,  dans 
leur  simplicité.  C'est  ce  feticbismc-là  qui  constitue  la 
religion  tamoule,  et  peut-être  n*a-t-il  pas  été  sans 
quelque  influence  sur  celle  des  Aryas.  Celle  vénération 
profonde  des  Hindous  pour  le  Gange ,  ils  la  tiennent 
vraisemblablement  des  peuples  qu'ils  ont  remplacés  « 
puisque  nous  voyons  les  Tamoules  conserver  précieu- 
sement le  même  respect  pour  les  rivières  qui  baignent 
leur  seconde  patrie. 

Ces  peuples  ont  aussi  des  divinités  domestiques, 
sortes  de  Lares,  dont  ils  célèbrent  de  temps  en  temps 
la  fête  en  commun.  Il  est  un  autre  trait  de  ressem- 
blance  entre  le  culte  védique  et  la  religion  de  ces  peu- 
ples, qui  montrent  entre  eux  et  les  Aryas  une  affinité 
de  rites  et  de  croyances  résultant  très  certainement  de 
l'influence  des  vainqueurs  sur  les  vaincus. 

Un  des  grands  dieux  bodos  se  nomme  Batho,  On  le 
représente  par  la  plante,  appelé  SiJ,  qui  est  une  eu- 
phorbe, et  on  lui  donne  pour  épouse  Maiûang.  Com- 
ment ne  pas  reconnaître  là  le  Soma,  cette  plante  fa- 
meuse,  qui  fournit  dans  les  Védas  à  la  libation  sa  li- 
queur, et  qui ,  entourée  d'un  respect  religieux ,  s*esl 
élevée  graduellement  è  la   condition  d'une    divinité 
souveraine,  devant  laquelle  s'éclipsent  toutes  les  au- 
tres ?  On  sacrifie  à  Batho  un  coq,  et  à  Mainang  un  co- 
chon. C'est,  comme  on  le  voit,  tout  à  fait  le  culte  des 
Lare8«  Mainang  est  représentée,  dans  l'intérieur  de 
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cliaquo  demeure,  par  un  poleau  de  bambous,  haut  de 
1  mèlre,   cl  surmonté  d'une  petite  coupe  de  lerre» 
remplie  de  rii. 

Les  Dhimals  donnent  à  leurs  dieux  suprêmes  le  nom 
de  fFarang'Berang ,  c'est-à-dire  d'anciens,  à* ancêtres^ 
et  celte  épilbète  rappelle  celle  qui,  dans  le  Rig-Véda^ 
est  donnée  au  ciel  et  à  la  terre ,  les  grands  parents  du 
genre  humain.  Les  Kocchs  reconnaissent  pour  divinités 
suprêmes  Richi  et  sa  femme  Jago. 

Les  prières  de  ces  deux  peuples  sont  courtes  et  sim- 
]>les;  on  demande  aux  dieux  leur  protection  et  leur 
appui,  on  réclame  d*abondantcs  moissons  et  la  mul- 
tjplication  des  animaux  domestiques  ;  on  cherche  à 
conjurer  leur  colère,  si  la  contagion,  la  sécheresse» 
Tépizoolie,  la  rouille  ou  la  nielle  viennent  à  sévir,  ou 
si  des  bêtes  féroces  multiplient  ^eurs  ravages.  Car  tout 
cela  est  attribué  au  courroux  divin;  on  rend  des  ac- 
tions de  grâces  aux  dieux  qui  ont  exaucé  les  prières; 
on  leur  offre  du  miel,  du  lait,  du  riz  bouilli,  des  œufs, 
des  fmits,  des  fleurs,  de  l'oxyde  rouge  de  plomb  et  de 
la  cochenille.  Les  sacrifices  sanglants  passent  pour 
avoir  plus  de  vertu  que  ces  naïves  offrandes.  Tous  les 
animaux  doniestiques  sont  immolés  en  l'honneur  des 
dieux;  le  sang  leur  appartient,  le  sacrificateur  se  ré- 
serve la  chair  de  la  victime.  Ces  peuples  ne  connais- 
seotni  temples  ni  idoles,  et  leurs  fêtes,  comme  celles 
de  presque  toutes  les  populations  primitives,  ont  un 
caractère  presque  exclusivement  agricole.  Ils  célèbrent 
par  des  chanlSy  des  danses  et  des  cérémonies  analo* 
gues>  l'époque  de  la  récolte  du  coton  et  celle  de  la 
maturité  du  riz.  Us  ne  connaissent  aucun  de  ces  rites 
barbares»  si  ordinaires*  chez  les  populations  nègres. 
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les  sacrifices  humains  el  ces  supplices  volontaires  qui 
font  horreur  dans  le  brahmanisme. 

Le  prêtre  n'appartient  point  à  une  caste  à  part,  et 
rien  ne  le  distingue  des  autres  hommes.  Il  intervient 
dans  les  mariages  et  les  funérailles  pour  ofliir  le  sa- 
crifice. A  son  défaut,  il  est  remplacé  par  un  ancien  de 
sa  tribu.  Il  eiiste,  au  reste,  une  véritable  hiérarchie 
sacerdotale.  Chaque  district  a  son  dhami  ou  grand- 
prêtre,  ot  chaque  village  son  déochL  II  y  sT,  de  plua« 
des  sorciers  ou  des  exorcistes,  appelés  ojhas.  Ces  diffé* 
rents  ordres  de  prêtrise  se  consacrent  entre  eux. 
L'ojha,  qui  passe  pour  être  en  communication  avec  les 
puissances  surnaturelles,  est  très  redouté.  On  lui  aup- 
pose  le  pouvoir  de  jeter  des  charmes  et  de  donner  des 
maladies;  car  tous  les  maux  sont  attribués  par  ces 
peuples,  de  même  que  chei  les  autres  peuplades  sau« 
vages,  aux  influences  d'un  esprit,  d'un  agent  divin. 

Ce  système  de  croyances  et  d'organisation  sacer- 
dotale offre  la  plus  grande  analogie  avec  ce  qui  a  été 
signalé  chez  les  Khonds.  Ces  peuples  ,  qui  habitent 
la  partie  déserte  du  district  de  Ganjam,  avoisinant  le 
lacCliilka,  et  dans  les  environs  de  Bustar  pari  d'^AO' de 
latitude  N.,  ne  connaissent  point  de  caste  sacerdotale, 
et  professent  un  fétichisme  naturaliste  de  la  même  es- 
pèce que  les  Bodos  et  les  Dhimals  (1).  Seulement  les 
dieux  des  rivières  sont  moins  exclusivement  adorés,  et 
ils  ont  été  associés  à  ceux  des  forêts,  de  la  terre,  de  la 
iune,  des  montagnes,  des  fontaines,  de  la  chasse,  des 

(i)  Sam.Chart.  Mncpherson,  An  account  of  the  religious  opinions 
and  observances  of  the  Khonds  of  Goomsur  and  Boad,  dans  le  Journal 
of  the  royal  Atiatic  Society  of  GrtatBrltairi  dnd  ireiandyti*  iS. 
Mars  1843. 
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Baissances.  Leurs  fêtes  religieuses  sont  tout  à  fait  du 
même  caractère  que  celles  des  races  tamoulcs  de 
l'Assam  et  du  Bhoutan. 

Tel  est  l'état  de  ces  races,  distribuées  dans  les  fo- 
rêts par  petites  communautés  de  trente  à  quarante  fa- 
milles. Chacune  d'ellesest  sous  le  commandement  d'un 
chef,  qu'ils  appellent  ^m«  et  dont  l'autorité  est  plutôt 
acceptéevolontairementqu'imposée.  EncasdedifBculté 
grave,  les  gras  des  différents  villages  tiennent  conseil. 
Toute  infraction  aui  usages  est  punie  d'une  répri- 
mande, d'une  amende  ou  d'une  sorte  d'interdiction, 
soivant  la  gravité  du  délit.  C'est,  du  moins,  ce  qui 
s'observe  chez  les  Bodos  et  les  Dhimals  ;  car  chez  les 
Kocchs  les  mœurs  sont  un  peu  moins  primitives. 

Le  mariage  n'est  qu'un  simple  contrat;  le  mari  paie 
aux  parents  de  la  femme  un  prix  qui  est  restitué  en 
cas  de  divorce,  et  chez  les  Bodos  et  les  Dhimals,  à  la 
différence  de  l'usage  kocch,  les  filles  n'ont  ni  dot  ni 
droit  à  l'héritage.  Le  partage  se  fait  également  entre 
les  fils  légitimes  et  les  adoptés;  car  l'adoption  est  fré- 
quente. La  polygamie  est  tout  à  fait  inconnue. 

Le  genre  de  vie  de  ces  tribus,  leur  nourriture  saine, 
en  font  une  population  vigoureuse.  Aussi  voit-on  la 
femme  vaquer  aux  travaux  domestiques ,  quatre  ou 
cinq  jours  après  qu'ello  s'est  délivrée  elle-même,  et 
allaiter  son  enfant  jusqu'à  deux  ou  trois  ans  ;  voilà  pour- 
quoi il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  une  mère  ayant  au 
sein  deux  nourrissons,  d'âge  différent,  sans  paraître 
fatiguée  de  cette  double  maternité. 

Que  tous  ces  usages  tranchent  avec  notre  civilisa- 
tion! Que  nous  sommes  forcés  de  reconnaître  que,  si 
noire  intellîgence  a  grandi,  notre  corps  s'est  affaibli 
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et  éliolé!  El  ne  voyons-Wdus  pa^'là-^lo  ptiôuve  que  le 
pbogrès  n*esl  Jamais '  absolu,   et  que   Phumanîté  ne 
gagflcf  sur  un  poîht  que  pour  perdre  sur  un  autre?  Il 
y  «datid  nos  de^liiVées'unè  sotte  de  toi  de  balancement. 
La  Pro^id^n<se  n*ar  pas  vouto  que  tout-  tû%  donné  à 
rhommecivîHsé,  et  qii'ii  n'€xis(àt  aueune  compensa- 
iion  pourU  vie  .9aufagei  Ces  débris  de  l'ancienne  na- 
tionalité l^moiiilè;'  qiii  errent  dans  le  «  Saul  forest  » 
entro  lo  SèrmA  et  )e<  l>hansri,  qui  peuplent  le  Cbard- 
vrtir  et  ie  Noudwar;  malgré  leur  état  de-  stijétion  et 
d'ubaisftemént;  portent  encore  haut  leur  nom  et  leur 
rép<utaiioû,  taudis  que' la  itialadie  décime  annuelle- 
ment le  Bengali,  qu^eliè  frappe  iticessammcnt  l'Euro- 
péen, as^£  hordi  pour  s'aventurer  dans  ces  contrées 
malsbinës';  toutes  ces  races,  issues  des  premiers  ha- 
bitants de  l'Hindouslan;  'les  Dbimals,  ies  Bodos,  les 
Rich&ks,  IcsTharns^IesDënwat^,  lesBhil^,  les  Coles» 
les  KhbBds;  bi*aV^nt  l''humidité  méphitique  <ie  l'air  et 
les  exhalai^oi^s  mortelles  de  la  forêt.  Ils  sont  lA  sur 
leur  terrain  et  sur  leur  sol,  et  ce  seul  fait  prooTo  qu'ils  en 
soni^'lesplttsiancieûs possesseurs*  Fiers  do  leur  natio- 
nalilé^iis  refusent  obslinément  du  se  mettre  à  la  solde 
ou  bu  semce  des  autres 'races:  Sujets  du  Népal»  du 
Skim,  -du  Bhontan  oii  de  la  Grande-'firetagoe,  ils  se 
bornent  â  payer  à  des  États  un  léger  impôt,  et  con- 
servi^nt'le  plus  qu'ils  cuvent  leur  indépendance  na» 
(ionale.  C'est  .enti^e  Bijni  et  Moa:ang  que  se  rencontrent 
jes  Dfaiaial6,t|oi  ont  le  plus  résisté  aux  influences  étran- 
gères. Le  nombre  des  hommes  connus  de  cette  race 
n^excède  guèrel&OOO;  les  Bodos  sont  plus  nombreux  ; 
en  certains  /ieux,  ils  sont  mêlés  aux  Dhimals,  mais  ils 
ont  des  villages  distincts,  et  ne  s'unissent  jamais  à  eux 
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par  des  uiavioges.  Leur  cbiJTre  peut  êire  évalué  de 
150000  a  200  000,  en  ne  comprenant  que  ceux  qui 
habitent  le  canton  borné  à  l'ouest  par  les  Koccbs,  à 
Test  «t  au  !  sud  par  les  «Kacharis«  Jadis  les  Dhimals 
étaient  ètakiisià  1  ouest  du  Bengale  septenlrional»  el  les 
Bodos  à  l'est»  Un  district  de  la  contrée,  qui  s'étend 
entre  Konkt  et  le  Mabtonanda,  porte  encore  aujour- 
d'iiui  le  nom  de  Dbimali*;  un  district'  plus  important, 
limité  pair  les  monts  Garos  eile<  grand  coude  duRrnb- 
mapoutre»  a  cooservé  lë  nom  de  Mechpavai  cVst^â-dire 
pays  des  Mecbs  ou  des<  Bodos;  car  les  Mecbs  constî- 
taent  une  tribu  aujourd'hui  Tort  réduite  qui  appar- 
tient ù  la  m^ne  race  que  les  Bodos. 

Encore  quelques  siècles,  et  ces  races  auront  disparu. 
Déjà  chezl^s  Dbimals,  les  cbe(s  appartiennent  tous  à 
an  autre: sang,  tandis Tqu'll  y  a' soixante  ans.  lorsque 
cette*  popula^i^a  constituait  encore*  dans  le  Morang, 
sur  les  bords  du  Kava),  une  nation  distincte»  tous  ses 
diefs  étaient  de  sa  race.  Les  Bodos  sont  aussi  gouver* 
nés  par  des  étrangers. 

Nous  Tenons  de  tracer  le  portrait  des  tribus  ta- 
moules,  répandues  sur  le  versant  méridional  de  l'Hi- 
malaya, dans  les  forêts  qui  bordent  son  premier  étage» 
Passons  maintenant  à  l'e^t  du  Dhansri,  et  nous  allons 
rencontrer  les  peuplades  indo^chinoiscs  au  visage  plat 
et  étroit,  dont  nous  avons  opposé  plus  haut  l'état  social 
i  celui  des  populations  tamoules.  Parmi  elles  régnent 
une  foale  de  dialectes,  comme  chez  les  descendants 
des  indigènes  de  THindoustan.  Ces  dialectes  sont 
presque  tous  monosyllabiques,  et  ils  ont  été  moins 
étudiés  que  les  idiomeft  dravidas,  qui  constituent  en- 
core aujourd'hui   dos   langue^   importantes ,   et  ont 
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exercé  sur  l'hindoustani  une  influence  notable. 
Malheureusement  l'histoire  nous  fait  défaut  pour  les 
uns  et  pour  les  autres.  Si  les  Tamoules  n'ont  ni  lé- 
gendes, ni  dogmes  bien  arrêtés,  ni  notions  de  l'état 
futur,  los  populations  des  montagnes  de  l'Assam  n'en 
ont  pas  da¥antage.  Les  besoins  de  la  vie  physique  ont 
absorbé  toute  h>ur  activité,  et  leur  existence  guerrière 
a  encore  moins  favorisé  la  réflexion  et  le  travail  de 
l'esprit  que  chez  les  Bodos  et  les  Dhimals.  Ainsi,  chez 
ces  derniers,  les  noms  de  nombre  ne  s'élèvent  pas  au 
delà  de  7  ou  8,  et  si  200  est  le  nec  plus  ultra  du  chiffre 
qu'ils  ])uissent  se  figurer  par  la  combinaison  de  ving- 
taines ou  biza^  qu'on  juge  de  l'état  des  idées  chex  les 
montagnards  assamais  I 

Qu'on  ne  croie  pas,  cependant,  que  l'état  que  nou9 
venons  de  décrire  soit  encore  celui  des  peuplades 
primitives  du  nord  de  l'Inde ,  les  moins  avancées 
dans  l'état  social.  Dans  les  épaisses  forêts  du  Népal» 
à  rO.  de  la  grande  vallée,  on  rencontre  clair*semées» 
et  dans  un  état  bien  plus  primitif,  des  tribus  appelées 
les  Tchépang  et  les  Kusounda^  qui  sont,  elles,  restées 
à  la  condition  de  chasseurs.  Elles  vivent  du  gibier 
qu'elles  tuent  avec  leurs  arcs  et  leurs  flèches,  et  de  fruits 
sauvages;  elles  habitent  sous  des  branchages  et  ne 
savent  pas  même  filer. 

Mais  ces  populations ,  à  la  couleur  brun  foncé,  au 
ventre  proéminent,  à  la  tête  allongée,  à  la  bouche 
large  et  protubérante  ,  aux  pommettes  saillantes ,  aux 
yeux  petits,  ne  sauraient  être  regardées  comme  de  la 
souche  tamoule  pure.  Elles  appartiennent»  soil  à  la 
famille  lartare  dont  nous  allons  parler,  soit  plutôt  à 
cette  race  quasi  nègre  qui  précéda  dans  l'Hindouslan 


(  105  ) 

rétablissement  des  Tamoules,  et,  à  plus  forte  raison» 
celui  des  Aryas.  M.  Hodgson,  qui  nous  les  a  fait  con«- 
naître,  les  regarde  comme  les  descendants  des  indi- 
gènes du  Bhoutan  (1). 

Les  civilisations  tibétaine  et  chinoise  ont,  il  est 
vrai,  exercé  quelque  influence  sur  ces  tribus  sauvages, 
qui  rappellent  les  barbares  des  montagnes,  que  les 
anciens  historiens  de  la  Chine  nous  présentent  comme 
en  lutte  avec  les  colons  fixés  sur  les  bords  du 
Hoang-ho. 

Mais  les  peuples  établis  le  long  du  fleuve  Jaune 
exercèrent  sur  les  peuplades  indigènes  une  influence 
plus  assimilatrice  que  les  Aryas  et  les  Tibétains.  Les 
premiers  habitants  du  sol  se  fondirent  de  bonne  heure 
avec  les  Chinois.  Toutefois,  au  sud  de  la  vallée  du 
Yang'tsé-kiang  et  dans  l'ancien  royaume  de  Ming-li, 
la  civilisation,  venue  du  nord,  quoique  ayant  profon- 
dément pénétré,  a  laissé  encore  subsister  un  langage 
natif,  et  dans  les  montagnes  du  Nang-Lin  la  race  lo- 
cale s'est  conservée  dans  toute  sa  pureté  et  son  indé- 
pendance (2).  C'est  à  cette  race  qu'appartiennent  les 
tribus  do  TAssam,  dont  je  vais  maintenant  vous  entrer 
tenir. 

Ces  tribus  ne  constituent  pas  de  corps  de  nation, 
et  paraissent  avoir  été  toujours  distribuées  comme 
toutes  les  |)opulations  malaises  par  clans  séparés*  Leur 
organisaÂon    offre   assez  d'analogie  avec    celles  des 

(j)  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  t.  XVII,  part.  a. 

(2)  De  rnéme  le  Yun-nan  était  jadis  un  royaume  Lao,  et  lesLolos 
Q^ODt  été  définitivement  soumis  qu'il  y  a  deux  siècles  (Voy.  Logan, 
article  cité,  p.  4^0,  4^  ■  •) 


(  iM  ) 

divei*ses  tribds  fie  sang  malais,  qui  formeui  une  partie 
de  Ja  populatiou.  iodtgène  de  Sumatra  (1). 

Là  plqs  avancée  à  Test,  la. seule  de  ce&  Iribùs  qu'on 
rencontre  du  côté  des  populations  lamoules,  est  celle 
des  GaroB  ou  Garons,  qui  TÎt  dans  les  montagoes  situées 
parallèlement  à  la  rivière  Uanass.  L»  Garas  sont  di« 
visés  en  un  grand  nombre  de  dans,  et  l'ciLirême  fertilité 
de  leur  sel  JeÀ  a  readusagricultenrs.  Ils  cultivent  le  coton 
et  tiennent  des  marchés  réguliers;  mais»  à  part  cette  in- 
dustrie,, tout  reapirs  chec  eux  Ja  barbarie  la  pliis  corn* 
plate»  Ils  n'ont  d'autres  vêtements  qu'une  ceinture  au- 
tour des'  reinsi.  Us  rejettent  généralement  leurs  che- 
voiixen  arrière,  lesflxant  par  une  sorte  d'ornement 
de  métaj^  6e  qui  leur  donne  l'aspect  le  plus  farouche. 
D'autrea  ae  coupant,  les  cheveux  ou  se  les  roulent  au- 
tour de  la  tête.  Les  femmes  sont  petites^  trapues  et 
hortîblement  laides,  malgré  l'abondance  d'anneaux 
et  d'ornements  idont  elles  purent  leur  cou  et  leurs 
oreilles*  Les  hommes  sont  aussi  do  petite  taille^  mais 
leurs  formes  sont  herculéennes.  Les  boucles  d'oreilles 
des  femmes  sont  tellement  ^lourdes  qu'elles  fMiissent 
par  amener  b  lobe  jusqu'aux  épaules,  ce  qui  passe 
chez  cette  tribu  pour  une  grande  beauté.    . 

'  LesGaros  font  usage  de  flèches  empoisonnées;  ils 
célèbrent  les  funérailles  de  leurs  parents  par  le  mas- 
sacre de  tous  les  êtres  inoifensiCs  qu'ils  peuvent  ren- 
contrer. Malheur  à  qui  tombe  la  nuit  dans  4feur  em- 
buscade; il  doit  apaiser  les  mânes  du  défunt»  Cette 
tribu  bréle  ses  morts,  comme  le  font  aussi  les  Kocchs, 

(i)  Voyez  A  général  sketch  of  Sumatra,  f^ar  J.  Logan,  dans  \eJtour~ 
nal  of  the  indian  ArcUipelago,  June  iS49' 


mais  ce  n  estpoîat  aiqsl  qu^eux,  sur  te».  b<Mrd&  d'une 
rrnère.  Ils  élèvent  ane  ^orte  d'échafaudi  ils  placent 
dessus  le  cadsTre,-  qui  y  demeure -exjyosé  'pendant 
quatre  jours:,  dans  uae  bière  ouverlei  ayant  la  roriti« 
d'un  hat«ao,  puis  la  combustion  a^enauite  lieu»'   -      ««^ 

Cette  méthode  d'^xpositibn  d^ismorls'  rappëllëJes* 
usages  de  la  Polynésie»  et  il  n'^»t  pae  le  seol  trait  de 
ressemblance  qui  rattache  leatribDsde  rAseani'aux 
iasolairesdti  Gi^and  Océan.  '  ...... 

L'asage  d'enterrer  caractérise»  an  contraire,  dervan^» 
tage  la  race  tamoule.  Mai»  les  habitudes  nomades  des 
Bodos  études  Dhimal»  les  empêchent  d'attacher  une 
grande  imporlance  aux  tombeaux-  des  leurs.'  Ils  ao 
bornent  i  amonceler  i^uelques  pierres  au-dessus  de  là 
fosse  qui  vient  d'être  couverte;  puis  ils  déposent  ii  côté 
quelques  aliments  et  un  breuvages  La  fândillè  du  dé^^ 
fimt  est  réputée  impure  pendant  trois  JQors*  Au  bout 
de  ce  laps  de  temps,  leâ  parents  se  baignent  et  se 
rasent,  9e  font  aspei^er  de  l'eau  «ahate  et  célèbrent  le 
repas  funèbre.  C'est  à  lasmte'de-  ce  repas;  qiri  est  ter* 
onioépar  un  sacrifice,  que  l'on  va  porter  au  mort  un 
peu  de  boisson  et  de  nourriture  ;  ((Prends  et  mange,  o 
dit  le  plus  proche  parent  :  «  autrefois  tu  avais  mangé 
et  bu  avec  nous>  mais  mdin tenant  tu  ne  peux  plus  le 
faire  ;  tu  as  été  un  des  nôtres,  tu  ne  le  seras  )>lus  dés- 
ormais ;  nous  ne  viendrons  plus  vers  toi ,  ne  viens 
doDc  plds  vers  nous.  »  Et  alors  toute  l'assistance  se 
retire  en  jetant  sur  le  tombeau  un  bracelet  de  >cordes 
que  chacun  porte  au  poing;  on  va  se  purifier  dans 
l'eau  d'une  rivière,  puis  on  revient  célébrer  un  nou- 
veau  repas. 

Tels  sont  les  rites  funèbres  des  Bodos  et  des  Dbi« 
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mais.  On  ne  retrouve  pas  chei  les  Garos  la  même  so*» 
lennîté. 

Les  Khasaîasou  Koçyias  habitent  au  sud  de  l'Assam, 
dans  les  montagnes  qui  séparent  ce  pays  du  Kachar 
et  du  Sailhet»  Leur  contrée  présente  à  peu  près  la 
forme  d'un  parallélogramme  irrégulier,  qui  a,  du  nord 
au  sud  y  environ  70  milles  anglais  de  long  et  50  de 
large.  Quoique  voisins  des  Garus,  les  Khassias  n'ont 
avec  eux  aucune  analogie  physique.  Non  moins  sau- 
vages que  ceuZ'Ci,  ils  n'ont  ni  leur  activité  ni  leur  in- 
dustrie» et,  en  dépit  de  leur  constitution  vigoureuse» 
passent  le  temps  dans  une  oisiveté  dont  le  besoin  seul 
peut  les  arracher.  Dé&  qu'ils  ont  suffi,  par  lâchasse  ou 
par  la  pèche»  à  leurs  besoins  les  plus  pressants»  ils  re- 
tournent à  leur  paresse  naturelle.  La  guerre  seule  a 
pour  eux  de  l'attrait»  et  sur  ce  point  ils  ne  le  cèdent 
pas  à  leurs  voisins  les  Garos. 

On  le  voit»  l'indolence  que  l'on  peut  reprocher  à 
certains  peuples  ne  saurait  être  regardée  comme  étant 
toujours  l'effet  du  climat.  Voici  deux  peuplades»  pla* 
cées  dans  les  mêmes  conditions  climatologiques,  ha- 
bitant le  même  pays,  et  qui  diffèrent  notablement  à 
cet  égard»  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  cette  pa- 
resse soit  le  fruit  des  institutions»  puisque  la  forme 
de  gouvernement  des  Khassias  est  la  même  que  celle 
des  Garos.  Cette  forme  est  toute  républicaine.  Les 
diverses  tribus  constituent  des  États  confédérés.  Cha- 
cun d'eux  a  son  chef  ou  son  radjah.  Le  plus  important 
de  ces  États  est  celui  d'Ossimli»  dont  le  chef  est  connu 
sous  le  nom  de  Nunklow-Radjah.  L'autorité  de  ces 
radjahs  est  plutôt  nominale  que  réelle»  car  chaque  vil- 
lage a  aussi  son  chef»  qui  relève  sans  doute  du  radjah» 
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mais  a  une  grande  liberté  d'action.  Dans  les  affaires 
importantes,  le  peuple  est  réuni  dans  des  assemblées 
géoérales  par  ordre  du  chef,  et  c'est  la  majorité  qui 
décide. 

Les  KLassîas  ont  aussi  un  petit  commerce  d'écbanj^ 
qui  fournit  à  leurs  besoins.  Leur  caractère  est  plus 
«DJoué  que  celui  des  Garos;  c'est  en  même  temps 
uoe  populatiou  plus  morale.  La  législation  de  ces 
deux  nations  est  très  simple  :  les  grands  crimes  sont 
punis  de  mort,  les  moindres  dilits  donnent  lieu  à  des 
amendes.  Chez  les  Garos,  qui  ne  sont  pas  moins  ama- 
teurs des  liqueurs  fortes  que  les  Kbassias,  l'offensé 
consomme  en  boissons  enivrantes  l'amende  qui  lui  a 
été  payée. 

La  rtiligion  de  ces  deux  tribus  est  extrêmement 
vague;  elle  consiste  dans  l'adoration  d'un  être  suprême 
assez  mal  déQni,  de  bons  et  de  mauvais  esprits,  dont 
on  apaise  la  colère  par  des  sacrifices,  et  que  l'on  sup- 
pose  la  cause  de  tous  nos  maux. 

Les  Kbassias  n'enterrent  pas  non  plus  leurs  morts^ 
ils  les  brûlent  comme  les  liinJous;  et  de  même  que 
les  Garos,  ils  gardent  deux  ou  trois  jours  les  cadavres 
avant  de  procéder  à  la  combustion.  Jamais  des  indi- 
vidus de  tribus  difféi  entes  ne  sont  réunis  ensemble 
dans  les  obsèques  :  voilà  pourquoi  le  mari  et  la  femme, 
qui  n'appartiennent  jamais  à  la  même  tribu»  ne  doi^ 
vent  point  avoir  un  même  l^ûcber  funèbre. 

Les  habitations  des  K.bassias  ressemblent  à  des  es* 
pèces  de  granges,  dont  la  toiture  descend  presquejus- 
qu'à  terre,  sans  doute  afin  de  préserver  ceux  qui  y 
demeurent  de  l'action  terrible  des  ouragans.  Elles  sont 
oivisées  en  deux  ou  plusieurs  chambres»  dont  l'une 
sert  de  grenier. 
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La  danse  est  le  grand  amusement  des  Khassias  et 
des  Garos.  Les  preiuiers  foruoeot  uce  soi4e  de  cercle 
au  milieu  duquel  les  femmes  viennent  dauber  et  sauter, 
tandis  que  leurs  époux  battent  la  mesure  et  font  force 
gesticulations.  Chez  les  seconds»  le  genre  de  danse 
rappelle  un  peu. celui  des  Polynésiens,  Une  bande  de 
vingt  ou  trente  hommes,  placés  ù  la  file,  sautent  tantôt 
sur  un  pied,  taïUôt  sur  Tautre,  en  suivant  la  mesure 
et  en  se  tenant  chacun  par  la  ceinture.  Les  femmes 
exéoutenl  une  figure  analogue,  mais  elles  élèvent  et 
abaissent  tooi*  à  tour  les  mains,  en  suivant  le  mouire- 
ment  de  la  mesure,  qui  est  marquée  par  une  musique 
raoque  et  sauvage.  Les  deux  peuples  ont  aussi  des 
danses  guerrières,  dans  lesquelles  ils  s'accompagnent 
de  leurs  armes. 

Les  ressemblances  et  les  oppositions  qui  existent 
entre  les  peuplades  des  Khassias  et  les  Garos  font 
croiix  que  les  premiers  se  sont  mêlés  à  des  tribus  de 
sang  tamoule,  tandis  que  les  seconds  sont  demeurés 
plus  purs.  11  est  à  noter  que  chez  les  Khassias  c'est  par 
la  mère  que  se  transmet  l'héritage  ;  les  enfants  appar'^ 
tiennent  toujours  à  la  tribu  de  la  ligne  féminine,  usage 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  observé ,  chez  les 
Kocchs. 

A  l'est  du  pays  des  Kbassias ,  au  delà  de  TAssam 
méridional  et  du  pays  de  Fuliram,  est  une  chaîne  de 
montagnes  qui  est  habitée  par  une  autre  tribu  sauvage, 
appelée  les  Nagas  et  qui  leur  donne  leur  nom.  De 
toutes  les  populations  primitives  de  l'Assam,  c'est  la 
plus  barbare  et  la  plus  laide.  Une  peau  couleur  de  suie, 
des  formes  épaisses  et  massives,  un  aspect  farouche  et 
Btupide,  que  rend  plus  repoussant  un  tatouage  bixarre 
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opcré  avec  le  jus  de  ta  nôîx  bék,  les  dislinguetit  de  kurs 
foisins.  Chaque  Fois  qu'un  Nagri  a  tué  un  euiiûmi,  il  se 
fait  une  nouvelle  niarque  A  la  peau,  et  cette  même 
coalome  s'observe  chez  les  Pagai"  de  Sumatra  (1).  Les 
Nagas  nous  présentent  une  analogie  avec  les  Polyné* 
siens,  encore  plus  frappante  que  celle  que  nocfs  avons 
observée  chez  les  Garos.  C'est  une  race  traîtresse  et 
cruelle,  livrée  anz  abus  des  liqueurs  fortes,  et  dont 
Taccoatrement  bizarre  et  là  nudité  bt'dinaire  décèlent 
la  profonde  barbarie.  Les- uns  relèvent  sur  leurs  têtes 
leurs  cheveux  en  houppe  ou  en  panache.  De  singulières 
pendeloques  décorent  leurs  oreilles.  On  a  voulu  uièrne 
faire  dériver  leur  nom  de  cet  hafbîKement  misérable , 
mais  l'étymologie  sanscrite'  qu'on  en  a  donnée  ne  sau^^ 
rait  convenir,  puisque  les  Garos  plus  voisins  d^s  Ben- 
galis n'avaient  pas  moins  tte  titres  à  cette  dérisoire 
appellation  .  Les  Barmans  connaissent  les  iKagas  soûs 
le  nom  de  Kakhyens^  Quoique  pltis  idgriculteurs  que  ne 
le  pourrait  faire  supposer  leur  état  barbare,  les  iNaga» 
sont,  avant  tout;  guerriers;  sans  cesse'  en  luile  avec  les 
ttibus voisines,  ils  sontredouèés  pour  ieorférocité.  Mais 
cetieviebeUiqneuse  ne  leui"  a  point  donhé'des  habitudes' 
pillardes,  car  levol  est  enhorreur pafmi  eut  et  tbujoût's 
puni  de  mort.  Il  y  a  des  vertus  qui  sont  le  propre  de 
l'état  sauvage  et  qui  tiennent  à  ta  simplicité  des  mœurs. 
Ce  sont  celles  que  l'on  rencontre  chez  les  Nagas.  ' 

Ces  peuplades  se  divisent  en  un  très  grand  nom^ 
bre  de  clans,  indépendants  les  uns  des  autres  et  qui 
sont  en  état  d'hostilité  habituelle.  Chaque  clan  a  son 

à 

(i)  Voj«z  J.  Lo^dD,  À  gênerai  sketch  of  Sumatra^  dans  le  Journal 
qfthtiindiç»  Arçhipelago»  innt  i649>  ?•  ^^* 
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khonbao  ou  chef,  qui  juge  et  gouverne  avec  Taicie  de 
deux  roinislreç.  Dans  les  cas  graves  on  prend  l'avis  de 
toute  la  tribu.  La  dignité  de  khonbao  est  héréditaire. 
Chaque  tribu  a  son  dialecte,  et  ces  dialectes  diffèrent 
tellement  entre  eux,  que  deux  individus  de  tribut  dii* 
férentes  ne  peuvent  s'entendre  qu'à  l'aide  d'un  autre 
çlialecte  qui  leur  est  commun.  Toutefois,  des  unions 
ont  lieu  fréquemment  entre  ces  tribus  opposées.  Un 
usage  barbare  qu'on  retrouve  chez  eux,  ainsi  quQ  cbea 
les  Abung  de  Sumatra  et  certaines  populations  çau- 
vages  de  Bornéo,  et  chez  les  Koukkis  de  TcUittagong, 
c'est  qu'un  jeune  homme  ne  peut  se  marier  tant  qu'il 
n'a  pas  coupé  un  ^certain  nombre  de  têtes  d'enne- 
mis (1). 

Un  caractère  tranché  ne  permet  pas  de  confondre 
les  Nagps  avçc  les  autres  tribus  de  l'Assam.  La  forme 
de  leurs  lances,  qui  rappellent  les  harpons  des  Esqui- 
mauXf  et  qui  sont  garnies  de  barbe3  ou  de  plumes, 
sert  encpre  à  les  reconnaître.  Leur  costume  de  guerre 
Cjjoute  à  leur  aspect  repoussant  çt  sauvage.  Les  femmes 
tissent  et  peignent  le  peu  d'étoffes  de  coton  dont  ils 
fopt  usage*  Leurs  demeures  sont  analogues  à  celles 
des  Garos^  Us  ont  aussi  leurs  daasçs,  dans  lesq^qelles 
ils  imitent  toutes  les  actioni^  de  la  vie.  [aSl  danse  par 
excellence,  est  celle  qui  précède  les  combats.  Les 
femmes,  vêtues  de  bleu  ou  de  noir  et  chargées 
dç  tous  leurs  orneo^ents,  çxéçutent  une  ronde,  tandis 
qu'à  l'e^tçur  les  hommes  agitent  leurs  armes  et  font, 
^|i  dansant,  entendre  une  plaintive  mélodie* 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principales  tri- 


(i)  iiofpio,  A  sketch  of  Svm^kru^  p^  3^. 
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bus  qui  habitent  au  sud  de  rAssam  ;  disons  mainle* 
nant  quelques  mots  de  celles  qu'on  rencontre  dans  les 
moDlagnes  du  nord  :  les  Dophias,  les  Abors  et  les 
Hichmis* 

Les  Dophias  résident  dans  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  de  Koriapara  au  Subanchiri.  Ils  sont  divi- 
séa  en  un  certain  nombre  de  tribus,  ayant  chacune 
son  gatn  ou  chef.  Quoique  moins  hideux,  de  peau 
oaoins  foncée  que  les  Nagas,  ayant  un  accoutrement 
moins  bizarre  et  qui  dénote  plus  d*industrie»  ils  na 
sont  ni  moins  cruels»  ni  moins  dangereux»  et  leurs 
habitudes  de  déprédation  les  placent  moralement  au- 
dessous  d'eux. 

Les  Abors,  alliés  d'assez  près  aux  Bor-Abors  et  aut 
Miris  qui  s'étendent  sur  la  rive  droite  du  Brahma- 
poutre, au  pied  de  leurs  montagnes,  constituent  une 
nation  puissante  et  redoutée  de  ses  vobins.  Ils  for- 
ment UD  grand  nombre  de  clans,  régis  par  un  gouver^ 
nement  républicain.  On  trouve  aussi  quelques  Abors 
dans  la  vallée  qui  longe  le  Dhibong  et  le  Dhibong.  Les 
Abors  ont  tout  à  fait  la  physionomie  tartare.  Les  deux 
sexes  se  coupent  les  cheveux  court,  se  conservant  seu- 
lement, une  large  mèche  au  sommet  du  crànOé  C'est 
un  usage  qu'on  trouve  chez  une  foule  de  peuples  tar* 
tares  et  qui  acbéve  de  déceler  l'origine  de  ces  sau- 
vages. 

La  langue  des  Abt>rs  est  la  même  que  celle  des 
Miris  8  elle  est  très  fortement  gutturale  et  appartient  à 
la  famille  monosyllabique.  Les  Abors  sont  armés  d'arcs 
et  de  flèches*  Ils  portent  une  sorte  de  manteau  tissé 
avec  le  ûl  que  l'on  retire  de  l'écorce  de  l'adal.  Ce  man- 
teau leur  sert  aussi  de  tapis  pour  s'asseoir»  il  esl  em- 
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ployé,  suivant  rocciirrence»  comme  pagne  ou  comme 
oreiller. 

Chaque  village  abor  coitipreod  une  centaine  de  mai- 
sons, construites  sur  lâ  pente  d'une  colline,  sur  le 
versant  pou  escarpé  xie  quelques  montagnes.  Le  plan* 
cher  est  fait  de  bambous;  il  est  supporté  par  des  pieux 
fixés  dans  le  sol,  et  c^esl  dans  cette  espèce  de  soubasse- 
ment à  claire-voie  qu'on  loge  le  bétail.  Au  milieu 
du  village  est  un  grand  bâtiment  appelé  morang,  qui 
sert  de  lieu  de  délibération  et  de  salle  de  réception 
pour  les  étrangers.  C'est  là  aussi  que  demeurent  les 
célibataires,  car  Tusage  ne  permet  pas  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  mariés  de  construire  dos  habitations  séparées. 
Tous  les  matins,  à  l'aurore,  on  s'en  va  ad  dortoir  des 
célibataires  réveiller  les  dormeurs  incorrigibles  et  les 
appeler  bu  travail.  Cette  institution  a  sans  doute  pour 
objet  de  presser  les  jeunes  garçons  d^entrer  dans  les 
Kens  du  mariage.  Tant  qu'un  homme  n'a  point  pris 
femme,  il  est  toujours  assimilé  à  un  enfant  et  gouverné 
comme  tel. 

Les  Madjmis  ou  Michmis  sont  alliés  d'assez  près  aux 
Abors  et  présentent  une  orgaiiisation  analogue.  Leurs 
maisons  sont  également  élevées  sur  des  espèces  d'écba* 
fauds.  Ilssontcommelcs  Abors,  fort  habiles  àconstruire 
des  ponts  dé  bambous,  mais,  en  général,  leur  état  social 
est  moins  avancé.  Les  hommes  vivent  dans  une  extrême 
saleté,  leur  culture  est  misérable,  ils  ne  connaissent 
ni  le  froment  ni  forge.  Leur  grande  richesse  consiste 
en  bétail,  et  c'est  l'usnge  de  chaque  propriétaire 
d'amonceler  près  de  sa  demeure  les  crânes  et  les  ma* 
choires  des  animaux  qu^il  a  tués,  depuis  qu'il  a  com- 
mencé à  en  posséder.  Je  laisse  à  penser  la  singulière 
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décoration  que  cette  pile  de  Cfànes  procure  aux  niai^ 
Bons  des  plus  riches  Michmis. 

La  religion  des  Michmis  est,  comme  celle  de  toutes 
les  Iribus  précédentes,  uu  palurali$me  voisin  du  féti* 
chisme.  Ces  peuples»  vivant  au  milieu  de  jongles  épais-^ 
ses,  invoquent  surtout  les  dieux  des  forêts.  Un  malUeur 
vient-il  à  frapper  quelqu'un  d'entre  eux,  on  le  regarde 
comme  un  châtiment  céleste  ;  on.  sospend  à  la  porte 
de  celui  qui  est  aipsi  éprouvé  une  branche  d'arbre,  ce 
qui  met  sa  demeure  en  étal. d'interdiction  pour  un 
temps,  et  Ton  ne  peut  y  rentrer  qq'après  y  avoir  apaisé 
le  courroux  des  dieux,  en  leur  offrant  des  poules»  des 
pigeons  et  des  porcs» 

Les  Michmis  exposent  les  corps  de  leurs  morts  sur 
des  espèces  d'échafauds  jusqu'à  ce  que  leurs  chairs  se 
corrompent  et  se  détachent  des  os.  Cette  coutume  se 
retrouve  chez  lesPagai  de  Sumatra  (1). 

Au  sud  des  Michmis  sont  lesKhamtis,  qui  présentent 
plus  qu'aucune  autre  race  de  l'Âssam  le  type  chinois  : 
c'est,  comme  les  autres  peuplades,  une  race  d'hommes 
guerriers  et,  cruels  ;  mais  ils  se  distinguent  par  une 
grande  activité  et  beaucoup  d'intelligence»  Ils  ont  em* 
brassé  le  bouddhisme,  et  cette  religion  a  dû  contribuer 
à  développer  leur  esprit*  Ils  sont  du  petit  nombre  des 
tribus  de  l'Assam  qui  connaissent  récriture.  Fort 
adroits, comme  les  Chinois,  dans  les  arts  mécaniques» 
ils  ont  été  pour  le;$  Anglais  des  voisins  incooâmodes,.  et 
ceux-ci  se  sont  vus  forcés  de  les  expulser  de  leur  patrie. 
Les  &hamtis  passent  pour  avoir  émigré,  au  milieu  du 

(  i)  J.  Logao,  A  ^enetûl  tkeich  of  Sumatra^  déjà  cité. 
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sîtele  dernier,  des  montagnes  qui  entourent  la  source  de 
rirouaddy  dans  la  yallée  qui  sépare  la  rive  droite  du 
Brahmapoutre  des  montagnes  des  Hicbmis. 

Dans  la  même  contrée  «  sur  l'autre  rive  do  Brahma- 
poutre, sont  les  Singpoos  ou  Singphous;  ils  occupent 
un  espace  montagneux  d'environ  1  ADO  milles  anglais 
carrés  et  d'une  assez  grande  Fertilité.  Leur  nombre 
s'élève  à  peu  près  è  0  000. 

Les  Singpous  sont  perfides  ,  traîtres  et  vindicatifs  ; 
quelques  uns  ont  embrassé  le  bouddhisme ,  comme 
leurs  voisins  les  Rhamtist  mais  ils  sont  loin  d'ètrè 
aussi  industrieux  et  aussi  aCtiEs.  Chez  eus  tous  left 
travaux  sont  exécutés  par  les  femmes  et  les  esclaveë , 
et  l'industrie  est  peu  développée. 

La  langue  de  cette  tribu  est  monosyllabique  et  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Abors  comme  avec 
le  barman  et  le  manipuri« 

Les  Singpoos  admettent  la  polygamie»  et  ne  distin- 
guent pas  entre  leurs  enfants  nés  de  femmes  de  leur 
nation  et  ceux  qu'ils  ont  eus  d'épouses  assainaises.  Ils 
80  divisent  en  clans,  désignés  chacun  par  le  nom  de 
leur  Gam  ou  chef.  Guerriers  et  pillards ,  ils  sont  re* 
doutés  de  leurs  voisins.  Leur  teint  est  de  couleur 
bistrée,  leur  corps  allongé  »  leurs  jambes  courtes,  leur 
air  rusé. 

.  Le4  habitations  de  ce  peuple  sont  des  espèces  do 
lenge  ban((ars  couverts  d'herbe  ou  en  bambou.  Le 
pUneher  est  élevé  d'environ  i  mètre  au-dossus  du  sol» 
el  l'entrée  consiste  en  une  sorte  de  porche  assez  vaste 
où  vivent  leurs  animaux  domestiques.  Ces  maisons  ont 
souvent  jusqu'à  30  mètres  de  long  et  sont  divisé^  en 
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compartîmeots ,  chacun  assigné  à  une  famille*  Las 
habitations  des  chefs  sont  quelquefois  fort  étendues  et 
construites  avec  d'énormes  charpentes. 

A  la  porte  des  maisons  les  Singpous  suspendent  les 
crânes  des  buffles  qu'ils  ont  sacrifiés  à  leurs  divinitéSi 
La  première  d'entre  ces  dernières  est  Ning-dêoia ,  le 
dieu  des  éléments,  dont  le  culte  est  mêlé  à  celui  de 
Bouddha  qu'ils  nomment  Gutluma  et  à  celui  d'hommes 
aiogpous   déifiés. 

li  existe  encore,  dans  l'Assam,  d'autres  tribus  de 
la  même  famille,  mais  je  n'en  parlerai  pas.  Il  me  suffit 
de  donner  ici  une  idée  de  ce  que  sont  Ces  sauf  âges  de 
l'Asie ,  dont  il  y  a  un  siècle  on  ne  soupçonnait  pas 
l'existence. 

L'analogie  des  peuplades  de  l'Assam  avec  les  Maldys^ 
d'une  part,  et  avec  les  populations  polynésiennes,  d'une 
autre ,  est  un  fait  très  significatif. 

En  outre ,  on  sait  qu'il  existe  une  connexion  linguis- 
tique asseK  directe  entre  les  langues  des  peuplades  des 
fronts  Vindhya  et  de  l'Himalaya  ,  et  celles  de  la  Ma- 
laisie  et  de  la  Polynésie.  H  eét  vrai  que  les  langues 
monosyllabiques  des  tribus  de  l'Assam  n'ont  point  été 
assez  étudiées  pour  qu'on  puisse  être  assuré  qu'elles 
ne  se  lient  pas  d*un  certain  côté  h  la  famille  lamoule. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,on  doit  admettre ,  avec  M.  J.  Logan, 
que  la  race  à  laquelle  appartiennent  les  débrïs  actuel- 
lenoent  connus  des  populations  primitives  de  l'Hin- 
doDSlan  s'étendait  dans  la  péninsule  transgangétique , 
et  par  conséquent  qu'avant  l'arrivée  des  Aryas,  la 
famille  touranienne  s'étendait  du  Gange  à  Tarehipel 
de  la  Sonde. 

Cette  race,  que  l'on  peut  appeler  indo-malaise,  a  dû 
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repousser  à  Test  la  raceâlfourooeou  papoue,  avec  la- 
quelle elle  s*est  parfois  mêlée  dans  ki  Polynésie ,  et  à 
laquelle  était  vraisemblablement  liée  la  race  primitive 
nëgrcdel'Hindoustan.silantest  que  l'on  puisse  admettre 
son  eiistenee.  Aujourd'hui  encore  ,  dans  les  lies  que 
les  Alfourous  occupaient  jadis  complètement,  aux  Mo- 
luqnes«  aux  Philippines,  et  jusqu'à  Bornéo,  ces  peuples 
ne  sont  plus  que  très  xlair^semés,  et  ils  se  sont  réfugiés 
dans  les  montagnes.  Quelques  tribus  de  la  grande  lie 
de  Florès  ou  deMang'arai  ont  un  caractère,  papou  assez 
prononcé,  et  l'on  trouve  aussi  une  trii)U  de  cette  race  à 
Sumbawa,  dana  le  i^oisinage  des  monts  Timboro,  Mais 
au  delà  ils  disparaissent,  et  l'on  ne  les  retrouve  plus  .que 
dans  la  péninsule  mala^,  sous  le  nom  de  Sémdngs  (1)  » 
occupant  quelques  districts  montagneux  de  Kedah , 
Perab  elKalantan. Les. Iles  Àndaman  sont  la  contrée  la 
plus  à  l'ouest  dont  la  population  garde  encore  le  type 
papou  i)ien  prononcé  ,  type  qui  présente  une  ressem* 
blance  frappante  avec  celui  des  indigènes  delalerrede 
Van*Diemcn  (2).  C'est,  en  eifet,  A  cette  même  race  pa- 
poue qu'appartenaient  ces  iosuliûres,eujocird'biii  pres- 
que tous  exterminés.  Aunord-^est,  leur  race  se  retrouve 

(i)  Voyez  sur  les  Semangs  l'article  du  colonel  James  Low,  dans 
le  Journal  of  the  Indian  Archipelago^  Âu(just  i85o.  Les  Seinan(*s 
paraissent  être 'dé  ia  même  race  que  ceux  qui  portent  le  nom  de 
Panffnfn  sur  la  c6teË.  de  la  péniifstilé  de  Mulaya. 

(a)  Voyesb  le  çavact  inérooire  de  M.  .G.  V^indsor  Earl,  dans  le 
Journal  of  the  Indien  Archipi^lago^  Jaouary  i85o^  p.  6.  Les  insu- 
laires de  Nicobar  n'appariieiinent  nullement  au  contraire  à  cette 
race,  et  semblent  plutôt  descendre  de  la  souche  tamoule.  (Voyez  la 
notice  de  M.  Gliopard,  A  few  particulars  respecting  the  Nicobar 
hland&y  dans  le  Journal  ofihe  Indian  ArclUpelagOj  May  i849i  p.  37* 
et  suivonfes.) 
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delà  Nouvelle^.Guioée  aux  archipiris  de  la  Louisiadepi 
de  Salomon.  Dans  les  Nouvelies-H^brîdeâ ,  ils  se  sont 
mêlés  àla  raceaialaye-polynésiéune»  et  se  sont  avancés 
jusqu'aux  ilesf  idji.  II  ne £aubpaa,  du  redte,.èonfondr6 
les  Papous  avec  les  Australiens,  qui  constituent  un 
rameau  différent»  et  se  distingoefit  surtout  parleur 
chcirelure  »  qui  n^est  pas  disposée,  par  touffo  coiiïme 
cellç  des  Alfourous,  et  est  simplement  épaisse  comme 
celle  des  Hottentots. 

A  partir  du  détroit  delà  Princesse  Mariann<e9  en 
remoDlant  vers  le  nord ,  la  population  »  d'abord  exclu* 
sivcmcQt. papoue,  se  mélange  graduellement  de  Gérar 
méeos ,  de  Javanais  et  de  Malays  (1). 

Ces  tribufi  indigènes ,  dont  les  débris  errent  encore 
au  Dord-'ouest  de  T Amérique  septentrionale^  ces  peu^ 
plades  insulaires  qu'ont  rencontrées  les  navigateurs 
daos  la  Polynésie,  TOcéanie  et  l'Archipel  indien»  l'Asie 
nous  en  offre  encore  aujourd'hui  les  pendants^  A  une 
époque  ancienne  |>  qu'il  est  impossible  de  rigoureuse- 
ment  assigner,  le  centre  et  le  sud  de  cette  partie  du 
monde  étaient  habités  par  ces  raoGs- sauvages  que  la 
civilisation  hindoue  a-repouesées  devant  elle;  et  que  la 
société  chinoise  a  rejetées  aux  extrémités  méridionales 
de  son  empire.  C'est  dans  ces  défilés  presque  impéné- 
trables, qui  séparent  IHindoustan  du  Tibet  et  de  la 
Chine  9  que  se  sont  iréfuglëes  ces  populations  déshé* 
riiées.Là  elles  subsistent  encore,  et  elles  subsisteront 
jusqu'à  ce  que  la  colonisation  anglaise  les  ait  à  tout 
jamais  effacées  du  sol.  Il  en  est  des  races  d'hommes 

(i)  V<^ex  De  Boudyck-RâSiiaan^e,  Foyage  dans  les  MoluqueSy  h 
U  y ouvellt' Guinée  et  a  Célébes^  p.  64* 
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comme  des  races  d'animaux ,  que  la  Providence  crée 
et  qu'elle  abandonne  ensuite  à  la  destruction.  De  même 
que  partout  où  l'Européen  pénètre ,  les  animaux  fé- 
roces disparaissent,  les  forêts  vierges  sont  abattues  » 
la  nature  abrupte  et  primitive  fait  place  à  la  culture 
uniforme  de  nos  champs  ;  partout  où  une  race  plus 
forte,  plus  intelligente  et  plus  active  s'établit  dans  un 
pays ,  elle  dépossède  forcément  les  anciens  habitants» 
elle  les  détruit ,  les  disperse ,  quand  elle  ne  se  les 
assimile  pas.  Qui  pourrait  compter  combien  de  races 
ont  déjà  disparu,  que  de  populations  dont  nous  igno- 
rons l'histoire,  l'existence  même,  ont  quitté  notre 
globe ,  sans  y  laisser  au  moins  leur  nom  pour  trace  ! 
Le  mouvement  perpétuel  d'émigrations,  de  conquêtes 
et  de  destructions ,  est  ce  qui  fait  de  la  géographie  une 
science  si  mobile,  malgré  l'immobilité  apparente  du 
sol.  Les  peuples  changent,  les  territoires  se  distribuent 
différemment,  les  États  s'agrandissent  ou  s'éteignent, 
les'villos  s'élèvent  ou  sont  détruites,  la  végétation  même 
s'altère  par  l'action  de  l'homme  »  et  le  climat  subit  le 
oontre-'coup  de  tous  ces  changements.  Le  géographe 
doit  donc  chercher  curieusement  la  trace  des  races 
qui  ne  sont  plus ,  puisque  le  secret  de  leur  existence 
cache  tant  de  problèmes  intéressants  et  inattendus. 
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M.  LB  COLONBIi  POll^BBTT, 

Mnàbn  corrMpMutaQl  d«  U  Soô^ttf  <!•  |49|ni 

Mit  A  1.4  tÛAMCM  CtmUAU  VO  7  AIHUL  ttt4, 

PAR  M.  DK  Là  ROQOETTB, 
Tlcc-prëtident  d«  la  Commiuion  ceiitrtU. 


Mbssiburs, 

Je  fiens  tous  entretenir  aujourd'hiiî  d'un  de  ¥01 
eorrêtpondants  étrangers ,  que  la  Société  de  géogra- 
phie a  eu  le  malheur  de  perdre  il  y  a  peu  d*années« 
de  M*  le  colonel  Poinselt,  homme  non  moins  distingué 
par  les  postes  importants  qu'il  a  occupés  dans  la  grande 
république  américaine  que  par  les  services  qu'il  a 
rendus  à  sa  patrie  et  auB  sciences. 

Joël  Roberts  Poinsett  »  né  le  i  mars  1779,  à  Ghar«- 
lestoD*  chef' lieu  de  la  Caroline  méridionale»  descen<» 
dait  d'une  famille  ûaWiniste  que  la  ré?ocalion  de  l'édit 
de  Nantes  força  d*émigrer  de  France  en  1685.  Gomme 
la  plupart  des  protestants  français  qui  abandonné" 
rent  à  cette  époque  leur  pairie,  les  ancêtres  de  Poin- 
sett cherchèrent  d'abord  un  asile  dans  les  contrées  de 
l'Europe  o&  l'on  professait  le  même  culte  ;  ce  ne  fut 
qu'en  1700  qu'ils  passèrent  en  Amérique. 

Le  docteur  Elisha  Poinsett ,  père  de  notre  confrère, 
médecin  honorable  de  Charleston ,  avait  épousé  h 
Londrea  Anna  Roberts,  parente   de  Jean  Dollond» 
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célèbre  opticien,  inventeur  du  télescope  achromatique» 
et  élait  ensuite  revenu  dans  la  Caroline. 

Le  jeane  Poinselt  reçut  d'abord  de  son  |>ère ,  puis  à 
rAcadémie  deGreenfield,  dans  le  Cofînecticut,  les  pre* 
miers  éléments  de  Téducalion,  qu'il  alla,  en  1796,  com- 
pléter en  Angleterre.  Ses  progrès  furent  rapides»  et  il  se  fit 
surtout  remarquer  par  la  facilité  extraordinaire  avec  la- 
quelle il  se  rendit  familières,  non  seulement  les  langues 
classiques,  mais  la  plupart  des  idiomes  modernes;  il 
écrivait  correctement  et  parlait  couramment  le  fran- 
çais«  l'espagnol ,  l'italien,  l'allemand  et  le  russe. 

A  rage  de  vingt  ans ,  Poinsett  fut  envoyé  à  Edim- 
bourg pour  y  étudier  la  médecine;  mais  Vâpreté  du 
climat  et  des  occupations  trop  sédentaires  ayant  tiltéré 
sa  santé,  naturellement  délicate,  le  séjour  dans  un 
clicoat  plus  tempéré  lui  fut  prescrit.  Il  partit  en  con- 
séquence pour  Lisbonne ,  et  revint  l'année  suivante  en 
Angleterre  ;  peu  après  il  entra  à  l'école  militaire  de 
Woolvyicli,  et  résolut  de  prendre  une  commission 
dansTai^mée.  Mais,  son  père  avait  sur  Ini  d'autres  vues, 
et  de  i^tour  dans  la  Caroline ,  Poinsett  dut  se  livrer 
à  l'étude  des  lois.  Ce  genre  de  travail,  qui  lui  était 
imposé,  ne  convenait  ni  à  ses  goûts,  ni  à  son  besoin 
d'activité;  il  y  renonça  bientôt  avec  le  consentement 
de  sa  famille ,  et  se  décida  à  voyager. 

En  1801,  il  fit  voile  pour  le  Havre,  resta  tout  un 
hiver  à  Paris,  et  l'année  suivante  parcouiut  à  pied  une 
grande  partie  de  la  Suisse  ;  il  visita  ensuite  l'Ilalie , 
Malte  et  la  Sicile.  En  1S03 ,  il  fut  témoin  des  inutiles 
efforts  d'Aloys  Reding  contre  l'inQuence  et  les  armes 
de  la  France ,  et,  après  avoir  joui  pendant  quelques 
setnaines  sur  les  bords  pittorearfues  du  lac  Léman ,  de 
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IaSo(Hé(é  de  Nccker.  de  madame  de  Staêl  et  d'autres 
personnages  distingués»  il  traversa  la  Bavière  et  se 
rendit  à  Vienne.  Il  venait  d'y  faire  la  connaissance  du 
prince  de  Ligne  »  lorsque  la  mort  de  son  père  et  la 
maladie  d'ane  unique  sœur  qu'il  ne  devait  plus  revoir 
le  rappelèrent  aux  États-Unis.  Aucun  lien  de  famille 
ne  raUachait  à  son  pays;  il  résolut  de  reprendre  le 
cours  de  ses  voyages.  Il  commença  par  l'Angleterre  » 
se  rendit  ensuite  à  Saint-Pétersbourg  »  où  il  fit  un  sé- 
jour de  plusieurs  mois,  puis  il  descendit  le  Volga  jus* 
qu'à  Asirakhan,  en  compagnie  de  lord  Rogslon»  jeune 
geotilhomûie  anglais  de  la  famille  de  Yorke ,  avec 
lequel  il  visita  le  pays  des  Kalmouks,  la  Géorgie  et 
rArinénie.  La  guerre  qui  existait  alors  ayant  empêché 
les  deux  amis  de  voir  Çonstantinoplc ,  ainsi  qu'ils  en 
afaient  eu  le  désir ,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  en  tra- 
versant la  Prusse  et  la  Russie. 

Cefut  àSainl'Pétersbourg  que  Poinsett  apprit  la  mort 
de  lord  Rogston ,  qui ,  forcé  par  les  événements  politi- 
ques, de  rentrer  en  Angleterre,  avait  péri  avec  le  navire 
sur  lequel  il  avait  fait  voile  pour  Lubeck.  Obligé  de 
garder  la  chambre  par  suite  d'une  inflammation  de  foie 
qu'il  avait  gagnée  à  Tiflis ,  Poinsett  reçut  les  témoi- 
gnages les  plus  empressés  de  la  bienveillance  de  la 
noblesse  russe  et  même  de  la  famille  impétiale* 
Alexandre  le  visita  plusieurs  fois  en  personne ,  et 
s'entretint  souvent  avec  lui  dans  la  plus  grande  inti* 
mité  du  commerce  et  de  l'industrie  des  États-Unis,  et 
des  moyens  les  plus  eflScaces  d'accroître  les  relations 
entre  les  deux  pays.  Il  paraîtrait  môme,  si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  notes  laissées  par  notre  confrère,  que  l'auto- 
crate, étonné  des  privilèges  des  Américaitis  et  des  droits 
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dont  ils  jouissaieni  comme  citoyens  »  se  serait  écrié  : 
«  Je  comprends  parfaitement  tout  cela ,  et  si  je  n'étais 
pas  empereur,  j'aurais  été  républicain.  »  Il  offrit  à 
Poinsett  une  commission  de  colonel  dans  l'armée 
russe  p  proposition  qui  ne  fut  pas  acceptée ,  comme  on 
peut  bien  le  penser. 

De  Péterâbourg,  Poinsett  se  dirigea  sur  Paris ,  où  il 
ne  fit  pas  un  long  séjour;  TaQ'aire  de  la  Chesapeake 
lui  faisant  prévoir  une  guerre  avec  l'Angleterre»  il  re- 
tourna aux  Etats-Unis,  se  proposant  de  servir  active- 
ment son  pays.  Mais  les  événements  prirent  un  autre 
cours»  et  il  lut  nommé  par  le  président  Madison, 
chargé  d'aÛaires  des  États-Unis  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. 11  se  rendit  d'abord  à  Rio- Janeiro»  comme 
simple  voyageur»  dans  la  crainte  que  sa  mission  ne 
rencontr&t  quelque  difiBculté  s*il  la  faisait  connaître , 
et»  après  s'être  concerté  avec  le  colonel  Sumter»  né» 
comme  lui»  dans  la  Caroline  méridionale»  et  à  cette 
époque  ministre  près  la  cour  du  Brésil»  il  prit  paseage 
à  bord  d'un  navire  anglais»  arriva  à  Timproviste  à 
Buenos-Ayres,  et  annonça  sou  caractère  officiel.  Bien 
accueilli  par  les  révolutionnaires»  et  mal  vu  des  roya- 
listes et  des  Auglais»  le  diplomate  américain  évita  avec 
spin  d'intervenir  dans  les  élections  et  dans  les  querelles 
des  deux  partis»  et»  après  avoir  conclu  un  traité  de  com- 
merce» il  partit  pour  le  Chili  et  l'océan  Pacifique»  tra«- 
versa  les  plaines  immenses  des  Pampas»  puis  les  Andes, 
et  arriva  enfin  sain  et  sauf  à  Santiago.  Là  aussi  la  ré?o- 
lution  avait  fait  des  progrès»  et  le  pays  était  en  proie  à 
l'anarchie.  Lié  intimement  avec  José  Carrera»  un  des 
hommes  les  plus  riches  et  les  plus  intelligents  du  pays» 
et  placé  à  la  tète  de  l'administration»  Poinsett  était  teou 


(  215  ) 

eiaclçmeol  au  courant  de  tout  ce  qui  pouvait  intéresser 
Iç8 États-Unis.  C'est  ainsi  que  Carrera  lui  donna  com*' 
munication  d'une  lettre  interceptée  du  gouverneur  de 
San-Carlos  de  Chiloé  au  vice-roi  du  Pérou,  dans  la- 
quelle on  annonçait  la  capture  d'un  bàtiiuenl  améri- 
caio;  et  qu'il  l'informa  peu  après  de  la  saisie  de  onze 
autres  bâtiments  de  sa  nation»  retenus  à  Talcabuano» 
dans  la  baie  de  la  Conception,  Quoique  ses  instruc* 
tioDs,  qui  lui  prescrivaient  de   secourir  les  citoyens 
américains  et  de  défendre  leur  propriété,  ne  l'autori- 
sassent  point  à  employer  la  force  des  armes,  Poinsett 
n'hésite  pus  à  prendre  un  parti  énergique  et  décisif 
dans  une  situation  aussi  exceptionnelle.  Avec  l'appro- 
bation de  Carrera ,  il  se  fait  délivrer  une  commission 
dans  l'armée  cbilienue,  prête  en  ce  moment  à  se  me- 
surer avec  les  Péruviens,  et  à  la  tôle  d'une  division 
dont  on  lui  avait  donné  le  commandement,  il  attaque 
et  défait  les  envahisseurs,  qu'il  disperse  ensuite  à  la 
bataille  de  San-Carlos.  Puis,  se  séparant  du  principal 
corps  d'armée  chilien,   et  ne  prenant  avec   lui  que 
quelques  batteries  ci 'artillerie  légère,  il  se  hâto  d'at« 
teindre  Talcabuano,  dispose  ses  pièces  de  manière  à 
commander  la  ville,  qui  demande  à  capituler,  et  an- 
nonce bientôt  aux  capitaines  américains  qu'ils  sont 
libres.  Cet  événement  arriva  le  13  mai  1813,  lorsque 
la  déclaration  de  guerre  contre  l'Angleterre,  faite  d^jà 
depuis  onze  mois ,  était  restée  encore  inconnue.  En 
t'apprenaqt,  Poinsett  éprouva  le  plus  vif  désir  de  ren* 
trer  dans  sa  patrie,  mais  il  fut  quelque  temps  sans 
pouvoir  trouver  une  occasion  favorable. 

Elle  se  présenta  enfin  :  au  retour  du  commodore 
Porter»  qgi  venait  de  terminer  une  brillante  croisière 
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dans  Tocêan  'Pacifique  ^^"Poînselt  prit  passage  sur 
FEssex;  mtxis  ce  bâtiment,  rencontré  par  deux  navires 
anglais,  le  Pkœbé  èl  le  Cherub,  dut  se  réfugier  sous  les 
canons  rf*un  'fort  chilien.  La  garnison  'ayant  refusé 
d'iriieirvcnîr.'il  se  détermina  à  abandonner  if*JÇ*^ex 
pour  Irat'ei^iier' de' nouveau  lô  conlitieiit,  idl,  ^*embar- 
quant  sur  tin  naVire  portugais  en  destination  pour 
Madère,  il  regagna'  dé  là  les  États-Unis.  A  son  arrivée, 
la  paix  venait  d'elle  proclamée. 

Ce  Iixi  vers  cette  époque  que  Poinsett Tut  élu  mem- 
bre de- la  législature  de  Ta  Garxiline  méridionale  ;  il  prit 
une  part  activé  àul  améliorations  intérieures  qui  fu- 
rent adoptées;  et  dirigea  en  ]!)ersbnne  la  construction 
de  la  route  moniagnéiise  qui  passe  pour  la  meilleure 
de  l'Union.  Devenu,  en  1821,  membre  du  congrès,  où 
il  représentait  Cliarlestûn,  il  figura  dans  tous  les  débats 
de  cette  se^ssion  et'de  la  suivante,  et  se  tnontra  parti- 
culiéféînent  opposé  'h  toute  intervention  en  faveur  de 
la  Grèce;  ainsi  qu'au  tarif  prolectenr. 

Lorsque  Ilurbîde  se  fit' proclamer  étapereur  du 
Mexique,  le  président  Monroe  chargea  Poinsett  d'aller 
s'assurer  de  la  situation  de  ce  nouveau  gouvernement 
et  du  degré  de  confiance  qu'on  pouvait  arôir  dans  sa 
durée.  Il  se  rendit  en  conséquence  à  Mexico,  et  l'opi- 
nion défavorable  qu'il  d^était  formée  delà  feûtalive 
d'Iturbide  ne  tarda  pas  &  être  confirmée  par  les  événe- 
ments. Peu  de  mois  en  effet  après  l'accomplissement  de 
la  mission  de  Poinsett,  le  nouvel  empereur  fut  détrôné 
et  banni,  et,  à  son  retour,  après  une  courte  absence,  il  fut 
fait  prisonnier  et  mis  à  mort.  Poinsett  publia^  enl82Ay 
à  Philadelphie,  ses  Notes  sur  le  Mexique,  recueillies 
en  1822  et  accompagnées  d'un  résumé  historique  de 
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la  révolution  dont  îl  avait  suivi  personnelK  ment  Iç^ 
différentes  phases.  Il  avait  fait  {>araUce  préccdcinincnt 
un  Tableau  statistique  de  la  ^nçe-royauté  (lu  Pcivu,, 
adressé  par  lui  au  ^crétnirc  d'ktat  des  Ëtalsrllnis.  Ces 
deux  ouvrages,  qui  renferment  des  irjrQrinatiop3-géor 
graphiques  précieuses,  furent  oQerls  daps  Iç  teoops 
par  M.  Poin^ett  &  .notro  Société,  et  lui  mériièrent, 
en  1827»  le  titre  de  caiMespondant  étranger. 

Quoique»  dans  TélectiQU  pj:ésidcot}elle  «contestée 

entre  le  général  Jackson  ^l  M.  AdptQs»  Pqins^U  se  fût 

prononcé  pour  le  .premier»  il  n'en  fut  pas  mpins 

nommé  par  son  cnncurr^nt  qui  l'avait  emporté»  ml- 

nbtre  a  Mexico  ;  le  sénat  confirma. ce  choix  et.il  se 

rendit  immédialemen.t  à  son  poMe*  A,$on  (HTivée,  U 

Mexique  était  dans  .un  état  pr^que  complet  de  dé^orT 

ganisation  et  divisé  en  deu^  principuux.  pai:tis  qui»  30Mf 

la  dénon]iinaJ,ion  de  démocrates  et.  de  royalistes,  se 

faisaient  qne  guerre  .acharnée,  A  Jia  suite  d'une,  iu^ 

surrection   pendant  laçjuelle  h^aucoqp  de   sqqg   fut 

versé»  les  démocrates  parvinrent  à  renverser  1^'edraza^ 

chef  des  royalistes>et  éleyèr.enl  Querr.ero  à  la  présidence» 

'Plusieurs  royalistes^,  parpâ.  lesq^eIs  fie  trouvait  ma- 

dame  Iterrigari»  veuve  du  deirni^f  vice-roi,  dp  Pérou^ 

cherchèrent  alo)['s  M^  s^sile.  dan^  la  maiso/i  di^  repré* 

sentant  des  Étals-Unis,  La  populace  en  fureur  de*;- 

manda  qu'ils  lui  fussent  livrés»  menaçant  d'enfoncer 

les  portes  ep  cas  de  refus.  Poinsett  montra  dans  cette 

occasion  une  nohlc  fermeté;  suivi  de  &!•  Mason.  son 

secrétaire  de  légation»  et  le  drapeau  déjà  répuhli^ue 

américaine  à  la  main»  il  s'avance  sur  le  halcon  de  sou 

hôtel»  et»  .malgré  quelques  coups  de  fusil  lires  sur  eux 

par  les  révoltés  qui  lesprenaientprobablement  pour  des 
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royalistes,  il  fait  coonailre  à  ces  furieux  le  caractère 
dont  il  est  revêtu  ,  et  par  des  paroles  simples  et  éner- 
giques,  il  réussit  à  faire  respecter  son  pavillon;  la 
populace  se  disperse  ,  les  malheureux  proscrits  sonf 
sauvés. 

A  son  retour  dans  la  Caroline  méridionale»  les  ha* 
bitants,  mécontents  d*un  acte  du  congrès  qui  leur 
semblait  frapper  d*une  manière  inégale  les  États  mé- 
ridionaux, s'étaient  prononcés  non-seulemeot  contre 
cet  acte,  mais  encore  conlre  tous  les  autres  impôts 
établis  par  le  gouveruemeni  central ,  appelant  nu///^- 
càtioa  la  mesure  qu'ils  comptaient  adopter.  Poiuseti» 
convaincu  que  celle  mesure  était  une  rupture  dégui- 
sée de  l'union,  réunit  ses  amis,  se  concerte  avec  eux, 
et,  découvrant  qu'une  grande  partie  des  hommes  lea 
plus  influents  de  l'Ëlat  désapprouvaient  la  nuUfficaUoni 
il  organise  un  parti  luuonùste  et  parvient  avec  son  con« 
cours  à  empêcher  le  mal  qu'il  prévoyait.  Après  ce 
dernier  service  rendu  à  son  pays,  Poinselt  rentra  dans 
la  vie  privée. 

*  En  1836,  il  épousa  une  dame  américaine,  mistrisê 
Pringle,  avec  laquelle  il  se  relira  dans  ses  plantations 
de  riz,  situées  aux  environs  de  Georgetown ,  où  il  se 
livra  tout  entier  aux  travaux  de  l'agriculture.  Élu 
membre  du  sénat  à  une  grande  majorité,  quoiqu'il 
eût  à  surmonter  l'opposition  des  adversaires  poli* 
tiques  qu'il  avait  vaincus  naguère  ei  qui  ne  pouvaient 
cependant  lui  refuser  leur  estime,  il  accepta  plus 
tar<i  de  11. Van  Buren,  nommé  président  de  l'Union  » 
le  poste  élevé  de  secrétaire  d*Étal  de  la  gueiTe.  €e  fat 
pendant  son  administration  et ,  grâce  à  son  concours 
aussi  actif  qu'éclairé,  que  s'effectua  le  voyage  d'explo^ 
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ration  autour  du  monde  du  lieutenant,  depuis  capi« 
iaioe,  Wilkes  (1)  ;  on  lui  doit  aussi  rétablissetiient  de 
riostitul  national  de  Washington,  dont  quelques  cir- 
constances particulières  ont  arrêté  jusqu'ici  ie  com- 
plet développement. 

Le  long  séjour  de  Poinsett  dans  diverses  contrées 
deTËurope  et  les  études  auxquelles  il  s'était  livré» 
particulièrement  en  France,  le  mirent  en  élat  de  pro« 
fiter  des  améliorations  introduiles  depuis  quelques 
années  dans  les  aimées  européennes.  C'est  ainsi  qu'il 
lit  organiser  aux  Etats-Unis  rartillerie  légère  dont  les 
services  ont  tant  contribué  aux  succès  obtenus  dans 
la  guerre  contre  le  Mexique,  et  qu  il  créa  le  corps  des 
iugéuieurs-topograpbes,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  ser- 
fices  aux  sciences,  et  particulièrement  à  la  géographie 
de  la  grande  république,  depuis  qu'il  est  placé  soucia 
direction  du  colonel  Abert,  votre  correspondant. 

Â  lexpiration  de  la  présidence  de  M.  Van  Uuren , 
eo  18A0»  Poinsett  cessa  de  remplir  les  fonctions  de 
secrétaire  d'État  de  la  guerre,  et  quitta  Washington 
pour  retourner  avec  sa  iamille  dans  sa  délicieuse  pro- 
priété rurale. 

Depuis  ce  moment  il  vécut  complètement  éloigné 
des  affaires  publiques ,  écrivant  cependant  de  temps 
à  autre  sur  les  événements  du  jour,  soit  en  se  mon* 
traut  opposé  à  la  guerre  contre  le  Mexique,  quoiqu'elle 
eâi  été  déclarée  par  les  hommes  avec  lesquels  il  avait 
toujours  agi  de  concert;  soit  en  défendant  la  con-i 
servation  de  l'union  entre  les  divers  États  de  la  répu-^ 
bliqùe  américaine,  et  en  cherchant  surtout  à  empêcher 

(t)  La  Société  doit  à  la  géoërosité  de  M.  le  colonel  Poiuseti  un 
bel  exemplaire  de  la  relation  de  ce  voyage. 
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qUç  la  dissoluUoa  du  paci^et  fédéral  pût  &lr^  .attribuée 
à  l'Élat  où  la  révo.lujLiqo  niait  pris  pai$saiu:e. 

Chéri  4e  tous  ce^ix  qiû.  ,l*eA(piiraient»  bonioré  par  ses 
co^p patriotes  et  parles  étrai>gers  qui  Iq  conDaissaient» 
et  respecté  par  toute  rAoïér.ique^^PoÎDsett  succombai 
une.  aCTeclion,  pulakQX)air&  i  Stalesbouc^,  dans  la  Ca- 
roline n)éndjonale,..le  lA  idécembre  iSM.  Il.allaitter- 
roiaer  sa  soixantortreutém^  ? nnée« 


•  <  I  '   I 


'  DBLA    efcûGRUPHIB    ST    DE    L'îlIStOlKt!  , 

é 

PAIl   M.  coutambrrt. 

•       ■*  ^  •  . 

Oa  a  dit  so,uveut  que^a  géograpkie  et. la  cbronplogie 
sont  les,  deux,  jeux  ..de  r^iistoire*  et  &'est  .comcne  un 
des  organes  de.  i*hislpire  qu*Q,n  a  géoéca^enient  loué 
Ja  géogrc^plûe  :  on  a.niooiiré.^oQ  iai»pQvt«nce  dans 
les  Qonaaîssances  buinaines»  on  a  exallé^sa  baute  uti« 
lUé»  cn.di^nt  qup  ThistoU^e  n'oCnrait  9&99  cUe  qu'un 
chaos  ininteUigible,  Je  veux  prouver^  dai\s  cet  humt>Ie 
aperçvi,  qu'une  telLe.opinipq  sur  Iç  rang^deja.g^ngra* 
pbi.q  e^t  trop  rest^^inte  ;.quô  la  géographie  ne  se  borno 
pas  a  être  l'ceil  de  T^^toire.,  qu'elle  est  sa  ^œur,  «on 
émule^  souvent  sa  campagne  sa^s  dou^te^  mais  qu'elle 
peut  s'éjoigner  librement  d^'elle  «  pa^ce  qu'elle  a  4on 
rôle  propre»  ses  fonctions  indépendante^.;  qu'enCn 
elle  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  dans  .presque  toutes 
les  classifications,  une  di^s  sciences  fUstoriqtips,  mais 
une  science  à  part»  d'un, ordre  parfaitement  distinct  et 
nettement  séparé. 
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Définissons  chacune  de  ces  études»  ^our  faire  bien 
comprendre  leurs  propriétés  spécitties. 

L'histoire  est  la  connaissance  de^  événcoients' pas- 
sés :  elle  déroulé  dans  une  narration  plos  ou  moins 
iotéressante  les  6ai(s  flccômpiis  dafks  rhbtnanité,  les 
phases  dite rses  des  Étals;  les'révôlarions  des  empires, 
les  mouvements'  de^  peuples  ^ia  icttilisaticn  el  les 
mœurs  des  nations  dans  fes'sièbles' écoulés;  elle  nous 
instruit  des  vertus  de  certains  hommes,  en  nous  invi- 
tant de  les  imiter;  elle  nous  offre  le  tahleau  des  fautes» 
des  crimes»  des  malheurs  d'oti  grand  nombre»  pour 
nous  apprendre  à  les  éviter;  elle  ooas  charme»  elle 
nous  entraîne»  elle  nous  touche  par  la  perniure  saisis- 
sante des  drames  innombrables  liés  aux  passions  du 
cœur  humain. 

La  géograrphië  est»  avant  tôut\  h  cohnaissâtice  du 
présent  :  c'est  la  description  de  ce  globe,  notre  beau 
domaine»  qu'elle'' nous' fait  connaître  dfans  toutes  ses 
parties.  Elle  nous  Te  montre  dans  les  aspects  variés  de 
sa  surface»  avec  ce  ùiagnrfiq'ue  mélange  de  reliefs»  de 
profondeurs,  de  plaines  ef  d'eaiix»  que  le  Créateur  y  a 
répandus  comme  &  dessein  ;  pour  en'  Hiire  un  séjour  ;; 
salubre  et  délicieux  ;  elle  examine»  elle  énumëre»  elle 
indique  avec  elactilude  lès  habitations  des  hommes  ; 
elle  dit  les  peuples  et  les  tribus  qui  se  partagent  la 
Terre;  les  grands  travaux  dont  le  génie  humain  a 
cherché  &  modifier  et  à  embellir  sa  demeure  ;  les  di- 
visions artificielles  et  innombrables  qu'il  y  a  intro- 
duites pour  radministrafion  plus  iPacile  des  territoires. 
Elle  fait  voir  les  moyens  de  communication  qui  unis- 
sent entre  elles  les  populations;  elle  ^signale  les  ri- 
chesses des  diverses  régions;  elle  dépeint  le  commerce» 
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rîndiiatri^,. enfin  la  part  d^intelligence  de  chaque  sec- 
tion de  la  grande  ruche  de  rhumanité  ;  elle  enseigne 
les  gouTemements,  les  mœurs,  les  lois  actuelles  des 
dîtWrenles  nations  5  elle  guide  l'art  de  la  guerre  dans 
ses  redoutables  travaux,  et  la  politique  dans  toutes 
ses  combinaisons.  Elle  conduit  à  travers  leurs  explo- 
rations les  voyageurs  courageux,  qui,  è  leur  tour, 
Tenrichissent  et  la  compilent;  elle  est  elle-même 
tin  voyage  général  et  pîlloresque  sur  tout  le  globe, 
dont  ellR  nous  fait  passer  sons  les  yeux  les  paysnges  si 
variés,  les  accidenls  naturels  si  nombreux,  les  mono- 
mcnls  humains  si  ingénieux. 

Ajoutons  que  la  géographie  décrit  aussi  les  diffé- 
rentes llmiles  qui  ont  marqué  les  Etats  dans  le  cours 
des  siècles,  les  lieux  où  se  sont  passés  leS  événements 
racontés  par  l'histoire,  les  routes  qu'ont  suivies  les 
peuples  dans  leurs  marches  diverses.  Mais  ce  n'est  pas 
une  raison  suffisante,  selon  nous,  pour  qu'on  la  place 
dans  les  sciences  historiques;  c'est  un  côté  très  utile 
de  la  géographie  sans  doute,  mais  ce  n*en  est  ni  le 
plus  essentiel  ni  le  plus  attrayant.  Je  dirai  plus  :  cette 
.idée  malheureuse,  qu'on  a  eue  longtemps,  de  ne  con- 
sidérer la  géographie  que  comme  une  annexe  de  This- 
toire,  de  la  subordonner  à  l'histoire,  et  de  ne  faire 
faire  généralement  qu'un  cours  commun  des  deux 
sciences  réunies,  a  porté  un  coup  fâcheux  à  la  géo* 
..graphie  dans  l'esprit  de  la  jeunesse  française.  Accou- 
tumée de  ne  voir  dans  le  travail  de  la  géographie  his- 
torique qu'une  aride  nomenclature  de  noms  propres, 
de  limites  modifiées  par  les  conquêtes,  les  traités  de 
paix  et  les  mariages,  elle  s'est  imaginé  que  toute  la 
géographie  était  une  élude  aride  ;  elle  n'a  pas  compris 
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ce  qu'il  y  a  de  vivant,  de  pittoresque  et  de  varié  daai 
cette  science»  et  elle  Ta  reléguée  à  peu  près  au  dernier 
rang  de  ses  alTections  classiques.  Certes,  cela  se  con- 
çoit sans  peine,  d'après  le  but  restreint  auquel  on  l'a 
trop  souvent  limitée. 

Prenons  un  exemple,  afin  de  rendre  cette  explica- 
tion plus  sensible.  Que,  fMiur  la  France,  je  suppose, 
on  fasse  voir  successivement  les  divisions  romaines  de 
la  Gaule;  les  diOTérents  royaumes  des  Francs,  Tem* 
pire  de  Charicmagne,  le  démembrement  de  cet  em- 
pire; en.^'uile  les  Etats  féodaux,  les  acquisitions  énormes 
de  la  puissance  anglaise  au  xii%  au  xiv*  el  au  xv*  siècle; 
puis  la  réunion  progressive  des  provinces  à  la  cou^ 
ronne,  et  les  grands  accroissements  du  territoire  sous 
Louis  XIV,  la  République  etTEmpire:  ce  tableau  sera 
curieux  sans  doute,  et  il  est  indispensable  pour  accom- 
pagner riiisloire  ;  cependant  il  laissera  le  spectateur 
ou  lauditeur  assez  froid  peut-être,  et  il  paraîtra  certai-» 
nement  pâle  et  décoloré  à  côté  de  la  narration  émou- 
vante de  toutes  les  choses  qui  ont  amené  ces  Iransfor- 
roalions. 

Mais,  si  Ton  commence  par  examiner  la  place, 
l'étendue  actuelle  de  la  France,  el  la  disposition  heu- 
reuse de  ses  limites;  si  l'on  en  suit  les  contours,  en 
explorant  pas  à  pas,  comme  un  voyageur  attentif  et 
curieux,  d'abord  les  dunes  de  la  Flandre  et  de  l'Artois, 
les  falaises  de  la  Normandie,  les  dentelures  pittores- 
ques de  la  Bretagne,  puis  les  plages  basses  de  la  Ven- 
dée et  de  la  Saintonge,  les  landes  de  la  Gascogne,  les 
lagunes  du  Languedoc  et  les  sinuosités  délicieuses  des 
côtes  de  la  Provence  ;  si,  pénétrant  ensuite  dans  Tin- 
lérieur,  on  décrit  la  charpente  osseuse  du  pays,  les 
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èifnès  élancées  d^s  Alpfes^lés'cÔQes  des  Pyrénées,  les 
IitiQtelirs  Volcaniques  di/TAuvîergne,  les  masses  allon* 
gccs  du  Jura,  les  valions  b^sés'des  Vosges,  et  les  belles 
tallées  qui  s*étendeûl  au  pied  do  toutbs  ees  monta- 
gnes, avec  les  plaines  fertiles  de  la  Touralne,  de  la 
Beauce,  de  la  Plahdreon  de  la  Limogoe;  si  l'on  dé- 
peint le  caractère' des  divers  bassins  do  nos  fleuves, 
avec  toutes  ces  rivières  dent  chacune  a  son  inlérèt  par- 
ticulier, et  qui  Vont,  comme  des  drlères  fécondantes, 
dnimer  et  enrichii^  delôufés  pnrts'  nbtre  beau  terri- 
tbire  ;  si  Ton  eikposc  la'  tên^pérature;  les  phénomènes 
almbsphériqnes,  les  productions  de  chaque  zone,  en 
s'étendtint  sur  les  céréales,  les  fruits,  les  arbres  des 
forèls,  les  troupeaux,  la  faune  entière^  eofin  sur  la 
dislribulioù  géologique  et  minéralogique  du  sol  ;  si 
l'on  traéo  aVec  sàgacilô  le  réseau  des  communications 
que  la  naïuve  t*t  tes  hommes  ont  établief^,  les  canaux, 
les'dieminsdo  fer, ' lés  lignes  télégraphiques,  qui  re- 
lient mei^eilieaseinent  loulés  les  parties  deTEmpire; 
si  l'on' fait;  comprendre  l'administration  de  notre  pa- 
trie^ Ses  ressources' en  tout  genre,  soa  agriculture,  le 
ittoutemenc  de  son  conimercë  et  de  son  industrie;  si, 
après  tout  Cela,  on  entreprend  un  voyage  complet  à 
travers  chaqiié  département,  eiaminant  les  monu- 
ments, les  antiquités^  lés  «uriôsilés,  les  habitudes,  les 
costumes,  les  hommes  célèbres,  les  produits,  les  sou- 
vénirs  de  toute  sorte  :  ne  pensek-vous  pas  ^ue  l'intérêt 
sera  plus  grand,-  et  que  le  jeune  hoiumé  à  qui  sera 
présenté  ce  tableau  prendra  plus  de  godt  pour  la 
géographie  que  s'il  n'en  voit  que  le  côté  historique  ? 
Non,  la  géographie  n'est  pas  une  dépendance  de 
l'histoire;  et  41  est  malheureux,  je  le-répète,  qu*ôn 
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l'ait  subordonnée  longtemps  A  celWcl  dans  l'éduca* 
tion  publique.  Mais  les  nouvoauit  prograuames  d'un 
mioistre  éclairé  lui  ont  heupeusement  donna  enfin  sa 
yraîe  piac^  ;  qu'ils  soient  bien  appliqués,  et  l^,  géogra*- 
pbîo  va  fleurir  dans  notre  pays»  con^me  elle  fleuiût  si 
brillamment  dans  plusieurs  contrées  voisines.  ,     . 

U  n'est  pas  plus  juste  de  ia  renfermer  dans  l'his- 
toirc»  qu'il  ne  le  serait  de  la  comprendre  dans  l'bis* 
loiro  naturelle  ou  dansi  beaucoup  d'autres  études,  aux- 
quelleselie  ne  lient  pas  moins  diredemont.  Car  un 
des  caractères  delà  géographie,  c'est  d^  se  rattacher 
à  presque  ioutes  (es^scieno^Sfà  presque  lous  les  ira- 
vaux  de*  rbomnie,  de  leur*  prêter  son  concourai  et 
d^eoiprunler  le  leur. 

Combien  de  rapports*  n*a-t-elle  pas  avec  i'aStroOo- 
mie,  pour  les  positions  rigoureuses  qu'elle  a^besoin  de 
coonatlre!  Avec  la  physique  et  ia  météorologie,  pour 
les  cHmabs  et  les  tetnpératures  dont  elle  nouS', entre- 
tient à  chaque  instant!  Avec  la  «oologie,  la  botanique» 
ia  géologie  et  la  minèvalogie,  gour  les  productions 
nombreuses'  qu'elle  dépeint  I  A^ec  l'ethnographie» 
pour  les  'peuples  qu'elle  examî ne  1*  Avec  la  statistique 
et  réconomie' polîkiqbe,  pourla  ^^omparadson  de^  la 
poissuncè,  des  richesses  et  des  ressources  des  États! 
—  Elle  toucbe  à  ia  philosophie ,  à  la  littératuroi  à  la 
linguistique*  en  s'occupent  des  mceurs,  des  usages,  du 
génie  et  des  langues  des  populations.  Combien  lecom* 
merce  et  l'industrie  u'ont>^il$  pas  besoin  de  son  se- 
cours pour  le  transport  et  l'écbange  des  produits  qu'ils 
livrent  à  la  circulation!  Ln  guerre,  la  télégraphie,  les 
ponts  et  chaussées,  la  navigation»  la  géodésir,  tous  ces 
arts  sérieux  sont  intiufiementiiésà}a  géographie..  Mais 
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les  plus  délicieux  des  arts,  la  poésie,  la  peinture,  y 
trouvent  aussi  les  éléments  de  leurs  plus  intéressantes 
descriptions  :  les  paysages  tour  à  tour  gracieux  on 
sauvages,  les  plus  saisissantes  beautés  de  la  nature» 
les  tableaux  les  plus  grandioses ,  sont  puisés  dans  la 
géographie.  Les  plus  grands  poètes,  Homère,  Virgile^ 
Horace ,  ont  tiré  de  cette  science  un  admirable 
parti. 

Voilà  Tétude  qu'on  a  accusée  d'être  aride.  Ah  I  sa 
fécondité  est  telle,  au  contraire,  qu'elle  accable  un 
esprit  studieux;  et,  si  l'on  veut  ahorHer  toutes  ses  ri* 
ehesses,  on  se  trouve  comme  écrasé  devant  une  l&chd 
^i  vaste.  Voyez  les  immenses  et  interminables  travaux 
du  savant  Ritter  !... 

Pour  revenir  à  la  comparaison  que  j'ai  entreprise 
de  la  géographie  et  de  Thistoirc,  je  crois  pouvoir  affir-;' 
mer  que  la  géographie  n'a  pas  moins  d'utilité  directe 
<|ue  l'histoire;  qu'elle  a  peut-être  ipème  une  applica" 
fion  plus  pratique  et  plus  positive. 

L'histoire  devient  la  règle  du  cœur  humain,  il  es| 
vrai,  en  nous  oiTrant  l'image  des  vertus  et  des  erreur^ 
des  hommes  ;  elle  ennoblit  notre  âme  du  souvenir  des 
grandes  choses;  elle  inspire  des  senlimenls  élevés; 
elle  âiontre  la  main  de  Dieu  partout  présente  dans  la 
destinée  de  Thumanilé.  Mais  combien  est  fréquente  et 
fatale  la  pente  qui,  dans  l'histoire,  conduit  à  l'crrour  1 
Les  faits  anciens,  et  même  les  faits  récents  ,  sont  dif- 
ficiles à  contrôler.  L'imagination  s'égare  aisément  dans 
le  labyrinthe  d'événements  racontés  de  tant  de  ma- 
nières différentes,  obscurcis  par  des  traditions  souvent 
bizarres,  par  l'ignorance  des  écrivains.  Si  l'on  n'est 
pas»  dans  leur  exposé,  d'une  exacte  vérité,  que  de 
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«laDgers  pour  resprit]!  HélaA  I  la  plupart  des  fautes  des 
BatîoDs  sont  provenues  d'une  fâcheuse  appréciation 
de  l'histoire. 

La  géographie,  vivant  de  faits  actuels,  positifs^  fa-* 
ciles  à  vérifier  tous  les  jours,  n'offre  pas  les  mêmes 
écoeils,  et  donne  peu  de  prise  aux  écarts  de  l'imagi- 
Dation.  Ses  résultats  sont  sûrs.  Elle  met  tout  à  sa  vraie 
place;  elle  donne  des  idées  justes  sur  les  rapports  des 
peuples,  et,  nous  enseignant  les  points  d'où  nous  pou- 
vons tirer  les  objets  de  nos  besoins,  ceux  vers  lesquels 
nous  devons  diriger  les  produits  de  nos  arts,  elle  de- 
vient la  règle  des  relations  sociales  qui  lient  les  peor 
pies  entre  eux.  Elle  n'a  pas  peut-être  sur  le  cœur  hu- 
main une  action  philosophique  aussi  profonde  que 
l'histoire;  mais  elle  a  cependant  son  côté  éminem- 
ment moral  et  religieux  :  car,  en  présentant  le  tableau 
delà  magnificence  de  la  nature,  et  de  l'ordre,  de  l'har- 
monie, des  merveilles  de  l'univers,  ne  nous  inspire- 
t-ellepas  nn  juste  sentiment  de  respect  et  d'admiration 
pour  l'Auteur  des  choses  ? 

Que  manque-t-il  donc  &  la  géographie  pour  égaler 
parmi  nous  l'éclat  qui  s'attache  à  l'histoire  et  au^ 
sciences  naturelles?  Il  lui  manque  peut-être  un  écrir 
vain  loul  à  fait  à  part,  un  de  ces  cachets  littéraires 
qui  entraînent  et  enlèvent  le  public.  Elle  compte,  il 
est  vrai,  des  savants  du  premier  ordre,  des  esprits 
éminents ,  des  auteurs  d'un  admirable  mérite  :  ainsi , 
l'élégante  plume  d'un  Malte-Brun,  d'un  Walckenaer, 
d'un  Humboldt  (car  l'illustre  Allemand  est  aussi  un 
habile  écrivain  français),  a  beaucoup  contribué  à  pro- 
pager le  goût  de  la  géographie  dans  notre  patrie  ; 
des  géographes   éminents  que   nous  voyons  ici»  et 
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que  je  citerais  si  je  né' eraignais' de  blesser  leat 
lûôdestîe ,  ont  écrit  et  écrivenf  toiïs  les  joùrfc  dés  mor- 
ceaux capitaux  et  excellents.  IMbis,  enfin:,  te'BtiDbn; 
le'  B'ossùét  de  la  gédgrdjihie ,  "A*est  j^feut- être  pas 
enàôrè  venu  ;' il  h'ésl  jieut-êtrè  pas  vetitt' cWuî  quî^ 
vôîlartt  la  difficulté *dôsTiom«  j^rojires  soUs  te  clitirme 
d*one' peinture  ânîmé^  ëi  Rapide,  dorCl*èvèl?r  la  dés- 
crlpfioh  dii  ^'o^ô^'^e^ens^èé  Idrgc,  juste  ^t  prdmple» 
de  àette  pehiTéé  d'aigte  qà^^>Mhé  âur  une"  àciën<5e,  rem- 
brasse  d'un  regard*  prôroAtf ,'  et  en'  édàirê  tontes  lés 
parties  de  la  lumière  du  génie,  pour  les fa7^è 'saisir  & 
t'o'o's  lëèt  esprite  é^ônfiès  et  dharrhés.  ■  *► 
'  Il  est  re^retfabfé  que  les^'titiclfens,  démà  léat  i^gé- 
nteusé  mythologie,  n'aient"  jifts  crcé'tihë^iiàttie  de  la 
géographie,  comme  ils  l^n  ont  èréâ  une *de  t'kistmre 
et  udé  autre  dé  Ftistfetromié,  deait  ûiase^  qu'on 
a  faît  présider  lout  "à'  tour'  à  la  géographie  eile- 
inème.  .1 

Ah  !  sï  Ton  avaitliââginé'une  Mûtên  dé  là  ^ogtaphie, 
il  me  semble  qu'on  aurait  pu  l'attOmpégnef  d'attri- 
buts déliciéuî.  On  ne  l'aiirait  pas  othée,  comme Glio, 
de  la  eoùrônné  de  lùurierrsr  et  dé  la  tromp'etCe,'SfgRes  des 
victoit^s  et  delà  bruyante  renommée  ;  on  ne  lui  aurait 
pas  donné,  comme  à  Uranie  ,  une  couronne  d'étoiles 
et  des  instruments  de  mathématiques ,  qui  rappellent 
seulement  les  travaux  savants  et  admirables ,  mais 
ardus,  de  Tétude  du  ciel.  Je  me  la  serais  volontiers 
représentée  comme  une  jeune  déesse ,  d'une  beauté 
douce,  et  un  peu  sévère  cependant,  la  tète  parée 
d'une  guirlande  élégamment  formée  de  fleurs ,  de 
plumes  délicates  et  dé  pierres  variées ,  symboles  des 
trois  règnes  de  la  nature;  jetant  nh  coup  d'oeil  inteU 
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ligenl  et  pr.ofond  sgr  l'espacç  »  peignant  d'une  main 
habile  les  paysages  et  les.  contrées  qu'elle  découvre  au 
loin  ;  assise  SUT  pne  hauteurjiimineusc  du.voisinaj^e 
de  la  iner»d*QÙ  elle  peut  contempler  à  la  fois  Ie3  deux 
principaux  éléments  qui  font  l'objet  de  ses  descriptions» 
ayant  autour  d'elle  plusieurs  des^ruits  desesnoble^tra- 
Taux  ,  desxartes.,  des  plans,  des  livres,  ua globe»  des 
images  des  races  humaines ,  quelquçs  uns  des  instrur 
ments  qu'elle  emploie  pour  ses  exactes  déterminations» 
eoitn  divers  •pr4>duits  de  l'atgjricuUure,  ,du  coogm;ierce  et 
de  l'iadustrie^  •       . 

Hais  qu'ai-je  besoin  iiD^ssietrr^tXle  vou^  dépeindre 
cette  muse  q^e  j'eiiUH^pr,endstde  vfi\j^  4^rire>2  Yo.u/)  la 
conriai^^.miiBux.  que  moî.^C'jçst  vou^  q.4^i^  par  vç/i 
grands  et  persévérants  jtrMAPX.  loi, avez  .dpn^^  ^efj 
attributs»  Sfiiii  ^^apt^re « .  t9y^te,  ^9t  bflaut^ .;  ^ç'esl..  ,vogs 
qui  lui  ay^s^vott^  ce  cuUeiCQOSliaA^  qui  fajJ;  Aa.,gloire  e^ 
qui  m'a  inspiré  son  éloge.  Continuez  donc  à  lui  Oillrii: 
le  tribut  de  votre  z&le.  écjfiif 4«  d/^tyo^-e  s^va^te  , acti- 
vité ;  soyez.sûfs  que  voselTorts.poitterootjQui^s  fcuj^, 
etquele.pol^lic,  Hjivan^  les  tfi^cç^  d'une  ^g^  adoïif^i^.t 
tration  qui  a  déjà  reQdM.p^i^ejiV^tiç^  à  vpUre. science 
favorite,  lui  accordera  enfiA  Jui-çoème  aM89Î  tp^tTin- 
lérêt  qu'elle  mérite.  , 
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[^^iiJlLA  NOUVELLE-CALEDOMIE, 
DécfëtM  colonie  t'raoçaita  en  octobre  iB53* 


PBElll^RB  PABT1£« 

Description  géographique. 

La  Nouvelle-Calédonie  appartient  à  la  zone  équa- 
toriale;  elle  est  située  presque  sous  le  parallèle  dci 
ceniré  de  l'Australie,  à  environ  10  degrés  à  Test  de  ce 
conCineoty  et  elle  s*étend  du  nord-ouest  au  sud-est 
sur  une  longueur  d'environ  76  à  80  lieues,  et  une  lar- 
geiir  de  12  à  16»  du  20*  10'  au  22'  '6V  de  latitude  mé- 
ridionale, et  du  161»  SO'  au  iW  82f  de  longitude 
orientale. 

~^0n  la  reconnaît  de  loin  à  sa  forme  allongée  et  à 
l'aridité  du  sommet  et  des  flancs  déchirés  de  ses  mon- 
tagnes qui  paraissent  former  une  chaîne  continué 
dans  toule  sa  longueur. 

Ses  abords  sont  très  difficiles»  et  ses  côtes  sunt  entou- 
rées d'une  immense  chaîne  de  récifs  madréporiqucs , 
formant  une  sorte  de  ceinture  s'élendantella  dépassant 
au  sud  jusqu'à  dix  lieues  et  dans  la  direction  nord- 
ouest  l'espace  de  cinquante  lieues  ;  cette  chaîne,  située 
à  l'ouest  à  environ  quatre  ou  cinq  lieues  du  rivage,  est 
beaucoup  plus  rapprochée  sur  la  côte  orientale.  Ces  ré- 
cifs sont  de  temps  en  temps  interrompus  et  peuvent 
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donaer  passage  aux  plus  gros  bàtimeots  ;  la  nafigatioA 
est  possible,  surtout  pour  les  bâtiments  à  ?apeur,  entre 
les  récifs  et  la  grande  terre. 

L  atterrage  par  la  côte  orientale  semble»  jusqu'à  pré- 
Mot»  plus  facile.  Uu  y  trouve  six  ports  fréquentés  par 
les  navires  de  Sydney»  qui  viennent  y  chercher  du  bois 
de  sandal  dans  la  partie  méridionale  de  Tile ,  et  du 
trépang  dans  la  partie  septentrionale.  Ces  ports  sont» 
€Q  allant  du  nord  au  sud»  ceux  de  liaiade,  Puébo^ 
Yeaguèiie  ou  Henguèfic,  Kuana^  Kunalah,  et  iSlaquefyt 
le  premier  et  les  deux  derniers  sont  les  plus  fré- 
quentés. 

Sur  la  cote  orientale  on  ne  connaît»  jusqu'à  pré- 
sent» qu'un  seul  port  nommé  par  d'Entrecasteaux, 
¥orl  I rotnpeur,  et  par  le  capitame  Kent»  Pori  Scunt" 
yinceat;  il  parait  ne  pas  devoir  offrir  une  grande  pro- 
fondeur. 

Le  prolongemeui  des  roches  madréporiqoQs  qui  s'é** 
tendent  vei^s  le  nord-ouest»  jusqu'à  cinquante  lieues  de 
la  pointe  la  plus  septentrionale  de  l'Ile  sous  le  nom  de 
iUciJif  français  ou  iï JUntrecasleau^  t  entoure  plu* 
sieurs  petites  lies  dout  quelques  unes  sont  inhabitées: 
ce  sont  les  lies  Huon^  qui  portent  le  nom  d'un  des  com- 
pagnons de  d'£nlrecasteàux  ;  l'ile  Surpiise,  l'Ile  Lebfirt, 
rUe  de  la  Méconnaissance^  Tile  Alouiiu,  l'Ile  tioulabio^  et 
Tllôt  Bouiiioué^  qui  commande  le  havre  de  iialade  situé 
près  de  la  pointe  nord-est  de  1  lie.  A  l'est,  les  Iles 
iUiiupré^  Loyaitxi  au  sud-^st»  la  belle  ile  des  Pina  et 
quelques  Uots»  sont  les  dépendances  géographiques  4^ 
la  grande  lie. 

Si  nous  nommons  encore  le  rocher  volcanique  de 
l'ile  Mathew^  queDumontd'Urvilleraltiiche  atigroujpe 
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pvécàdcaty  if)aiis>»<iaT(ms  (ait,  c0ini»llve4<iËQk.> lies  ^ui 
cotnpittént  rarobip«4  die  bi  Nouv«Jle»-Ciiléfi0m6«« 

.Ujaiê  roTonoiits.^  rileprind  paie /que  léS'îndîgàDBS 
Boinm«ntr^u96Î&fof&^«£llefiitciéco<Qvei#te  parCoek,  le 
à'tGpttmiiÈro  1774v*lers  de-seii'  second  vopge/  et  depuis 
elle  a  été  sucoesstveHieni  vfekée^par  d'EntrecKateâm;) 
Kent»  Dufnont  d^UrYÎlle,  Laferrtère»  I>abboftet,"Le«* 
eofXvlQ  et  en  f^nd  nom^^re'd'flotres  mrarbisfraii^u;  en 
derfMF  lîeev  ewlSôOr^iar  'M.  Iccapittaîne  de<frégate 
leâti«d'Hait»urt,  ^i  y  a  fntt>e«éco(er  6(Ai8>dM'ye«x  de 
be9ur 'travauac  4iyV)rdgraf  biqMs»  et  f>laê'  utoettiitaeM 
encolle,  en  septeofibrè  1858,  par  M.  le  contre-amirat 
F<fbvmr^Ihispomt^,'  qui^eif  a{>ris  pens^drion  au  non» 
de  la  France.     '  •  '  . 

"  La  Neui^èlle-<}Blédome  a  Aine  form^  aUet^^ée^  et  senv 
hiclinaisfki;  dti  nerd^t^M  au  l»4H}-eàtv  est' telle  <to^fi(i 
dirëcUon  générale  fait  avec  réq«iateor  «in  angle  de 
AOdIegrée.- 'L^s' montagnes  qui  lalraveraent  a'éièTeni 
gradMUenient  terd^l'eift-i^^'ei^,  à  én?imn  6M  mMres 
àu«dess«is  du  nweaa  de  la  meir  ;  une  dme  parait  mèkne 
atteindre  8  à  900  mètres.  Vers  le  sud ,  non  loin  du 
port  Saint- Vineent;  et  dan^  la  latitude  de  Ranalali/on 
a  ttij  apercevoir  pendant  Ta  noit  on  tolcan  en  actififé, 
0%^  qbe  rendrait  d'aillei^rs  probable  Te^itstenôe  recon-' 
âue  de  colonnes  basaltiques.  Les  principales  rocbea 
sont  le  quarts,  }etnica,  la  stéatite»  les  grenats,  la  mine 
de  1er  spécuiaire,  et  l'amphibole  verte;  ies  mission- 
naires ont  rencontré  une  mine  de  ccrivrë ,  des  grse-^ 
merifs  de  fer»  de  charbon  et  une  source  mii&érale,  et, 
d'après  la  composition  géognostique  du  sol;  on  pense 
qee  Ton*  pourrait  y  trouver  des  pierres  fines  et  des 
métftus  précieux. 
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Ces  moDiagneS' partageai  Vileea:deux  Tersranl»  ioér 
gaux,  ]&  terrant  sudi-ouest  ot  le  irefsant'  nord^^st.  Le 
premier  esit  le  moîi»  étendu»  ies  '  })ei>teâ'  somi  plus 
abraptes»  «t  eliesae  laiâseffit'eoitre  elhs  et  lanuir  que 
des  plaines  peu  considérables.  Le- second jprésente;  au 
contraire  des  collines  et  ^es  plaines  qui' descenderit 
ea  amphithéâtre  vers  la  mer.  '     î-    . 

Les  SQoormeis  des  mon tagnea: sont  arides  e&  déponilfi' 
lés;  il  n'en  ealpas  de  mêèâae.^les'néttbreuaes  Tallées»: 
qoi  paraisse&4  d'tine  fertilitâ  surprenaniei  Dé  beUea 
cascades. alimexitent  des  iruisaeaux  et  dea  rivières  <qui 
coupent  nieiiaiis  tous  les. sens.  Qoeiquea- unes ^e  ces 
deroièresrlo  Djahet par  exemple,  son-t  largos  et;pi><^-». 
fondes,  et,  bien  ayant  leur  embouchure,  ont,  àu: dire 
des  aotis^kmaaires»  la  largeur  de  laSmiie  à  Paris;  cJles 
pourraient  même  forra^r^  h  ieujf^enabouchiire»  d'ex- 
celle&la  poffts,  qu  des  ancrages  TdoileSi  sans  les  l'oches 
qui  sembkai  en.  défendre  l'entré^  ç^umfivires.  L'Ilei 
offre  dope  plusieurs  aîgua4es  commodes»  Peitdant  \% 
saison  sèche  les  grands  cours  d'eau  seula  ne  larisnent 
pas. 

LeDîahot»  que  nous  signalons  comme  la  principale 
rifière  de  l'Ile,  vient  du  sud-ouest  ;  il  a  son  embouchurcj 
un  peu  au  nord-ouest  du  havre  de  Balade,  et  il  est 
nafigable  pour  les  plus  fortes  embarcations  jusqu'à 
Bondé,  ?illage  situé  à  plus  de  dix  (ieqes  dana  Tinté* 
rieur.  U  reçoit  plusieurs  aiSuents,  se  bifurque  a?ant 
d'arriver  à  la  mer,  et  forme  une  lie  qui  est  occupée 
par  une  montagne  très  élevée.  A  l'embouchure  même 
de  la  rivière  et  à  la  distance  de  12  milles,  au  nord- 
ouest  du  mouillage  de  Balac|e  il  existe  une  baie  for^ 
mée,  d'une  part,  par  les  hautes  terres  de  la  Nouvelle* 
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Cftlédonie,  et ,  d»  Tautra,  par  rilotmamlagiieiised^at 
nous  avons  parlé  etqui  rabritefon  heurcwtfetn^nl  das 
irents  d'ouest  et  du  sud-ouesl.  La  mer  qui  vient  du 
large»  y  est  toujours  brisée  par  la  ceiatur^  de  covaux 
qui  eaviroone  l'Ile  de  Bonlabio  et  par-  un  baoc  de 
^le  fermai^t  la  baie  daos  la  direction  du  m&i^dL  Celle 
baie  est  destinée  à  devenir  uo  bon  port,  que  aa  posi- 
tibiçi  sur  la  passée  de  l'est  et  4»  nord'^^st  et  k  renoboo- 
çhurt  d'une  rivière  navigable  rendra  en  peu  de  lempa 
très-importante.  Les  vallées  et  les  premières  pontes  des 
^aonlagnes  sont  eo  partie  couvertes  pard^s  (brèts  im- 
pénétrables. Les  plaines  et  les  forêts  vont  raremeot 
joaqu -à  la  mer  ;  cette  dernière  est  bordée  de  mornes 
incultes»  arides»  escarpés  et  afl^eux  à  voir.  L'inièrîettc 
passe  po,ur  renfermer  de  vaste»  plaioes  d'i^ie  grande 
beauté,  mais  il  est  si  peu  coonu»  qu'il  fc^i^t  .probable- 
ment beaucoup  en  rabatlrç;  l#  partie  qvi  s^volsioei  le 
port  Balade  est  surtout  disgraciée  de  la  wii^%  çt  k^ 
plaines  trompeuses  qu'elle  rcnfero^ç  sonApreeque  tooi 
^  (ait  sablonneuses  et  ne  noAirri3sent  qa'^ne*  b^^dta 
maigre  avec  les  inutiles  gnaîlis* 

Le  goalli  est  un  arbre  répandu  sur.  ce%  oèites  avec 
uqj^  dèpUu^able  abondance  ;  iL  s'y  plante  de  lui-u^èn^ 
eju  quinconce  comme  s'il  avait  l^ocreai?  du. contact  de 
9je&aerablablas.  Son  tronc  lordM  est  duc.etB'e^t^i^èi^ft 
pas,  \^Xk  comme  bqis  à  brûler,  son  feuillage  amaigi^î 
ne  donne  pas  d'ombrage,  mais^es^  ^^uillea  légôremont 
froissées  répa^ident  mm  odeur  aroQ^tique  assez  agréa- 
ble» el  ili  parait  qoe  par  eerlaina  prpcédéa  on  peut  jkûl 
tttjçaire  une  Uuile  essentielle  assez  agréable.  Les  indi- 
gi^oes  se  procurent  quelques  belles  pièoea  de.  howK  do 
sapin  et  de  KaiirL;  ce  decoier  snrtoiit  es4  u»4rèsi  beiitt 
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WU,  iDai$  rare  :  les  sapiqs  sppl  rqr^nwnt  droits  suf 
grande  bfkuteuri  ce  qui  vient  sans  doute  de  ce  qpe  les 
arbres  i^e  ^ont  pas  tailJéf. 

Ijq  règne  fégétal  comprend  ici  un  gr^nd  noipbre 
4*espèces  como^pnes  à  tous  les  arcbipels  situés  dans  la 
ipn^  iquatpri^le  dp  ces  parages,  et  quelques-unes  plqs 
particulières  à  la  Malqisie.  Le  bananier^  l'arbre  à  p^ip, 
)e  cocotier^  le  figij^er»  Toranger  et  le  ging^ipbre ,  coy- 
fr^ot  les  O^pçs  des  vallées  ;  on  y  cuUive  la  ci^one  à 
4l9qjrç  et  |e  X^vo,  le  chpu  p^lrpiste»  etc.,  elc,  L^s  mjs- 
{âppnaîres  y  opt  introduit  plusieurs  pl^pt^lt  ()*^^i*pp? 
qui  put  réussi.  C'e^t  asseï  indiq^içf  qpe  p^^ifQ  enliè.- 
r^ment  dilTérepte  de  celle  <)e  TAuslfalie,  ije  la  T^jr 
nnaoio  et  de  la  F^ppvelle-Zélgnde.  A  partir  dp  Iji  No^- 
lelle^C^lédonie ,  1^  végétation  devient  tqijjçprs  plus 
Jiella  et  ^bif»  f\çlui  à  p^e^urç  que  Ton  feypgpte  vers 
r$qu^ti;pr  et  ja  ^aj^îsie.  WWe  n'ayait,  pvgpt  \^  vepiie 
4^  E^fqpfiens»  d'autres  quadrupèdes  que  le  ryt^  Coçfc 
fintrpcjpisit  le  chien  elle  copkon»qui  s'y  acclLi})9tèrent. 
{«es  oiseaux  y  sopt  rares;  les  corbeapx.  les  pj^eons  pi 
upe  espèce  particulière  de  pie,  ^ont  les  p)p8  (:ppiipifp9. 
Les  ipscctes  sont  pom^reux,  et  les  mpi||tiqi{f s»  sur- 
top^  y  pollplent.  On  y  trouve  la  grapfle  ^ymgpfiQ 
IVpuih  qui  s^r^  ^  la  nourriture  des  jndig/bpes»  pi  qui 
fonpe  des  filets  p^spz  forts  pour  réi^isler  4  la  maip  qpi 
\§m  déc^^ire  s  las  poissons»  dont  quelques  espèces  sppt 
tepimeuses,  elles  ppquillages,  abondent. 

Les  indigènes,  au  nombre  de  50  000,  nom))r^ 
qui  A  longtep[fps  pafu  exagéré,  mais  qpe  les  rap- 
porta des  miasionnaires  iepdent  à  faire  considérer 
cppame  exacl,  appartiennenl  4  une  des  familles  les 
ploa  Ipides  et  les  plus  ipfii&rieures  de  la  race  I^umaipe. 
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II3  sqnl,  engépéra},  de  (^o^^ejifr  nqi^çhaco|f4,,gi:ilQds» 
maigres^,  mal  prQ2>or,tjioi^oi^;^  ;,  lej^r  n^  ç^t^alé^  Jejur 
bouclie  graodQ,  avec  , des  lèvres  àpais3e/s^,  ^ais  leurs 
yeu;i  noirs,  sont  très  çxpre^sjiÇs  ;  ils. ont  les  ç^e^veux  Jai- 
ni^i;]^ noirs»  tirant  quçlquçfoi^  sur  le  rouge^  P^  cogyet- 
terîe,  iU  s*^pdpi,&^nt  .|fi  p^^au  d'une  8or,te  d^  graissa 
noire  et  3  introduisent  à  ■  traders,  les  lobçs  <le  leun 
oreilles  des  objets  fort  grps  et  pesants^  ce  .qui  les  faîi 
souvent  pendre  jusque  sur  ieur^  épaules; ornais  c'çst 
alor^  citez  eui;  du  suprèn^p  bon  top«  Les  feiifujes  30DI 
mieux  |CpnstitU|ée5  que  lesbo^nme^,  na^i^Jem*  visage 
est  aufsi  laid  et  souvent  plus  béjbélé..  La|aQgue.des 
peupljçs  de  la  NouveUe-C4alédpnie  n'a  aucut^  rapport 
avec  celle  des  lies  voisines  de  TOcéanie  ;  elle  parait  in- 
forme,  et  leur  prononciation»  d'ailleurs  rauque  et  1res 
désagréable  à  l'oreille,  est  si  confuse»  qu'il  sera  djfticile 
d'en  dre^se^r .  uq  ygcabulaire  exact.  Les  .i^i;^$ionnair0s 
ne  purent  converser  ^veic  eui^  -qqe  par  l'intermédiaire 
de  quelques  habitants  de  Walli9  établis  par, force  ma^ 
jeure  chez  eux,  et  qui  possédaient  les  deui^.langu^s  par 
suite  d'un  long  séjour.  L'unique  vètemei\t  d.es.liom- 
mes  esl  une  pagne  d'éçorce  ou  de  feuiUçs  djarbrds; 
quelques  chefs  portent  de  grands  bonni^s  noira  à 
forme  cylindrique,  sans  fond.  Les  femmes  spnt  coii* 
vertes  d'une  sorte  de  jupe  courte  ep  libres  de:  bana- 
nier,  attachée  par  un  cordon  aulçur  des  ^eins».  Leurs 
armes  sont  des  casse-tête  »  de^  lances ,,  d^s  dards  et 
des  frondes.  , 

•        ■ri  %  j  I 

Gook  et  le  naturaliste  Forster  vantent  leur  çpnfiai^ca 
et  leur  douceur^  legrs  mœ^rs  ^impies  etfrugales:  ilsAe 
vivaient  que  de  racines,  de  poissons  et.de. coquiUoges« 
D'Entrecasteaux,  Lal^illardièrf»,  ^t.plq^  jUgr^  J)umoDt 
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d'UrTÎIle  furêrit  «'{iti  ai&  t6ùt  aîBferent;  îlàlek  tloa- 
Tèrent  aOssi  cruels,  nuâisr  péi^fidëîsV'àùsâi  enôlinâ  aQ  Vot 
qac  la  pTapart  des  Polynésiens  cl  des  Miélanèdiehs.*  Dd 
pltis,  ce  qiié  ne  sddpçonridTit  guëre^  l'hohhète  Forsler, 
ils  sont  àntlmfpophagtfs,  niais'  avec  cette  nuance  qu'ils 
ae  le  sotit  que  par  sensualisme.  Rieh  n'égale  pour 
eox,  dit  Labillardiëre ,  là  éhair  huma^ine  duite  dans  la 
stéatite  (ïèrte  de' pierre*  grasse  ^ercfàlre  do6t Tîle 
abonde).' Atéc  quelle  côtiVoîtisc  riè  regardaîéril-ils  j^as 
iesT  bras  )5t  les  jbmtrés  deb  hiatelots  f^'an^ais  les  plus^ 
Jeunes  elles  pins  gras/ se  hasardant  à  les  toucher  en 
arâcolant  U  liaot  :  Kttpardklf!  arec  un  cri  d'adnlira- 
£on  qui  ri'àppartetiait  qù*à  des  connaisseurs  consom* 
mes.  '  • 

Dans  une  dé  ses  èùtrévoës  avec  les  naturels,  Bumôrii 
cTUrville  en  vit  îin  qui  rongeait  paisiblement,  avec  le 
laisser-allér  d'une  conscience  tta'ùquillë,  un  os  aiiquel 
adhérait  mi  inorcéau  de  chair  hucbaine'  :  c'était  un 
fragment  d^é'^aule  qui  avait  appartenu  &  un  jeune 
liommè  de  quinze  ans,  et  lé  sauvage  assurait  que  c'était 
an  morcé^au-bien  délîfiàt.  '    '  '*        '      '  ' 

'  Plus  rSîcémtnént  encore,  ûii  Inissionnaii^e,  le'pèrè 
Tiard,  était  alté  visiter,'  à  Puêb6\  uh  chef,  son  ami; 
bi^nrëçu,  bien  fêté  par  lui,  enchanté  de  raccueitqui 
lui  êthit  fait'^  il  Voiilùt  passer  la  nuil  dans  sa  case. 
Son  réveil  fut  moins  agréable,  lô'  lendemain  matin, 
lorsque  ses  yeux  vinrent  se  fixer  sur  une  corbelUë  que 
l'on  avait  déposée  près  de  lui  pendant  son  sommeil  ; 
aie  contenait  '  la  provision  dé  îa  jourhéé  :  une  Jambe 
bamaine.  \A  révérend  pëi'e   eut  toute  la   peine  du 
oàoBdeâ^fai'ré  comprendre  à  son  ami  le  sauvage  toute 
Fatrod^é  âVnetdie  nourriture. 


Pour  expliquer  les  récils  contradictoires  deà  Français 
et  des  Anglais»  relativement  à  l'horrible  coutume  de 
rànlhropophagie  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  peut-être 
faut-il  admettre  que»  peu  de  temps  après  le  voyage  de 
Cook»  là  partie  septentrionale  de  Ttle  aurait  été  ënvâ'^ 
bie  par  une  peuplade  anthropophage  vedue  dii  nord 
d'uhe  grande  Ile  que  les  naturels  désignaient  sous  le 
nom  de  Mingkn,  et  que  ces  nouveau!  venus  auraient 
éfaasséou  extërnliuié  les  paisibles  et  Ihoflehsirs habitante 
^til  plurent  tant  autrefois  &  Cook  et  ft  Forstef  •  Ce 
qui  semblerait  donner  quelque  crédit  à  belté  hypo^ 
tiiè^è,  ce  bont  les  traces  récentes  de  pillage,  de  rtiittes, 
d^inùetldie,  que  le  naturaliste  Lâbillardlère  bbsét-vû  iur 
toute  la  surface  du  sol  dans  le  cours  de  ses  nombreuses 
elcdbsibns.  De  plus,  on  pbut  ëUt^orë  t'emàtt)bèr  au- 
jourd'hui, pàbmi  le^  Calédoniens,  une  ràcë  mélatigêe 
^ui  àcëuse  l'introduction  d'uii  élémeht  t)e  population 
étrangère.  D'ailleurs,  les  missionnaires  y  retrouvèrent 
des  naturels  de  Wallis  et  de^  lleS  Fidji.  On  (iëut  encore 
s^expliqùét-  cette  divergence  d't^pinion  par  t'hypocrisie 
de  ces  sauvages,  qui  ne  se  montrent  jàmaiè  leU  qu'Ué 
sont. 

Lés  )5éupteÀ  de  là  Nolivélle-Gàlèdohie  se  disllngaeni 
pht  l^uTt  grafade  hospitalité  t}ui  fait  que  tdut  eît  tonti- 
mUfi  ôhei  eux  \  ett  Hsvanchié,  ils  ftbhK  ctnnmts  noM 
l'avons  déjà  dit,  fort  pillarde.  Ils  ont  une  grande  idée 
dès  Euto^êéns ,  ils  leur  ikttribueni  la  puissance  Silr 
Ve  téû\  et  là  pluië  ;  lé  tlel,  ^èlod  étix,  ^»t  la  tëri«  (fûnfd 
nous  habitons,  et  ils  îont  cotîciu  parbe  qti*Ui  it)yaiéél 
àols  naVik^s  à  rboMfebn  tbuchét*leciel.  L'éur&tbœutft  tout 
putéh.  Us  né  tonnâi&sèht  ^ah  le  libertinage  i  tmih  tbi^ 
eux  la  femme  est  réduite  à  ulît  Vëtittibiè  Mblàvà^,  elfe 


est  condamnée  aux  travaux  les  plus  pénibles»  et  rampé 
aui  pieds  de  rbomme,  qui  la  tyrannise. 

Les  naturels  formeiit  un  grand  nombre  de  tribus» 
dont  quelques-unes  comptent  jusqu'à  &000  àmés.  Cha* 
cune  d'elles  a  son  cbcf  particulier.  Le  principe  de  la 
lai  salique  est  en  vigueur  chez  eux»  les  seuls  àliiés 
mâles  sont  reconnus  chefs  après  la  mort  de  leur  père; 
du  reste,  ces  chefs  sont  à  peu  près  sans  influence,  bt 
peut-être  faut-il  l'attribuer  à  leur  trop  grand  nombre  : 
il  n'est  pas  de  si  ^etit  hameau  qui  n'ait  le  sien. 

Les  villages  sont  disséminés  sur  la  surface  de  l'fle 
assez  loin  les  uns  des  autres,  et  ne  communiquent 
entre  eux  que  par  des  sentiers  à  peine  tracés  et  que  le 
moindre  accident  rend  impraticables.  Mais  les  natu- 
rels qui  habitent  le  bord  de  la  mer  ont  entre  eux  des 
relations  très  fréquentes  ;  les  tribus  voisines  sont  con- 
tinuellement ^n  visite  les  unes  chez  les  autres,  et  ils 
{ranchisscnt  rapidement  les  distances  à  l'aidé  de  leurs 
pirogues  simples  et  de  leurs  pirogues  doubles.  Les 
fillages  ne  sont  formés  que  par  des  habitations  dissé- 
minées; peu  d'entre  elles  sont  groupées  de  manière  à 
contenir  une  population  agglomérée,  comme  celle  des 
villages  de  notre  Europe.  Les  cases  ressemblent  beau- 
coup à  de  grahdes  ruches  à  miel  et  à  des  hangars  : 
les  premières  servent  de  refuge  pour  la  nuit  et  n*ont 
d'autre  ouverture  qu'unie  petite  ]iortô  étroite  et  basse, 
en  sorte  Ijùe,  J^ttUr  y  être  à  l'aisé,  il  né  faut  pas  avoir 
beèoin  dé  beatiboUp  d'àir  potir  respirer,  et  Surtout  faô 
pas  craindra  là  fùniée  ;  les  secondes,  ouvertes  d^un 
côté,  soiii  des  lieux  de  réunion  pour  le  jour. 

Chacune  d'elle)  e^t  enlburée  de  quelques  champs 
où  les  naturels  càhiveût  le  banaiiier  et  lé  tàro,  sorte 
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dp  &MÎt  ^iol€^(  ressemblAi^t  aibex^jpQur  la^feifiiè  et  la 
grosseur»  à  la  pomme  de  terre  ;  la  canne  à  sucre^  qui 
y  a  été  introduite.  j>ar,  les  Ëuropéâus» .  réassit  daos 
quelques  .cautons.,     .    •    i    ^     .»    ^    i  : -.    ,-::- 

Toutes  Içs  tribus  vivent  : contÎTiuellemeht  on  ^e«rd 
le»  unes  ayecJka<aui)e^9^€t;p(0WJa'£au8elapliisXalile»' 
foiH  à^  iQQursiAJ0sà.l{i:j6Mile'desi|uelIeslçs.'Oa!Sf6&  BOBi 
brûiées»  ,\fs^  pI«i43lâiîons  raimgées  let  Jes»  .maUieunetnr 
priâpoDi^ra;  dévenés  ;  oar  c'eafc  une  tictoireiet  un  iro'- 
pliép.povc  emxxrwQÎrfQâiDgèun.ennBmi  isa^ùiéinoice'. 
e#|i8lor4  àj^mais  fliU^ie*-  \  ,  «  l  '   .     J.'  •  r   .1 

Le  pays  n*est  donc  pas  aride  et  impr4»pDe  xi  la  cul- 
turc^,  comme  .  I*ont  ayiinfé  devtaids  voyhgeurk;  xmirc 

m 

86^  sileSi .  d'une  gi^nde  beauté»:  il  Jtie  .manque  pas  de . 
plaîa^A  Urè^.fertUes^.  qui^pourraieptAoUrrir  bne  cao^» 
lîtude  d'ii»aUtap^.  iti,Maiâ,  :^^.  un  imâseimmairet^lu 
I^.  Bflug^yron  ,,  Annal,  -d^  iotrpmp^  tla:ia\^i^t'  aap«^ 
taUibBeASÂO^  A"!.  U)8,(pag^  S99)«>milk)caus)9fiv  et  sur- 
tout la  paresse,  réduisent  les  indigènes  de  la  Mourélle^ 
Calédf^uip  à  I9  p)M$  jsKtrj^me.  «aisiër^;;  ib  cultivant' ^t 
mêi|)Q  fprtsUiejQ.^avjec  le  spC4»ur&  d!ua  moitteaA  de  hub^ 
pointu. 0juaveQ-]eurfi^.ar\gl^^iâE|ais  ils.  cul(Mê|itpeui  et 
jamaifir  ep,cai»on  de* tQ^t^rlemraibespim»  ]^'ai^03à<pai* 
se.  trouve  ^i^i^  quelque^  parties.de.  l'Hc  saoib  quol^ 
s^chont,  en.  Urer  parli*.  Yrâîipeai«iil&  soiil  acriécéa  de 
trois  a|^€;Ji9at0t  plu»  suriee  peuples  des; Iles  ToBga  et 
Oi^véa»  bien  qu'ils  ne  spieoipa»saoaàotûlligeoc»w/C*08t 
bien  un, peuple  ^n£aat  et  saxis. prévoyance..  Oot^ilSiXiait: 
une  ré<;oUeMbqndapte^.ô|i  dirait  qu'eU^^qrpèsa^ -lia 
appellent  des  voiMns.de  dUiàdoute  liedkesiia  ronile 
pour  s'en,  dé^bfirra^^çr  au  plits  yjite»  et  Jour  fealja 
diu*^  autf^[4  que,  leprs.  pi?pviçioiftS}i  4e.  ys^rte  qu^  pesi^  1 
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daiit  kfl  irois  quai'U'  an    l'aiti^ée  ris  h'oiit  tiiétï  A 
manger.       •  '     '         »  ■  .    ~ 

a  LeurjifOSirnhirecoaftidtealoi^wqoelqiiedpoiësoiis»' 
coquillages,  racines  et  écorces  d'arbres  j  qaélqadtoisils' 
]D0BfpeiitTdeJaterre(la  stéatite)*,  déivoreiit  la  veriume 
don  tils^fiîDt  couverts»  avalent  ftreeghmlonnerie  ks  vers» 
les  araîgBées^  les  léaards>  etc*«  etc.  Je  nt  sais  commeDl 
ers  malliâursiu  peuvent  vivre  penidàni  Ips  neuf  i  dix 
moisdiî  AftHte,  «t  coninieni  eux,  ^i  ee  repaissent  de> 
la  jchair .d&  4eura  fiBnemis  yaintas,'  «e-  s6  font  pias  la. 
chasse,  ne  s'en tr 'égorgent  pat  pour  assouvir  ta  faim 
qoi  les  dévore»  » 

Ansad^ostde  k -Nouvelle-Calédonie,  par  22*  â7' de 
latilode  loéiâdionak  et  166"  de  loDgitude  orientale,  et 
séparée  de  celle-ci  par  un  chenal  d'environ  quin^ze 
liauea,  seoté  ^e  roobes  raadréporiquos,  se  trouve  une 
autre  lle^ursemble  jusqu'à  présent  devoir  présenter  à, 
la  colofiisation  des  chances  plus  favorables  :  c^est  Tlle 
des  Pins/ 

Cette  lie  des  Pins  a  environ  dix  lieues  de  tour{  les 
naturels  la  nomment  Kouniè;  elle  doit,  son  nom  euro-> 
péen  aqx  piib  droits  et  élapcé^,  aux  sommets  dentelés 
et  pointue ^. -^roopés  pai*  masses,  d'aspect  varié, 
qm-la  SqîA  reconnaître  de  loiq*  Elle  <est  dominée 
par  on- pied 'nne^han leur  qui  doit  èt^e  considérable, 
car  il  se  fait  apercevoir  de  tdutes  ks  directions  à  la 
distance  d'au  moins  dix  lieues.  Ce  pic  e$t  situé  dans 
la  partie  méridionale  deTlk,  dans  le  voisinage  du  port 
de  l'Assomp^n,  et  un  peu  à  l'oueet  de  l'établissement 
des  missionnaires.  La  population  de  Tlle  parait  peu 
considérable  ;  le  grand  chtf/  ou  Atiki^  semble  plus  res- 
|)e<lè  ei  mieux  obéi  que  ks  ch^fs  des  nph^breuse^  tri* 
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bus  de  Va  Nouvelle -Calédome.  «  Les  hàbitantà  (écmait 
le  R.  P.  Goujon,  en  octobre  i8&S]  paraissent  appar- 
tenir à  )â  race  polynésienne,  là  plus  intelligente  et  )a 
moins  Ifèrôce  dc^  taces  de  l'Océânie.  Ils  vivent  entre 
eux  dans  là  paix  elPunion.  Ils  sont  dé  couleur  presque 
nbîire;  les  hommes  ont  la  taille  haute  et  bien  pris6; 
leur  regard  n*a  rien  de  farouche,  et  ils  ne  nbus  ont  pas 
encore  prouvé  qu'ils  fassent  aussi  voléurb  que  leurs 
voïblns.  3e  ne  sais,  ajouté  lé  même  missionhairc»  si  le 
peuplé  dé  nie  des  Pins  est  ahthVôpbphage,  mais  il  se 

ê 

défend  de  celle  réputktioil,  et  il  a  l'air  de  mépriser 
ses  voisins  qui  mangent  les  hommes.  Malgré  ces  dé- 
monstrations extérieures,  on  Voit  cepcndaht  qu'il  re- 
garde avec  une  espèce  de  convoitise  la  chair  de^  blancs. 
Il  jette  surtout  des  regards  de  concupiscente  sur  lé 
gras  dès  jambes;  et  plus  d'ûUe  fois,  au  moment  où 
vous  y  pensez  le  moins,  vous  sentez  une  main  passci^ 
légèrement  sur  votre  hiollet.  Si  vous  dileà  à  t*indi'scret 
que  vous  prenez  en  faute  :  «  Ce  que  lu  fais  est  mal,  ii 
il  répond,  en  se  pinçant  les  lèvres  :  «  OA/  lâlei:  C^est 
boni  »  Néanmoins  nous  n'avons  eu  jusqu'ici  &  leur 
reprocher  aucune  insulte.  )S  [Annal.  Je  tàprop.  du  ta 
Foi.  1860.  n«  129,  lettre  du  R.  P.  Goujon.) 

Les  productions  de  Tile  des  Pins  sont  lei  mèmeS  que 
celles  dé  là  grande  Ile  Voisine  ;  mais  leè  habitante  fal^ 
gligenl  trop  leut*s  plantations  d'ignames  et  de  càdhéS 
à  sucre  Jiotir  exploiter  le  bois  de  sàndal,  qui  abohdé 
dans  l4le  et  qu'ib  échangent  aux  atmateurs  an^laii 
cônti'é  quelques  pièces  d'étoffes  et  d^autres  meniié  ob« 
jets  dotit  ils  sont  fort  favides.  Le  sol  parait,  d'àilleuri, 
plus  sain  que  celui  dô  la  Nouvelle-Calédonie;  il  ëfctfeN 
tilé,  i^6t>re  &  là  cûltuf'e  du  café»  d^  la  caùile  &  dUcra 
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él  des  plantée  iëgumineuses  d'Buropa  i  il  est  tnfin  kr«* 
reaé  par  des  aoorces  fraîches  et  abondantôa. 

Le  port  do  l'Aesortiplion,  situé  au  sud  de  rile«  pro*« 
tégé  des  ?enl6  dtt  large  par  la  petite  lie  Konnou  et  Tilot 
boisé  Akmène^  n'est  pas  le  seul  abri  que  ptrésehte  Tlle 
des  Pins  aux  navires  :  il  existé  au  nord  uti  autre  porti 
eelui  d'Ouzélé,  dans  le  Toîsinage  de  Gadji^  résidence 
actuelle  do  chef  indigèhe.  Mais  les  approches  de  ce 
dernier  port  sont  plus  difficiles;  la  mer  est  trèfc  parst* 
iliée  de  coraux,  et  la  c4te  est  ordinairement  battue  par 
Ott  ressac  incommode  aux  embarcations. 

DBuauàaia  pibtib. 
Nàlice  historique  et  pfn'se  de  possession. 

Tels  sont  les  principaux  documents  que  nous  pos- 
sédonsjusqu'é  ce  jour  sur  la  Nouvelle-Calédonie  (1)  ; 
nous  allons  maintenant  faire  l'histoire  des  rapports  des 
naturels  avec  les  Européens  jusqu'à  la  prise  de  pos- 
session de  rUe.  Nous  y  trouverons  encore  de  nouveaux 
traits  qui  nous  permettront  de  bien  apprécier  la  na- 
ture du  pays»  et  qui»  tout  en  nous  mettant  en  garde 
contie  la  férocité  de  ses  sauvages  habitants»  nous  ap- 
prendront ce  que  nous  devons  espérer  d'une  sérieuse 
tentative  de  colonisation... 

La  Nouvelle-Calédonie»  se  trouvant  sur  le  chemin 
de  Sydney  aux  mers  de  la  Chine  et  de  l'archipel  In- 
dien» dut  plus  d'une  fois  servir  d'escale  et  être  visitée 
par  les  navires  qui  se  rendaient  en  Australie»  ou  que 
leurs  idnéraires  conduisaient  à  travers  les  arcliipe^s  de 

(i)  Les  informations  et  les  rapports  ofÊcieft  du  gouveïuetfiejil 
nW  )pts  ett(^o#é  été  )^Mïéï.  ■  ▼.•A«  ht^. 


la  Polyné^Q*.  9)^;^^  {tniK^<fl¥^i<^^^^tt*ecb»iiMBs  des 
voyageur^.,  Pliq^e^ariet,  apf'jLsJf^»  IH^p^ .d'aiilrfis  ma,- 
rins*  a^f ie][it.  faît73Lauf|rag^  9^l;  li^#  réçifftiqiir  Teaiou- 
rpoU  Le  capit^ji>«,  K^pi»;  ^:47P3k:  i^^Ê.JiMOr franchi 
la>  terrtb]^  barj;ij^ra».ocpi4#p|a'U  ^t  i^c^iôyârt  le  port 
SaiDt*ViQc;eat,^f[|ù  il  .^^U  3^]9m;i^Aix'mdU;  tnais»  s'il 
y  avait  |rquvé  up.  e^e^ltUpt  ^l>iri,  il  y  wiA  pMi^  a^sez 
d'eau  pour  son  pelit  navire.  Les  d^Qgenk  do  la-  ncrt* 
gatioa»  le.peu^  de  x(iÇi$oui;$e9}de>,l'tIeiiiiipiarfaiLemejat 
copnMOf  3epE)blskiei^;d(H)e,  epif^ig^OT'  les  ;OAvires.  A 
peine  si. dfi  loi^  en  loio  Jo^i^ntreprenaniS'OolQiis;  de. 
Sydney  venaient  faire,  un  comnoeDCicd'^^an^  çootre 
du  bç^^^çle^  sai>d^  ^.da,trép0[ng^siir.  lacdSteiOmeatela 
dfj^  J'Jle^  le  ^risqpe  ,4e],<QWUfï;  Wtr^  de«  fiteoplades 
ennemies,  et  d'éprouver  le  triste  sort  que  lias- naturels 
r^sqrye^t:fi.leuirs.  captif;,  dîaïkii^uaiK  $iogtilièk*dmënt  les 
cl^nçeç  des  relation^ iConaa^i^erGiak^'ave^  Is «grande  ife. 
.  Lprsguja  }a.^/apç0  ei^t  j&U\])\i  une.  slationinaxsk  daos 
Iqs  mergdô  rOpé^api^»  las  pavirea  de  TÂtM  euiieiii  ploa 
d'/ji|^p.  j^  i'oçc^s^op, d^ .yisiiêr  rjatchîp4yi:  .Galédonteo, . 
et^^à  cb^A^ae  dç  c^f,  viMte^i  ]i^  ç^ite.dist  d'fifitreeasteaox 
fqtbeureu3^P^ejg)t  p^difiéfs  QucoiAplélé^  par  Jkairavaux 
de^.  b^bi^s,G^(^ers  f)i^  notre  marine».  Ik  purept  se  con- 
va^cr^qp^  l^s /çi^nger^ii|na  pi'ésantaientles  approoho8> 
de  J'ilepopr  les. navires  à,voîlj3  n^existai^ent  plusipoor 
les  navir^^,  à  yap^uiv-^t  q^ia^  la  €ôle.orie«ti|le»!niieuz 
connue  ç  1 4'ua,  pins  façila  a^cès  que  iA^  côte  :oeddealale«  - 
oP'rait^î?^  bons  ^lorts^  aiixquats  on  pouvait;  aifrûver  pair 
des  pasise^.  que  .les  xécifat  laissaient  eptca  Of^d^;  -^ue* 
de.  piusr  la,  pavîgatiop  renaît. possible,  d^ns:le"lHisaia 
cçipgfl^  pnjtre  l^côie  et  ila  ligne  .de  .r^ifs.pUu^  au 
large^  La>.  Npuvelle-ÇMilàfbftie  ^^v epaît.  donc^  inaisia. 


{  i0  > 

inaborâablei'  D'(£iii4rë'p»H;  lîé^^teissîÀnifia^es  éfablfs^aur 
lies  Wnllî»;  avaient  i^bîtènù»  enpeii  deteiiipk  de  sS 
heureux  résultats  da^élëur  pleusëtnis^ôri  de  régéné^ 
ration  catholique  et  de  cUilkialioh'^afnil  les  peàpladeâ 
de  la  P6l^iïé«î<^;  <|ti'il6  ré^olurenY  de  tettt^r  un  établis- 
sement daniilai%âve^Hë^Gâl'éflén!e,  ^tjiif  depuis  Icm^- 
teaaps  étati«  l'dbfet  Ae  huré  <iàiiiftté^{ï6ùs  et  de^  leurs 
pieuses  espérance»; '     '  '      ..  •  •'  ^  .  •  •   'i.-         V-  -' 

Le  Ziièmpihr&i^liiilè  Bki(*&phéiie,  comcbandé  pat^' 
M.  Laferrière;  '  après  «voir»  jeté» t'anc!*e*<fens'  lé -port 
Balade»  débctr^naitM»  D0dai¥è,^éVèqtred'Ania{a;  Vi- 
caire apostolit^iie  del'Océïfnieacddenthle;  atcooipagné 
de  deax  prêtre^  dt  'dé^  délit  frti^^,  ^lilyau-  tichn  db 
Christ  et  àe  la  religion ,  pi^tëht^ïolènnenernent  pos- 

Sen(jhiaHeé'prèmifer»''ttiôi^'de  leur  installation;  lés 
missionnaires  ne  fifretit^^jtnfl'în^ufétés^ils  a^ïrenf, 
d*aiU^ifrs,  &  Uatdé  de  <p!iélques  petits  présents",  su  ga- 
gner r^mîtié  'du  chef  de  la  tribti  au  milieu  de  laquelle 
ils  élaîeni^  ténors'  se  fhér.'  Ils*  durent  d'abord  pourvoir 
&  leitnh  besoins^  Lto  cfearpenliêrs  du  Bucéphah  leur 
avaient  eoésirnit  ii  AkiharHata  i'èéTk'é  It  irùisiïïBge  du 
port  de  B«ilâdë;  tine'itiaison  do  bôis;  Us  avaient  pour 
toutes  provisions,  potir  cîoq  personnes,  un  baril  de 
salaison  el  tmis  barils  de  farine.  Jetés"  an  milieu  de 
peuplades  eroettes,  paresseuses,*  imprévoyantes,  ils  ne 
detaieni  donc  dtteàdrê  qôè  peu  de  secours  des  natu-- 
reki  Confiénts'  dëlift  la 'Providence,'  ils  ^se  mirent  à 
r<eQvre^  44tt^cr6usèrët)l'tra  pi^ts;  se' construisirent  un 
foar^  enrokirèfént  lour  «laison  et  leur  jardin  d'une 
forte  haie^pftlifîsâdéé.  Au  bôtit'de  quelques  mois,  ils 
furent  soiimii' à  de  r^^tes  ^^^<:^és;  leor  maison  lom- 
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bait  en  roioe»  tes  boU  0n  étaient  rarmôqlpsrib  la  re- 
construiftirant  an  pierre  à  une  demî-lieua  plus  loin  aq 
sud,  kPaïao.  Gependapl  les  provisioiis  s'épuisaieot,  la 
lardÎB  cessa  d^  produire,  la  recolle  d'ignamas  leur  m^ii» 
qua,  faula  de  pluie;  la  faim  pe  fit  sentir.  Ils  achetèrent 
dans  le  fpisinage  uq  champ  d'ignames;  mais,  èpeinaf 
après  les  a? oir  péniblement  arrachées,  commança? ent* 
ils  à  les  emporter,  que  le  chef  qui  les  laup  avait  ^en* 
dues  enfoya  une  troupe  (|e  bandits,  qui  la  leur  enl^a 
sous  leurs  yeux.  SicptOt  ils  furent  en  prqîe  a«J¥  bçr* 
reurs  de  la  faiiPf  et  nul  doute  qu  ils  n'eussept  st^Cr 
combé,  si  Dieu,  qui  veillait  sur  eux,  ne  leur  eût  enrayé 
un  secours  inespéré.  Un  chef  qui  demeurait  jà  quin^^ 
lieues  da  leur  habitation  leur  avait  donné,  quatre 
mois  auparavant,  un  champ  d'ignames  pour  gagner 
leurs  bonnes  gr&ces ,  car  il  les  regardait  çpmme  des 
êtres  surnaturels  ayant  gr^nd  pouvoir  sur  la  plnî^ 
et  la  vent;  ils  allèrent  le  trouver,  et  non  seulement 
celui-»ci  leur  fit  porter  la  précieuse  récolte  dans  leiar 
barque,  mais  encore  il  y  joignit  quelques  cqco#,  et  si 
•ces  provisions  ne  ramenèrent  pas  chez  eux  rabonda&cf, 
au  moins  éloignèrent-elles  la  famine. 

Le  SU  septembre  i8A6,  parut  la  corvette  I0  Rhin. 
Quelle  fut  la  joie  des  pauvres  missionnaires,  lorsqu'ils 
virent  arborer  le  drapeau  national  !  a  Béni  soit  le  na- 
vire de  la  patrie  I  x»  s'écrie  dans  sa  reconnaissance  le 
père  fiougeyron,  l'un  d'entre  eux.  Le  commandant 
Bérard  et  les  officiers  de  son  étft'maipr  se  niontr^- 
reni  pleins  de  dévouement  pour  la  mission,  et»  Ippi- 
qu'après  quelques  jours  de  relâche  ils  la  quittèfent, 
ils  lui  laissaient  en  abondance  des  vivres  pour  uqe 
«nuée  ;  ils  avaient  réparé  le  bâtiment  qui  sm^r^ït  4 V 
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lile  aux  im5^9,^aîref»^  el  ^le^é  une  papdeste  chapelle. 
Bientôt  les  missionnaires  purent  voir  lever  dans  leur 
jardin  les  choux,  les  hs^ricots  et  d*autres  plantes  pota- 
gères d'Europe  ;  le  sol  était  fertile  et  pouvait  donc  ré- 
pondre aux  soins  et  aux  travaux  agricoles  des  colons. 
Désormais  à  l'abri  du  besoin»  les  missionnaires  pu- 
rent ipep'rendre  plus  librement  leurs  travaux  aposto- 
liques; ils  eurent  la  consolation  de    voir  quelques 
tribus  disposées  à  écouter  la  parole  divine.  Ils  allaient 
à  plusieurs  lieues  de  leur  demeure,  baptisant  les  en- 
fants» soignant  les  malades»  portant  à  tous  de  bonnes 
paroles;  déjà  une  nouvelle  mission  avait  été  établie  à 
trois  lieues  plus  au  sud,  à  Poêbo^  au  milieu  d'une  peu- 
plade dont  le  chef  avait»  dès  l'origine»  témoigné  de 
bons  sentiments;  et  ils  étaient  en  état  de  venir  en  aide 
aux  marins  malheureux.  Au  mois  de  juin  18AÔ»  ta 
corvette  la  Seine  vint  donner  sur  les  récifs  qui  entou- 
rent Tlle;  les  missionnaires  eurent  la  consolation,  dans 
ce  malheur»  de  pouvoir  recueillir  tout  l'éanipaee»  et 
leurs  provisions  purent  les  nourrir.  Malhei^reusemeqt 
la  guerre  et  la  famine  vinrent  de  nouveau  désoler  l'Ile  : 
tt  Que  vous  dirai-je  de  l'état  de  nos  chers  Calédoniens^ 
écrivait  le  rév^érend  père  Monlrouzier,  à  la,  date  du 
13aoûll8Â6.  Ilélasl  ils  sont  toujours  bien  à  plaindre  I 
leur  misère  est  ei^lréme;  pour  vivre,  ils  sont^  obligés.de 
chercher  spr  les  montagnes  de  mauvaises  racines»  et 
sur  la  plage  des  coquillages  bien  coriaces.  De  plus»  ils 
s^nt  constamment  en  alerte»  à  cause  de  leurs  ennemis» 
qui  ne  leur  laissent  ni  trêve»  ni  repos»  qui  ravagent 
l.eurs  propriétés,  et  les  tuent  eux-mêmes  pour  les 
manger»  La  peste  vint  ensuite  enlevçr  ceux  que  la  fa- 
mine ^t  la  guerre  avaient  éj)argnés»  et  jeta  la  conster- 
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nation  parmi  les  tribus.  Elle  a  frappé  tant  dévictihies, 
que  des  villages  entiers  jsont  déserts  ;  on  a  trouvé  dans 
certaines  cases  des  vases  de  terre  pleins  de  (aros  à 
demi-cuits,  et  les  personnes  qui  préparaient  ces  àli-^ 
hients  étaient  étendues  sans  vie  à  côté  de  leur  feu..; 
Sans  exagérer,  il  est  mort  presque  la  moitié  de  la  po- 
pulation (un  autre  missionnaire  parle  d'un  quart)  dans 
les  diverses  tribus  que  nous  pouvons  connaître.  Les 
symptômes  de  Tépidémie  sont  un  violent  mal  de  tète, 
qui  produit  une  surdité,  des  douleurs  vives  à  Testomac 
et  de  forts  battements  de  cœur.  » 

Les  missionnaires  avaient  reçu  la  visite  de  plusieurs 
b&timents,  entre  autres  de  V Àrche-d^ Alliance  et  du 
Spek^  qui  leur  avaient  apporté  des  protiaions  et  des 
objets  d'échange,  lorsque,  à  la  suite  de  mauvais  rap- 
ports faits  aui  naturels,  les  dernières  bonnes  disposi* 
tions  de  ceux-ci  disparurent  pour  faire  place  aux  plus 
horribles  projets. 

Des  marins  européens  qui  faisaient  au  port  de 
Yenguène  l'échange  du  bois  de  sandal  représentèrent 
les  Oui'Oni  (c'est  ainsi  que  les  naturels  désignaient  les 
Français)  comme  des  hommes  tabous ^  c'est-à-dire  sa* 
crés,  qui  faisaient,  par  leur  mauvaise  influence»  mourir 
les  autres  hommes. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  soupçonner 
les  missionnaires  d'avoir  attiré  le  fléau  ;  à  la  supersti- 
tion vint  se  joindre  l'amour  du  pillage ,  et  le  19  juillet 
ils  vinrent  attaquer  l'établisseibent  de  Balao ,  près  du 
port  de  Balade.  Ils  l'incendièrent;  un  des  malheureux 
missionnaires  fut  tué  ;  les  autres,  épuisés,  mourant  de 
faim,  les  vêtements  déchirés,  parvinrent,  au  milieu  des 
plus  grands  dangers ,  conduits  par  un  de  leurs  plus 
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jeunes  caléchumënes ,  qui  leur  était  resté  Adèle,  à 
gagner  rétablissement  de  Poëbo.  Réunis  au  nombre  de 
treize,  dans  la  maison  de  la  Mission»  la  haine  des  na- 
turels les  y  poursuivit,  et  ils  y  eussent,  celte  fois  san^ 
doute,  péri,  sans  l'arrivée  d'un  navire  français.  In 
Brûlante^  qui,  sous  le  commandement  de  M.  Dubou-< 
zet,  se  rendit  d'abord  à  Balade ,  puis  à  Poëbo,  où 
l'équipage,  mis  à  terre,  délivra  les  malheureux  assié- 
gés; mais  cela  ne  se  fit  pas  sans  qu'il  fallût  livrer  aur 
naturels  un  combat  en  règle. 

Les  missionnaires  se  résolurent  alors  à  abandonner 
rUe,  et  c'est  ainsi  qu'échoua  leur  première  tentative  : 
ils  quittaient  à  regret  les  Calédoniens,  qui  repous- 
saient si  aveuglément  les  bienfaits  de  la  foi  ;  cependant 
ils  laissaient  quelques  germes  qui  devaient  un  jour  leur 
faciliter,  à  une  époque  plus  propice,  leur  retour  dans 
le  pays.  Au  milieu  des  terribles  épreuves  auxquelles 
ils  avaient  été  soumis  ,  ils  eurent  la  douce  consolation 
de  voir  que  quelques-uns  de  leurs  catéchumènes  ne 
les  avaient  pas  entièrement  oubliés. 

Le  21  août  18&7,  la  corvette  la  Brillante  ramenait  à 
Sydney  les  missionnaires,  tandis  que  le  brick  de 
commerce,  l* Anonyme^  conduisait  aux  lies  Salomon 
Mgr.  Douarre ,  évèque  d'Amata  et  vicaire  apostolique 
deTOcéanie  occidentale. 

Une  année  ne  s'était  pas  écoulée  que  nos  pieux 
missionnaires,  qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  arrêter, 
(entaient  un  nouvel  établissement,  et,  plus  heureux 
celte  fois,  après  avoir  été  repoussés  de  Tlle  Hafgan,  là 
principale  du  petit  archipel  des  Iles  Loyalljr^  ils  abor- 
daient, le  i5  août  18A8«  à  l'Ile  des  Pins ,  dans  un  port 
situé  au  sud  de  l'Ile,  et  qui  reçut,  à  cause  de  la  sok^n- 
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jiîlé  4^  jûur,  le^pm  de  pprù  de,  P  4<ssQniptton.  J^l^^ 
accueillis  par  le  chef  de  Tlle  ^  dont  iU  surent  gagoes  les 
bonnes  grâces,  ils  s'y  établirent»  et  |)ientôt  les  r^la-r 
|ions  les  plus  amicales  le^  unirent  aux  naturels»  qi^^-iU 
trouvèrent  plus  doux  et  plus  intelligents  quç  ceux  de 
la  Nouvelle-Calédonie. 

Cependant  ceux  des  naturels  de  cette  derpi^re  Ue 
qui  avaient  été  convertis  par  les  missionnaires  étaient, 
i  Balade,  à  Baiao  et  à  Poèbo ,  contipuçlleme.nt  exposai 
aux  mauvais  traitements  et  aux  persécutions  de  Içui's 
sauTages  compatriotes;  ils  prirent  en  informée  les 
missionnaires,  qui  envoyèrent  chercher,  à  deux  repri^f^ 
différentes ,  les  péophytes,  quç  Ton  établit  provi^QÎrg- 
ment  à  Futan^i. 

La  mission  de  l'Assomptipn  était  en  voiç  proap^fç, 
lorsqu^en  1850  le  capitçiine  d'Harcpurt,  cqqomap^apt 
la  corvette  de  l'État  FAIcmènfi.^  v^pt,  apf^s  ^voir  visité 
les  Iles  Pomoutou,  de^  Navigateur,  ^Valli^,  r^elàpl^çr  i 
Sydney.  Il  désirait  visiter  la  Nouvelle-Çal^doniQ  ;  il 
demanda  et  obtint  de  Mgr.  Douarre,  pourguic^e  elpo>]|r 
interprète,  un  frère  de  l'ancienne  mission  de  Balaie, 
^près  avoir  relevé  diverses  position;^  (le  cette  grao4? 
l^e  ^  et  notamment  reconni^  toute  la  côte  oriental^ , 
dont  il  lit  faire  le  relevé  bydrpgraphique  paf  ^e^  offi- 
ciers, il  jeta  l'ancre  à  Balade:  il  youlajt  traciçf  la  Qarte 
de  la  pointe  de   l'Ile.   Il  fit  expédier  une  chaloupe 
montée  par  douze  hommes  d'équipage ,  un  chef  de 
timonnerie  et  deux  officiers  ,  MM.  de  Varennes  et  de 
Saint'Phal.   On  avait   fourni  l'embarcation  de  mres 
pour  une  douzaine  de  jours,  et,  en  cas  de  quelque 
surprise ,  on  avait  pris  quatre  fusiU  avec  des  munitions. 
Le  point  que  l'on  voulait  explorer  était  à  dix  lieues  a|i 
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nord-ouesl  de  Balade.  La  crainte  de  tom.her  enire  le^ 
m«ioa  de9  Iribus  féroces  et  anlUropophages  empâcU^i 
Téquipage  de  faire  une  descente  sur  la  grande  lie  de 
Galédonie;  mais,  comme  on  crut  être  certain  que  queit 
ques  lies  voisîne$  à  peu  de  distance  étaient  inhabité^s^ 
dès  le  lendemain  malin  on  y  descendit,  et  sans  d^fiancQ  : 
cç  fut  là  up  grand  malheur.  Le»  deux  oÇTiciers  étaient 
k  peinç  i  terre»  qu'une  troupe  de  quelques  ce^taipes 
4ç  sauvages  fondait  sqr  eux  tout  à  coup,  en  poussant 
les  bourras  Içsphis  féroces,  lis  étaient  armés  de  hache^ 
4^  frqndes ,  de  casse-tète ,  de  lances  €^(  Uq  (lèche^ 
On  avait  eu  à  pçine  le  temps  de  les  çuQçc^oir  ;  ^^ 
VL  dQ  Varennes  tombait  frappé  à  la  tête  4'un  co^p  ^ 
bacbe.  Deux  mate]9ls  qn^  le  relèvent ,  et  1q  pp^rte^t  ap 
milieu  ^'une  grèlç  de  traits  sur  l'arrière  ^ç  l'embar- 
cation, €^xp,ircpl  bientôt  eu^-mémes  içoq^,  Iq9  coups 
quipleuveql  dç  t^^utes  parts.  Çn  vain  9,0.  cljçrpj:ie  ^aop 
cette  lutte  à  mort,  dans  cette  effroyable;  ^içtèlée,  à 
dégager  ks,  fusUs  et  le^  munitions ,  on  n'en  a  pas  le 
temps;  en  vain  le  pilote  de  la  cbaloupe  9e  fait  jour  au^9u^ 
de  lui  en  frappant  à  droite  et  à  gauche  s^vec  lia  barrq  ^{i 
goavei^qail,  dont  il  s  était  armé;  en  vain  ^9  secoipjl 
oiBcier»  B^  de  l^aint-Phal»  jeune  aspirant,  ^  peine  âgé 
d^  vingt  ans,  d^à  percé  de  coups,  pare  avec  son  ép^^ 
ei^  quelques  instants  les  sauvages  font  sautant  dç  vicli- 
pes  qu'il  y  avait  de  matelots  dans  la  chaloupe.  Quatre 
seulement  essaiçnt  de  se  sauver  à  la  nage;  mais  l'un 
d'eux  est  massacré  sur  la  plage  où  on  TattendaU  ;  h^s 
trois  autrjçs  avaient  fui  dans  des  direction^  opposée^* 

Neuf  )our9  après  cette  épouvantable  boucherie  ,  l'in- 
quiétude gagna  l'équipage  de  rjlcmène,  déjà  tour- 
menté par  de  triâtes  pressentiments;  une  chaloupe 
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armée  fut  expédiée  pour  avoir  quelque  nouvelle  ,  et 
bientôt  on  acquit  la  lugubre  certitude  du  malheui'  que 
Ton  appréhendait.  La  première  embarcation  fut  re- 
trouvée intacte,  mais  complètement  dévalisée  ,  et  pré- 

4 

sentant  les  horribles  et  sanglants  vestiges  d*un  combat 
à  mort.  Quelques  naturels  que  Ton  interrogea  ne 
laissèrent  plus  de  doutes.  Après  le  massacre  on  avait 
éveutré  et  vidé  les  cadavres;  puis  immédiatement  les 
cannibales  avaient  procédé  à  Thorrible  festin,  envoyant 
aux  patents  et  aux  alliés  une  part  de  cette  horrible 
boucherie;  «  trois  matelots,  ajoutait-on,  qui  s'étaient 
enfuis  à  la  nage,  avaient  été  adoptés  dans  une  tribu 
voisine,  mais  qu'élaienl-ils  devenus?»  La  chaloupe 
revint  tristement  à  bord ,  traînant  h  la  remorque  une 
embarcation  vide...  —  Commandant,  dit  l'officier  de 
l'expédition ,  en  abordant  avec  une  contenance  moroe 
et  les  yeux  gros  de  larmes,  voilà  tout  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  !  !  ! 

Le  capitaine  d'Harcourt  tira  des  naturels  la  seule 
vengeance  qui  fût  possible  avec  eux,  après  avoir  vai- 
nement essayé  àe  les  poursuivre,  car  ils  passèrent  à 
la  nage  des  petites  lies  dans  la  grande  terre  :  il  fit  cou- 
per leurs  cocotiers  et  détruire  leurs  plantations,  leurs 
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cases  et  leurs  pirogues.  Les  habitants  de  Balade, 
hommes,  femmes  et  enfants,  qui  étaient  accourus  i 
Ja  nouvelle  de  Tcxpédition,  aidèrent  nos  matelots»  et 
s^en  retournèrent  ensuite  chez  eux  avec  tout'  le  butin 
qu'ils  purent  emporter.  Des  lambeaux  de  vêtements» 
dés  reslçB  de  chevelure,  des  osâements  épars,  qoi  fu- 
rent retrouvés  sur  le  lieu  de  la  catasti-opbe  »- réfiois 
dans  deux  caisses  chîirgées' de  pierre ,  furent  cbuk^  à 
la  mer;    les  trois  matelots  qui   avaient   échappé  du 
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massacre  par  la  fuite  purent  rejoindre  le  bâtiment. 
Selon  la  mode  la  plus  coquette  du  pays,  ils  avaient  le 
fisage  peint  et  les  cheveux  relevés  et  attachés  au  son)* 
roet  de  la  tète. 

La  corvette  r  jélcniène  poursuWit  tristement  son  explo- 
ration. Sur  la  carte  de  la  Nouvelle-Calédonie,  que 
dressèrent  ses  officiers,  iU  marquèrent  d'une  croix  le 
lieu  où  leurs  compagnons  avaient  été  massacrés,  et  un 
passage  qu'ils  découvrirent  entre  les  terres,  et  qui  se 
prolongeait  dans  l'ouest ,  au  delà  de  la  chaîne  de  ré- 
cifs, reçut  le  nom  de  détroit  de  Garennes  (1)  •  Ce  passage 
est  d'une  importance  très  grande,  parce  qu'il  per- 
mettra aux  navires  venant  de  Sydney  de  se  rendre 
directement  au  port  Balade  par  la  pointe  septentrio- 
nale de  l'Ile»  tandis  qu'auparavant  il  fallait  arriver 
par  l'Ile  des  Pins  au  sud,  et  longer  toute  la  côte  orien- 
tale, au  milieu  d'une  mer  dangereuse  et  difficile. 

Lorsque  l^Alcniène  revint  en  France,  le  gôuverne- 
uieot  s'occupait  de  la  grande  question  de  la  colonisa- 
tion pénitentiaire.  Les  Marquises  n'avaient  ni  reten- 
due, ni  la  fertilité,  ni  la  situation  géographique,  qui 
constituent  les  conditions  indispensables  à  la  création 
sérieuse  d'un  grand  établissement  maritime  et  colo- 
oiaj.  A  Taili»  Ces  conditions  ne  se  rencontraient  que 
très  incoaiplétement,  malgré  les  avantages  incontes- 
tables du  port  et  du  climat;  d'ailleurs,  la  France 
n'exerçait  pas  sur  celte  Ile  les  droits  de  la  souveraineté. 
Les  documents  que  rapportait  M.  d'Harcourt  sur  la 

(i)  Le' récit  iltt  crifte  épisodir  d«  l'Alcmènfi  est  presqae  littérale* 
aent  emprunté  k  une  lettre  dn  I^.  P.  Fonbonpe,  en  4«te  dn  i*''  avril 
i85i.  (Vojçy  lef  Ann,  de  la  propag,  de  la  Foi^  n*  139^  bot.  i95r, 
p.  460.) 
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Nouvellé-Calédionte  fixèrent  sur  cette  grande  lie  l'at* 
lenlioïi  de  ceux  qu'il  avait  chargés  d'étudier  là  qules- 
tit)n;  En  effet,  sa  fertilité  et  son  heureux  climat»  qui 
lui  permettaient  de  s'approprier  les  plantes  et  les  caU 
-tares  de  lu  zone  torride  et  de  la  zone  tenâpérée»  ion 
ifeloignément  de  la  mère  patrie,  parurent  'offrir  les 
iBunditions  désirables.  Conformément  aux  instructîoils 
^ui  lui  lavaient  été  transmises ,  le  epntris-amilral  Feb- 
trier-Despointe^  se  dirigea  sur  la  corvette. à  vapeur 
-le  Phoque,  en  i»bptembt*e  1853,  vers  la  Nbiivelte-€trié- 
donie;  ii  troàVa  la  Mission  de  la  baie  dB  l'Assomption 
•dai^s  un  état  prospère.  Le  révérend  père  Goujon  y 
^litcetenait  ;,  ainsi  que  ses  pieux  collègoes,  de  bonnes 
Hrelatioti|i  avec  les  naturels;  qbi  ïe  montraient  doux  et 
intelligents.  Lta  révérend  père  Rôugeyron  était  venu 
Vétiablir  de  nouveau  au  port  Balade  :  leS  Galédbbiens 
avaient  réj^i'elté  l'éloignement  des  missionnaires  et  les 
-avaient  rap[>elés  apiës  le  départ  de  rAlcmene\  ils 
-étaient  donc  revenus ,  mais  après  s'être  assurés  des 
-bnrthès  dispositions  de  la  tribu  à  leur  égard. 

Api^s  avoir  pris  auprès  des  missionnaires  quelques 

renseignements  sur  les  dispositions  des  naturels,  après 

s'être  assuré  que  ie  pavillon  'd'aucune  nation  maH- 

tiinë  ne  flottait  sur  la  Niouvelle-Galédonlb*,  le  bodtre- 

ftniiral  De&pointes  prit  soiennelletnent  {Possession  de 

ûetle  île  et  de  èes  dépendances»  y  compris  l'Ile  des 

PinS;  le^s  2A   et  29  septembre  1853  v   au  nom    de 

> >B.'  M.  Nttpoléolfi  IIIv  ehfipereur  des  Frahçais;  Lés  prd- 

cès-verbaux  de  prise  de  possession  furent  signés  par 

:  les  officiers  du  Phoque  et  les  missionnaires.  Le  chef 

.  d9  Tile  des  Pins,  nommé  Yen  ^e  Goa^,  qui  avait  con« 

senti  à  se  placer  sous  la  protection  de  la  Fraiicè)  fot 
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appelé  à  signer  le  procès-verbal»  et  dut  conserver  son 
autorité. 

La  Nouvèllé-Caledoi^îe  appartient  dbhc  aujourd'hui 
à  la  France,  et,  d'après  une  décision  impériale,  dont 
il  est  fait  mention  au  Moniteur  du  25  mars  185A,  elle 
formera  désormais  avec  Taîii  et  les  lies  Marquises  un 
gouvernement  maritime,  à  là  tête  duquel  sera  placé 
le  commandant  de  la  station  de  TOcéanie.  Chacune 
des  Iles  aura ,  d'ailleurs,  un  gouverneur  particulier 
qui  relèvera  du  chef  dé  la  station. 

Espérons  donc  que  de  In  j)nsé  de  possession  de  la 
France  datera  pour  la  Nouvelle-Calédonie  l'ère  de  sa 
prospérité  et  de  la  régénération  religieuse  et  sociale 
de  ses  habitants. 

V.-A.  Maltb-Bbun. 
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Analynes,    Rapports,  ExtralUf  d'«a- 
Traces,  MélanscK,  et«^ 

AFRIQUE  ORIENTALE. 
LETTRE  DE  H.  KRAPF 

k    H.    JOUARD,    Pn&SIDEUT    BOROBAIRB    BB    LA    SOClÂTi 

BB  aiOGBAPBiB  (£UrfraiV), 

Wanika-Rabbaï-Mpit  (inlerienr  du  paji,  prJ'B  de  Hombai], 
3o  août  i853. 

K  Tt'èa  honoré.  Monsieur, . 
N  I)  y  a  quelques  seiURirres  que  j'ai  ea  le  plàîrir 
de  recevoir  la  lettre  de  votre  Société,  datés  de  I^ris, 
6  avril  1&63,  aecompognée  de  deux  grandes  tnédAÎlles 
d'argent,  dontvotre'Société  a  bienvoula  me  faire  pré- 
seni,  À'inoi  et  à  moa  ami  M.  RebmaoD,  pour  avoir 
fnitlB  décoaterle  du  mont  Kilïui&ndjaro. 

»  Ëo  remerciBiit  respeclueueement  votre  honorable 
Société  pour  cette  marque  de  ^eoveillance,  j'aime  4 
i-econnalirie  que  ce  don  lae  Eeiable  d'antaot  plnsfH-é- 
cieux,  qu'il  émane  d'une rénoioo  d'Iiommes  émioeals 
narmi  les  bomrae»  de  lettrés  de  notre  époque.  En  ae- 
ond  lieu,  j'apprécie  cette  distîaotîon,  parce  qu'elle 
liTre  un  contrarie  avecle  blême  que  certains  géogra- 
ibes  aoglai&snt  jeté  sur  les  rapports  et  sur  lecaraclire 
les  missioanaîrea  de  i'Afàqoe  orientale.  Il  est  satis- 
Ettsant  de  voir  que  des  personnes  imparliaies  appré- 
ient  les  découvertes  des  missioanaîres  et  récompen- 
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seol  leurs  efforts.  Il  existe  encore  contre  eux  d'anciens 
préjugés  en  vogue,  comuie  si  les  missionnaires  étaient 
des  hommes  stupides»  ipso  nomine^  et  comme  si  leurs 
relatioas  devaient  être  soupçonnées  d-infidélité.  Votre 
noble  Société  ne  s^est  pas  mojitrée  accessible  à  ces 
préjugés. 

»  Je  n'ai  pas  été,  il  est  vrai»  envoyé  en  Afrique  pour 
faire  des  découvertes  :  mon  principal  devoir  est  de  ré- 
pandre la  connaissance  du  Dieu  vivant  parmi  les  peu* 
pies  dorades  de  ce  continent,  pour  l'avantage  de  leurs 
âmes  immortelles  ;  mais  je  ne  suis  pas  seulement  un 
missionnaire,  je  suis  aussi  un  homme,  et  comme  tel 
je  prends  intérêt  à  tous  les  sujets  qui  se  rapportent 
à  la  géographie,  à  l'ethnographie ,  à  toute  la  science 
géographique,  d'autant  plus  que  dès  ma  première  en- 
lance  j'ai  pris  grand  plaisir  à  oea  questions,  particu- 
lièrement pour  oe  qui  regarde  l'Afrique.  Il  ne  serait 
pas  possible  qu'un  uaisaionnairo,  un  homme  qui  a  fait 
des  études,  ne  prit  pas  d'iolérèt  à  l'av^iocement  des 
sûieiicess  c'est  pour  lui  une  jouiasaoce  aussi- bien 
qu'un  devoir.  Souvent,  en  effet,  il  pénètre  dans  des 
contrées  qu'aucun  voyageur  européen  n-'a  encok-e  tra- 
versées :  comment  pourrait^l  garder  secret  l'état  de 
ces  contrées  et  ne  paaie  révéler  an  public  deson  pays? 
J'ai  toujours  agi  d'après  ce  principe  depuis  que  je  suis 
arrivé  en  Abyssiniej  en  1537,  comme  le  prouvent  on 
grand  nombre  de  documents  imprimés*  Je  n'ai  aucun 
motif  quelconque  pour  altérer,  cacher  ou  exagérer  les 
dioses;  je  commmiique  simplement  ee  qixe*  j'ai  ob- 
servé par  moî<^mèm<e  ou  appris  des  naturels  ;  je  suis  la 
manière  d'Hérodote^  qui  avait  coutume  de  dire:. «Je 
jktSmA  que  rapporter  ee  quem'oot  raeonté  les  Afri- 
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eains;  >>  Si  mes  obsenrationis  contrarient  certaines 
théories  des  géographes  de  mon  pays,  cotntnent  pbis- 
je  Téviter?  Plusieurs  théories  que  ) 'avais  apportées 
moi-même  en  Afrique  ont  été  renversées  pat  Tb^s^rva* 
ftion  personnelle  des  faits  ;  qu^importe  si  d'anbienneS 
erreurs  sont  renversées  par  ces  observations  :  ce  rèn* 
versement  n'est-il  pas  un  véritable  profit  pour  la  science 
géographique  ?Que  les  préjugés  tombent^  qbeleéniMtll 
et  les  titres  périssent,  pourvu  que  la  science  progiressa 
et  poursuive  son  cours  triomphal.  Un  Savant  anglais  tt 
cherché  à  jeter  le  ridicule  sur  deshomnies  qui,  à  fbrtft 
de  privations  et  de  dangers  personnels,  ont  réUSSl  i 
traverser  une  partie  considérable  du  ciontinent;  qui  tint 
eu  maintes  occasions  de  voir  les  choses  de  leurs  pro|Sreft 
yeuik  tandis  qu'il  parait  s'en  fier  à  quelques  lU^téitStfe 
arabes  rencontrés  dans  les  rues  de  Londres,  et  qui  tu* 
ebntent  tôht  ce  qui  peut  lui  plaire  et  s'accorder  ttV)»c 
ses  méditations  de  cabinet  :  un  tel  prtocédé  né  pisut  pa« 
tourner  au  progrés  réel  de  la  science.  Sans  doute;  il 
est  juste  et  nécessaire  que  les  hommes  instruits  tiM^ 
aenti'cÂl  de  la  critique  ouvert  sur  les  récits  des  foyà^^ 
geursi  mais  quand  la  critique  va  trop  loin;  elle  nuit  t 
là  science  elle-mèkne»  Si  j'étais  sûr  que  tous  les  gèo^ 
graphes  penseùt  et  agissent  ainsi-,  |e  ne  prendHiis  ptt 
^  peiae,  à  Tavenirv  de  faire  d'autres  contmunications^ 
puisque  je  serais  conduit  i  penser  que  maintenant  Ift 
géographie  n'exige  plus  d'eiforta  persohnelsau  dehoiHi 
et  qu'il  suiBt  de  travaux  théoriques  pour  la  perfection^ 
oer;  mais  je  suis  heureux  de  trouver  qu'une  telle  ttia^ 
pîëre  de  voir  et  d'agir  n'a  pas  encore  été  admise  pit 
}efi  géographes  franta». 
>  U  est  juste  de  remarquer  que  mon  àmt  Ht  cullà^ 
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jboralear  H.  Rebmann  est  le  premier  Européen  qbi  nt 
fole  mont  Kilimandjaro,  en  1848;^  je  l'ai  Va  en  184f 
et  en  1851»  pendant  mon  voyage  en  Mombad,  A  Té* 
poqoe  où  je  découvris  à  mon  tour  une  autre  montfli|;nk 
neigeuse,  appelée  Kénia  ou  Kirènia  (autrement  01doi>- 
nîo  Gibor,  ou  montagne  Blanche;  comme  elle  eat  6ip^ 
pelée  par  les  sauvages  Wakuafi,  groupe  de  tribtts  dé 
pasteurs  dans  Tintérieur  do  pays):  Je  dois  feiré  obsttL 
fer  que  le  terme  de  RilimAndjaro  parait  lapf^artenir  A 
J'idiome  desgensde  Zeita.qoi  appellent  celte  montagne 
Md}aro»  d*où  Rilimaja-Ndjaro  où  montagne  de  Ndjarô, 
Comnae  les  gens  de  Teita  hobitent  très  près  dé  la  côte, 
je  suppose  que  les  Souhaelis,  qui  ont  porté  sur  lé  eôte 
le  mot  Kilimandjaro,  Font  dérivé  de  celte  langile.  Maîs^ 
comme  ce  nom  y  est  devenu  vulgaire-,  je  ne  voudrais 
pas  le  changer  en  Mont  Ndjaro,  et  il  est  mieux  de  le 
laisser  dans  sa  forme.  Quant  à  l'objection  qui  s'est 
élevée  en  Angleterre  contre  la  persistance  de  la  neige 
sur  la  montagne ,  elle  a  peu  de  poids  à  mes  yèhx  et  A 
eeox  de  mon  ami  Rebmabn.  Je  pense  que  la  montagne 
a  une  hauteur  relative  d'au  moins  10  000  pied^  au^ 
deâsue  de  sa  base,  laquelle  est  élevée  de  2  à  3  000  piedh 
an-dessbsdu  niveau  de  la  mer. Maintenant,  si noas  coil- 
.sîdérons  que  des  montagnes  hautes  de  0  A  7  000  ^ieda 
scttit  ad  voisinage  du  RilimAndjaro  ;  que  tout  lé  pays 
enfironnant  est  herbu  et  boisé,  qu'il  n'y  a  aucun  dén 
sert  au  sud  de  l'Equateur;  si  nous  réfléchissons  que  la 
oim^  de  la  montagne,  en  foroie  dé  dôme;  est  très  es* 
csarpée,  que  des  vents  de  mer  (roids  y  souffleht  au 
moins  huit  mois  de  l'année  ;  que  les  vents  de  mer  doi- 
vent passer  sur  les  pays  montagneux  d'Usambara, 
Pare  et  Arusha  ;  que  les  vents,  quand  ils  souiUeat  d« 
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nord  (entre  les  tuois  de  novepabre  et  d'avril),  doivent 
passer  sur  les  montagnes  d'Ukambani  et  Rikuyu»  etqae 
les  montagnes  se  resserrent  en  un  groupe  qui  foraM 
le  Kirénia;  si  Tty^  considère  toutes  ces  cîrcoasiances» 
on  reconnaîtra  la  réalité  du  fait  des  montagnes  Dei« 
g^uses  dans  l'Afrique  orientale*  Je  ne  doote  point  que 
les  montagnes  d'Abyssinîe»  de  13  à  là  000  pieds  de 
haut»  n'eussent  des  neigies perpétuelles  si  l'existence  des 
désejts  de  Nubie  et  d'Abdel»  et  d'autres  circonstances 
encore»  ne  s'y  apposaient.  Les  conditions  physiques 
jdespays  au  sud  de  l'Equateur  soni  entiëremeot  diffé- 
rentes de  celles  des  pays  situés  au  nord. 

»>  Je  me  suis  familiarisé,  dans  ces  derniers  temps» 
avec  la  langue  des  tribus  sauvages  appelées  Wakuafi» 
qui  semblent  s'être  étendues  sur  Aine  vaste  portion  de 
TACrique  équinoxiale ,  entre  .  la  Nigiitie  à  l'ouest  et 
K.ikuyu  à  l'est,  là  où  commence  Xskjamille  des  nations 
àteinf'  brun.  Le  langage  usité  dans  l'est  semble  avoir 
une  affinité  Ve^r/co^/'a/^A/i^i^  avec  l'arabe»  dans  sa  ferm^ 
primitive,  La  pwiie grammciticah  de  cette  langue  a  uae 
tendance  marquée    ver^    l'idiqme    des  popiilacions 
brunes  qui  habitentiout  1/q  continent  africain  au  aud  4e 
la  ligne  équinoxiale.  Celles-ci  paraissent  avoir  Umlea 
tjne  langue  commune  au  milieu  de  nombreux  dialectea» 
doi^t  la  comparaison  est  d'un  baut  intérêt  (i).  Je  n*au- 
rais  pj^s  essaya  de  toucber  à  cette  dernière  question,  ai  je 
/n'avais  pas  supposé  que  beaucoup  de  personnes  déstreat 
s'éclairer^urce  sujet,  Je  me  suis  efforcé»  depuis  l'an^- 
née  iSh&p  d'y  porter  quelque  lumière  ;  miiis  \e  n*ai 

(r)  Lé  piMAge  qui  jprécède  a  d^&  M  pulAU^tuê  )«  BuiUHitynkmU 
oo  a>  fMM  cru  dévoir  ifçnffmf'  la  Ittlré  4  e  M.  JUa|>f.. 
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été  en  état  de  le  faire  qu'au  mois  de  }uîn  dernier.  A> 
celte  époque,  j'ai  appmd'un  esclave»  écbappé  du  pays 
des  Wakuafi,  quelle  espèce  de  langage  existe  entre  la 
Nigriâeou  les  Hanaites  noirs  de  l'ouest  et  les  Orphno- 
Hamites  ou  Ilamiles  bruns  à  l'est.  Ce  sujet  sera  un  peu 
éclairci  par  le  vocabulaire  que  ]e  viens  d'envoyer  à  là 
Société  des  missionnaires  à  Londres,  avec  une  courte 
description  des  mœurs  cl  coutumes  dos  Wakûafr,  qui 
occopent  la  lêté  dxt  Nil,  laquelle  doit  être  ctrerctiée  à 
la  latitude  dtî  Kirénia»  point  que  tes  Wakuafi  considè- 
rent comme  le  siège  primitif  de  leurs^  ancêtres.  Ils  se 
nomment  eux-môme^  Loikob  ;  le  nom  de  Wakuafi  ou 
Akabs  est  celui  que  leur  donnent  les  gens  voisins  de  la 
cèle. 

»  Combien  il  reste  encore  &  découvrir  dans  la  terra 
inoog9îiia  du  continent  africain  I  Les  Arabes  de  la  c6te 
orientale  savent  le  désir  qu'ont  les  Européens  de  t:on- 
nattre  les  pays  ignorés  de  l'intérieur;  mais,  au  lieu  de 
favoriser  les  découvertes,  ils  cherchent  aies  empêcher 
par  des  raisons  politiques  ou  par  d^aulres  motifs.  Der» 
ttièrement,  j'àlété  fortement  blâmé  en  certain  haut  lieu 
deZansibar  pour  avoir  donné  des  infornîations  géo*» 
graphiques  au  consul  français  au  sujet  de  ta  côte 
d'Usambara.  Ce  consul,  M/deBelligny,  personne  aussi 
distinguée  par  sa  naissance  que  par  ses  nobles  procédés 
et  son  amour  de  la  science,  m'avait  sèuleiii^rit  adressé 
quelques  questions  géographiques  :  le^  Afabes  crurent 
y  voir  des  vues  politiques^  ilis  né  pieuvént  pas  s'imagi- 
ner que  la  science  seule  puisse  oiîcu^f'.  l'esprit  d'tin 
Européen  et  le  conduire  au  delà  du  cercle  étroit  de  son 
pays,  en  dabersdaaiQiérèf&malériels  deea-*natLol>» 

j»  Renouvelant  ici  l'expression  de  mes  sineèrèa  ré^ 
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nfierdmeniset  de  mon  respect  pour  votre  Société  ei 
pour  vbus-^ième  (votre  nom  m'étant  familier  depub 
longtemps), 

»  J'ai  l'honneur  d*èlre, 

»  Très  honoré  Monsieur, 

))  Votre  très  obéissant  servil^r^ 
»  J.-L.  Kb&vf,  D^  phiL  w 

MitsioDDatre  de  la  Société  Ckurdt  môttofiaty 
daos  VAfiriqae  orijâiUle. 

P.  S.  D*Âden,  4  novembre. 

Quand  j'ai  écrit  cette  lettre,  j'ignorais  que  j'en  serais 
moi-même  le  porteur  jusqu'à  Aden.  Une  maladie 
d'entrailles,  qui  m'a  saisi  dans  mon  voyage  àUkambani, 
pour  avoir  essayé  de  vivre  de  racines,  de  bourgeons, 
mêlés  de  poudre  à  canon,  etc.,  jointe  au  malheur  que 
j'ai  eu  d'être  volé  de  tout  ce  que  je  possédais,  m'a  forcé 
de  quitter  l'Afrique  orientale  et  d'aller  chercher  en 
Europe  les  soins  de  la  médecine. 


LETTRE  DE  M.  REBMAINN 
A  ^.  JOUÀRO, 

Prëiident  honoraire  de  U  Socie'te'  de  géographie. 

KiftuUidiiii,  sUtioD  des  mUfiooQaireft  (Si  envirp^  if^  9^l|«^ 
de  Mombaa,  dans  rintérieur),  19  septembre  i853. 

'  «  J'qî  rhonneur  d'accuser  réce)itioo  de  la  médaille 
dont  tblre  honorable  Société  a  bien  voulu  me  faire 
présent;  elle  a  été  remise  dans  mes  mains  le  26  juil«> 
let  dernier.  Je  n'apprécie  pas  seulement  cette  médaille 
comme  une  récompense  du  lèle  que  vous  m'attribues 
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pi^Pf  S^Yoir  travaillé  aux  progrès  de  la  acience  géogccr» 
phiqufi,  le  véritable  objet  de  mes  fréquentes  excursioci 
(laqU 'intérieur  ayant  été  d*étudier  les  populatiooai  qui 
riiabitent  plutôt  que  ces  contrées  mêmes.  Toutefois , 
BIQD  collaborateur  le  docteur  Krapf  et  mioi,  depuis 
aolre  acrîvée  sur  la  cote  de  Hombaa»  avons  toujours 
l«Lon9u  qUe,  si  TA^frique  orientale  était  le  cbamp  de 
trarail  de  l'estiooable  Société  au  service  de  laquelle 
Qoaa  ^ominea  engagés,  la  premiers  chose  à  faire  était 
d'acquérir  des  rei^seignements  sur  la  nature  et  Téten-t 
4ue  de  ces  pays  et  de  communiquer  ces  informations. 
£l  comme  aucun  voyageur  ex  professa,  ni  aucune  per- 
sonne Qcpupée  du  commerce»  n'avait  jamais  pénétré 
ddos  ces  régions,  ce  soin  était  donc  dévolu  aux  mission-* 
saires»  Ma  découverte  du  mont  Kilimandjaro  n'était 
rien  moins  que  prévue  ou  cbcrcliée,  elle  a  été  entièce« 
ment  accidentelle,  et  je  n'ai  droit  é  aucune  louange 
pour  mon  zëlç  on  faveur  de  la  science  géographique^ 
»  J'apprécie  encore  la  médaille  dont  vous  pd'aves 
honoré,  parce  que  la  simple  assertion  d'un  fait  qvâ 
pouvait  et  devaU  être  reconnu,  non   seulemeqt  patf 
ilQ  hQp)me  à  courte  vue  comme  je  suis,  mais  même 
{]^c  up  homme  moitié  aveugla  se  trouvant  aussi  près 
de  c^  point  qu0  je  l'ai  été;  parce  que,  dis^je,  cette 
a{0f;i;tiop,  ailleurs  rf&voqtiée  en  doute,  et  même  attci-* 
\vA%,  P9(  plu^ieprs  à  un^  purq  ambition,  a  été  admise 
paf  ^ous   sans .  prévention  ;  et   que  vous  nous  av.es 
l)o;]pré9  cpmme   des  hpmmes  véridiques»   qui   ont 
sio^plement    vapporté  ce  que,   danç  l'accompliase-t 
ment  d^une  mission  infiniment  supérieure  à  celle  de 
faire  des  découvertes  géographiques,  ils  n'espéraient 
pas  de  voir.  Je  n'avais  jamais,  en  effet,  songé  à  ren- 
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contrer,  dea  montagnes,  de  neige  dans  ces  r^ons. 
J'allais  devant  moi  sans  aucune  autre  préoccupation 
géographique  que  celle  qu'aurait  pu  avoir  tout  géo- 
graphe :  savoir  qper^iwâ  les  montagnes  de  Teita  (dont 
on  peut  voir  une  partie  d*ici  même),  j'aurais  à  gravir 
le  bord  ou  la  terrasse  d'un  plateau  ;  tandis  que  j'ai  ea 
réellement  à  gravir  des  monts^nes  dans  le  Teitay  et 
que  du  côlé  de  louest,  au  lieu  qu'elles  supportent 
ua  plaiçau,  j'ai  eu  à  descendre  auiapt  que  j'avais 
monté  jiiiparavant;  de  façon  que  de  T^ta  à  Jagg^i, 
j.'ai  marché  sur  une  plaine  non  plus  haute  que  ceU« 
de  t'e^t  de  Teita,  et  )'ai,vu  la  même  plaine  s'étendapt 
elle-même  à  l'ouest  de  la  montagne  de  neige.  Le  bord 
ou  la. terrasse  du  plateau  de  l'Afrique  orientale^  sut 
moins  dans  le  voisinage  de  Mombas»  commence  en  fait 
avec  les  montagnes  de  DanikOf  sur  .lesquelles  noua 
habitons»  qgii  sont  à  environ  15  milles  de  la  côte  et  à 
1500 pieds  environ  au-dessus  du  niveau*  de  la  mer^ 
cpnséquemment  nous  sonmies  ici  a  la  même,  hauteur 
qu^  la  montagne  d'où  surgit  brusquement,  le  Kali^ 
D^And)ara,à  environ  3  degrés  dand  l'intérieur,  s'èlevant 
a«*deasus  de  la  vas4e  plaine  environnante»  et  entouré 
«i'noe  multitude  de  plus. petites  montagnes  qui,  sut* 
vent  l'expression,  de  mon  estimé  collègue,  semblent 
des  entants  autour  d'un  géant.  VoiI&,  honoré  Mon^ 
sieur^  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  l'Afrique  orientale 
aussi  loin  que  nous,  avons  pu  la  voir^  et  nous  défioû^w 
sans  hésiter,  tous  ceux  qui  siuivront  nos  p^ibles  traces» 
parsemées  d'épines,  de  le  contredii^e  Vils  le  pf^urent.,» 
»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

a  J.  Rbbmann.  » 


*.  '. 
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NOUVELLES  DE  L'ARRITÉE  DU  D'  BARTH 

A  TOBIBOUCTOU  [1). 
LETTRE  DE  M.  XXTG.  PCTERMANîT. 


•    '  I  i 


Des  dépèches  et  des  lettres  particuKères  du' doc- 
teur Bai^thsoDt'pûi'ven  nés  ce  ihatiû,  annonçant  qu'il 
est  arriré  sain'  et  sauf  dans  Ja  célèbre  ville  de  Tom- 
bouctoo.  On  sait  q ire  le  doclenr  Barth;  après' avoir 
perdu  son  unique  compagnon  de  voyage,  le  docteur 
Oîcrtrcg,  se  vit  forcé  à  regret  de  renoncer  ttu  voyage 
qu'il  avait  projeté  de'  faire  au  sud -est»  à  travers  le 
eonlincnt,  jusqu'à  Incéan'  Indien';  il  prit  eti  consé^ 
quence  la  résolution  béroi'que  d'énti^éprendre  seul 
le  voyage  de  Tombouctou:  «  Gomme  seul  survivait 
de  la  mission  (  écrivait  le  docteur  Barlh  avant  soti 
départ  de  Kouka)  »  et  l'accomplissement  de  l'entre- 
prise reposant  absolument  sur  moi,  j'ai  senti  mes 
itioyens  doubler  et  je  me  ^uis  détetîniné  â  pousser 
jusqu^au  bbut  les  résultats'  déjà  obtenus;  je  pôs* 
sèdeuné  quahtitè  suffisante  de  présents,  en  outre  dé 
200 dollars,  'A  chameaux,  à  chevaux;  ma  santé'  est 
dansles  meilleures  conditions;  j'ai  avec  moi  cinq  dignes 

* 

serviteurs,'  fidèles,  dès  longtetnps  éprouvés  et  bieh 
armés,  flous  avons  beaucoup  de  poudre  et  de  plomb; 
fespère  qu'en  redoublant  de  coUrage  et  avec  pleine 
confiance  dans  le  succès,  je  pousserai  heureusement 
jusqu'à  Tombouctou.  »  '        '    - 

(t)  On  te  sert  ici  de  Torthograpbe  vulgairement  adoptée,  mais  it 
lirait  plus  correct  d*écrire  Tounbouctou  ou  Tcn-bnkto6. 

Vil.  MABS  BT  AVRIL.  8.  18 


(  266  ) 

Le  docteur  Bartb ,  hopime  incapable  d'o^tent^ttion , 
est  paru  de  Rouka  à  la  fin  de  novembre  1802,  et  s'est 
porté  d  abord  surSakkatou  par  la  route  de  Zioder 
et  de  Kaschqa,  la  rouie  de  Rano  étant  impraticable  i 
cause  de  l%guerre  qui  avait  éclaté  dans  ce  pays  entre 
les  Bornouans  et  les  Fellatab.  Les  dernières  lettres 
reçues  de  lui  étaient  datées  de  KMcboa»  1^6  mars  1853; 
celles  qu'on  a  reçues  aujourd'hui  de  T^mbouctou  par 
\sk  «oie  de  Touat,  portent  des  dates  qui  se  suivent  di| 
7  septembre  au  â  octobre  dernier;  mais  aucune  des 
dîff^rentee  lettres  qu'il  a  eipédiées,  pendant  six  mois 
(de  mars  à  septembre) ,  n'a  encore  atteint  l'Europe*  lief 
détails  (ie  ses  marches  pendant  ce  temps»  CQinpreoanl 
tout  le  voyage  de  Kaachna  à  Tombouclou»  ^ont  donc 
encore  inconnus  ;  il  parait  cependant  que  la  directioii 
générale  dct  sa  route,  de  SaKkçi^ou  à  TombQuctQu,  t 
^té  d'abofd  ouest-nord-ouest ,  et  qu'il  a  traversé  k 
S^auara  nommé  communémeni  Niger»  ap  lieii  app^ 
Say^  place  importante  d'une  grande  étenduç^  e^  située 
environ  à  là  degrés  nord  de  latitude  et  S*  A5'  de  lon- 
gitude est  de  Greenwidb»  autrement  à  l^Q  milles  géo? 
giaphiqiies  oiiest-aord-ouest  de  Sakkalou^  De  c^  M^u 
et  de  Libtako»  il  a  eipédié  des  lettrea  ^  Eqrope  pfff 
la  voie  de  Sakkatou.  Liblako  est  unç  grande  fiUe^ 
fitu^e  environ  à  lA""  iO'  nord  de  latitudçt  et  à  Q*  Siftf 
longitude  est,  é  3^35  milles  géograpliiques  de  S^^kaiou» 
at  %kO  ûfi  Tombouctou.  De  Libtako  à  Tombouçtoot  la 
direction  générale  du  docteur  Barth  a  été  nord-ouest 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  gagné  Saraiyarao,  grande  ville  4 
60  milles  au  sud  de  Tombouctou  et  située  sur  un  af* 
fluent»  ou  une  branche  du  Kouara.  Il  s'est  embarqué 
sur  la  première  rivière  le  1*'  septembre  ;  elle  présen- 
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laît  d'*bord  un  beau  coaront  d'eau  large  de  SOO  yards; 
esaoîte  il  entra  dans  une  série  compliquée  de  canaux 
étreîto  et  sinueux ,  en  partie  couverts  de  roseaux  tt 
d'berbagea  jusqu'à  une  distance  de  àO  milles  en  ligne 
droite  de  Saraîyanso.  — Après  une  nafigalion  en  xigiag 
1res  fatigante,  il  est  entré  dans  la  branche  principale» 
U  Kouara.  le  à  de  septembre,  auprès  du  village  de 
Koromeh;  la  rivière  était  d'un  aspect  magni6que«  coa- 
«Mrle  A'uoe  flotte  nombreuse  composée  de  navires  et 
de  bavquea  de  toutes  grandeurs* 

Traversant  )e  Kouara  et  entrant  daiu  upa  crique» 
filaéedii  côté  du  âord,  le  docteur  fiarth  a  att4Înt  K^a- 
bara,  le  jour  suivant.  Kabara  n'est  qu'une  petite  ville 
de  AOO  maisons  ou  cabanes»  mais  qui  a  aequii  uf|e 
certaine  célébrité  comme  port  de  Tombooctou  ;  elle 
«lérite  à  peine  ce  titre ,  puisqu'on  ne  peut  en  ap- 
praeher  par  eau  que  pendant  quatre  mois  de  rannée» 
oo  ati  plus  cinq  mois  dans  les  crues  extraordinaires  ; 
la  «nqiio  sup  laquelle  ell^  est  eituée  est  d'une  ppofoti* 
deur  si  peu  considérable  qu'à  l'époque  de  la  visite  du 
docteur  Barth,  c'est-à-dire  dans  la  saison  pluvieuse, 
la  barque  qui  ne  portail  gue  lui  et  ses  effets  ne  pat 
abordert  jusqu'à  la  place,  que  traînée»  etaveo  une  grande 
difl^Gulté.  Dans  la  crique  l'eau  atteignait  à  peine  ifis 
gmoux  des  bateliefs.  Les  dooks  de  Kobara  consistent 
M  W  bdaq  bassin  i&cmé  comme  un  dock  artificiel; 
Us  ne  conleaaient  qu'up  petit  nombre  de  barques  à 
l'époque  de  l'arrivée  du  docteur  Bartb.  Koromeh,  lieu 
aocnmé  ci-dessus»  et  les  lies  de  Day»  entre  ce  lieu  et 
l^barSf  auraient  plus  de  droits  d'être  appelées  le  port 
d^  TombouGlou. 

Le  7  septembre  1963 ,  le  docteqr  Bartb  est  entré 
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dans  la  ville  de  Tombqaotou  r  en  grande  cérémonie» 
escorlé  par  le  frère  du  cheikh  El-Baka;«  le  gouverneur 
en  chef»  et  par  une  suite  noipbreuse  d'hommes  mon- 
tés à  cheval  et  à  chameau  »  ou  bien  à  pied.;  il  a  été 
bien  accueilli  et  salué  joyeusement  par  les  liabitaots 
de  la  ville.  On  avait  bii  croire  à  ceu]^*ci  que  la-  mes- 
sager était  un  envoyé  du  gj*a,nd. sultan  de  Stamboul; 
la  véritable  qualité  du  docteur  rBarlh  n*^t|iic  oonntie 
que  du  cheikh  lui  seul»  dont  l'intrépide  ^oj^eor  m^ki 
été  assez  heureux  pour  obtenir  la  protection  et  la  bien- 
veillance; ceJuî-ci  regardait  comme  prudent  q^e  le 
voyageur  prit  ce  caractère».  &  cause  des  dispositions 
très  fanatiques  manifestées  par  la  grande  masse. du 
peuple  durant  le  séjour  du  docteur  Barth  )usqu.*au  6  oc- 
tobre. Le  cheikh  £1-Bakay  et  son  fcère  sont  restés 
fidèles  amis  du  prétendu  ambaasacleur  de. Stamboul; 
ménxe  avec  ce  caractère»  le  docteur  Bairth  ne  se  consi* 
dérait  pas*  comme  absolument  à  l'abri  du  danger»  vu 
la  multitude  des  pouvoirs  politiques  qui  exerceiit  de 
Tautorité  sur  Ton)bouctou>.les  habitants  se  composa^il 
de  diverses  nationalités.  Ce  sont  d'abord  les  Soxuray»  Cor- 
mant  la  grande  masse  de  la  population^^puis  les  Arabes 
de  diverses  tribus»  les  Fells^ah  et  les  Touaricks.»  oîn^î 
qu'un  petit  nombre  de  Bambaras  et  de  liandingouU-j 
avait  parmi  les  hubitants  un  piMrti  qui»  loin  d'être  faco^ 
rablement  disposé  pour  le  dociwr  Barthi  demaiideM 
qu'il  fû|  sacrifié;  tellement  qu'il  fut  néeessoire  poorr 
lui  d'observer  le^  plus  grande^ précautions  dana  toutoa 
ses  démarches  et  daos  ses  rapports  avec  la  poptflir- 
tion.  Heureusement  pour  le  voyageur»  il  avait  acquis 
la  sincère  amitié  du  cheikli»  sous  la  protection  immé- 
diate et  dans  la  propre  demeure  duquel  ît  irivait,  et 
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qui  lai  avait  pi*oniis  de  le  faire  escorter  sûrement  À 
son  retour  -à  SaUatou. 

Ces  nouTelies  seront!  satisfaisaiites  pour  les  amis  du 
docteur  Barlb;  mais,  au  moment  où  il  écrivait,  son 
état  de  santé  ne  l*était  pas  au  même  degré;  Taccom- 
pfissenient  du  voyage;  du  lac  Tsad  (1)  jusqu'à  Tom- 
bouctou,  qui,  en  tennnt  eomple  des  détours  de  la  route, 
comprend  au  moins  2000  milles,  peut  bien  être  re- 
gardé comme  une  rude  épreuve  pour  les  forces  pliy«^ 
siqoes  de  tout  bomme,  à  cause  de  sa  seule  étendue; 
uKiifl|. quand  on  y  ajoute  des  fatigues  de  trois  années, 
les  obstacles  provenant  de  la  saison  pluvieuse,  le  pas« 
sage  des  rivières  débordées,  les  inondations,  etc.,  au 
mîKéu^  desquels  le  tayage  de  Tombouctou  a  été  effec- 
faé,  ainsi  que  les  difficultés,  les  peines  et  les  dangers 
provenant  du    caractère   fanatique  des   populations 
qu'il  «Lvait  à  traverser,  on  sera  peu  surpris  de  Tétat 
d*épuTsement  où  il  était,  quand  il  a  atteint  Tombouc- 
tou; telles  ont  été  les  fatigues  du  voyage  que  deux  de 
sesr  m  chameaux  sont  morts  en  cbemin ,  et  que  les 
autres  somt  afrrivés  bors  '  d'état  de  servir.  Et  quant  â 
Teibbouctou ,  le  Si^jour  dans  celte  ville  n*a  été  rien 
moins  que  propre  à  délasser  et  remettre  le  docteur 
Barlb  de  ses  fatigues,  étant  obligé  de  se  tenir  enfernié 
et  comme  au  secret.   Des  attaques  de  la  Qèvre  ont 
aft^lé  la  santé  du  voyageur  encore  plus  que  raffai- 
bltôsenaent  catisé  pat*  le  voyage  ;  îl  est  évident ,  d'après 
ses  lettres,  que  ses  forces  étaient  altérées  au  moment 
où  il  éeviviaitt  cependant  Tespoif  de  les  recouvrer  ne 

{%)■  Oeti  «iusî  q«e  le  voyil|^Qr  écrti  lé  notti  du  lâe  Tsâtl^  d*âprèt 
de»  r««NV|snemeoU  nosveaipx..  £•  J. 
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Yk  jamais  abandonné;  et  avee  un  courage  et  un« 
persévérance  remarquables,  il  a  tracé  le  plan  de  sa 
prochaine  excursion  à  Sakkatou,  au  moment  où  il 
expédiait  les  lettres  qu'on  vient  de  recevoir. 

La  tille  de  Tombouctou ,  dont  la  seule  vue  a  fiiil 
l'ambilion  delà  vie  de  plusieurs  célèbres  voyageurs,  eat 
placée  par  le  docteur  entre  18*  8'  80^  et  i8«  A'  6*  de 
latitude  nord,  et  à  l'^ÂSMungitude  ouest  de Greenvrtch; 
sa  forme  est  triangulaire,  ses  maisons  sont  bâties,  la 
plupart,   en  terre  ou   en   pierre;  plusieurs  avec  de 
belles   et  élégantes  façades;   l'intérieur  est  disposé 
comme  dans  le^  maisons  d'Agadès,   visitées  par  le 
docteur  Barth  en  1860  ;   la  population  est  estimée  à 
20000  âmes.  Le  docteur  a  trouvé  que  le  marché  de 
Tombouctou,  vanté  comme  le  dèntre  de  commerça 
des  caravanes  de  TAfrique  septentrionale ,  est  moins 
étendu  que  celui  de  Rano,  mais  les  marchandises  Sont 
de  qualité  supérieure  et  d'une  valeur  plus  grande  {  il 
a  obtenu  du  cheikh  un  complet  l'mana  (ou  mana)  pour 
tous  les  négociants  anglais  qui  voudraient  %isiterToin-* 
bouctou;  le  pays  où  cette  ville  est  siiuée  touche  au 
désort  de  Sahara ,  et  lui  est  semblable  par  la  sécfao-* 
resse  et  la  stérilité  du  sol^  excepté  du  côté  du  Kouara, 
où  le  sol  prend  une  apparence  plus  fertile.  Le  mois 
de  septembre  est  l'époque  culminante  de  la  saison 
pluvieuse;  les  pluies  fréquentes,  quoique  non  tdiren* 
tielles,  arrivent  tous  les  deux  ou  trois  jours* 

Le  docteur  Harth  espérait  quitter  Tombouetoti  dana 
on  mois,  è  partir  du  89  septembre^  pour  vatoomer  à 
Sakkatuu;  il  est  très  probable  qu'il  voyagera  sur  le 
Kouara  inférieur  jusqu'à  la  ville  de  Saya  it  tia  bavait 
rien  eûcore  de  l'eipédition   du  docteuf  Tdgél ,  {HlHi 
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d'Angleterre  eu  février  1853 ,  ni  de  celle  du  bateau 
à  vapeur  destiné  à  visiter  les  régions  qu'il  a  décou- 
vertes en  1851;  on  espère  sincèrement  que  ces.  heu- 
reuses et  encourageantes  nouvelles  lui  seront  parve- 
nues peu  après  le  départ  de  ses  lettres  et  que  de 
plos^  sa  bonne  fortune  lui  aura  fait  rencontrer  on 
l'une  ou  l'autre  de  ces  expéditions,  i» 
Londres,  25  mars  185A» 

AUGUSTUS   PsTERIIAIHIf. 


UTAAIT  p'vnil  LRTT^K  ADBBSSâB  PA»  M.  LE  CAPlTAi!IB  OU 
Qinm  PAIDHBBBE»  COMilAJfDANT  AU  SÊNÈfiAL. 

A    M.    aOMAAD. 

Saint-Louis,  i5  février  i854- 

NoQS  allons  partir  au  commencement  de  mars  pour 
l'expédition  de  Podor;  aussi  nous  sommes  accablés  de 
besogne.  Cela  ne  m'empêche  cependant  pas  de  consa- 
crer une  parlie  de  mes  nuits  à  un  travail  qui  pourra 
être  très  utile  au  pays  et  qui  est  tout  à  fait  dans  mes 
goûts. 

Je  fats  un  vocabulaire  des  langues  sénégalaises.  Il 
renfermera  2000  mots,  les  pins  usuels,  et  500  phrases 
d'un  usage  ordinaire,  en  français» en  ouolof  de  Suint- 
LeiMi  en  séfère  du  Baol.  en  touoouleur  (penl)  du 
Fouta^  eo  bambara  du  Kaarta,  en  noandingve  du 
Basobouki  an  earakolé  de  Galam ,  en  arabe  sénégalais 
4€Araelires  arabes  et  français)^  en  bilrbère  sénéga^ 
lais  (Afe/n)  «  en  arabe  régulier  (caractères  arabes  sen^ 
toflaent  )  ;  c'ast-*&*dîre  ^  en  toutes  les  langues  que  Ton 
parle  der  Sainl4i0uià  à  .Ségou  ;  plus  une  grammaire 
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sommairtf  de  chacune  de  ces  langues  ;  qâélques  ren- 
seignements géograpiiiques  ftnr  ces  différents  peufilés 
et  une  carte;  ce  travail  est  di^jâ  fait  aux  deux  tiers. 

Comme  résultats  généràirx  de  mes  éluder  sur  ces 
langues,  je  tous  dirai  que  rotiolaf  et  le  sérère  sont 
deux  langues  identiques  quant  aux  gramtriâfîres.  Lés 
mots  sont  diŒérehls. 

Lebambat*a  et  le  «arakolé-appartîentteiit  i  une  nbème 
famille.  Le  mandingue»  le  kassonké  ne  sont  que  des 
dialectes  bambaras. 

Le  peut  ou  toueouieur  est  une  langue  magnifique 
qui  n*a  ^uciine  espèce  d'e  rapport  atec  les  langues' nè-« 
grès  qui  Ventôu^ent.  Un  dè^  lignes  les  |>1us  frappants 
de  cette  différence ,  c'est  que  les  pluriels  y  bont  tout 
à  fait  différents  des  singuliers.  Celte  langue  est  très  ri- 
che et  au  moins  aussi  douce  que  Titalien,  etc. 

,  ê 

Signé  L.    F/lIDHBBBfi. 


RÉCIT  DE  LA  BATAILLE  B'iSEr.       ' 

RECUEILLI  AD  SliNÊGAL 
PAB  M.    LB    CAPITAINE   pU    GÉNIE  FUDHEEBE» 


On.  s'est  quelqaefcâs  ^ptéocciipé*  de  savoir  'ce  -que 
devaient  penser  les  peuples  de  l'intérieur  de i'AMqfoè 
dé  nos  conquêtes  (dans (le. nord  de  ce  oontiaent.  Let 
caravànefi(  du  M«roo#  de  Tunis  et  de  Tripoli;  qui  8U« 
loQiieiH  pénifalement.lfr désert;  porSent  aux  noîrSr  aîee 
letivs  marokandiseB ,  deavécits  tardife»  eb  •déftattti«és 
par  l'ima^ation  et.Iir  nMUvaîse  foi  aralpei  des  {jfHinds 
événeiaeiibs  qui  s'accomplirent  (dm». ie  tioird;         >  ^^^  ' 
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Voici  un, furieux  récit  de  la  l^ataill^  d-isly  que  lious 
avons  iruufé  surles  bords  du  Sénégal* 

Ce  fragment  d'histoire  à  la  manière  arabe  est  inli- 
tolé:  Kbabar  cl  .mehadjarati  ellali  ^^ouaqaàt  baina  el 
meslimÎQA.  oua  el  naçara;  ic'est-à-dire  :  Nourelles  des 
démêlés- qui  oot  eu  lieu  .entre  les  musulmans  et  les 
chrétiens.  Il  commence  par  ces  mots  :  Dbaliaroua  &la 
el  meslimina  .min  ftîndi  el  djaxaîrl  oua  kharadjour 
èla^pudja.....  etc.      -     • 

En  Toici  une  traduction  : 

(t  y^ingueura  des-  musulmans  d'Alger,  les  chrétiens 
se  portèrent  sur  Oudja  et  s'emparèrent  de  tous  les 
imisulmaas  qui  s'y  trouvaient^  lisavaienl  fait  chrétiens 
quelques  homm^  des  troupes  de  Mabi«el-Din  (Abd- 
etKadei?)i. 

B  Ces  nouvelles  étant  arrivées  aux  oreilles  de  Timan 
Monlé-Abd-er-Rahman,  il  partit  de  Mrakech  (Maroc) 
pour  Rabath,  expédia  un  envoyé  à  Timan  de  Tafilet, 
l'iman  el  Hassan ,  caid,  et  àben  Amhaouch,  cald 
d'Atamen,  et  mit  à  la  lèle  de  ses  armées  trois  de  ses 
fils:  Sidi- Mohammed»  Moulé-Sliman  et  Moulé-Ahmed« 
L'armée  de  Moulé -Ahmed  était  d'un  peu  plus  de 
75  000  hommes»  et  pourtant  c'est  le  plus  jeune  des 
trois  frères»  et  son  armée  était  la  moindre  des  trois. 

»  II»  marohèrent  au-rdevanttdes  inriklèlea  et  leurli- 
nè^reftt  baiaiile.-Les  chrétiens  employèrent  contre  eux 
les  perfidaesles^  plus  insignes,  mais  sans  succès.  Ainsi» 
ils  leur  envoyèrent  une  mule  <en  bois  qiii  était  pleine 
derpoadre  et  de.  baltes;  les  musulmans^nè  la  regar^ 
défient-  seulement  pas,  et  pourtant  M  y  avait  sur  son 
dc«  une  très^  grande*  'quantité  d'oTk  lis  envoyèrent 
encore  à  %di*M<»hamtnediif]o  fi^re  d'homme  «n  ôf. 
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61  e'était  ailvsi  une  aiacbind  ûw  guerre  i  Sidi^HDhAai- 
med  ne  se  retouttia  seuletDeDt  pas  sur  elle* 

»  Les  armées  élant  rangées  en  bataille,  on  en  Tint 
eus  mains  {  les  musulmans  lâchèrent  pied  et  il  s'en  fil 
Qtt  grtind  carnage  ;  il  y  en  eut  •  700  de  tués  (  «? eo 
extraordinaire  p  mais  que  vieiàt  corriger  la  phnae 
suivante  )  ;  les  chrétiens  avaient  rats  en  avant  les 
musulmans  qui  étaient  avec  eux.  Oii  dît  que  riman 
Mouléabd-er*Rabman  se  mit  en  colère  contre  son 
fils  Sidi*  Mohammed»  et  lui  envoya  Tordre  de  revenir; 
Mehammed  lui  fit  i'épendre  de  ne  pas  oroire  que  les 
ebrétiens  l'euaseAt  complètement  battu. 

»  Le  eaSd  ben  Amhaoacb»  qui  a  des  armées  telle- 
ment nombreuses  qu'on  ne  peut  évahier  leur  nombre 
qu  après  réflexion ,  se  trouvant  en  présence  de  KdU 
lIohaAimed  *  loi  dit  :  laisae^tnous  faire  avec  les  chré- 
tiens |usqu'è  ce  que  nous  ayons  tous  péri  )Uaqu*ail 
dernier.  Sidi -Mohammed  se  fàeha  eontre  lui  el  iuî 
répondit  :  TaiMôi,  ce  n'est  pas  là  ta  plaee»  tandis  q«e 
e*est  la  nôtre  è  nous. 

»  Son  père  Moulé-Abd-er*Rebman  lui  eùvoyé  dii*e 
qu'il  ne  s'y  prit  plus  comme  il  l'avait  fait  le  pi'emîère 
fois,  mais  qu'il  eét  soin  de  diviser  son  armée  en  troiâ 
corps,  deux  pour  les  ailes  et  le  plus  considérable  on 
centre,  il  fit  ainsi  el  las  chrétiens  prirent  le  Cuite.  On 
en  fil  un  grand  carnage  el  iïi  forint  pres^fuo  taMa 
lues. 

)i  Louanges  à  Dieu  maître  des  mondes  1 

a  Les  musolmans  comèfeni  les  chrétiens  el  lee  tin* 
rent  enfermés  dans  la  ville  d'Alger;  Fémir  des  ofaré- 
liens  (le  gouverneur)  envoya  aussitèt  vefs  leur  inaati 
(le  roi)  pour  le  piiatf  d'envoyer  &  J0n  aitcooio- .otto 
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tfmée  considérables  L'officier  envoyé  serUt  et  parfint 
à  passer.  C'était  un  musolmaû  qai  s'était  fait  cbréliém 
il  viol  iroofer  l'iman  Sîdi  Mahi^ed-Sin  »  et  lui  fit  part 
de  ce  qui  se  passait.  Il  lui  aononça  aussi  cju'il  fallait 
nfigt-cinq  jours  pour  recevoir  de  France  les  secottra 
demandés;  par  le  fait  on  ti'ea  mit  que  Ruinas.         i 

»  Mahi-ed^Din  alla  trouver  Sidi-Mobammed  »  il  Idi 
fit  part  de  tout  cela  et  lui  demanda  un  secours  de 
iOOO  hommes  ;  après  lui  avoir  raconté  en  détail  toutes 
les  aCTaires,  il  lui  dit  :  donne-moi  encore  à  000  Arabesi 
et  Sidi-Hobammed  lui  répondit  :  je  te  renforoerai 
d'autant  d'hommes  que  tu  le  voudras  ;  mais  Mahi^d«> 
Din  répondit  :  c'est  asses  comme  cela»  et  il  obtint  ctf 
qu'il  avait  demandé. 

s  Son  armée  étant  ainsi  augmentée»  il  l'embarqua 
sur  un  grand  nombre  de  navires  et  il  obserta  la  route 
par  oA  dev&dent  arriver  les  cbrétienSb  Les  musulmans 
restaient  sur  mer  pendant  la  nuit  et  passaient  le  jour 
è  terre.  Ils  rencontrèrent  enfin  sept  à  huit  bâtiments^ 
9*en  emparèrent  et  les  mirent  au  pillage.  Us  j  trou« 
vèrent  benucoup  d'hommes  et  AOO  femmes.  Quatre  de 
ees  femmes  moururent  de  désespoir.  Les  musulmans 
prirent  des  richesses  telles  qu'un  homme  ne  peut  pas 
les  évaluer»  mais  Dieu  seul.  Mabi^ed-Dia  denea  tout 
à  Sidi4lobammed»  et  celui-ci  envoya  i  son  père  le 
réctt  de  tout  cela*  et  son  père  lui  dit  de  lai  envoyer 
les  femmes  et  les  hommes  de  condition»  et  on  les  lui 
envoya. 

9  11  se  trouva  parnii  eux  deux  fils  du  roi  des  ohré^ 
liens.  Moulé-Abd«>er-Rahman  donna  l'ordre  de  séparer 
lea  pnsonniers  et  l'on  en  eni^oya  une  partie  à  Faa  et 
une  partie  à  Mrakeehi  fi&  les  eUrétÎMs  restèrent  (^lo"- 
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qités  à  Alger,  aa  point  qu'une  poule  se  vendait  trois 
soultanis  d*or,  et  on  petit  pain,  trois  douros.  Et  leur 
éknir  envoya  quelqu'un  à  l'iman  des  musulmans , 
Moulé- Abd-er-Rabman,  pour  le  saluer  et  lui  payer  la 
c^ia  (la  coutume,  cormne  traduisent  les  Sénégalais) 
et  lui  demander  qu'il  laissât  pai'tir  leâ  prisonniers. 
L'iman  répondit  ;  si  fes  chrétiens  sortent  de  mes 
mains,  ils  sortiront  par  Souira.  L'infidèle  répondit  : 
non,  parce  qu'il  y  a  à  Souira  des  Anglais  et  que  les 
Anglais  sont  nos  ennemis. 

V  Et  le  roi  des  chrétiens  etitoya  de  nouveau  à  l'iman 
Abd-er-Rahman  pour  ravoir  ses  deux  (ils,  eh  promet- 
tant de  renvoyer  tous  les  prisonniers  musulmans,  et 
en  demandant  un  traité  de  paix,  et  l'iman  y  consentit. 
Les  chrétiens  renvoyèi^nt  tous  les  musutmâns  qui 
étaient  entre  leurs  mains  et,  quand  ceux-ci  arrivèrent, 
on  vit  que  les  femmes  avaient  les  mamelles  coupées  I  )» 

Voilà  comment  nos  démêlés  avec  Abd-el-Rahman 
sont  racontés  dans  l'Afrique  centrale;  voilà'  te  tjué 
eréient  naivement  ces  bons  nègres  fraîchement  con^ 
vèrtis  et  fanatisés!  On  plaisante  en  Algérie  sur  Tàbiis 
qu'on  a  quelquefois  fait  du  buUeftn;  a(vooons  qu'en 
cela  nos  Arabes  sont  nos  maîtres. 

Nous  avons  entendu,  en  iSAô,  un  Arabe  marobaîn 
raconter  ainsi  la  bataille  d*Isly  t  «c  Sidi^Mobamméd 
éteit  allé  avec  son  armée  faire  une  partie  de  chasse 
à  ^quelque  distance  de  son  éatnp;  le  marëtihal  "Bîjôit 
arriva  en  tapinois  et  lut  prit  son  paras<^  et  sa  tetite? 
quand  SidiHëiiàmmed  t^èvini,  il  poursuivît  U^  Fran^ 
çaisi  min«<ne  put^  les*  atteindre.  %'  Cette  versiékr  qui- 
transforme  le^ikiaréi^at'  Bugeaud  en  ^un  aitnplot  wleur 
de  përepkito,  estvrcûÉcienl  le  snbtitiie  au  geàre*.        *'- 
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De  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeui,  con- 
cluons bien  qu'on  doit  roellre  ea  grande  suspicion  » 
plus  peine  qu'on  ne  l'avait  encore  fait  jusqu!ici,  les 
documenis  historiques  arabei;. 

Des  historiens, français  ont  mis  ep  doute  la  défaite 
des  Sarrasins  par  Charles  Martel,  parce  qu'on  no  trouve 
pas  de  traces, de  cet  événemept  dans  les  chroniqueurs 
arabes.  Ces  historiens  n'eussent  pas  attaçlié  autant 
d'ÎQiportance  à  cette. eonsidjècation  s'ils  eussent  vécu 
seulement  un  an  en  pays  musulman*  

Rien  n'égale  l'impudente  mauvaise  foi  des  mosnl- 
maos.  quand  les  pré|iigés .  religieux  sont  en  cause. 
Comment  en  serait-il  autrement  d'une  ducti^ine  qui 
érige  le  mensonge  en  devoir  et  en.  général  toua  le» 
crimes  en  ceuvres  çiéritoires,  quand,  il.  s'agit  df  l'in- 
térêt de  la  religioo;  d'une  doctrine  qui  anaule  la  raûx^ 
devant  la  foi?  •  .         '      ,    ,      . 

Quand  je  disais  à  quelque.  Marabout  sénégalais  : 
tu  me  connais;  m'as-tu  vu  mentir  quelquefois.?  -t- 
Jamaîs. — ^  Me  croi^^tu  capable  de  le  Cair^?-^ — Mon« 
—  Les  Arabes  mentent41s,  e^x?  n^  3'ils  mentent  1  à 
tel.point  que  menteur  et  Arabe  ^  c'est  le  même  mot 
dans  notre  langue  ouolofe^  — Eh  bien»,  moi,  qui  te 
parle,  j'ai  vu  ces  événements;,  j'étais  là  et  je  t'affirme 
que,  loin  d'avoir  possédé,  une.  flotte  nombreuse,  Abd* 
el-Kader  n*a  jamais  eu  une  simple  pirogue,  par  la 
boune  raison  qu'il  n'y  en  a  pas  en  Algérie.  GrdÎB*tu 
maintenant  qu'il  ait  pris  une  escadre  de  9.  frégates  A 
vapeur  comme  celles  que 4u  yms  là  en  l^adjs^  asvecjeare 
obusierd  de  80?  *-  Oui>  parce  que  je>isu!s  muauim^ii. 
-—Mais  pourtant,  tu eaf Francis,  toi;  homm^de^Sainl- 
Louis.  —  Moi 4  Françai^il  u^n»  je  auis  musuliAaa  L 
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Et  c'e§t  bien  cela,  pdur  le  trai  mosnlm^n  ;  leê  dhi- 
sioDS  qu'établissent  entre  les  hommes  les  différenees 
de  nationalités,  de  races  ou  de  couleurs  disparais- 
sent ;  les  divisions  poUliquet  du  globe  n'eiistent  pas 
«s  ne  sont  que  des  accidenb  passagers*  Ils  voient  les 
eboaes  de  la  terre  d'un  point  de  vue  plus  élevé  ;  t«a 
hommas  sont  par  eux  classés  en  deux  catégories  ;  If  s 
sausislnMais»  qui  ont  toujours  raison  et  qui  iront  tous 
en  paradis  quoi  qu'ils  fassent;  etles  infidèles,  auxquels 
il  faut  nuire  le  plus  qu'on  peut ,  et  qui  sarMii  lo«s 
bràlée  éiernelleoienl  quelque  bons  qu'ils  soient* 

Ces  gens«>lÀ  en  sont  sur  cette  matière  absolument  au 
même  point  que  les  chrétiens  du  moyen  âge.  Les  toi- 
tures individuelles  qu'ils  font  subir  ans  malheurein 
Européens  qui  tombent  entre  leurs  mains,  c'est  l'io- 
quiattion  mise  à  la  portée  de  laur  état  social.' 

Dieu  merci,  ces  idées  atroces  ne  souillent  plus 
rfiurope  I  il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pjkt  les  extir- 
per de  l'Afrique. 

Un  peuple  qui,  misérable  comme  il  est,  se  posoeur 
la  terre  comme  l'ennemi  de  tous  les  autres,  qu'il  con- 
fond dédaigneusement  sous  la  dénomination  d'infi- 
dèles, doit  être,  d'après  son  désir  même,  traité  comme 
l'ennemi  de  rhumdaité  et  traqué  eomme  une  b6|e 
faufe^ 

Les  croisades  contre  le  fanalisme  intolérant  #  ecu^l 
et  mettant  obstacle  aux  progrès  de  la  civilisation  et  du 
commerce»  seront  toujours  deo  entreprises  louables 
aii9  yeuft  dtfJlouie  religion  éelairé^  et  de  lu  pbîio- 
K^pbie. 

.  £^rleS|  la  pers^cutiqn  contre  Iqs  m«s»)iiiapa  soumis 
et4imn»é«4«  TÀlgétie  »  qui.  dM$  ^  liUes  surtoot» 
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coi9i»0nceQt  ^  10  prMer  s^x  tenutiven  de  cifilisaliDii 
|QQ  AQUS  ipellon»  à  leur  portée,  aérait  adîei»0e#  imfish 
lilique  et  dé^ppvQHvée  4e  tom^ 

Certes,  nous  Aorioas  tort  4e  oous  laisser  inCtuesoeir 
p«r  le  senUmeat  relà^e^x  daas  lee  questions  dé  pot 

m 

bliqoe  européenne ,  à  Téigard  de  la  Tuix[uie  et  df 
l'Egypte,  de  ces  États  musulmans  où  toutes  lesreligîoiia 
tfQuveot  uqe  protection  suffisante ,  où  les  gouverner 
ment^  s'efforcent  d'arracher  du  eœur  de  leurs  sujets 
eeite  baine  absurde  contre  les  chrétiens. 

Uais  il  serait  déraisonnaUe  et  Itehe  de  supporter  le 
loépriaet  les  mauvais  traitements  de  ces  hordes  sauvai 
gfs  et  f^ooes  du  déaert  et  de  leurs  nétophytes  noira,  de 
\$if^T  leur  doctrine  s'étendre  sous  nos  yeux»  etétou& 
1er  les  germes  cJUrétiens  et  civilisateurs  que  les  natinns 
de  l'Europe  ont  déposés  le  long  de  la  c6te  d'Afriquo^ 

Aeleyoos  les  noirs  idolâtres  inoffensifs  que  les  Àrar 
be4  foulent  impitoyaUement  aux  pieds ,  crÎAns  h%tQ 
sur  le  ^oran,  qui  sème  en  Afrique  la  haine  parmi  lee 
bomm^s  et  suhstitupos-lui  l'Évangile»  qui  secourt  le 
Samaritain  blessé. 


»oim  l'adoption  d'un  ststI»!!!  oififôBitt  d'oisbrtattons 

IfiTÈOROLOGIQUfiS. 


Depuis  longtemps  on  songe  à  la  nécessité  d'établir 
im  système  commun  de  notations  géographiques»  sans 
que,  jusqu'à  pi*ésent,  les  savants  aient  pu  réussir  à  faire 
adopter  Isari  idées*  Le  veeoeil  de  ta  Société  dé  géogra*- 
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phie  de  Paris  renfenne  à  cet  égard  plusieurs  plans  ou 
documents  qui  n'ont  pas  laissé  d'attirer  rattentioo,  en 
même  temps  qu'ils  révélaient  les  dii&cuUés  attacbées 
&  l'entreprise  (1).  11  est  surtout  difficile,  mais  non  im- 
possible»  de  s'entendre  sur  un  méridien  commun.  On 
pourrait  le  faire  dans  une  sorte  de  congrès  scientifique 
des  principales  nations  de  l'Europe.  Les  notations^  pour 
i'altitude,  pour  les  sondes  marines»  pour  les  mesures 
thermomélriques  et  barométriques,  pourraient  égale* 
ment  y  être  adoptées.  On  est  parvenu  récemment  à  un 
pareil  concert,  pour  les  mesures  sanitaires,  comme  on 
l'avait  fait,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  pour  l'établi^so-* 
ment  d'un  système  métrique,  fondé  sur  la  grandeur 
-absolue  du  méridien  terrestre  (2).  Il  y  a  lieu  d'espérer 
que  le  nouvel  exemple  qui  vient  de  se  produire  l'an 
dernier  aura  d*heureuses  conséquences,  pour  la  réali- 
sation d'un  plan  que  les  savants  appellent  de  tous 
leurs  vœux  :  il  s'agit  de  la  conférence  maritime  tenue  & 
Bruxelles  pour  introduire,  à  la  mer,  un  système  com- 
mun d'observations  météorologiques.  La  facilité  avec 
laquelle  cette  tentative  a  été  réalisée,  le  succès  qu'elle 
promet  dans  un  avenir  prochain,  \ts  résultats  impor- 
tants qu'on  a  droit  d'eu  attendre,  tout  nous  engage  à 
donner  ici  un  aperçu  de  la  conférence  de  Bruxelles, 
,.    U  q'^sI  piei^t-ètre  pasiqulile  de  dire,  d'abord,  que  la 

(i)  Voytf  :  Bulletin^  ^^  série,  1. 1,  p.  ao6;  et  a*  série,  t.  HT,  p.  i45; 
t.  VU,  p.  35i;  t.  VlII,  p.  8i.  Dans  le  premier  de  ces  articles,  je  pro- 
posais d*oavriMin  congrès  i  Berlin,  Berne  ou  Bruxelles^  lienx  qui  ne 
pouvaient  évra&r  aucune  susceptibilité  d*atnour-propre  national. 

(3)  Malgré  les  avantages  incontestables  de  ce  système,  on  ne 
compte  guère  que  quatre  nations  qui  Talent  mis' en  pratique  en  lôvt 
00  en  partie  :  Ir  France,  \ft  Piémont,  l'Espafjrne,  la  Belgique. 
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réonion  devait  atoîr  lieu  à  Paris  ;  d'élaît  l'intention  du 
gocrternement  des  États-Unis,  ou  du  moins  elle  était 
exprimée  dans  une  lettre  d'initiative,  écrite  ici  à  M.  Ro- 
bert Walsh  par  M.  le  lieutenant  Maury,  directeur  de 
TobseitTatoire  de  Washington.  Celte  lettre  exprimait  le 
vœu  que  TAcadémie  des  sciences  prit  cette  affaire  en 
main;  mais,  rinritalion  étant  indirecte,  la  commu- 
nieation  n'a  pas  eu  de  suite. 

Le  gouvernement  américain  avait  été  provoqué,  dans 
le  principe,  par  une  démarche  du  gouvernement  au- 
rais, ayamt  pour  but  d'établir  un  mode  d'observations 
ittétéorologiques  commun  entre  les  deux  nations.  Le 
premier  répondit  que,  déjà,  les  marins  des  États-Unis 
aTaient  reçu  des  instructions  pour  faire  ces  observa- 
lions  sur  un  plan  uniforme;    bientôt  surgit  une  idée 
plus  étendue,  plus  libérale ,  c'est-à-dire  celle  de  l'éta- 
blissement d'un  système  pareil  avec  l'intervention  de 
toutes  les  puissances  maritimes.  Quoiqu'il  en  soit, 
H.  le  lieutenant  Màury,  voulaut  arriver  promptement 
au  résultat  qu'il  poursuit  depuis  longtemps,  c.-à-d.  au 
moyen  d'améliorer  la  navigation  pat*  la  connaissance 
exacte  des  vents  et  des  courants  (1)>  a  saisi  une  occasion 
favorable  qui  se  présentait  pour  ouvrir  une  conférence  à 
Bruxelles,  ville  également  voisitie  de  Londres  et  de  Pa- 
ris. Sans  i^etard,  des  délégués  ont  été  désignés  dans 
ces  trois  pays ,  ainsi  qu'en  Danemark,  en  Suède,  en 
Norvège ,  en  Russie ,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Portugal; 

a': 

(i)  Tout  le  monde  connaît  les  caries  des  venU  ^^^^rants  que  ce 
savant  a  publiées  dan»  ces  deroières  années,  et  doht  on  fait  dëjà 
Qsage  avec  grand  profit  pour  abréger  la  navigation  entre  New- York 
et  Rio-Janelro. 

TH.  UkM  BT  AVRIL.  9.  19 
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en  tout,  dix  pays,  représentés  par  clouse  persppf^es, 
savoir  :  deux  pour  la  Belgique,  deux  pour  la  Grande- 
Bretagne  et  une  pour  chacune  des  h^ii^  autres  na- 
tions (1).  La  première  jréunion  a  eu  lieu  le  23  aoj^t  et  Iç 
dernière  le  8  septembre,  de  manière  que  le  résultat  nç 
s*est  pas  fait  attendre,  grâce  à  l'activité,  à  la  haute  i^r 
telligence  et  au  dévouement  de  M.  le  lieutenajcit  Uaury. 
Il  aura  contribué  par  là,  puissamqaent ,  à  ley^  1^^ 
o]i)stacles  qui  peuvent  s'élever  encore  coTitre  1^  fofipa- 
tipn  de^  congrès  scientifiques  pour  un  objet  déterpiiné» 
surtout  pour  ce  qui  regarde  les  notations  en  .matière 
(je  géographie  :  que  M.  Maury  reçoive»  à  cette  occasiof}, 
pos  félicitations  ei  nos  remerciements. 

Ce  qui  va  suivre  est  tiré  d'une  publication  réççn^e 
faite  à  Bruxelles,  en  français  et  en  anglais  (2),  sou9 
les  yeux  de  M.  Quetelet.  Personne  n'ignore  que  le  sa- 
vant directeur  de  l'observatoire  royal  de  Bruxelles  est 
l'un  des  observateurs  les  plus  assidus  et  les  plus  versé^ 

■ 

dans  l'étude  des  faits  météorologiques  et  magnétique^ 
et  de  tous  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  l'at- 
mosphère; aussi,  la  réunion  l'a-Uelle  nommé  son 
président  à  l'unanimité. 

Le  hut  que  se  proposait  M.  le  lieutenant  Maury^  en 
provoquant  cette  conférence,  est  clairepent  défini 
dans  les  phrases  suivantes  qui  émanent  de  lui  :  a  ^1  est 
p  à  désirer  que  les  marines  de  toutes  les  nations  soient 

(i)  lï  ne  manquait  k  la  conférence  que  les  4élégiié«  de  TAutrichei 
de  la  Prusse,  de  TËspagne,  de  Naples  et  de  la  Sardaigne  :  je  ne  parle 
pas  de  la  Grèce  ni  de  la  Turquie  européenne. 

(a)  Maritime  conférence  hcld  at  Brussets  for  dcvisin^  an  uniform 
syitvrn  of  meteorological  obsetvations  at  sea  (August  and  September 
i853);  Conférence  maritime ,  etc.  laS  pages  in-4%  avec  takjeanx 
in-folio. 
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»  appelées  à  faire  les  obserTations,  de  telle  manière  ei 
>  a?ec  de  lels  moyens  et  instruments  ,  que  le  système 
s  soil  uniforme,  et  que  les  observations  faites  à  .bord 
s  d'un  navire  de  guerre  puissent  être  comparées  au9 
a  observations  faites  à  bord  d'un  autre  navire  de  guerre, 
»  dans  tputes  les  parties  du  monde.  En  outre,  comme 
»  il  est  désirable  çle  pouvoir  enregistrer  les  observa- 
9  tiens  d^s  navires  marcbands  de  toutes  les  nations, 
^  aussi  bien  que  celles  des  navires  de  guerre,  il  est 
»  jugé  non  seulement  convenable,  mais  politique,  que 
»  le  modèle  du  journal,  la  description  des  instruments 
»  i  employer,  les  observations  à  faire ,  la  manière  de 
s  se  servir  des  instruments»  et  les  méthodes  et  modes 
»  d'observations  soient  décidés  en  commun  par  les 
»  principales  parties  intéressées.  y> 

C'est  à  peu  près  en  ces  termes  qu'il  s'est  exprimé  à 
l'ouverture  de  la  conférence  le  23  août.  Oh  s'est  occupé 
longuement  des  échelles  thermométriques  et  baro- 
métriques; les  instruments  ne  pouvant  tous  être  uni- 
formes, on  a  prescrit  du  moins  de  les  comparer  avec 
des  étalons  reconnus.  La  .conférence  recommande 
d'iemployer  :  l^  un  anémomètre  qui  soit  asses  exact 
pour  mesurer  la  force,  la  vitesse  et  la  direction  du  vent; 
3*  no  instrument  qui  serve  à  noter  l'hygrométrie  et  le 
rayonnement  solaire;  â^  un  autre  pour  mesurer  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  mer,  etc. 

La  conférence  a  exprimé  le  vœu  de  voir  toutes  les 
observations,  tous  les  documents,  qui  seront  fournis 
par  les  journaux  de  bord  des  différentes  marines, 
devenir  Tobjet  d'échanges  fréquents  et  complets,  qt 
l'espoir  qu  en  temps  de  guerre  ces  relations  ne  seront 
pas  interrompues ,  que  le  fruit  n'en  sera  pas  perdu  ni 


L 
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compromis;  privilège  quia  été  accordé  de  tout  temps 
aux  expéditions  naviguant  dans  un  intérêt  scientifique. 

On  ne  peut  reproduire  ici  le  grand  tableau  en  quinze 
colonnes,  ou  plutôt  en  vingt-quatre  colonnes,  que  la 
conférence  a  arrêté  pour  servir  de  modèle  à  Vextrait 
du  Journal  de  bord,  et  que  les  navigateurs  auront  à 
remplir  :  il  suflSra  d'en  donner  une  indication  suc- 
cincte :  Date,  jour,  heure.  Latitude  observée,  estimée. 
Longitude  observée ,  estimée.  Courants,  direction, 
force.  Variation  observée.  Baromètre,  hauteur  du  ba- 
romètre et  de  son  thermomètre.  Thermomètre,  boule 
sèche,  boule  mouillée.  Forme  et  direction  des  nuages; 
forme  d'après  les  noms  reçus,  Cirrhus,  Cumulus,  Stra- 
tus, Nimbus.  Sérénité  du  ciel.  Heures  du  brouillard,  de 
pluie,  de  neige,  de  grêle.  État  de  la  mer.  Eau  de  mer, 
température  à  la  surface,  pesanteur  spécifique,  tempé- 
rature à  certaine  profondeur.  Temps.  Remarques. 

Les  observations  doivent  être  faites  principalement  le 
matin  à  quatre  heures,  neuf  heures  et  midi  ;  puis  &  trois 
et  huit  heures  du  soir  ;  les  autres  heures  sont  :  deux , 
huit,  dix  heures  du  matin  ;  deux,  quatre,  six,  dix  heures 
du  soir  et  minuit.  Les  observateurs  noteront  le  méri- 
dien A  partir  duquel  on  compte  les  longitudes,  les  re- 
lâches du  navire;  si  le  navire  est  de  bois  ou  de  fer,  et, 
s'il  y  a  du  fer  dans  le  chargement,  la  quantité;  les 
corrections  du  baromètre,  la  comparaison  du  thermo- 
mètre avec  le  thermomètre  étalon;  les  déviattens  de 
l'aiguille  causées  par  l'attraction  locale  ,  observées  au 
lieu  du  départ  et  au  lieu  de  l'arrivée  ,  en  donnant  le 
procédé  employé. 

La  description  des  instruments  arec  celle  des  pro- 
cédés suivis  est  la  première  condition. 
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Telles  sont  les  questions  recommandées  en  général 
à  robservateur.  Voici  maintenant  quelques  recom- 
mandations de  détail»  eolre  plusieurs  autres  qui  sont 
indiquées.  On  demande  que  le  temps  exprimé  soit  le 
temps  civil,  plutôt  que  le  temps  astronomique  ; 

Qu*on observe  la  latitude  et  la  longitude»  principa- 
lement vers  quatre  heures  du  matin,  midi  et  huit  heures 
du  soir;  il  en  est  de  même  de  la  direction  et  de  la  force 
du  vent,  de  la  forme  et  de  la  direction  des  nuages,  du 
brouillard,  de  la  pluie,  etc.  ;  de  Tétat  de  la  mer,  de 
la  température  de  l'eau  de  mer.  Pour  celle-ci,  il  faut 
particulièrement  Tobserver  dans  les  changements  de 
couleur  des  eaux  »  dans  le  voisinage  des  glaces»  à  l'ap- 
proche des  écueils,  des  courants»  et  des  embouchures 
des  grandes  rivières»  enfin  lor^  des  orages  et  des  phé- 
nomènes électriques  ; 

Qu'on  note  les  courants  chaque  jour  à  midi,  sans 
préjudice  des  autres  observations  à  faire»  surtout  dans 
les  parages  des  grands  courants  ; 

Qu'op  observe  le  baromètre  et  le  thermomètre  au 
moins  cinq  fois  par,  jour»  à  quatre  heures»  à  neuf  heu- 
res du  matin,  à  midi»  à  trois  heures  et  huit  heures 
du  soir  ; 

Qu'on  observe  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de 
mer  au  moins  une  fois  par  jour. 

Tous  les  phénomènes  électriques  »  les  orages  »  les 
trombes»  les  ouragans»  les  tourbillons,  les  halos» 
les  arcs-en-ciel»  les  aurores  boréales»  et  les  étoiles  fi* 
lantes  (surtout  en  août  et  novembre]»  doivent  être  ob- 
servés et  notés  dans  le  plus  grand  détail  »  ainsi  que 
leur  durée  et  leurs  transformations. 

La  colonne  des  remarques  contiendra  encore  des 
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observations  sur  là  rosée,  sur  les  brouillards  colorés, 
sur  là  hauteur  des  vagues  et  des  lames;  ^r  les  eaux  i 
différentes  teinteà  (les  recueillir  dans  des  flacons); 
sur  les  sondes ,  sur  la  marche  des  glaceâ,  enfid  sur  le 
mouvement  dés  niarées. 

Dn  comprend  qu'il  serait  utile   de  faire   toujours 
ihehtlon  de  l'àgè  de  la  lune  (1) . 

Tels  sont  les  objets  variés  et  importants  rekômman- 
Bés  à  ceux  qui  ferot)t  des  observations  météorologiques 
&la  mer,  d'après  un  systèine  unirotnie.  Si  elles  ^eù- 
Vëîit  être  un  jour  effectuées  sur  une  grande  échelle,  par 
âes  observateurs  de  toutes  les  nation^  ,  et  dans  lotîtes 
lés  mer^  ifonnuès,  k  plus  forte  fàisôii   pour^èlit-oâ 
faire  ât  tëire  des  ol)servatiotiè  météorologiques  sàr  un 
plàh  cdmiiidh  ;  et'  ^,  Un  jou'f,  ces  deux  espèces  dé  ttà- 
vaux  se  faisaient  simultanément  et  assidûment»   peh- 
dadt  lin  certaiii  ùoràbré  d'ahnéesi  puis  sî  elles  étaient 
rappoHéés  à  lih  6éritf*é  unique ,  ôâ  toiis  les  matériaux 
seraient  comparés ,  discutée  et  coordonnés ,  on  peut 
èroii*e  que  quelqùes^uneà  deà  lois  qui  régissenMei^phé- 
nôinènes  atmosphériques  et  lès  courànb  dés  iâUlti, 
finiraiefat  pat  être  décodverted,  non  passeulètnlentàPé- 
ternel  honneur  des  sciences,  mais  au  très  grand  aiàhtage 
de  rhùindhité.  Tel  é&i  âaiiâf  doute  le  bot  auquel  tend  la 
nouvelle  association  qui  fient  de  àé  £^1*11161:  en  Prabbè, 
et  qdi  compté,  pàrîni  i^es  adhérents ,  les  premiers  sa- 
'f àntâ  de  TEd^ope,  comme  ses  plus  habiles  bbDenrà- 
ikût^  :  la  Société  météorologique.  loii ÀiàD; 

(i)  C'est  un  point  qui  n'est  mentionné  qu'une  seule  fois  dans  les 
însiruclions  du  tableau^  savoir:  quand  oii  a  a  oBserver  lés  remous  ctes 
courants;  il  me  semble  qu'oiî  (févrait  généraliser  ceit«  àMIfion  ^àr 
toAte)  0«(»èèds  d'observatidns  te^orologtqœs. 
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LETTRE  DE  M.  LE  COLONEL  FISCHER 

AVI  HfiMBBBS   DB    LA    SOCIÉTÉ     DE    GÉOGBAPHIE ,     SUR    UNE 
50UVBLLS  CIBTE  DE   l'aSIE   UINEURE. 


Coblentz,  le  la  février  i854> 

Messisvbs» 

Au  nom  de  M.  le  baron  de  Moilke»  de  M.  le  baron  de 
Viocke,  de  M.  le  docteur  Riepert  et  au  mien,  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  adresser  une  carte  de  l'Asie  Mineure ,  en 
six  feuilles ,  dont  nous  sommes  les  auteurs,  ainsi  que 
d'autres  cartes  el  divers  plans  qui  s'y  rallachent,  et  un 
mémoire  qui  la  concerne;  nous  l'offrons  à  la  Société 
de  géographie  de  France  ,  en  osant  espérer  qu'elle 
voudra  bien  l'agréer  comme  un  témoignage  de  la  haute 
estime  que  les  autres  éditeurs  de  l'ouvrage  et  moi  por- 
tons à  ses  membres  distingués. 

MM.  de  Moltke  et  de  Vincke  et  moi  nous  avions  été 
envoyés  en  Turquie  par  notre  gouvernement  dans 
on  but  militaire  ;  nous  y  avons  séjourné  plusieurs 
années,  et  c'est  particulièrement  dans  l'Aâie  Mineure 
que  nos  fonctions  nous  ont  appelés  à  résider  la  plus 
grande  partie  des  années  1838  et  18S0.  Secondés  par 
la  position  que  nous  occupions ,  nos  travaux  et  nos 
observations  dans  les  longs  et  fréquents  voyages  que 
nous  fûmes  obligés  d'entreprendre,  s'étendent  sur 
environ  2  000  lieues  de  routé.  De  retour  dans  notre 
patrie,  nous  eûmes  d'abord  l'intention  de  publier  sim- 
plement ceâ  travaux.  Mais  nos  itinéraires  se  rattachant 
à  Gonstantinople ,  Smyme,  Mossoul,   Anamour,  et 
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enfin  à  des  points  fort  éloignés  les  uns  des  autres, 
auraient  embrassé  presque  toute  l'étendue  de  la  Tur- 
quie. Nous  avons  préféré  donner  une  carte  complète 
de  l'Asie  Mineure,  d'autant  plus  que  trois  autres  voya- 
geurs prussiens,  M.  le  docteur  Kiepert  et  les  profes- 
seurs Scbonbom  et  Kocb,  avaient  terminé,  peu  de 
temps  après  nous,  des  voyages  dans  le  même  pays  et 
recueilli  des  notions  qu'iU  ont  eu  l'obligeance  de 
mettre  à  notre  disposition  »  M,  le  docteur  Kiepert  a 
bien  voulu  se  réunir  a  nous  pour  la  publication  de 
l'ouvrage. 

Nous  avons  utilisé  p  en  outre,  les  rapports  publiés 
par  les,  Sociétés  géograplùques  de  Paris  et  de  Londres, 
et  mi^  aussi  à  profil  toutes  les  découvertes  publiées 
jusqu'à  ce  jour  sur  cette  matière* 

11  nous  a  paru  convenable  de  laisser  en  blunc  dans 
notre  carte  les  parties  où  dçs  données  dignes  de  foi 
nous  ont  manqué.  Ces  lacunes,  asaes  fréquentes  et  masez 
grandes  indiqueront  aux  voyageurs  futurs  les  oontt^ées 
les  plus  dignes  de  leur  attention,  et  sur  lesquelles  leurs 
efforts  devraient  se  diriger  depréférence. 

Nos  reconnaissances  topograpbiqucs  couvrent  &.  pev 
près  le  tiers  de  notre  caile.  Dana  certains  endroits  les 
routes  que  nous  avons  suivies  séparément,  se  sont  rap« 
procbées  et  croisées  entre  elles  de  manière  à  nous 
fournir  un  ensemble  qui  ne  nous  laisse  aucun  doute 
sur  son  exactitude.  Telle  est,  par  exemple»  la  partie 
de  la  contrée  des  deuxcôtés  de  l'Ëupbrate depuistKJbar^ 
pout  jusqu'à  Sam;saun«  Favorisé  par  des  circonstances 
extrordinaircs,  M.  le  baron  de  Moltke  a.  pu,  à  la  SMÎte 
d'une  armée,  traverser  dans  toutes  ^es  directions,  ce 
pays  dont  l'accès  était  défendu  depuis  des  siècles^  aux 
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Yoyageurs,  et  qui  restera  probablemeût  impénétrable 
pour  longtemps  encore,  par  suite  des  insurrections  des 
Kurdes*  En  descendant  l'Buphrale  sur  ui^  radeau  d'ou^ 
très,  cet  officier  a  pu  déterminer  la  position  des  cata- 
ractes de  ce  fleuve  et  rattacher  son  travail  à  celui  du 
colonel  Chesney«  La  reconnaissance  du  Tigre ,  depuis 
ses  sources  jusqu'à  Mossoul ,  a  été  opérée  de  la  même 
manière.  —  Il  en  est  de  même  de  la  description  de 
la  contrée  au  nord  du  Bulghat^dâgh  ,  ipubliée  sur  une 
plus  grande  échelle.  Ayant  été  chargé  par  la  Porte 
Ottomane  des  fortilicalions  et  de  la  défense  de  la  mon- 
tagne vis-à^is  du  Kulek-Boghaz,  je  suis  parvenu  à  lever 
la  carte  complète  de  cette  partie  intéressante  du  pays. 
Des  reconnaissances  militaires  dans  la  contrée  adja- 
cente entre  le  Bulghat-dàgh ,  Roniah  et  la  c6te  de  la 
mer  à  TE.  d'Anamour,  m'ont  fourni  d'ailleurs  Tocca- 
sion  de  parcourir  ce  pays  en  tout  sens»  et  de  fixer  la 
situation  d'un  grand  nombre  de  localités. 

Les  alentours  de  Koniah,  d'Angora,  de  Mossoul  et  de 
quelques  autres  endroits  nous  ayant  paru  intéressants 
sous  beaucoup  de  rapports ,  nous  les  avons  publiés 
séparément,  et  leurs  plans  se  trouvent  ci-joints. 

H,  Riepert  a  fourni  les  reconnaissances  fort  intéres- 
santes entre  Aydin,  les  Dardanelles  et  Brousse.  C'est 
lui  qui  a  rédigé  les  itinéraires  des  MM.  Kochet  Schon- 
born»  et  fixé  la  situation  générale  de  la  carte,  où  il.a 
fait  entrer,  après  une  étude  approfondie,  les  noms 
anciens.  Il  a  rédigé  de  plus  le  mémoire  sur  la  construc- 
tion de  la  carte.  Le  mémoire  contient  ^tios  notices 
géographiques  sur  les  diverses  parties  de  la  carte , 
qui  ont  été  levées  par  nous,  et  des  explications  sur  la 
construction  générale  de  la  carte, ainsi  qu^  sur  les  par-< 
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ties  qui  ont  été  dressées  d'après  lés  itinéraires  d'autres 
voyageurs.  La  carte  était  déjà  dessinée  en  18fi3;  la 
rédaction  du  mémoire  et  la  gravure  des  cartes  et  des 
plans  qui  se  rattachent  à  la  grande  carte  »  dnt  été  re- 
tardés près  de  dii  ans.  En  conséquence,  M.  Riepett  a 
ajouté  à  ce  mémoire  des  additions  explicatives  tar  les 
publications  plus  récentes. 

Ce  retard  de  publication  est  cause  que  nous  n'avons 
pas  eu  l'hondeur  de  vous  présenter  notre  travail  plus 
tôt. 

Messieurs,  en  vous  le  soumettant  maintenant  au  noch 
des  autres  auteurs  et  au  mien,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  le  juger  avec  indulgence  et  bonté,  et  de  l'accep- 
ter comme  un  hommage  que  nous  croyons  devoir  aux 
lumières  que  vos  efforts,  aussi  sages  que  bien  dirigés» 
ont  répandues  sur  la  géographie  des  régions  leà  moins 
connues  et  lei^plus  reculées  de  notre  globe. 

Agréez  Texpression  de  la  haute  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être , 

Messieurs ,  votre  très  obéissant  serviteur  » 

Le  colonel  Fisghbb. 


LBtTliB    DB   il.    FOBTOUL,     UINISTILB    DE    l'inSTRUCTiÔn 
PUBLIQUE  9     A    m    LB    PRESIDENT    DB    Li    SÔClâTâ    BB 

*  c^ogbIâpAie. 

Paris,  le  i«'  avril  i854. 

Monsieur  le  Président, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'annoncer,  que»  sur 
votre  proposition  et  celle  de  M.  de  Poogerville ,  la 
Société  de  géographie  a  bien  voulu  m'admettre  au 
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Dombre  de  ses  membreSf  par  délibératioa  du  17  mars. 

Je  suis  heureux  d'être  associé  à  cette  savante  Com- 
pagnie, et  je  m'empresse  de  vous  exprimer  tous  mes 
remerctments.  Je  saisirai  avec  empressement,  croyei- 
le  bien,  l'occasion  de  seconder  les  efforts  de  la  Société 
de  géographie  et  de  contribuer  à  étendre  son  influence. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  eu  re[>ortei'  rà^^iirancb  à 
mes  nouveaux  confrères. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Présidètit,  l'èxpressîoâ 
de  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

Le  ministre  de  rinstrùction  publiqiié  et  ikà  cdltes, 

H.  FOATOUL. 


(  292  ) 

rVoiivelle»  géographique»! 


ASIE. 
BXTBAIT  d'une  LETTBB  DB  If.  OPPBBT,  DITÉB  DE  MOSSOUL, 

LE  27  FÊTBIBB  185 A.  [Com.  par  M.  de  la  Roquette.) 

II  se  présente  une  occasion  pour  vous  écrire ,  mais 
on  me  presse  tellement  (joe  je  ne  puis  vous  adresser 
que  peu  de  mots  aujourd'hui.  J'aurais  bien  voulu 
vous  entretenir  de  différents  objets  d'un  haut  inlérèt, 
tels  que  les  champs  de  bataille  d'Arbelles  et  de  Gau- 
gamèle  ;  mais  le  défaut  de  temps  ne  me  permet  pas,  à 
mon  regret ,  de  le  Faire  ici.  Avant  de  retourner  en 
Europe,  j'espère  pouvoir  rester  encore  quelque  temps 
à  Mossoul,  où  le  consul  de  France,  M.  Place,  veut  bien 
me  confier  plusieurs  travaux.  Les  Anglais  ont  vraiment 
beaucoup  de  chances.  A  peine  avions^nous  cessé  les 
fouilles,  par  ordre  de  notre  gouveiiiement,  qu'ils  se 
sont  mis  à  fouiller  les  endroits  abandonnés  par  nous, 
où  ils  y  ont  fait  de  magnifiques  trouvailles.  Us  ont 
ainsi  découvert  dans  les  ruines  de  Knjundjuk,  ancien 
palais  du  pelit-fils  d'Assarhaddon ,  le  même  auquel 
les  Grecs  donnent  le  nom  de  Sardanapale,  bon  nombre 
de  bas-reliefs  ronds  et  plus  beaux  que  tous  ceux  que 
renferment  nos  collections  en  Europe.  Les  Anglais 
ont  aussi  trouvé  beaucoup  de  pierres  portant  des  in- 
scriptions assyriennes,  chaldéennes  et  en  écriture 
cunéiforme,  et,  ce  qui  est  surtout  remarquable ,  c'est 
qu'on  rencontre  quelquefois  réunies  sur  la  même  pierre 
des  inscriptions  composées  dans  ces  trois  langues. 
M.  Rawlinson  ne  manquera  sans  doute  pas  d'envoyer 
en  Europe  toutes  ces  belles  trouvailles. 
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AFRIQUE. 

frOUfELLES   DR    L'EXPEDITION   DD    DOCTEUR   V06EL. 

(Ezfr.  de  VAthenœum,)  ' 

Des  commanications  du  docteur  Vogel,  datées  du  18 
novembre  1853,  d'un  lieu  qu'il  nomme  Shimotetsen, 
sont  parvenues  à  Londres.  Le  docteur  Vogel  et  ses 
compagnons  étaient  arrivés  en  bonne  santé  à  cette 
place  (qui  parait  être  située  près  de  Bilma,  dans  le  pays 
des  TibboQs),.  après  une  marche  difficile  et  dangereuse 
cl*eaviron  trois  semaines,  depuis  leur  départ  de  Teg- 
^tiery,  le  point  le  plus  méridional  du.Fezzan.  a  La  con- 
Irée  que  nous  avons  laissée  derrière  nous,  dit  le  doc- 
leur  Yogel ,  est  une  affreuse  région,  où  l'on  ne  voit 
que  du  sable  et  dç  noirsrocUers.de.  grès,  sans  aucune 
trace  de  végélalion  sur  une  étendue  de  600  milles, 
luais  que  nous  avoirs  heureusement  traversée  sans  que 
notre  santé  en  souffrit. et  sans  perdre  un  de  nos  cha- 
meaux. Ici,  nos  yeux  ont  été  récréés  par  les  premiers 
arbres  verts  que  nous  ayons  rencontrés  depuis  notre 
départ  de  Teggbery;.nou9  y  ferons  une  halte  de  trois 
jours  pour  donner  à  la  caravane  un  repos  général  et 
nous  procurer  les  approvisionnements  de  farine  et  de 
beurre  qui  nous  sont  nécessaires.  Nous  ne  sommes 
plus  actuellement  qu'à  dix-sept  jours  de  marche  des 
bords  du  lac  Tchad,  J'ai  pu  continuer  mes  observa- 
tions de  la  même  manière  que  dans  la  première  partie 
de  notre  voyage.  Mes  baromètres  m'indiquent  que 
nous  sommes  toujours  sur  un  plateau,  q^i  a  une  élé- 
vation moyenne  de  1 300  pieds  (  anglais  )  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  grand  plateau  du  nord  de 
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l'Afrique,  qui  commence  sur  notre  route  à  Sukna 
(Sokna)  et  aux  montagnes  Noires,  et  s'étend  sur  un 
niveau  presque  complètement  uniforme  jusqu'à  notre 
station  actuelle.  Il  n'est  entrecoupé  qu'une  seule  fois, 
sous  le  22*  parallèle  de  latitude  nord ,  par  une  chaîne 
de  collines  qui  atteint  la  hauteur  de  2  AOO  pieds.  (C'est 
probablement  la  chaîne  traversée  par  Oudney,Denham 
et  Clapperton,  à  la  passe  d'Ël-Wabr.)  Mais  à  l'est  du 
point  où  nous  sommes,  dans  le  Tibesly»  il  doit  y  {ivoir 
de  hautes  chaînes  de  montagnes,  parce  que  le  ven| 
qui  vient  de  cette  direction  est  très  froid.  )>  Le  docteur 
Vogel  se  loue  beaucoup  de  l'extrême  bienveillance 
que  Hayje-Akson,  le  prince  de  Bornou,  a  témoigné^ 
aux  voyageurs ,  et  des  soins  qu'il  a  pris  pouf  leur 
sûreté  et  leur  bien-être  ;  c'est  sous  sa  protection  qu'ils 
traversaient  le  désert.  Ils  s'étaient  aussi  attiré  l'amitié 
du  sultan  des  Tibbous.  Ils  ont  pris  avec  lui  des  arran* 
gementspour  la  transmission,  à  travers  son  territoire, 
de  leurs  futures  communications  de  l'Afrique  centrale. 


V0TA6B   DE   11.    ANDBa^OH. 

M.  Charles  Andersen  qui  annonce  son  arrivée  au 
2*  degré  56'  de  latitude  S.  et  à  20«  A5'  de  longitude  E. 
de  Paris,  par  une  lettre  du  11  novembre,  promet  à 
l'Académie  des  sciences  de  Stockholm  un  rapport  sur 
ses  découvertes  en  histoire  naturelle.  C'était  le  compa- 
gnon de  M.  Francis  Galton  dans  le  voyage  chez  les 
Damaras;  il  parait  qu'il  s'est  dirigé  au  nord  nord-est, 
en  le  quittant,  et  qu'il  a  fait  A  à  500  lieues  depuis. 
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Aeipê  de  la  Soelété. 

PXTRAIJS  DES  fROCÈS-ygRBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  3  mars  i85A, 

PrAsIDEHCB     DB    m.     JOMAKD» 

Le  procès* verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  eènéral  donne  lecture  de  la  corres- 
pondance. 

M.  Aug.   Michelot  adresse  ses  remerclments   à  la 

Commission  centrale  pour  le  titre  de  membre  adjoint 

»  * 

qu'elle  lui  a  accordé. 

H.  Amyot,  libraire»  annonce  qu'il  s'occupe  de  la 
publication  prochaine  des  œuvres  de  Napoléon  III ,  en 
k  volumes  in-8*. 

H.  Kupffer,  directeur  de  l'observatoire  physiqu^ 
central  de  Russie,  accuse  réception  du  tome  IV  de  la 
&*  série  du  Bulletin  de  la  Société.  L'état-maior  du  corps 
des  ingénieurs  des  mines  de  Russie  adresse  un  exem- 
plaire des  Annales  de  l^ observatoire  physique  central 
pour  Tannée  1850. 

M.  le  baron  de  Hammer-Purgstal  transmet  un  ar- 
ticle sur  la  coupole  d^Arine  ;  la  lecture  de  ce  document 
intéresse  vivement  l'assemblée»  qui  renvoie  le  mémoire 

à  M*  Sédillot  et  vote  l'insertion  au  Bulletin* 

.    •        '  '  '  ■ 

M.  Sueur-Merlin,  ancien  membre  de  la  Commission 
centrale,  fait  hommage,  au  nom  de  feu  M.  le  comte 
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de  Gassini,  d*un  atlas  composé  de  la  carte  où  sont  in- 
diqués tous  les  lieux  de  la  France  qui  ont  été  déter* 
minés  par  des  opérations  ^ométriques;  M.  Sueur* 
Merlin  fait  remarquer,  dans  sa  lettre  d'envoi,  que  les 
feuilles  de  cette  carte  ont  été  choisies  parmi  les  pre- 
mières épi^uves,  et  qu  elles  sont  parfaitement  con- 
servées. Des  remerclments  empressés  sont  votés  au 
donateur,  ancien  membre  de  la  Société. 

M.  Garnies  transmet  une  lettre  de  M.  Hecquard, 
consul  de  France  à  Scutari  (Albanie) ,  et  membre  ad- 
joint de  la  Gommission  centrale,  qui  offre  de  donner 
des  renseignements  sur  l'Albanie*  La  section  de  cor- 
respondance est  invitée  à  préparer  des  questions,  qui 
seront  adressées  à  M.  Hecquard. 

Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts  à 
la  Société. 

M.  le  président  communique  la  liste  des  rapports  à 
faire  sur  les  ouvrages  offerts  à  la  Société  ;  il  rappelle 
à  MM.  les  rapporteurs  l'engagement  qu'ils  ont  pris 
de  présenter  leurs  comptes  rendus ,  et  il  insiste  sur 
l'intérêt  et  la  convenance  qu'il  y  a  à  ne  pas  les  faire 
attendre  trop  longtemps. 

A  l'occasion  de  l'ouvrage  sur  Ethicus,  publié  par 
M.  d'Avezac  et  confié  à  l'un  de  MM.  les  rapporteurs, 
M.  d'Avezac  cite  avec  éloges  des  publications  récem- 
ment faites  sur  le  même  sujet  par  M.  Petersen,de  Hann» 
bourg,  et  par  M.  Gharles  Pertz,  fils  du  savant  éditeur 
des  Monumenta  Germaniœ  historica  ;  il  signale,  dans  le 
livre  de  M.  Gharles  Pertz,  des  aperçus  ingénieux  sur 
l'existence  réelle  et  la  nationalité  slave  d'ËthicusHister, 
et  sur  la  légitimité  d'attribution  a  saint  Jérôme  de 
la  version  latine  publiée  pour  la  première  fois   par 
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H.  d'Avezac.  Le  même  membre  parle  aussi  d*un  cu- 
rieux travail  de  recensement  et  de  classemeot  genéa" 
logique  tenté,  par  M.  Charles  Perti,  de  tous  les  ma- 
nuscrits connus  de  l'antre  cosmographie  vulgairement 
désignée  sous  le  nom  d*Ethicus;  mais  il  ne  peut  sou- 
scrire à  la  conclusion  qui  présente  les  rédactions  les 
plus  complètes  de  cette  compilation  comme  des  édi* 
lions  successivement  amplifiées  des  E.zcerptorum  eX" 
eerpta  qui  conservent  de  seconde  main  le  nom  de 
/nlius  Honorais:  il  suffit,  ajoute  M.  d'Avezac,  de  mettre 
en  regard  les  diverses  recensions,  pour  être  frappé  au 
contraire  du  procédé  de  mutilation ,  d'abréviation  et 
de  condensation  dont  les  rédactions  successives  portent 
en  elles-mêmes  les  traces  manifestes. 

La  première  séance  générale  de  Tannée  185A  est 
fixée  au  vendredi  7  avril. 

H.  Jomard  fait  un  rapport  verbal  sur  le  concours 
au  prix  annuel,  au  nom  de  la  Commission  de  ce  prix. 
Il  s*agit  des  découvertes  géographiques  les  plus  remar- 
quables de  l'année  1851  :  M.  le  rapporteur  mentionne 
les  voyages  de  MM.  Barth«  Galton^  Rae,  Kennedy, 
Inglefield,  Hecquard,  etc.;  la  Commission  conclut  que 
la  Société  doit  décerner  la  grande  médaille  d'argent 
au  docteur  Barth  pour  son  voyage  au  paysd'Adamowa, 
dans  l'Afrique  centrale,  et  la  même  médaille  à  sir 
Francis  Galton  pour  ses  explorations  dans  la  partie 
sud-ouest  de  l'Afrique  australe. 

M»  Cortambert  entretient  l'assemblée  de  la  perte 
q;ue  la  Société  vient  de  faire  dans  la  personne  de 
l'amiral  Roussin ,  l'un  de  ses  présidents  honoraires  ; 
les  profonds  regrets  de  la  Société  seront  exprimés 

VII.  MARS  BT  AVRIL.  10.  20 
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dans  la  notice  annuelle  de  la  deuiièthe  assembléiB 
générale. 

Le  même  membre  annonce  le  fetour  prochain  en 
France  de  M.  de  Monligny»  conseil  à  Gbang-haî. 


PBiSIDENCB     DB     H.     JOHÂBD. 

Séance  du  M  mars  185i&. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspon- 
dance. 

Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  annonce  à  la  Société  qu'il  est  publié  par  les 
soins  du  ministère  un  Bulletin  des  Sociétés  sai^anUs^ 
et  il  la  prie  d'envoyer»  pour  être  analysés  dans  ce 
Bulletin^  deux  exemplaires  des  bulletins»  mémoires» 
comptes-rendus  et  autres  travaux  publiés  par  elle,  avec 
ies  programmes  des  prix  qui  auront  été  proposés.  Il 
demande,  en  outre,  qu'on  veuille  bien  lui  faire  parve* 
nir,  à  défaut  des  ouvrages  de  la  Société»  s'ils  sont  épui- 
sés, une  note  exacte  des  différents  travaux  qu'elle  a 
publiés  depuis  son  origine.  Un  programme  du  Bulletin 
des  Sociétés  savantes  est  joint  à  cette  circulaire. 

M.  Anatole  Vaquez  écrit  pour  remercier  la  Société 
de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres;  il  lai 
offre  le  concours  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 

M.  Smyth»  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Loi|- 
dres,  accuse  réception  du  tome  V  de  la  4*  série  du 
BuUetink 

M.  de  la  Roquette  communique  ui^e  lettre  dç  M.Op- 


I 
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pEerly  relative  surtout  aux  mesurés  des  anciens  Baby^t' 
looieosi  à  rétendue  de  Babylone  et  à  Templacetnent 
des  jardins  suspendus»  que  ce  voyageur  croit  avec  cer* 
titade  retrouver  sur  la  colline  d'Amrao. 

M.  Cortambert  conimunique  lexlrait  d'une  lettre 
de  H.  Goulier,  qui  adresse  à  la  Société  une  note  suf 
les  couches  salifères  du  globe. 

M;  Joriiard  annonce  la  mort  de  M.  Beautemps- 
Beaupré,  un  des  membres  fondateurs  de  la  Société. 
La  perte  de  ce  savant  géographe  et  hydrographe  est 
viveu}enl  ressenti^  [iar  l'assemblée.  Une  notice  bio«* 
graphique  lui  sera  consacrée  danë  le  compte -rendii 
ahnuél  du  secrétaire  général. 

M.  le  président  fait  connaître  Tordre  du  jour  de  la 
séance  générale  qui  doit  avoir  lieu  le  7  avril. 

IL  Jomard,  au  nom  de  la  Commission  du  concours 
iopmx  d'Orléans;  rend  compte  des  recherches  de  cette 
Commission  sur  l'importation  la  plu«  utile  à  TagricuU 
In^e,  A  l'industrie  el  à  Tfaiûnaniié.  Le  rapporteur  con* 
dut  à  ce  qu'il  soit  décehié  une  Hiédaille  d'encouragé-» 
mefat  à  M.  de  Montigny  pour  ses  envoia  de  graities  de 
la  Chinet  dont  plusieurs  ent  iréussi  en  France  et  eA 
Algérie;  d'un  rappel  de  médailles  à  M*  Ch.  Renqr^ 
pour  les  procédés  agricoles  ou  industriels  qu'il  a  com- 
muniqués, et  à  M.  Jules  Ilier,  pour  les  plantes  teitiles 
qu'il  a  naturalisées  en  France  et  en  Algérie. 

H.Hippolyte  Fortovl,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, présenté  par  MM.,  Jomard  et  de  Pongerville, 
est  admis  dans  la  Société. 

M.  DfiMKBsAY,  présenté  par  MM.  Jomard  et  Gariiler, 
est  également  admis. 

M>  Sédillot  rend  compté  de  Tezamen  qu'il  a  fait  de 
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la  communication  de  M.  de  Hammer  sur  la  coupole 
d'Arine.  Il  joint  h  celle  communication  une  note  qui 
sera  insérée  au  Bulletin  en  même  temps  que  celle  de 
M.  de  Hammer, 

Le  secrétaire  général  lit  le  mémoire  de  M.  Coulier 
sur  les  couches  salifères  du  globe. 

M.  Cortambert  entrelient  la  Société  des  limites  don- 
nées au  Paraguay  par  des  documents  qu'il  tient  du 
général  Lopez,  président  de  cette  république.  Ces  li- 
mites seraient  bien  plus  reculées  qu'on  ne  le  croit 
généralement,  surtout  vers  l'ouest,  où  elles  compren- 
draient  le  Grand  Ghaco. 

M.  Alfred  Maury  fait  remarquer  que  les  limites  de 
plusieurs  des  républiques  de  l'Amérique  méridionale 
sont  très  vagues  et  très  indéterminées. 

M»  I>emersay  donne  quelques  développements  sur  le 
même  sujet,  et  dit  qu'une  extrême  confusion  règne 
dans  les  frontières  des  États  du  sud  de  l'Amérique.  Le 
même  membre  fait  cx>nnaltre  des  nouvelles  récentes 
qu'il  a  reçues  de  M«  Bonpland. 

M.  Jomard  annonce  le  départ  prochain  de  Brest  de 
la  Sibylle,  et  d'autres  b&timents  destinés  à  explorer  les 
mers  du  Japon. 


Séance  générale  du  7  avril  185A. 

PRiSlDBIfCB    DB    If.     LE    TIGB-AIURAL    LA.   FLACB. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  par  une  allocution 

qui  est  accueillie  de  l'assemblée  avec  le  plus  vif  intérêL 

On  remarque,  parmi  les  assistants,  les  quatre  Chinois 
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qui  ont  accompagné  en  France  M.  de  Montigny,  consul 
de  France  à  Chang-hai,  présentés  par  ce  consul. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale 
est  lu  et  adopté. 

On  communique  la  correspondance. 
M«  Hîppolyte  Forlouh  ministre  de  l'instruction  pu* 
blique,  adresse  ses  remerclments  pour  sa  nomination 
de  membre  de  la  Société. 

M.  Paulin  Talabot  écrit  qu'il  offre  à  la  Société  une 
somme  de  cinq  cents  francs,  applicable  à  l'améliora* 
tion  du  Bulletin,  et  surtout  h  la  publication  des  cartes 
qui  présenteraient  le  plus  d'intérêt. 

H.  le  colonel  Fischer  offre,  au  nom  de  MM.  de  Mollke« 
de  Vincke  et  Riepert,  et  au  sien,  une  carte  de  l'Asie 
Mineure  en  6  feuilles,  ainsi  que  les  plans  qui  s'y  rat» 
tachent.  Sa  lettre,  pleine  d'intérêt  et  de  détails  sur  la 
construction  de  la  carie,  est  renvoyée  à  la  Commission 
centrale. 

M,  Alexandre  Vattemare  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire de  la  lettre  qu'il  a  adressée  au  sénat  des  États- 
Unis  pour  lui  proposer  l'adoption  du  système  français 
des  poids,  mesures  et  monnaies;  lettre  accompagnée 
d'un  mémoire  de  M.  Silbermann  sur  les  poids  et  me- 
sures, d'un  autre  de  M.  Luzani  sur  les  monnaies,  et 
d*une  lettre  de  M.  Mann,  citoyen  des  États-Unis,  sur 
le  système  métrique  et  décimal.  M.  Vattemare  ajoute 
qu'il  réitère  à  la  Société  ses  offres  pour  les  échanges 
internationaux;  qu'il  a  en  ce  moment  un  nombre  assez 
considérable  de  cartes  de  l'Amérique  et  des  Indes,  et 
qu'il  s'empressera  de  fournir  celles  qui  pourraient 
manquer  à  la  collection  de  la  Société. 

M*  le  chevalier  MarzoUa,  ingénieur  topographe  de 
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la  guerre  du  royaume  de  Naples,  envoie  plusieurs  de 
ses  cftttes  ^  la  Société,  partiçuliëremeot  des  cartes  dé 
rAmérique  et  des  provinces  du  royaume  de  Naples» 

M.  Norton-Shaw,  secrétaire  de  la  Société  géogtfa-^ 
phique  de  Londres,  accuse  réceptiop  du  tome  V  de 
ik  k*  série  du  BuUetin  de  la  Société  de  géogrfiphiè'  et 
de  diverses  notices  envoyées  par  MM.  Jomard,  à%\à 
Roquette  et  Cortambert. 

H.  Joseph  Henry,  secrétaire  de  Tinslitution  Sniithso- 
nienne,  accuse  réception  du  tome  III  et  du  tom«  V  de 
la  h^  série. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  ministre  des  affaires  étra^^^ 
gk*es,  exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  i  la 
séance ,  à  cause  des  occupations  multipliées  qui  le 
retiennent. 

M.  Gadet,  professeur  au  collège  de  Soissons,  et  pé«^ 
cemment  admis  dans  la  Société,  demande  des  instruc* 
tiens  pour  un  voyage  qu'il  doit  entreprendre  Thifer 
"prochain  en  Corse,  dans  le  but,  surtout,  d'observer  les 
-étangs  et  les  marais  de  la  partie  orientale  de  cette  Ile; 

M.  DE  BniiHiN,  présenté  par  MM.  de  La  Plaœ  et 
l^omard,  est  admis  dans  la  Société. 

M.  Pontelli  fait  hommage  d'un  portrait  de  Fernand 
Certes ,  lithographie  d'après  un  tableau  conserré  à 
Mexico  et  auquel  on  attribue  la  date  de  1527» 

On  donne  communication  de  la  liste  des  ouvrages 
o&rts.  M.  Jomard  fait  remarquer  que,  parmi  ces  ou* 
trages,  se  trouvent: 

1*  Le  grand  trc^vail  publié  tout  récemment  par 
M.  Aùgustus  Petermann  sur  reipédition  actuelle  de 
l'Afrique  centrale,  accompagné  d'une  lettre  dii  inéBie 
%  la  Société  royale  géographique  de  Londres»  ioUtuIée 
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African  JUscoifery  ;  —  2^  uoe  slatiatique  maouacrite  de« 
Açores,  ouvrage  de  M.  de  Moiira  et  préseoléo  par 
M.  de  Montigny  ;  —  8^  one  notice  de  M.  Jules  Ilier  su^ 
U  nataraiisation  dea  plantes  textiles  de  la  Chine. 

H.  de  la  Roquette  dépose  plusieurs  ouvrages  de  Isi 
part  de  MM.  Perrotin ,  le  général  Zarco  del  Valle  e| 
Biancbi. 

H.  d'Aîesac  Ht,  pour  M.  Alfred  Maury,  une  notice 
sur  les  populations  priaiiti?es  de  l'Inde.  M.  Maury 
tiamine  particulièrement,  dans  ce  travail,  les  popu- 
latioDs  qui  habitaient  vers  le  Brahmapoutre  ,  dans  les 
monts  Crarrôs  et  l'Assaoi,  el  qui  parlent,  les  unes,  les 
langues  dérivées  du  sanscrit,  les  autres,  les  langues 
tamooles. 

M.  Jomard,  au  nom  d'une  Commission  spéciale, 
fait  un  rapport  sur  le  concours  annuel  pour  la  décou- 
Terte  la  plus  importante  en  géographie..  Il  rappelle 
que  ce  sont  les  voyages  de  1851  qu'il  s'agit  de  juger 
cette  année:  après  avoir  signalé  avec  éloge  les  voyages 
faits  dans  les  mers  arctiques  par  le  docteur  Rae,  le 
capitaine  Penny,  le  capitaine  Kennedy  et  le  lieutenant 
Bellot ,  dont  la  perte  est  si  douloureuse ,  ensuite 
ceux  de  M.  le  comte  d'Escayrac  et  de  M.  Hecquard  en 
Afrique,  il  a  particulièrement  insisté  sur  l'importance 
des  découvertes  de  M.  le  docteur  Barth  dans  l'Ada- 
mowa  et  à  la  rivière  Bénoué,  et  sur  celles  de  sir  Fran- 
cis Galton  dans  l'Afrique  8ud*ouest,  aux  pays  des 
Damaras  et  des  Ovampos.  Sur  les  conclusions  du  rap- 
pcMrteur,  la  Société  décerne  ses  grandes  médailles 
d'argent  à  MM.  Barth  et  Galton. 

M.  Jomard  lit  un  second  rapport  sur  le  prix,  dit 
d'Orléans,  offert  pour  Timporlation  la  plus  utile  à 
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Tagriculture,  à  l'industrie  ou  à  rhumanité.  Il  conclut 
qu'il  y  a  lieu  de  décerner  :  l"*  une  médaille  à  H.  de 
Hontigny,  pour  ses  envois  de  graines  de  laChine,  dont 
plusieurs  ont  réussi  dans  le  midi  de  la  France»  notam- 
ment le  chanvre  et  la  canne  à  sucre  du  nord  de  la 
Chine  ;  2*  un  rappel  de  médaille  à  M.  Charles  Renard, 
pour  avoir  communiqué  plusieurs  procédés  agricoles 
et  industriels,  ainsi  qu'à  M.  Jules  Itier,  qui  a  naturalisé 
quatre  plantes  textiles  en  France  et  en  Algérie. 

M.  de  la  Roquette  lit  une  notice  biographique  sur 
le  colonel  américain  Poinseit»  ancien  correspondant 
de  la  Société,  qui  s'est  distingué  à  la  fois  par  les  ser- 
vices politiques  rendus  à  son  pays  et  par  des  travaux 
géographiques  estimés,  tels  que  la  description  du  Pérou 
et  celle  du  Mexique* 

M.  Cortambert  lit  un  Parallèle  de  la  géographie  et 
de  Vhistoire;  il  cherche  à  prouver,  dans  ce  travail,  que 
la  géographie  n'est  pas  seulement  un  des  organes  de 
l'histoire  ;  qu'on  a  tort  de  la  classer  communément 
dans  les  sciences  historiques;  que  c'est  une  science  à 
part,  d'un  ordre  parfaitement  distinct;  il  essaie  de 
montrer  tout  l'intérêt ,  toute  Timportance  de  cette 
étude. 

M«  Malte-Brun  lit  une  notice  historique  et  géogra* 
phique  sur  la  Nouvelle-Cajédonie. 

La  Société  procède  aux  élections  de  son  bureau  pour 
l'année  185A*1855.  Sont  nommés:  président.  M,  Hip- 
polyle  Fortoul ,  ministre  de  l'instruction  publique  ; 
vice -présidents,  MM,  Guigniaut  et  LcCebvre-Duruflé  ; 
secrétaire,  M.  Michelot;  scrutateurs,  MU.  Duchanoy  et 
Fabre. 

M.  l'amiral  La  Place,  en  levant  la  séance  et  en  quit* 


(  S05  ) 

tant  5es  fonctions,  prononce  quelques  paroles  d'adieu 
profondément  senties.  Un  grand  nombre  de  membres 
se  pressent  autour  de  lui,  et  le  remercient  de  son  zèle 
et  de  son  dévouement  pour  la  Société* 


Séance   du   21    avril    185A. 

PBiSIOBNCB  DS  M.  iOHABD. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

On  communique  le  procès-verbal  de  la  séance  gé- 
nérale du  7  avril. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  de  Montîgny  adresse  ses  reroerclments  à  la  So- 
ciété pour  la  médaille  qu'elle  lui  a  offerte. 

M.  H.  Forloul,  ministre  de  Tinstruction  publique, 
écrit  pour  remerciei*  la  Société  de  Tavoir  nommé  à 
Tunanimité  son  président  annuel. 

Une  lettre  de  M.  Fabre,  nommé  scrutateur  dans  la 
séance  du  7  avril,  exprime  le  prix  qu'il  attache  à  cette 
nomination. 

M.  Malte-Brun  communique,  de  la  part  de  M.  de  la 
Roquette,  une  lettre  de  M.  Oppert  sur  les  fouilles  qui 
viennent  d'être  faites  ù  Kûjundjuk  (Kouyoundjouk) 
par  les  explorateurs  anglais. 

Le  secrétaire  communique  la  liste  des  ouvrages 
offerts.  Parmi  ces  ouvrages,  se  trouve  la  l*"*  livraison 
de  l'atlas  de  France,  par  MM.  Bazin  et  Cadet.  M.  Bazin, 
présent  à  la  séance ,  entre  dans  quelques  explications 
sur  ce  travail. 

M.  Jomard  donne  quelqqos  détails  sur  des  antiqui^ 


(m) 

(f!il(  roinaip^a  qu'on  vient  de  dépouvric  dans  la  va)lé^ 
j^^  FYveUe»  ap  t^an^eau  de  Loxerre»  vers  Palaiseau  (le 
Balatiçilum  des*  l^^rovingieos);   il  exprime  Topiniof^ 
qu'un  grand  nombre  4^  Keux  occupés  p^r  les  Romaiii3 
n'ont  pas  été  mentionnés  dans  les  itinéraires  anciens. 
Ces  antiquités  se  composent  de  médailles,  de  tuiles  à 
rebord,  de  metfles*  de  vases»  4®  bâches  et  armes  de 
fer»  etc.  —  Le  même  membre  ajoute   qu'après  avoir 
fait  de   longues  recherches   pour  découvrir   le    lieu 
qu'avait   habité  Nicolas    Sanson  vers  le' milieu   du 
xvn*  siècle»  alors  qu'il  était  retiré  à  la  campagne  prè$ 
à^  Palaiseau,  il  a  ré^s8i  à  déterminer  celte  demeure 
du  célèbre  géographe»  et  qu'il  a  fait  placer  une  pierre 
avec  une  inscription  qui  rappelle  ce  souvenir. 
.    fl,  le  président  demande  à  la  Commission  centrale 
de  vouloir  bien  décider  s'il  est  utile  d'envoyer  le  litid- 
g^t  de  la  Société  à  toqs  les  sousçripteu^^s  du  Bfillçiin, 
pu  s'il  suffit  de  l'adresser  aux  membres.  Après  une 
discussion  à   laquelle  prennent   part   MM.  Jomard  » 
Poulain  de  Bossay»  d'Abbadie»  d'Avezac  et  Gortambert» 
il  est  convenu  que  la  section  de  comptabilité  sera  sai- 
sie de  la  question  et  que  la  Commission  centra}^  $pf*a 
^nçuite  convoquée  spécialement  pour  dqi^ner  une  dé- 
cision sur  ce  sujet. 

^.  le  président  annonce  que  la  section  de  corres- 
pondance a  été  invitée  à  se  réunir  pour  donnef  des 
ÎQstructioQs  à  MM.  ^aidbprb^»  de  Saint-Cricq»  Hec- 
gp$ird  et  Cadpt»  qui  les  opt  demçmdées  pouf  les  ex- 
plon^tions  qu'ils  veulent  faire  dans  diverses  contrées. 
Les  membres  delà  section  de  correspondance  présents 
à  Paris  étant  peu  nombreux  en  ce  moment»  M.  le  pré- 
sident propose  à  la  Commission  centrale  de  désigner 


(Mï) 

quelques  membres  pour  s'adjoindre  momeataDémeat 
aux  travaux  de  celte  section  :  MM.  GeiYistant-Prévost , 
Hfaury,  Mich^lot  e^  Morel-Fptîo  ^ont,  en  conséquence, 
priés  de  participer  aux  travaux  Ae  la  section  de  cor- 
respondance. 

U.  Cortambert  raDpellç  quq  M.  Yattemare  a  fait 
des  offres  de  cartes  à  la  Société  :  il  demande  quelle 
suite  il  faut  donner  à  Tinvitation  qu'a  faite  M.  Yatte- 
mare aux  membres  de  la  Commission  centrale  d'aller 
visiter  ces  cartes  et  choisir  celles  qui  pourraient  con- 
venir à  la  bibliothèque  de  la  Société.  Après  quelques 
observations  de  MM«  Jomard,  d'Avezac  et  Maury,  la 
doinmisflion  centrale  change  son  bureau  de  prendra 
des  renseignements^ 

Sont  présentés  par  MM.  de  Montigny  et  Jomard* 
pour  faire  partie  de  la  l^ociété,  MM.  Lockard»  médecin 
â  Chang-hai;  Guill.  Ribeiro,  vice-consul  de  France  à 
Payai  (Açores);  Aut.-M^r.  d'Oliveira,  chef  du  bureau 
sanitaire  à  Fayal.  M.  Fontanet,  voyageur  aux  Antilles, 
est  présenté  par  MM.  Jomard  et  Garnier. 


(  MS  ) 
OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SiANCIS  DES  3  ET  17  MARS,  7  ET  21  AVRIL  185&. 


ouvhages. 

EUROPE* 
Titres  des  ouvrages*  Donateurs, 

Archives  admioistratives  et  légistatWes  de  la  ville  de  Reims,  par 
Pierre  Varin.  i  vol.  iD-4°*  "Mm.  db  l'ucstr.  publ. 

Canulaîre  de  l'abbaye  de  Savigny,  suivi  du  petit  carinlaire  de  l'ab- 
baye d*Ainay,  par  M.  Aug.  fiernard.  i  vol.  in-4*>  '<)• 

Le  mont  RIanc,  ou  Description  de  la  Vue  et  des  phénooiènei  que 
Ton  peut  apercevoir  du  sommet  du  mont  Rianc,  par  A.  Rravais. 
Paris.  I  petite  brocli.  in-ia.  M.  Arthus  RsarnABo. 

AFRIQUE. 

Voyage  au  Soudan  oriental  et  dans  TAPrique  septentrionale,  par 
M.  Trëmaui  (compte-rendu  par  M.  le  baron  Aucapitaine).  Iii«33. 

M.  le  baron  AtiCAVriAniE. 
Campagne  de  circumnavigation  dç  la  frégate  XÀrtémise  sous  le  coai- 
mandement  de  M.  La  Place.  Tome  VI.  i  vol.  in-i8*. 

M.  AntBus  Rektband. 
Journal  d'un  voyage  aui  mers  polaires,  exécute  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  de  la  marine   française  J.-R.  Rellot   à  la  recherclie  de 
sir  John  Franklin  en  i85i  et  i85a.  Paris,  i854*  i  vol.  in-8*. 

M.  PaCBBOTlK. 

Sir  John  Franklin,  the  sea  of  Spitzbergeu,  and  wliale-fisheries  iu  the 
arctic  régions,  with  map,  by  Augusius  Petermann.  i  broch.  in-8*. 

M.   Adgustus  PsTEBMAim. 

MÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Annales  du  commerce  eatërieur.  Janvier  et  février  i854. 

Min.  de  l*aobic.  et  dd  oom. 
Philo sopliical  transactions  of  the  royal  Society  of  London,  for  the 


(  S09  ) 

Tiirei  des  ouvrages.  Danatmin, 

year  iSSS.Vol.  i43,  part.  III.  i  vol.  ifi-4V London,  i853. 

Soc.  R.  DE  LOROBBi. 

The  ioQroal  of  tbe  royal  geograpbical  Society.  Vol.  XXUI.  l  vol. 
io-8*.  London,  i853.  Soc.  a.  céooa.  db  Lonoass. 

Tke  JoQfoal  of  the  Bombay  branch  of  tbe  royal  asiaiic  Society.  Jan« 
▼ier  i853.  .  Soc.  a.  asiatique. 

Annales  de  Tobservatoire  physique  central  deRosste,  par  A.-T.  Kapf- 
fer, directeur  de  TobserTatoire  physique  central,  pour  l'année  i85o. 
M"  1  et  II.  Saint-Pcterabourg,  i853.  2  vol.  in-4*> -*  Compte-rendu 
annuel,  par  le  directeur  de  robservatoire  physique  central  A.-T. 
KupfTer.  (Supplément  aui  Annales  de  Tobservatoire  physique 
central  pour  Tannée  i85o.)  1  broch.  in-4** 

Obsebv.  phts.  cbutral  de  Russie» 

BoUetio  de  la  Société  géologique  de  France.  Janvier  et  février  i854« 

Soc.  gbol.  de  Frabcb. 

ioamal  de  la  Société  d*horticuItnre  de  Mâcon.  Sept,  et  oct.  i853. 

Soc.  d'hobt.  de  Macoh. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  129*  et  i3o*  cahiers. 

Soc.  cbrtbale  d'agiiic.  de  la  S.-IlfF. 

BoUetin  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen,  pendant  l'année 
1 852-1 853.  Soc.  LiBBB  d'émulat.  DE  RovEir. 

HéiDoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbouiig.  1^  vol. 
3*  et  4*  livraisons.  Soc.  des  se.  bat.  de  Ghebboubo. 

Journal  asiatique,  5*  série,  tome  II.  Société  asiatiqob. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  i85a-53.  i  vol.  in-8*. 

ACAD.  DES  se.,  ETC.,  DB  RoDEB. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
Maioe-et-Loire.  a4*  année,  i  vol.  in-8*.       Soc.  ibdost.  d'AbgEbs. 

Bulletin  des  Sociétés  savantes,  missions  scientifiques  et  littéraires. 
Février  i854>  -*  Journal  des  missions  évangéliques.  Janvier,  fé* 
vrier  et  mars  i854«  —  L'Athenasum  français,  n**  7,  8,  9»  10,  il, 
12,  i3,  1 4  et  1 5  de  i854*  —  Ribliothèque  universelle  de  Genève. 
Décembre  i853,  janvier  et  lévrier  1 8 54»  —  Archives  des  sciences 
physiques  et  naturelles.  Décembre  i853,  janvier  et  février  1854* 
—  Nouvelles  Annales  des  voyages  et  des  sciences  géographiques. 


(  M»  ) 

f^hM  ^s  ouvrages.  bànateUrs. 

Janvi^  ë«  fhAefr  f8^4*  —  RévUe  ttc  KIrieht'Marl  etfenil  1054. 
•L^  R^vtté  eblmiliile.  Février  «t  mars  i854>  —  Annales  de  la  pro- 
pt^mfm  de  iâ  fd|.  Mare  t8^.  —  Joariid  d'édubàtion  pepulÂl-t. 
Pépier  et  tnâta  t8S4.  Les  Ébfcnuras. 

MÉLANGES. 

-Médioire  àur  la  Qlyeérioe  ei  «e»  appltcafSoBt  aux  div«ne$  braochira 
de  Tart  inëdicalL  i  petite  bfoeà.  in-ft*.  M.  ^p. 

iUher  das  al^emehîe  Miveaa  déi*  Meere.  i  petite  broch.  l|i-3*. 

M.  KaBL   LlTTVOW. 

Le  BoÂTeav  |;uide  de  la  conversation  en  français  et  en  turc,  par 

M.  T.-X.  Bianchi.  a«  édit.  i'  vol.  in-4**  Paris,  a853.  M.  Bukcbi. 
.Memdir  iiber  die  Gonstruclion  der  Karte  von  RIein-Asien  uud  tur- 

kisch  Artneiiieô  in  6  Blat,  tiroli  Vi  Vinckei  Fis^hei^  v*  Moltke,  tt«d 

Kiepert.  i  yoI.  itt-8''.  Berlin,  i854>  M.  Kiepebt. 

Africam  dtscoTer^;  A  iette^  addreisfed  to  the  presidéni  and  counçU  «f 

thë  royal  geographical  Society  of London,  by  Augustus  Petermano. 

I  broeb«  10-8*.  M.  Aqgdstus  PETsaiiABf . 

Le  prince  Galitzin  dt  le  lieutenant  de  yaisseaU  Bellot.  Notices  biogra- 

•  pbiques  par  M.  de  la  Roquetta,  l  broch.  in-8*.  M.  de  la  Roqobttb. 

Lettet*  to  tke  honorable  Hannibal  Hairilin»  chairmao  of  (he  committflle 

•f  feoMonrce  ito  the  Uaited^utes  senate,  by  Alezandet'  ValteOMre. 

r  broeh.  in-8*:  M.  A«  VattkmAM- 

.On  a»  itôlherinal  Qceaoic  ohârt,  ilinstrating  the  geogra^lifeal  dUtri- 

bation  of  markie  animais.  By  Ibmes  D.  Dana.  In^ëMf.  J.-D.  ïhm» 

CAHTÈêi 

EUROPE. 

•Mds  ftpécîal  d«  la  çfographie  physique,  politique  tl  historique  0é  la 
France,  par  MM.  François  B«£in  et  FëHx  Cadet,  l'^llvk 

MM.  Bazin  tt  Cîhrr. 

Greac  Brit*in:  Diatribniion  of  ih«  ocbdpiltions  of  Ihe  peo{rfe.  Cfeftsus 
of  i85i,  by  AagustasPAtëroiiinn.  i  feaillè.         M.  À.  PstekIAkh. 

ProTiiicffl  di  Psl^méo,  NapoU  i853j  ifèliilte.  —  Provincift  dl  Abrozzo 
citeHore^  NapoK;  t8&3:  1  feoilie.-^  Prdvincli  di  AbrUic^  alteHore 
i  at  ».  Napoli,  l853.  a  iboilleë.  -^  Prbti&ciii  di  ftlolise.  Napoli, 


(  Wl  ) 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

i853|.  1  feuille.  —  Sicilia,  ossia  Reali  Domini  al  di  là  del  Paro. 
Napoli,  i853.  i  feuille.  M.  Ebubdetio  Marzolla. 

Kârte  voD  den  Nordabhangen  des  Balgar  (Taurus)  and  Ailah-Dogfi 
(Anti-Taarus)  zwischea  Eregli,  INihde  und  dem  Ruiek  Boças  (Pyl^ 
ciliciae}  nach  der  Attfname  des  majors  Fischer,  i845.   i  feuille. 

* 

M.  KiBPERT. 

ASIE. 

• 

Carte  du  royaume  de  Biara,  dressée  sous  la  direction  de  Ms'  Fal- 
legoiif  étéqde  de  Siain,  d'après  ses  itinéraires  et  divers  docunièbts, 
par  Cbarie»  gé<^raphe,  1 854*  I  feuille.  Mgr  Pallbgoix. 

Map  of  part  of  Bengal^the  Himalaya  and  Tibet,  to  illostrate  D'  J.>-D. 
Bookers  routes,  drawn  by  An^stos  Petertnann.  Lotidon,  i854. 
t  feaîHe.  M.  AuGcsTOa  PsTEâMANN. 

Karte  itoà  Klein* Atien,  entworfen  und  geseicfanet  nach  den  heuesten 
and  ko vei-laisigsten  Qoellen,  hauptsachlich  nach  den  in  den  Jahren 
i83S-i839,  ^^^  bar6ii  von  V&ncke,  Fischer  and  Ton  Moltke,  und 
1841-1843,  Ton  H.  Kiepert.  Berlin,  i844*  ^  ^miilles. 

MM;  Fnciiai^  9%  Vincbb,  dk  Mol&b  et  Kiepert. 

AFRIQUE. 

Od  account  of  the  progress  pî  the  ezpeUition  to  Central  Africa,  per- 
formed  by  order  of  Her  Majesty's  foreign  office,  under  MM.  Ri- 
chardaon,  Barth,  Ove^ltti^  et  Vo^el  in  ^é  yéar»  l85o,  i8ôi,  i85i 
and  1 853*  Consisting  of  maps  and  illustrations^  witk  descriptive 
notes,  constructed  and  compiled  from  officiai  and  private  niaterials, 
by  àugustvB  PetermAnd.  LoodoD^  i854.  t  voK  tu-l^; 

M.'AoGon^s  PETEBMânei. 

AlfiiÉRlQUE.  • 

Eipédition  daos  les  parties  centrales  de  l'Amép^ue  du  sud)  .de  Bip 
de  Jaoeiro  à  Lima  et  de  Lima  au  Para  ;  itinéraires  et  coupe  géo- 
log;ique,  1 1*,  la*  et  i3*  livraisons;  géographie,  i'*  livraison. 

M.  DE  Castelbau. 

Stati-Uoiti  dell*  America  settentrionale,  coi  territorii  recentemente 
annessi.  Mapoli,  i854*  1  feuille.  M.  Behbdetto  Marwlla* 


(312) 

MÉLANGES. 
Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

Portrait  de  D«  Fefnando  Cortes  de  Mourroy.  1846.  1  feuille. 

M.  LÉOK  DB  POBTBLLI. 

Royal  geographical  Ralendar  for  i854)  by   Augastut  Petermann. 
I  feuille.  M.  AcousTCt  PmrBaMABBr. 

Rarte  der  Umgebuog  von  Angora,  aufgenommen  von  Vincke.  iSSg. 
1  feuille.  —  Plan  der  CJrogegend  von  Koniah,  auff^enommen  von 
Fischer,  i838.  i  feuille.  —  Plan  der  Stelinng  bel  Biradschik  vtod 
der  Schlacht  von  Nitib,  sur  Ueberaickt  der  Begebenheiten  vom 
i83^  von  Moltke.  1  feuille.  —  Plan  von  Afiam-Rara*Hissar;  Plan 
der  UmgeQend  von  Riutabia;  Plan  der  Stadt  Karaman  und  XJmge- 
gend  ;  Situations-Plan  der  Siadt  Brassa,  aufgenommen  von  Fischer. 
-—  Plan  von  Mouul,  Samsun  und  Urfa,  aufgenommen  von  v 
Moltke. — Plan  von  Amasia,  aafgenommen  von  v.  Vincke. -^  Plan 
des  Schlosses  Sayd-bei-Kalèssi  nebst  Umgebung;  Plan  der  Feslung 
Maraasch;  Plan  von  Rum-Raleh;  Plan  der  Ebene  von  Mesere, 
an%enommen  von  v.  Molike. 

MM.  Fischer,  de  Vihgke^  de  Moltee  et  RiEPsaT. 


ERRATA 
DU  humAbo  db  pivaiBB  185A. 


Page  100,  ligne  3  de  la  note  en  remontant  :  au  lieu  de  t  k  cens; 
/•ses  .*  et  ceax. 

Page  117,  ligne  a  en  remontant  :  au  lieu  de  :  Lagrenée;  Oeez  : 

Lagarde. 
Page  139,  commencement  de  la  lettre  de  M.  Oppert:  eu  lieu  de: 

Votre  mission  ;  lisez  :  Notre  mission. 
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m  LA 
CULTURE  DU  RIZ  EN  CHfNE. 

PAR    ¥•    AKMiap, 
L'an  des  drflégaéi  da  Commerce  (1),  :\ 

La  culture  du  riz  se  dWise  en  plusieurs  phases  t 
1*  la  préparalion  de  la  terre;  2*  rensemencemeat; 
3*  le  repiquage;  à^  la  récolte. 

Le  riz  et  le  poisson  forment,  en  Chine,  l'uniquo 
noarriture  du  peuple  ;  le  riz^  en  chinois,  s'appelle  mi; 
quand  il  est  bouilli,  il  change  de  nom  et  s'appelle  fann. 

Toutes  les  plaines  qui  avoisinent  les  canaux,  les 
fleu?es  et  même  la  mer  sont  cultivées  en  rizières  : 

(i}  Ce  fragment  appartient  à  la  série  des  procédés  chinois  re« 
cueillis  en  Chine  par  M.  Renard  et  contmuntqaés  par  lai  à  la  Société 
de  géographie;  l'insertion  de  ce  morceau  répond  k  la  demanda 
cpi'aTftient  faite,  à  la  Société,  les  direclears  d'établissements  agricoles, 
da  mode  de  culture  des  plantes  de  la  Chine.  (  Voy.  Bull,  de  mars» 
arril  i854)  p>  170.)  —  M.  Renard  a  reçu  de  la  Société,  en  18^7,  nne 
médaille  au  concours  du  prix  d'Orléans.  J-D. 

VII.    Mil.    1.  21 


le  moindre  filet  d'eau  descendant  du  flanc  d'une 
montagne  est  utilisé  en  irrigations  des  mieux  enten- 
daed.  L*eau  aabmAIre  tie  nuit  roèm#  paè  aux  plan- 
tations de  riz:  sur  les  rives  du  fleuve  Chou-kiang»  qui 
ârrosè  Canton,  les  rizières  se  prolongent  jusqu'aux 
forts  de  Boca-Tigris;  éa  cet  endroit,  les  marées  les 
recouvrent  totalement»  et  telle  personne  qui  une  heure 
auparavant  avait  pu  fmmtt  eans  trop  s'embourber  ne 
peut  plus  le  fair«  tosuila  qa&a  bAiaan. 

En  Chine,  où  le  moindre  morceau  de  terre  est  pré- 
cieux, on  cultive  le  riz  jusqu'au  sommet  des  montagnes. 
Les  champs  sont  étages  eûfoirfcnede  gradins,  et  les  eaux 
pluviales  soat  maintenues  jusqu'à  complète  absorp- 
tion ou  évaporation  ;  quand  les  pluies  manquent ,  il 
faut  alors  avoir  recours  aux  irrigations  artificielles. 
Au  moyen  d'une  pompe  à  chapelet,  qui  puise  l'eau  dans 
un  ruisseau  ou  canal  queToh  a  détourné  vers  le  pied 
de  ia  montagne  i  irriguer  p  on  fait  meéler  Vhmi  dlakis 
an  bassin  ékvé  d'une  dizakie  dé  pibds^  d'aiitim  pam^ 
pes  sont  ainsi  espacées  de  distance  endÎ8lancef^f»\|a^aQ 
svflMmt»  oA  se  trouve  enfin  «m  grand  résekvoiiv  d'où 
l'eau  ûki  distribuée  sur  les  èmtû  Baocsde  ia  mealagu^ 
qaelquefbis  mème^  ce  réserrar  sert  encore  A  arroser 
une  maatagiie  voisine  ;  ce  sont  des  àquedacs  fursiés 
tfree  de  gros  bambous  qui  y  oonduiàent  i'eaU. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  riz  :  les  unes  peuvent 
oroUre  sans  avoir  cooiiouelJement  le  pied  dans  Teau  s 
A  Java  et  aux  PhilîpfHaes»  en  voit  cultiver  le  ria  aur 
les  Inalettrsv  tans  autres  irrigiations  que  les  plmea 
jôuttialièreft  qui  tombent  Tégulièl^evD%fnt  datais  cerfaityea 
saisons;  mais  alors,  si  la  saison  pluvieuse  est  trop  sèche, 
la  récoke  manque  et  le  riz  est  fort  cher.  Le  ris  cultivé 
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en  Chine  e^t  d'an  grâîli  plus  gvos  que  celai  de  l'Inde; 
il  y  en  a  de  deux  sortes  :  le  blanc  ou  fin,  el  le  ronge, 
qui  a  beaucoup  moins  de  valeur  et  qui  est  vendu  aux 
classes  pauvres. 

{fons  nous  occuperons  plus  spécialementde  Tespèce 
qui  croit  )e  pied  dansl*eau  ;  c*est  d'ailleurs  la  plus  pro- 
ductive et  celle  qui  doit  trouver  le  plus  de  chance  de 
réussite  chez  nous ,  soit  dans  les  terrains  inondés  qui 
se  trouvent  à  l'embouchure  du  Rhône,  soit  dans  nos 
Landes  irrigables,  jusqu'ici  restées  à  peu  près  incultes. 

Préparation  de  la  terre* 

On  laboure  profondément;  l'homme  qui  dirige  là 
diâvrae  eiift>ttce  dans  la  vasie  jusqu'aux  genoux  et  sou- 
renC  plos.  Le  buffle  est  à  peu  près  le  seul  animal  em- 
ployé ani  labours  des   rizières  en  Asie;   les  Ghinoiè 
l'appellent  cAtfifK7^-/i<oii,  bœuf  d'eau;  en  effet  ses  habi- 
tudes sont  plutôt  celle  d'un   pachyderme   que  celles 
i^tï  ruminatat  ;  hes  buffles,  après  le  travail  de  la  jour- 
née»  vont  sfie  vautrer  dans  des  fondrières,  où  tout  autre 
ananuid  périrait  ;  il  a' enfonce  complètement  dans  la 
f«8e,  on  ne  voit  plus  à  la  surface  que  la  pointe  de  son 
ittiiaeau,  ao-^dessus  duquel  bourdonnent  une  quantité 
de  ibouches  :  ils  restent  plusieurs  heures  dans  ce  bain 
hifëcl  ;  à  hur  sortie  ils  sont  couverts  d'une  couche  de 
b6n«   qui  tes  garantit  pour  la  nuit  des  piqûres  des 

msectes* 

Après  tè  labonr,  on  passe  la  herse  à  plusieurs  re- 
prises» jusqu'à  ce  que  les  moites  de  terre  soient  bien 
brisées  :  nn  hoikime  peut  moi^ter  sur  là  bei*se,  afin  de 
la  faire  pénétrer  plus  pttAmdément  ;  il  faut  enfin  que 
le  terrain  présente  l'aspect  d*uû  mortier  fateh  délayé. 
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Si  Ton  cuhive  des  terrains  inondés  soit  par  les  ma- 
rées» soit  par  d'autres  causes  naturelles»  et  dont  les 
eaux  se  relirenl  vers  la  fin  des  jours  d'été,  il  n'y  a 
pas  d'autre  préparation  à  donner  à  la  terre;  mais 
si,  par  leur  position,  ils  ont  besoin  d'être  irrigués, 
il  faut  procéder  de  la  manière  suivante  :  on  construit» 
pour  chaque  carré  d'environ  25,  30  ou  AO  mètres,  de 
petites  digues  de  terre,  ayant  environ  80  centim.  de 
hauteur  sur  autant  de  largeur  ;  on  emploie  de  préfé- 
ronco,  pour  cette  construction ,  des  mottes  de  gazon 
où  croit  le  chiendent;  on  les  superpose  les  unes  sur 
les  autres:  les  racines  de  cette  plante,  pénétrant  pro- 
fondément, maintiennent  ces  petites  murailles  assez 
solides  pour  retenir  les  eaux,  et  pour  qu'on  puisse  y 
circuler  sans  s'embourber  ;  on  a  soin  de  réserver  une 
ou  deux  ouvertures  pour  faire  entrer  l'eau  à  volonté* 

Ensemencement  • 

On  doit  choisir,  pour  semer  le  riz,  un  des  carrés 
dont  nous  venons  de  donner  la  description;  supposons- 
le  dans  les  meilleures  conditions  pour  la  bonne  qualité 
du  terrain  ;  s'il  est  léger,  d'une  facile  irrigation,  on  le 
cultive  avec  plus  de  soin  et  Ton  y  apporte  de  l'engrais; 
lorsque  toute  la  surface  en  est  bien  unie,  on  peut  semer 
le  riz  un  peu  serré;  on  passe  ensuite  la  herse  afin  que 
les  grains  ne  séjournent  pas  entièrement  à  la  surface, 
on  a  5oin  d'agir  de  manière  à  ne  plus  y  laisser  pénétrer 
les  animaux  dont  les  pas  enfouiraient  beaucoup  de 
grains  à  une  trop  grande  profondeur.  Deux  ou  trois 
jours  après  l'ensemencement,  ïen  jeunes  pousses ap» 
paraissent  d'un  beau  vert  tendre.  On  laisse  alors  gra- 
duellement pénétrer  l'eau» 
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Le  riz  deslîné  à  l'ensemeDcement  doit  préalable- 
ment être  mis  pendant  quelques  jours  dans  un  liquide, 
qui  en  active  la  germination  et  le  rend  moins  susccp- 
tible  d'être  piqué  par  les  vers  ou  insectes  ;  il  est  bien 
entendu  que  l'on  n'emploie  que  du  riz  en  paille,  c'est- 
à-dire  que  cbaque  grain  doit  avoir  conserve  son  cnvo* 
loppe  naturelle;  en  Chine,  aussitôt  après  rensemen- 
cernent,  on  jette  dans  la  rizière  de  Tarsenic  et,  à  défaut 
de  cette  substance,  des  tiges  et  des  côtes  de  feuilles  de 
tabac,  qui  en  peu  de  jours  détruisent  les  insectes.  On 
a  soin  aussi  d'éloigner  de  ces  endroits  les  poules,  les 
corbeaux  et  autres  oiseaux  mangeurs  de  riz. 

Repiquage. 

Quand  les  jeunes  pousses  sont  arrivées  à  environ 
10  centimètres  de  hauteur,  on  les  arrache  avec  pré- 
caution et  on  les  emporte  sur  les  terrains  qui  leur  ont 
été  destinés;  les  repiqueurs  sont  espacés  à  quelques 
pas  l'un  de  l'autre;  une  ou  plusieurs  personnes  tien* 
nent  les  plants,  en  égalisent  les  racines,  et  les  passent, 
par  dix  tiges  environ,  aux  repiqueurs,  qui,  les  saisis- 
sant entre  le  pouce,  le  médius  et  l'index,  les  enfoncent 
dans  la  vase  à  environ  5  centimètres  de  profondeur. 
On  rapproche  ensuite  des  racines  la  terre  qui  a  été 
écartée  ;  quand  le  terrain  est  plus  solide,  on  peut  faire 
des  trous  à  l'avance  avec  un  morceau  de  bois.  Les  plants 
de  riz  doient  être  espacés  d'environ  15  centimètres. 

La  rizière  doit  alors  être  irriguée  selon  les  besoins 
et  les  circonstances  de  la  saison.  Le  trop  d'eau  ne  nuit 
pas  à  cette  plante,  que  les  habitants  de  la  Caroline 
appellent  avec  raison  graine  de  marais.  Il  faut  avoir 
soin  d'enlever  les  plantes  parasite;^,  qui,   croissant 


«n  trop  grande  nbondanc^  •  pourraient  éloHiffw  le  riz. 
Quand  la  riz  commanea  &  )aunir,  pour  en  çKrtiver  la 
maturité,  on  retira  graduellexneni  l'eau  da  la  rixi^i^» 
de  sorte  qu'au  moment  de  la  récolta  le  terrain  aat 
entièrement  sec* 

Récolte. 

On  coupeles  toufTes  de  riz  avec  une  espèce  de  couteau 
orochu.  ou  avec  des  faucilles»  «^  peu  prëa  à  la.  piènae 
hauteur  que  nous  coupons  notre  blé;  on  les  transe- 
porte  dans  un  çndroit  sec  et  Ton  en  forme  des  gerbes. 
Le  chaume  et  les  racines  restent  en  terre  pour  a^tryir 
d'engrais  au  sol* 

Les  Chinois  emploient  différentes  méthodes  pour 
égrener  le  riz.  Dans  le  notrd  d,e  la  Cbiçi^»  le  t^n^ail 
l'opère  souvent  sur  les  lieux  méfier  de  la  ifëçolte«  lia 
préparent  à  cet  eflet  de  petites  cuves,  qu'iU  garoiasent» 
au3ç  (rois  quarts,  de  nattes  de  bjambpus  dépi|ssai^t  la 
hau^teur  d'homme;  ils  prennent  daqs  les  deusç  inains 
une  poignée  do  tiges^  et  frappent  fortement  sur  une 
claie  placée  au-dessus  :  les  grains  s'échappep^t  et  tpm.«* 
bent  dans  la  cuve.  Le  riz  ainsi  récolté  ne  forme  qu*un 
petit  volume;  on  l'apporte  dans  les  habitationa  et  on 
l'expose  dans  les  cours  sur  des  nattes  de  bambous»  au 
grand  soleil  :  il  s^e  sèche  alors  complètement,  et  l'on 
peut,  sans  craindre  la  fermentation,  le  conserver  ainsi 
très  longtemps^  Une  autre  méthode  pour  égrener  le 
ri^  coi)siste,  assure-t-on  (1),  à  attacher  des  bealiaux  à  un 
pieu  fiché  en  terre,  et  à  les  faire  courir  sur  la  paille 
en  les  forçant  à  décrire  un  cercle.  Mais  le  faojen  le 


(i>  Ce  aiodle  d«  liatuge  ett  employa  «n  Egypte  «C  ea  dTasùfos  pays 
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plus  eo  usage  en  Gbine  est,  nous  le  poosons.  celui- 
qui  est  employé  en  Europe»  c'est-à-dire  le  fléau. 

Pour  enlever  Tépiderme  trë^  adhérent  qui  enve- 
loppe chaque  grain  de  riz,  les  Chinois  ont  aussi  plu* 
sieurs  méthodes  :  ^ntôt  ils  se  servent  de  deux  pièces 
de  bois  à  cannelure»  qu'on  superpose,  et  celle  du 
haut  est  mise  en  rotation  par  un  homme  qui  a  soii^ 
d'introduire  de  nouvelles  graines  au  fur  et  à  mesure 
(jae  les  autres  s'échappent;  tantôt  le  travail  s'opère 
dans  une  espèce  de  mortier  de  granit,  et  un  foulon  à 
bascule,  mû  par  le  pied,  sépare  l'écorce  c^u  grain.  Ce 
dernier  moyen  brise  beaucoup  plus  le  riz. 

EoGn,  pour  séparer  la  paille  du  grain,  les  Chinois 
se  servent  d'un  van  exactement  semblable  au  nôtre  : 
on  assure  que  nous  sommes  redevables  aux  Chinois 
de  cette  utile  invention ,  et  que  le  premier  modèle  a 
été  introduit  en  Europe  par  les  Hollandais. 

A  Manille,  pour  épailler  le  riz,  on  emploie  une  ma- 
chine à  vapeur,  qui  fait  plus  de  besogne  en  un  jour 
que  500  hommes  ne  pourraient  en  faire  dans  le  même 
espace  de  temps. 

Il  y  a,  en  Chine,  deux  récoltes  de  riz  chaque  année 
et  souvent  trois:  la  première  a  lieu  en  juin,  la  deuxième 
en  octobre,  et  quand  la  tro^ième  ne  germe  pas,  on 
élève  la  terre  en  talus,  et  l'on  y  plante  des  pois,  des 
haricots  ou  des  choux.  A  Nacoo,  après  la  récolte  du 
riz,  on  plante  le  plus  souvent  des  pommes  de  terre. 

Les  engrais  en  Chine  sont  recueillis  avec  un  soin 
extrême,    et  toute  substance  quelconque  possédant 
quf^qoe^  qu^^és  pour  ^nric^ir  le  90^  eat  caq^af tli  en 
e^igiT^  *  ^^^  «f tileii^fpt  1;^  cbA^Xr  \w  cemlres,  It  lerr- 
reatt,  la  fonAiort  vaU  laa  ch^veo^  lai  déhria  ck  bashe» 
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les  cornes  et  les  os  réduits  en  poudre ,  les  pains  de 
haricots  après  l'expression  du  jus  dont  on  a  fait  le  fro* 
mage»  ceux  des  graines  oléagineuses  »  les  plâtres  des 
vieilles  maisons,  toute  sorte  de  végétaux  et  enfin  les 
excréments  humains  sont  rassemblés  avec  soin  et 
emportés  dans  les  campagnes  ;  ils  sont  alors  déposés 
dans  des  fosses  ou  dans  de  grands  vases  de  terre  ; 
on  y  ajoule  de  l'eau  en  quantité  suflSsante,  car  en 
Chine  c'est  toujours  à  l'état  liquide  que  les  engrais 
sont  employés;  pendant  la  fermentation,  on  en  opère 
le  mélange.  Ils  sont  ensuite  transportés  dans  des  seaux» 
et,  au  moyen  d'une  espèce  d'écuelle  de  bois  placée 
au  bout  d'un  long  bambou  »  on  arrose  ainsi  chaque 
pied  des  plantes. 

Il  n'y  a  pas  de  pays  dons  le  monde  où  l'agriculture 
soit  plus  estimée,  plus  encouragée,  plus  honorée 
qu'en  Chine.  Non  seulement  l'empereur  laboure  en 
public  chaque  année  une  pièce  de  terre  (à  l'imitation 
de  l'empereur  Chin-nung,  surnommé  le  mari  divin)» 
mais  encore  il  se  considère  comme  le  père,  le  patron 
de  tous  ceux  qui  cultivent  la  terre. 


NOTICK  SUR  BATAVIA 

ET    tES    INDUSTRIES    DE    JAVA» 

nn    M.    RKHARD. 


En  quittant  Manille  pour  se  rendre  à  Java»  on  looge 
plusieurs  des  nombreuses  tles  Philippines  ;  on  trouve 
plus  loin  la  plus  grande  Jle  de  la  Malaisie»  Bornéo. 
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arec  ses  mille  lieues  de  tour,  source  d'inépuisables  ri- 
chesses naturelles  et  minérales,  encore  abandonnées 
dans  les  mains  de  quelques  bordes  sauvages  ;  enGn , 
après  avoir  reconnu  Tllot  de  Gaspard  ,  le  navire  s'en- 
gage dans  le  détroit  de  ce  nom,  et  Ton  navigue  alors 
dans  des  eaux  paisibles,  au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'Iles  et  d'Ilots,  poussé  par  une  faible  brise,  et  par  les 
courants,  qui,  à  l'époque  de  la  mousson  de  N.-O.,  vous 
entraînent  dans  cette  espèce  d'entonnoir  de  la  mer  de 
Chine  dont  la  limite  est  l'océan  Pacifique. 

En  cet  endroit,  on  se  trouve  au  centre  de  l'archipel 
Indien,  dont  le  sol,  déjà  si  favorisé  de  la  nature,  se 
trouve  fertilisé  par  les  pluies  journalières  de  l'équa- 
teur.  On  a,  d'un  côté,  la  grande  lie  de  Sumatra,  si 
riche  en  épices ,  poivre ,  girofle ,  muscades ,  mais  ,  pi- 
ment; en  drogueries,  camphre,  cannelle,  cubëbe,  sang- 
dragon,  antimoine,  benjoin ,  gambico ,  etc.  Plus  près, 
on  trouve  Banca ,  avec  ses  mines  inépuisables  d'étain 
le  plus. pur ,  le  plus  estimé  du  globe;  en  avant,  on  a 
Java,  dont  nous  allons  nous  occuper,  et  enfin ,  d'un 
autre  côté,  Bornéo  et  les  Philippines,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  toutes  ces  lies  produisent  en  abondance  des 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie,  des  bois  odoriférants 
«t  de  construction,  et,  en  outre,  le  café,  le  riz,  le  sucre, 
le  tabac ,  l'indigo  ,  etc. 

C'est  encore  au  milieu  de  ces  milliers  d*llots ,  dont 

i^eaacoup  nous  restent  inconnus,  que  l'on  trouve  cette 

fouie  d'objets  désignés  sous  la  dénomination  générale 

^^ produits  des  détroits  :  joncs ,  rotins,  nacre  de  perle , 

faille  de  tortue,  corail,  éponges ,  nids  d'hirondelles 

^laoganes,  ailerons  de  requins ,  biches  de  mer,  esto- 

'^^^'^s  de  poissons,  agaragar,  sagou,  salpêtre,  cire. 
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ciiîrs .  peaiix»  os,  cornes  de  buffle  et  de  cerf,  noix 
d'arekf  bétel  «  bois  d'aigle,  d'aloès,  de  sandal»  de  fer 
de  tek»  poudre  d'or,  diamants  ,  etc.,  etc. 

Placé  sur  la  dunette  du  navire,  on  ne  se  lasse piaa 
d'i^dmirer  ces  massifs  de  manglier^  et  de  paléloviera 
qui  de  tous  côtés  ombragent  la  mer  ;  le  plus  profond 
silence  irègne  sur  cette  belle  nature  égajée  par  la 
présence  des  plus  brillauls  oiseaux ,  qui  en  oombre 
infini  peuplent  ces  rives  encbaatées;  on  j  remarque 
tout  d'abord  le  lori  rouge  aux  ailes  irisées  en  violet, 
le  kakatoès  à  l'aigrette  ^une,  lea  guêpiers  verts  aux 
reflets  mé^nlliques^  qui,  par  Içpgues  voléea,  traversent 
d'une  Ue  a  l'ai^lre  ,  tandis  qu'au-dessus  de  votre  tète 
plaide  la  mejesiueuse  frégate  et  le  paille-en-quf  ue  au 
plumage  rosé. 

Si  l'on  reparte  les  jeux  vers  ^  mer,  oi^  voit  spusdes  bar*, 
ceau.x  de  verdure  glisser  silencieusement,  ridant  h  {xe^ie 
rox\4Q«  la  légère  embarcation  des  Malais,  ces  bommM 
au  ^eint  basané,  i  l'œil  faroucbe,  tour  à  toi^r  pÇcbeimi 
ogi  voleurs  :  ils  saut  à  la  rechercUe  des  V>i^t^es  qui  s'op-». 
dorment  à  la  surface  de  ces  eaux  pai$i\il^;  ^'aut^f^, 
piMS  au  large,  vont  reconnaître  \es  bancs  de  cpquUlaSi 
de  nacre^  Les,  guetteurs  à  deiui  v^sn,  la  l&tç. ceinte  d'us^ 
mç.v^çboîr,  piacéa  à  l'avant,  ex|iiosié3  a^  sçJieîl  brûlaiot. 
observent  attentivement  le  fond  d^  la  .mer  quela^un- 
pi^,ilé  4$  leav  H^r  peroi^et  de  di^ngflçf.  parfaHe- 
paent:  pj^J^^ppindre  objet  i^'éch^pp^  4  If  W  ïf«8W^ 
^'^W\f«  ^\%  qoftifd  ils  aon^  parvenus  à  trouver  yp  bitn^ 
de  çpquillesi,  leA  prps  arrivent,  ^t  ces  hommes 
p]iWSf»t  tour  à  ^oij^r  jjusqv^'à  ce  «pie  1^  bianc  soit  d^<^ 
peHplé«  Ces  co<)(ûlle5  sont  ouxortes  par  c^ux  qu(  •  f^^ 
gu/^  de  ploPji^t  9»  rq>oseQt,  et  le  çw^^nu  esijfl^.l^ 


Umer  :  néanmoins  quelques  débris  de  oest  ai^manoi» 
adhérant  fortement  6  la  coquille,  entrent  bientôt  en  pa- 
tréfaction;  aussi  ces  bateaux  répandentrîls  au  loiifi  qne 
odeur  fort  désagréable  et  qui  les  fait  reconnaître  è  UQ9 
très  grande  distance  ;  cette  odeur  se  retrouve  encore 
aux  environs  des  hameaux  habités  par  ces  pécheurs  ; 
près  de  leurs  habitations  i^ecouvei^tes  de  feuilles*  of 
voit  amoncelées  ces  belles  coquilles  de  nacre  »  puis  ^ 
côté«  exposées  au  sol.eiin  les  carapaces  des  tortues  çlont 
ka  écailles  précieuses  se  diia)oigneot  à  la  chaleur;  plus 
loin  sont  étendus  sur  des  nattes  les  holothuries»  les 
ailerons  de  requins  •  les  estomacs  de  gro3  pnissoos  ^ 
eD|in  des  nu)nceaux  de.  fretins,  qui»  à  demi  pour^i^, 
sont  mélangés  au  riz  boujlli«  nourriture  pi^pcip%te  des 
indigènes. 

Les  holothuries  ou  Umaeea  de  n^er  sont  de^  aninn^x 
d  an  ^fpecl  repo.uasan^et  qui  se  meuvent  difficilement! 
on  les  trouve  è  la  m^rée  basse  attachées  aux  i;'ochera  df 
riyçige*  Ellest  ont  de  cinq  &  six  pouces  de  longueur  :  oo 
les  sépare  en  d^ux  ^yec  U  lapoe  d'un  couteau,  et  ellea 
per^çot  ^l'insit^  tou^f^  Tes^u  doni^  elles  sont  injectée^ 
Vli(^otburie  desséchée  n'a  guère  que  la  moitié  de  son 
volume:  c'est  un  mets  que  les  LucuUus  chif  ois  upon* 
gent  avec  avidité^  çt  ils,  e^  font,  comme  avec  le^  Qids 
d'Itiro^deUe,  des  pQtagea  l^ès  épais  au  milieu  desf  ^e^ 
surnagent  Içs  pe^i;^x  fug^eusef  de  ces  ^ilains  anim^Mi^i 
iU  avalent  ce  pie(s,  à  U  (fCiP^i^  dçi  potre  oiacaroiM  ;  ^ 
Chine,  les  h^^ç^huçj^^  ^VÂ^^nt  leur  hlnnchaïur,  va^eq^ 
de  1  à  8  fr.  le  kilog, 

La  pèche  du  feqiÛQt  qui  n'a  lieu  qufi  pc^s«8  ai- 
lerons, est  aussi  très;»  fructueuse  >  ^t  les  indigènes  aj 
liyrenl  q^vaç  d'^ ul^nt  plivi  (f'^deui;  fp'ila  dit>«çv^^¥W^ 
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la  mer  de  leurs  ennemis  les  plus  redoutables  $  car  il 
leur  arrive  souvent,  dans  leurs  plongeons  répétés ,  de 
ne  plus  reparaître,  emportés  par  ces  voraces  animaux; 
aussi,  dès  que,  de  leur  bateau  ou  du  rivage,  ils  aperçoi- 
vent à  la  surface  de  la  mer  l'aileron  qui,  ridant  l'eau, 
trahit  la  présence  du  poisson,  ils  sautent  dans  utie  em- 
barcation, et  l'émerillon,  énorme  hameçon  que  déguise 
mal  un  appât  grossier,  est  traîné  à  rarrière:le  requin  ne 
tarde  pasà  l'apercevoir,  etil  se  dirige  ver  l'embai  cation, 
qui  ralentit  sa  marche,  il  flaire  l'appât  et  l'engloutit 
en  entier  ;  les  hommes  font  alors  force  de  rames,  et 
le  monstre,  malgré  ses  efforts,  soit  pour  se  dégager, 
soit  pour  chercher  à  devancer  l'embarcation,  arriva 
au  rivage  où  il  est  bientôt  échoué  ;  il  redouble  alors 
ses  efforts,  et  malheur  à  celui  qui  s'approche  sans 
précautions,  car  il  balaie  et  renverse  tout  ce  qui  l'en- 
toure; mais  un  coup  de  nientok  (espèce  de  sabre  ma- 
lais), en  lui  séparant  la  queue,  arrête  les  soubresauts; 
ils  détachent  ensuite  les  ailerons  et  ils  abandoanent 
son  cadavre  huileux  aux  oiseaux  du  rivage.  Les  aile- 
rons de  requin  sont  encore  fort  recherchés  des  Ghi* 
nois,  et  leur  prix  varie,  suivant  la  qualité,  de  i  fr.  50 
i  6  fr.  le  kilogramme. 

Au  milieu  de  tous  ces  mets  extraordinaires,  nous 
n'oublierons  pas  de  mentionner  les  nids  d'hirondelles» 
et  nous  dirons  aux  nombreuses  personnes  qui  ne  les 
connaissent  point,  que  ces  nids  ne  sont  pas  faits  avec 
de  la  terre,  que  ce  ne  sont  ni  les  œufs  ni  les  petits  que 
Ton  mange,  mab  le  nid  lui-même. 

L'hirondelle  salangane  {hinaido  eseulenta)  est  envi* 
ron  d'un  tiers  plus  petite  que  notre  hirondelle  ;  son 
plumage  est  bleuâtre  sur  le  dos  et  grisâtre  soos  le  ventre. 
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On  la  IrouTC  au  cap  de  Bonne-Espérance^  â  Bourbon, 
iCeyIan,  en  Cochinchine»  etc.;  mais  sa  patrie  réelle 
est  l'archipel  Indien;  elle  y  abonde  dans  toutes  les 
lies  rocheuses. 

Elle  construit  son  nid  avec  une  matière  gélatineuse 
qu'elle  sécrète  et  qui,  selon  toute  probabilité»  est  le 
résidu  desmillions  de  moucherons  dont  elle  se  nourrit 
chaque  jour;  le  volume  de  ce  nid  est  généralement  envi* 
ton  le  quart  de  celui  d'un  œuf  d'oie,  il  est  très  mince» 
et  De  pèse  que  8  à  16  grammes.  Quand  on  prend  les  nids 
avant  la  ponte  des  œufs,  ils  sont  de  première  qualité; 
mais  quand  les  petits  y  ont  été  élevés»  et  qu'ils  sont  gé* 
oéralement  souillés  d'ordures  et  de  duvet,  ils  forment 
la  deuxième  qualité;  enfin  si  les  nids  refaits  à  la  hftte» 
après  un  premier  nid  enlevé,  son  t  composés  d'une  faible 
quantité  de  gélatine  (car  l'oiseau  pressé  de  pondre  ne 
prend  pas  le  temps  de  chercher  une  nourriture  abon* 
dante,  et  il  mélange  à  son  nid  une  quantité  de  plumes 
qu'il  s'arrache  à  la  poitrine»  afin  d'en  augmenter  la 
volume),  alors  ils  forment  donc  une  troisième  qualité 
et  il  faut  une  grande  patience  pour  parvenir  à  les  net- 
toyer. A  Canton,  on  voit  de  nombreuses  boutiques  où 
des  hommes  sont  occupés  à  ce  travail  ;  à  cet  effet»  ils 
font  tremper  les  nids  quelques  instants  dans  l'eau»  puis 
avec  une  petite  pince  ils  décomposent  le  nid  en  autant 
de  portions  que  les  milliers  de  parties  dont  il  a  été 
construit,  et  mettent  à  part  la  gélatine  blanche»  puis  la 
roussâtre,  enfin  les  plumes  qui  ne  sont  propres  à  rien. 

Les  prix  extrêmement  élevés  que  les  Chinois  ac- 
cordent à  ces  nids  engagent  un  nombre  considérable 
d'individus  &  se  livrer  à  leur  recherche»  et  presque 
toujours  c'est  en  courant  les  plus  grands  dangers 
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qù^ils  parviennent^  au  moyen  d'échelles  de  bambous, 
&  gravir  les  rocbers  les  plus  escarpés»  le  plus  souvent 
placés  au  bord  de  la  mer  ;  arrivés  au  sommet ,  ils 
disposent  des  cordes  de  rotin  et  se  laissent  glisser  dans 
les  grottes  profondes  et  obscures  où  nichent  ces  oi- 
seaux, dont  tes  nids  sont  fixés  par  grandes  i^uàntités 
aux  voûtes  des  grottes;  mais  malheur  à  celui  qui  fait 
un  faux  pas,  car  son  corps,  tombant  sur  les  anfractuo- 
rites 'des  rochers»  arrive  mutilé  dans  la  mer  qui  \ient 
^  btiser  et  s'engouffrer  avec  fracas  sous  cets  cavernes» 

Les  Chinois  qui,  à  tort  ou  à  raison,  accordent  iei 
vertuà  stiiàukintes  aphrodisiaques  à  ces  nids,  placent 
6e  mets  bien  au-dessus  de  toutes  leura  fricassées  d*œufs 
pourris,  de  chiens,  chats,  rats,  ve^s  &  soie,  scarabées 
aquatiques,  etc.  Aussi  les  prix  en  restent-ils  toujours 
jfi  élevés,  que  les  riches  seuls  peuvent  goûter  de  ce 
ËùfetB  des  dieux  ;  les  nids  de  première  qualité  valei^^ 
iTftflr,  lè  kilogramme;  ceux  de  deuxième,  de  100  à 
125,  et  ceux  de  troisième,  de  15  à  50. 

Les  ii]i](»)o'rtàtiDns  eû  Chine  s'^étèvent  chaque  anhéé  de 
lO&à  125  000  kilogrammes.  Java  ten  fournit  la  majc^né 
^Vtie;  eu  18AS,  il  en  est  sorti  ^our  une  valeur  dé 
1 272  ftSA  florins ,  sans  compter  tout  ce  qui  a  été 
flratKM  et  qui  s'élève  A  tiné  râleur  considérable. 

Quant  à  Tagar-agar,  c*est  la  glu  produite  paf  une 
plante  knatitie  [gigartina  tennx)  ;  les  tiges  détachées 
do  Ibûd  de  la  tàer  par  le  reinous  des  Vagues  viennent 
comm€  de  longs  serpents  flotter  &  la  surface  dès  *eaul. 
Cette  plante  est  commune  au  capdeBonne-fispératice, 
où  perjTonne  ne  songe  à  l'utiliser;  mats  dans  les  dètrbfts 
leii  jonques  en  chargent  chaque  année  de  granideh 
^[liritnBllités.  Cette  glu  sert  en  Chine  à  une  foùlè  dliû'dM- 
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tries?  ainsi»  on  en  enduit  la  gnke  et  le  papier  des  lan- 
ternes pour  les  rendre  imperméable^  et  inattaqual^leB 
ftoxters;  die  sert  aussi  dans  l'apprftt  d'une  foule  de 
tissas  :  elle  est  mélatigée  &  là  pâte  pour  le  c:oltage  de 
tenains  papiers  ;  et  enfin»  cuite  avec  du  sucre»  eHâ 
forme  une  gélatine  ciSmestible,  recherchée  non  seule- 
ibent  des  Chinois;  mais  aussi  d  une  grande  qmiià* 
tité  d'Espagnols  fixés  aux  Philippines.  Son  prix  est 
excessivement  Jbas,  de  16  à  20  fr.  les  100  kilogranmae&r. 
Des  milliers  de  picuU  en  sont  introduits  en  Chine 
chaque  année. 

Les  navires  surpris  la  nuit  au  milieu  des  détroits 
couvrent  de  i*éeis  dangers  ;  car,  de  tous  ces  bateaux  qui 
èffionnent  la  mer  et  de  la  terre  même»  vous  avez  été 
(rbservé,  et  dés  que  là  nuit  est  arrivée,  tous  cesbtommei 
ff  Qftis  foutent  dans  les  embarcations  ;  ils  approchent 
ktet  précaution;  Vous  entourent  de  leur  nombre  infini» 
él,  iekris  àia  main»  ih  montent  à  l'abordage  et  assàs» 
ikùtt^  l'équipage  s  ensuite  ils  commencent  à  pillcj^  et 
enlèvent  autant  dé  choses  que  leur  embarcation  ^ot 
eti  contenir»  puis  ils  coulent  les  navires*.  De  cette  hia- 
ûière,  il  ne  i  este  aucune  trace  de  leur  bri^ndage. 

Qadques  "ntivires  de  guerre,  pris  pour  iYavii'és  tnrar- 
chands,  ont  été  ainsi  attaquée  :  une  corvette  at^giàis'é 
fbt  sur  le  point  d^ètre  prîise  à  l'abordage»  et  on  graiid 
nôïûbte  de  ces  forbans  vinrent  trouver  ta^on  ^d'squ'é 
sut  le  pont.  Un  autre  commandant»  plus  !Kir  àes  gardés» 
fit  fermer  les  sabords  et  laissa  approcher  lés  embarca- 
tions;  puis,  démasquant  tout  à  coup  ses  batteries»  il  lit 
un  feu  si  vif»  qu'il  en  coula  la  majeure  partie.  Une  cor- 
vette hollandaise  à  vapeur  eut  aussi  son  tour  et  se 
battit  vaillamment  pe*ndant  deux  heures»  c'est-à-dire 
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tout  le  temps  qu'il  fallut  pour  rallumer  ses  Teux  éteints 
et  pouvoir  marcher  à  la  vapeur» 

En  quittant  les  détroits,  on  entre  dans  la  mer  de 
Java,  dont  les  eaux  jaunâtres»  chargées  du  limon  des 
grandes  rivières  des  lies  environnantes»  charrient 
une  quantité  de  débris,  arbres»  noix  de  coco«  gsosses 
de  canne»  etc.  Il  n*esjfc  pas  rare  même  de  voir  de  pe* 
tils  Ilots  flottants  balancés  par  la  houle  et  qui  provien- 
nent évidemment  des  nombreuses  Iles  que  les  eaux  de 
la  mer  minent  continuellement  ;  un  grand  nombre  de 
serpents  d'eau  venimeux  surnagent  aussi  au  milieu  de 
ces  débris* 

On  prend  connaissance  de  la  terre  de  Java  par  le 
millier  d'Ilots  qui  entourent  la  rade  de  Batavia»  et  Ton 
vient  mouiller»  à  environ  trois  milles  de  terre»  au 
milieu  d'une  flotte  de  navires,  dont  la  plupart  sont 
hollandais  ;  le  pavillon  national  est  tenu  élevé  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil;  à  peine  a-t-oa 
jeté  l'ancre  i  que  de  nombreux  et  grands  oiseaux 
de  proie»  au  plumage  fauve  et  au  col  blanc,  viennent 
disputer  au  goéland  les  débris  jetés  à  la  mer  ;  il  n'esl 
pas  rare  non  plus  de  voir  s'avancer  jusque  très  près  du 
navire  d'énormes  crocodiles  qui  se  tiennent  aux  en* 
virons  de  l'embouchnre  du  fleuve. 

On  aperçoit  plus  près  de  terre  les  corvettes  du  roi  do 
Cocbinchine,»qui  viennent  plusieurs  fois  l'année  à  Ba* 
tavia»  puis  les  jonques  chinoises  et  les  bateaux  de  ca« 
botage  dont  le  petit  tonnage  leur  permet  de  se  tenir  dans 
des  eaux  moins  profondes.  De  la  rade  on  ne  roit  pas  la 
ville»  qui  est  privée  de  monuments  élevés  et  se  trouve 
cachée  par  d'épais  massifs  de  verdure;  mais  on  a  devant 
soi  la  belle  plaine  de  Batavia»  s'élevant  graduellement 
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jusqu'ù  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  couverte  de  pal- 
miers» d'areks,  de  cocotiers,  de  bambous»  qui 
s'élèvent  élégamment  à  de  grandes  hauteurs  et  se  dé- 
tachent des  autres  végétaux  qui  couvrent  ia  terre.  Parmi 
cette  nombreuse  famille  de  palmiers,  on  distinguo 
le  curieux  arbre  du  voyngeur,  dont  les  feuilles  symùlrî- 
quement  placées  forment  un  gigantesque  éventail.  Co 
palmier,  originaire  de  Madagascar,  a  été  naturalisé  à 
Java  par  d'Entrecolle  ;  il  y  réussit  à  souhait. 

En  quittant  le  bord,  on  gouverne  droit  vers  un  très 
petit  phare  placé  à  l'embouchure  du  canal,  qui  s'avance 
au  loin  dans  la  mer.  Ce  canal,  qui  a  environ  doux 
milles  de  longueur,  traverse  des  terrains  inondés  cou* 
verts  de  palétuviers.  Lorsqu'on  s'y  est  engagé,  on  longe 
les  pros  malais  à  la  proue  élevée,  chargés  de  rotins 
et  de  joncs,  et  qui  sont  amarrés  aux  pieux  rongés  par 
les  vers,  dont  sont  bordées  les  murailles  des  quais;  on 
débarque  enfin  prèsd'un  petit  poste  de  douane,  qui  ne 
laisse  pas  entrer  une  seule  arme,  pas  même  le  moin* 
dre  pistolet,  sans  une  autorisation  spéciale  ;  il  vous  faut 
aussi,  pour  pouvoir  demeurer  dans  l'Ile,  un  permis  de 
séjour  qui  s'accorde  lorsque  deux  personnes  de  la 
fille  se  portent  garants  de  votre  conduite. 

Après  avoir  traversé  d'anciennes  promenades  aban- 
données, on  arrive  dans  Tahciennc  ville,  dont  il  ne 
reste  plus  que  quelques  rues  occupées  parles  maisons 
des  négociants  et  des  marchands  qui  n'y  passent,  pour 
le  temps  de  leurs  affaires,  que  quelques  heures  par 
jour  ;  les  Chinois  et  les  Malais  ont  envahi  de  leur  côtô 
la  majeure  partie  des  maisons  européennes,  et  y  ont 
aussi  de  nombreuse  boutiques  ou  fabriques  ;  à  l'en- 
coignure de  la  grande  rue  qui  conduit  à  laf  nouvelle 
vu.  Uku  2.  22 
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ville,  on  trouve  l^s  aalles  de  venles  à  TencaD,  véritabU 
bazar  où  une  quantité  de  marchandises  sont  mises  en 
dépôten  attendant  l'occasion  favorable  pour  les  vendre; 
plus  loin,  on  trouve  de  vastes  et  jolis  magasins  renfer^ 
mant  une  foule  d'objets  de  grand  luxe»  la  plupart  d'in- 
dustrie parisienne,  et  aussi  les  curiosités  en  laque  et 
porcelaine  du  Japon  qu'un  seul  navire  hollandais  peut 
aller  chercher  chaque  année  au  port  de  Nagasaki. 

Les  magasins  des  Chinois  sont  pourvus  de  nom* 
breuses  armures  :  kris»  lances  aux  lames  flamboyantes 
damassées  et  empoisonnées,  javanaises,  malaises, 
bornéennes,  mentoks,  dayaks,  espèces  de  sabres  dont 
les  poignées  d*os  ou  de  corne  de  buffle  et  sculptées  sont 
ornées  de  chevelures  humaines»  boucliers  de  rotin  et 
de  bois  parsemés  de  mèches  de  cheveux  et  de  pein« 
turcs  éclatantes»  cuirasses  çt  ceintures  en  tissus  cha- 
marrés de  coquillages»  coiffures  de  peau  d'ours  imi- 
tant un  masque  dont  les  yeux  sont  de  coquille  de 
nacre,  carahincs  au  canon  damassé  et  fabriquées  de 
toutes  pièces  à  Pontianak.  colliers  de  dents  humaines, 
amulettes  et  une  foule  d'autres  sauvageries  de  ce 
^  genre.  On  y  trouve  encore  les  zagaies  des  Papoua» 
dont  les  pointes  sont  de  bois  de  fer  ou  d'os  à 
dentelures  aiguës  et  sculptées  en  forme  d'arêtes 
de  poisson  :  ce  sont  des  armes  cruelles,  qui,  une  fois 
qu'elles  ont  pénétré  dans  les  chairs  •  ne  peuveni 
plus  se  retirer;  toutes  sont  revêtues  d'un  poison 
violent.  Les  sarbacanes  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  per- 
fectionné :  le  perforage  est  un  véritable  tour  de  force 
d'adresse,  et  Ton  se  demande  comment,  sans  instru* 
naenta  de  précision»  ces  sauvages  peuvent  arriver  avec 
tant  de  régularité  à  perforer  un  morceau  de  bois 
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d'une  telle  dorelé  «I  €)*unâ  telle  longueur  :  la  sarba** 
cane  est  une  arme  terrible»  et  les  indigènes  s'en  servent 
afec  une  adresse  remarquable,  traversant  de  leurs 
Bêches  légères  à  cinquante  pas,  de  part  en  part,  une 
noix  de  coco. 

On  troute  encore  un  grand  nombre  d'objets  d'bis* 
loire  naturelle:  ce  sont  des  oiseaux  empaillés»  des  tètes 
rares  d'animaux ,  comme  antilopes»  babiroussa^i 
sampy  (vache  sauvage) ,  rhinocéros/  bois  de  cerf,  etc, 
quelques  coquilles»  et  parmi  celles-ci  d*immenses 
bénitiers,  dont  quelques-uns  ont  plus  d'un  mètre  de 
iKamèlre;  des  oiseaux  de  paradis  provenant  presque 
tous  de  la  terre  des  Papous  et  emballés  par  centaines 
dans  des  paniers  de  feuilles  finement  tressées;  mais  les 
moyens  de  conservation  employés  pour  préserver  ces 
aoioaaux  des  insectes  laissent  toujours  à  désirer.  Les 
armures,  par  leur  bixarrerte,  sont  ordinairement  ce  quî 
atlâre  le  plus  Tattention  des  étrangers;  chacun  veut  em^ 
porter  ds  quoi  composer  un  trophée  qui  devra  un  jour 
omer  son  cabinet;  mais  les  indigènes  n'abandonnenrt 
pas  ainsi  leurs  armures,  et,  pour  avoir  quelque  chose 
sortant  du  comuoerce,  il  faut  payer  des  prix  très  éleié4 

L'orang-outang  vivant  se  rencontra  fréquemment, 
apporté  dès  son  enfonce  de  Bornéo  ou  de  Sumaira  à 
Batavia,  On  se  proeuro  ka  petits  en  tuant  k  mère  au 
moyen  de  paiiloâ  flèches  empoisonnées  qu'on  lance 
avec  la  sarbacane  :  les  indigènes  sa  placent  à  l'affût 
aà  pied  des  arbres  où  ees  animaux  ook  l'habitude  de 
venir»  et,  observant  k  moment  où  la  Ceuieile  tient  ses 
petits  dans  ses  bras»  ils  lui  envoknt  une  de  leurs 
flèches.  L'animal,  légèrement  piqué»  ne  sachant 
d'où  lui  vient  le  trait  »    ne  s'en  inquiète  pas;   il  ar-* 
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radie  la  flèche  des  chairs  où  elle  est  enfoncée,  puis,  la 
flaîranl,  la  brise  entre  ses  dents  et  en  laisse  tomber  â 
terre  les  éclats;  mais  bientôt  le  terrible  poison  a  pé- 
nétré  dans  le  sang,  et  l'animal  affaibli  a  besoin  de 
se  retenir  aux  branches  de  l'arbre  ;  bientôt  des 
tremblements  s'emparent  de  tout  son  corps,  auxquels 
succèdent  des  mouvements  convulsifs,  et  il  ne  tarde 
pas  à  se  laisser  tomber,  entraînant  dans  sa  chute  les 
petits  qui  n'ont  pas  quitté  leur  mère,  et  sur  lesquels  se 
jettent  les  indigènes  qui,  sortant  de  leur  cachette,  s'em* 
parent  des  jeunes  avec  facilité. 

A  Java,  les  jeunes  orangs-outangs  se  vendent  de 
100  à  150  francs  l'un,  suivant  leur  âge. 

Les  campongs  des  indigènes  et  des  Chinois  sont  pla- 
cés à  quelque  distance  des  rues  commerciales  ;  les 
maisons,  couvertes  de  feuilles,  n'ont  qu'un  rez-de- 
chaussée.  On  y  trouve  des  cotonnades  de  beaucoup  de 
genres  et  dont  quelques  pièces  ont  été  fabriquées  par 
les  indigènes,  principalement  des  sarongs  dont  les  Ja- 
vanais se  serrent  la  taille  ;  on  y  voit  aussi  des  poteries 
d'une  terre  rougeàtre,  poreuse,  à  grain  fin;  et  dont 
les  formes  sont  généralement  élégantes» 

Pour  arriver  à  la  ville  nouvelle,  on  longe  le  canal  de 
Ryswyk ,  sur  les  bords  duquel  est  tracée  une  belle 
chaussée  ombragée  par  des  arbres  ;  là,,  à  toute  heure 
du  jour,  viennent  se  baigner  les  belles  Javanaises,  que 
la  religion  mahométane  force  à  prendre  des  abla- 
tions répétées:  c'est  un  coup  d'œil  assex  agréable 
pour  l'étranger,  qui,  de  sa  voiture,  distingue  les  gra- 
cieux contours  de  toutes  ces  femmes,  lesquelles»  du 
reste,  paraissent  prendre  peu  de  souci  des  regards 
indiscrets  des  passants. 
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La  nouvelle  ville  est  comlruile  sur  les  bords  des 
canaux  Ryswyk  et  Meuviier»  et  s'étend  sur  la  place  de 
Weltervrcden  et  de  Ronings-pleine.  Les  maisons» 
bien  construites»  d'une  blancheur  éclatante,  sont  es- 
pacées au  milieu  de  beaux  jardins,  où  croissent  une 
quantité  d'arbres  à  fleurs  naturels  ou  naloralisés  dans 
rUe;  là,  les  orangers,  les  manguiers,  les  girofliers,  les 
muscadiers,  avec  l'arbre  du  voyageur,  forment  de 
riants  contrastes  de  verdure* 

Les  principales  industries  exercées  à  Batavia  et  dans 
le  reste  de  l'ile  sont  :  les  sucreries,  dont  plusieurs  cm* 
ploient  les  machines  perfectionnées  de  Derosne  et  Gail, 
les  indigoteries,  les  distilleries  d'arak,  les  briqueteries, 
les  chaufourneries ,    les  teintureries*   Viennent  en- 
suite des  fabriques  de  chandelles,  celles  de  caries  i 
louer,  à  l'usage  des  indigènes,  qui  ont  adopté  le  jeu 
chinois  composé  de  vingt  cartes  A  jouer  très  étroites. 
Il  y  a  ensuite  des  carrossiers,  des  selliers,  des  cordon- 
niers, des  bijoutiers,  des  serruriers,  des  charpentiers, 
des  chaudronniers,  des  ferblantiers,  des  fondeurs,  des 
pâtissiers,  des  boulangers,  des  confiseurs,  des  tailleurs, 
des  maçons,  des  forgerons,  des  charrons,  des  peintres 
en  bâtiment,    etc.    Quelques-uns  de  ces  états  sont 
exercés  par  des  Français,  auxquels  les  Chinois  et  les 
indigènes,  qui  se  montrent  d'une  grande  habileté  dans 
tout  ce  qu'ik  entreprennent,  livi*ent  une  concurrence 
acharnée;  Aussi,  si  nos  compatriotes  réussissent ,  ce 
n'est  qu'à  force  de  persévérance  et  par  le  bon  goût  et 
la  bonne  qualité  des  objets  qu'ils  livrent  à  la  consom- 
mation. 

Les  principales  industries  s'exercent,  colâme  en  Eu- 
rope, par  des  maîtres  ayant  sous  leurs  ordres  des.ou- 
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vrier»  et  quelquefois  des  oondamnéSy  que  le  gou?eme* 
ment  met  à  leur  disposition  moyennant  la  nourritare 
et  une  faible  rétribution  qu'ils  remettent  à  ces  mal^ 
heureux  lorsqu'ils  sont  satisftiits  de  leurs  services. 

Nous  dirons  un  mot  sur  les  cultures  et  les  indoalnes 
qui  nous  ont  paru  offrir  de  l'intérêt,  en  commeofant 
par  décrire  la  fabrication  de  l'indigo. 

Indigo* 

L'indigo  de  Jata  preod  chaque  jciiir  un  grand  dé* 
TeloppemenI,  et>  parla  bonne  qualité  qui  en  est  livrée 
au  Commerce»  il  tend  chaque  jour  à  remplacer  en 
France  les  grandes  importations  d'indigo  de  Madras  el 
xle  Calcutta  ;  mais  nous  atons  appris  de  ^nne  eourca 
que  le  gouTernement  songe  &  restreindre  ces  cultarea, 
qui,  chaque  année,  tendent  à  se  substituer  au  rk,  d# 
plus  en  plus  rare  à  Jata. 

L'indigotier  {Indîgofera  tirnitùfià)  est  un  arbuste  qui 
s'élève,  dans  les  bons  terrains,  de  1  mètre  à  1^,60  d« 
hauteur  $  à  une  petite  distance,  ces  cultures  ressemblant 
beaucoup  ft  nos  champs  de  loeerne.  Cette  plante  peut 
supporter  la  plus  grande  sécheresse,  et  elle  continue  à 
croître,  quoique  exposée  pendant  plusie^àm  mois  ans 
rayons  d'un  soleil  brûlant. 

On  sèkne  ordinairement  l'indigo  à  la  tin  da  oo-f- 
Tcmbre,  et  l'on  récolte  à  là  fin  de  juin;  à  celte  époque 
le  fruit  est  mûr,  et  Ton  peut  recueillir  la  semeAce,  qm 
est  très  petite  el  cylindriquei  avec  une  pebte  cannelure 
sur  le  c4té«  Les  mêmes  planis  produisent  quatre  ré« 
coites.  Pour  extraire  l'indigo  de  la  plante,  on  s'y  prend 
de  la  manière  suitame.  On  enrète  tto  ooura  d*éau 
pour  y  ménager -une  chute  v  et  l'im  oonalraîi  deu« 
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grandes  fosses  d'environ  2  mètres  de  profondeur»  sur 
A  à  6  mètres  de  large  et  6  mètres  de  longueur;  Tune  de 
ces  fosses  doh  être  plus  basse  que  l'autre.  On  jette 
dans  la  fosse  supérieure  les  tiges  entières  de  l'indi^ 
gotîer,  que  l'on  a  coupé  au  ras  de  terre*  et,  au  moyen 
d'une  petite  rigole,  on  j  intiroduil  de  l'eau  ;  on  chargf 
le  loot  de  quelques  pièces  de  bois,  afin  de  submerger 
toutes  les  branches. 

Quand  le  soleil  est  chaud,  la  fermentation  s'opère 
en  quatre  heures  ;  si  la  temj>éralure  est  moins  fat o* 
rabie»  il  en  faut  davantage  ;  quelquefois  on  compte 
douse  heores.  Du  reste,  on  reconnaît  que  la  fermen- 
tation est  complète  quand  leau  est  d'un  beau  vert-* 
pOBime,  et  qu'en  la  transvasant  d'un  verre  dans  uo 
autre,  elle  mousse  facilement;  alors  ou  lâche  l'eau  de 
la  fosse  supérieure  dans  l'inférieure.  Les  branchages 
sont  retirés  de  la  première  fosse  et  amoncelés^  ils  ne 
sont  plus  bons  que  comme  engrais  ou  combustible  ; 
au  bout  de  quelque  temps,  si  on  les  retourne,  on 
trouve  de  beaux  et  bons  champignons ,  que  les  in- 
digènes savent  fort  bien  recueillir.  On  a  installé  au- 
dessus  de  la  fosse  inférieure  une  grande  roue  de 
bois,  haute  d'environ  douce  pieds,  aux  aubes  étroites, 
auxquelles  on  a  fixé  des  tubes  de  fer-Manc  ;  la  roue 
est  alors  mise  en  mouvement  au  moyen  de  la  chute 
d'eau ,  et ,  tandis  que  les  aubes  frappant  l'eau ,  les 
tubes  laissent  tomber  de  la  hauteur  de  la  roue  l'eau 
qu'ils  "puisent  au  fur  et  &  mesure  de  la  rotation  :  «ne 
mousse  abondante  est  bientôt  obtenue.  On  laisse  ordi*> 
naifement  fonctîeoner  ta  roue  une  heure;  au  bout  de 
ee  temps,  l'eau,  de  verdàtre qu'elle  était,  est  devenue 
d'«tt  bbtt  foncA  :  alors ,  d!un  petit  bassin  supérieur» 
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on  luclio  une  cciiainc  quantilé  d'eau  ilc  chaux ,  qui 
précipite  la  parue  colorante  dans  le  fond  de  la  fosse» 
puis  on  laisse  reposer  six  heures.  Après  ce  temps*  on 
laisse  partir,  au  moyen  d'une  petite  écluse,  toute  l'eau 
limpide  de  la  partie  supérieure  de  la  fosse,  et  Ton  rem- 
plit des  seaux  avec  le  dépôt;  celui-ci  est  l'indigo,  que 
l'on  transvase  dans  des  chaudières,  et  Ton  fait  bouillir« 

Après  l'ébullition,  on  verse  le  résidu  dans  une  poche 
de  toile  placée  au^lessus  d'une  espèce  de  grand  filtre 
en  forme  de  tamis,  garni  de  toile  dans  toute  sa  surface; 
l'eau  qui  s'échappe  du  filtre  est  replacée  de  nouveau 
dans  la  poclie  de  toile  jiisqu'6  ce  qu'elle  s'échappa 
limpide.  Alors  on  enlève  le  dépôt,  on  le  met  sous 
presse,  et  l'on  en  forme  de  larges  plaques.  Ces  g&teaux 
sont  portés  dans  des  hangars  recouverts  de  toitures 
de  feuilles  de  bambou;  cette  pâte  est  coupée  en 
petites  briques  carrées  longues,  qui  sont  ensuite  pres- 
sées dans  un  moule  de  bois  qui  leur  imprime  les  ini- 
tiales du  propriétaire  :  ces  briques  doivent  ainsi  sécher 
à  l'ombre* 

Depuis  un  temps  immémorial,  les  indigènes  de  l'ar- 
chipel Indien  connaissent  les  propriétés  de  l'indigo- 
tier ;  seulement  ils  ne  savaient  pas  la  manière  de  le 
solidifier,  et  ils  le  vendaient  à  l'état  liquide  enfermé 
dans  de  grands  vases  de  terre.  Les  premiers  retours 
qui  furent  faits  en  Europe  en  indigo  solidifié  vinrent 
de  Manille,  cnl78A  :  ce  fut  le  père  Matias  (OctaTÎo 
AugustiDo)t  né  à  Nérin  en  Navarre,  qui,  le  premier^ 
introduisit  la  méthode  aux  Philippines* 

L'indigo  que  la  France  tire  actuellement  des  Phi* 
lippin^s  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  Java. 
Fabriqué  avec  moins  de  soin,  il  est  lourd,  ses  cassures 
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laissent  voir  de  petits  points  brillants;  tandis  quo 
l'indigo  de  Java  est  léger,  happant  à  la  langue,  sa  cas* 
sure  est  d'un  beau  mat  régulier.  La  qualité  de  l'eau 
employée  peut  être  pour  quelque  chose  dans  cette 
fabrication. 

L'indigo,  suivant  la  qualité»  vaut  de  deux  à  trois 
florins  la  livre. 

Culture  et  torréfaction  du  thé  h  Java. 

Depuis  peu  d'années,  le  gouverneur  néerlandais  a 
fait  entreprendre  la  culture  du  thé  sur  une  vaste 
échelle  i  Java^  et  à  cet  effet  il  a  fait  venir  des  Chinois 
de  Ganloo  et  de  Fou^tcheou-fou,  les  uns  versés  dans 
l'art  de  la  torréfaction,  les  autres  dans  la  culture  de 
la  plante. 

L'arbrisseau  ^ue  l'on  nomme  thé  s'élève  de  1  mètre 
à  1  mètre  et  demi  de  hauteur;  les  feuilles  sont  lisses  et 
brillantes;  les  fleurs  sont  blanches  et  de  la  dimension 
de  celles  de  nos  cerisiers. 

L'arbre  à  thé  demande  un  terrain  léger.  On  com- 
mence à  le  semer  en  pépinière,  puis  on  repique  les 
plants  dans  une  terre  que  l'on  a  bien  préparée,  à  1  mètre 
etdemi  de  distance  les  unsdes  autres,  et  c'est  seulement 
la  troisième  année  que  l'on  commence  à  recueillir  les 
feuilles  :  à  Java,  où  il  n'y  a  pas  d'hiver,  on  peut  cueillir 
les  feuilles  toute  l'année. 

Pour  faire  du  thé  noir,  on  expose  les  feuilles  sur  des 
corbeilles  plates,  à  petit  rebord,  à  l'ardeur  du  soleil,  et 
pendant  deux  heures;  on  les  porte  ensuite  à  l'ombre 
dans  des  hangars,  où  elles  restent  environ  six  heures; 
puis  on  jette  dans  une  bassine  de  fonte  chauffée  par  un 
feu  doux  environ  2  kilogrammes  de  ces  feuilles,  on  {ii% 
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agite  et  on  lesretoume,  en  augmentant  le  mouvement 
au  fur  et  h  mesure  que  le  pétillement  et  la  crispation 
des  feuilles  ont  lieu.  Au  bout  de  cinq  piinutes  il  est 
temps  de  les  retirer;  leur  volume  pendant  ce  temps  a 
beaucoup  diminué,  et  elles  ont  pris  une  teinte  noi- 
râtre. Elles  sont  alors  saisies  par  trois  hommes  qui  se 
partagent  la  fournée  et  se  placent  sur  unr  plateau  tressé 
en  bambou;  ils  en  forment  chacun  une  grosse  boule,  à 
laquelle  ils  impriment  un  mouvement  de  rotation , 
en  appuyant  foHement,  de  manière  à  enrouler  toutes 
les  feuilles;  puis  ils  brisent  ces  boules  et  ils  les  jettent 
de  nouveau  dans  la  basàine,  afin  d'enlever  le  reste  d'hu- 
midité, h  kilogrammes  de  feuilles  produisent  1  kilo- 
gramme de  thé. 

Le  dernier  séchage  s'opère  dans  des  espèces  <to 
tamis  que  Ton  place  au-dessus  de  Cendres  chandes; 
après  quoi  le  triage  a  lieu. 

Ces  thés  sont  emballés  dans  des  caisses  doublées  de 
feuilles  d'étain  avec  caractères  chinois,  identiquement 
semblables  à  celles  de  Chine  ;  chaque  caisse  pèse 
25  kilogrammes  et  coûte  à  Java  80  florins. 

Mais  le  thé  i^colté  à  Java  a  un  goût  içntièrement 
différent  du  thé  chinois.  On  ne  peut  le  boire  &  BiklâTÎH; 
mais  il  parait  que  la  traversée  l'améliore,  car  il  peal 
se  vendre,  non  pas  en  Hollande,  où  il  y  a  trop  de  con- 
naisseurs, mais  en  Allemagne,  où  certaines  petites  villes 
ont  èommencé  à  s'en  servir  comme  temède  ;  ensuite 
on  s'y  est  accoutumé ,  et  c'est  sur  ce  marché  que  se 
vendent  les  quelques  centaines  de  mille  kilogramitae^ 
de  la  récolte  annuelle  de  Jara. 
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Récolte  fie  la  cochenilleé 

Lts  oocheailles  sont  de  petiu  înMctet  do  gnméêi 
fMicêrMift  el  qai  se  nourriaseot  8or  les  (ettilbs  d«é 
nopals. 

La  coltore  des  nopals  ésl  «Dcora  récente  4  Jata; 
oila  se  dhise  en  deox  partîea  :  l'uM  en.  pMn  air» 
TaiiCre  couTerte. 

Les  plants  de  nopals  en  plein  air  se  composM^  d« 
ceux  qui  sont  trop  jeanes  ou  qui,  fatigués  parles  insectes» 
en  ont  été  débarrassés  ;  on  les  laisse  ainsi  reposer  et 
on  leor  donne  le  temps  de  prendre  plos  de  vigueur» 

La  partie  couverte  garantit  la  cochenille  des  plaîei 
torrentielles  qni>  chaqae  four,  lombent  pendatit  q«el« 
qoea  heures  A  Jata. 

Les  plants  sont  espacés  d'environ  2  mètreto  et  s'élè^ 
vent  )nsqn*ft  sept  et  dix  pouces  de  hauteur. 

Quand  on  veut  transporter  les  cochenilles  d'un  en** 
drâit  A  l'autre»  on  ftiit  tomber  atec  les  barbes  d'uAe 
plume  les  insectes  sur  tine  feuille  de  papier,  et  V&a 
ehoistt  rinsecte  femelle  près  de  pondre  et  qoi  se 
reconnaît  facilement  A  ses  proportions  s  on  l'enferiM 
«tec  soin  dans  on  petit  cornet  fait  aîec  une  partie  do 
léoille  do  bambou,  )>oio  on  fixe  le  cornet  et  rînieota 
«or  ott  plant  de  nopal,  en  traversant  le  corps  de  l'anî^ 
mol  par  une  épine»  ce  qoi  l'empècho  de  s'éohappor» 
mais  ncm  de  pondre«  Au  bout  de  qoelques  joœrs,  les 
petits  éelosent  dans  ks  cornet  «  et ,  imperceptibles  A 
t'«U  nu,  ils  s'éohappeni  par  lo  moindre  ouferture  et 
so  répondent  sur  la  feuille  voifine,  o*  l'on  no  tarde  pol 
à  les  reconnaître  au  duvet  blanc  qui  les  couvre  «  oO 
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bout  de  quarante  jours,  ranimai  a  alteinl  tout  son 
développement. 

La  cochenille,  comme  on  le  sait,  est  originaire  du 
Mexique  ;  elle  est  dans  un  état  prospère  à  Java  :  aussi 
il  n'est  pas  de  sacrifices  que  le  gouvernemoni  ne  fasse 
pour  encourager  cette  précieuse  culture. 

La  vanille,  également  originaire  du  Mexique,  parait 
aussi  dévoir  réussir  à  Java,  cette  terre  favorisée ,  et 
des  essais  de  culture  ont  déjà  prouvé  qu'elle  7  peut 
prospérer. 

Industries  diverses;  mœurs. 

Dans  les  fonderies  de  cuivre  et  chez  les  chaudron- 
niers, on  fabrique  les  immenses  chaudières  pour  les 
sucreries  et  les  distilleries,  et  il  y  faut  des  ouvriers  de 
divers  métiers  :  on  y  met  des  Chinois  à  la  forge ,  et  ils 
déploient  une  grande  habileté.  Les  Malais  sont  do 
préférence  chaudronniers  ou  fondeurs.  Pour  fondre 
de  ces  grands  robinels  qui  pèsent  jusqu'à  60  kilo* 
grammes,  ils  commencent  à  faire  un  modèle  creux  en 
cire,  dont  ils  adoucissent  avec  un  fer  chaud  toutes 
les  surfaces.  Le  modèle  ainsi  fait  est  recouvert  d'un 
sable  fin  d'une  qualité  précieuse  pour  fabriquer  les 
moules,  que  l'on  fait  sécher  d'abord  au  soleil,  puis 
au  feu  ;  la  cirei  venant  à  fondre,  est  versée  dans 
un  vase  ;  ce  moule  est  ensuite  recuit  au  grand  feu.  On 
jette  alors  dans  un  creuset,  et  au  même  moment,  moi- 
tié rosette,  moitié  zinc,  et  quand  le  tout  est  bien  fondu 
et  mélangé,  on  fond  la  pièce  dans  le  moule  que  nous 
venons  de  désigner;  mais,  pour  l'en  retirer,  il  faut 
briser  le  moule,  qui  ne  peut  ainsi  servir  qu'une  seule 
lois^ 


(Bit) 

Les  Javanais  fabriquent  eux-mêmes  une  {lottie  des 
tissus  de  coton  et  de  soie  destinés  ik  leur  usage.  Les  mé-» 
liera  que  l'on  rencontre  dans  la  campagne  sont*  d'une 
simplicité  trop  grande  peut-être,  car  ils  consistent  en  un 
morceau  de  bois  sur  lequel  s'enroule  la  chaîne»  et  ils 
remplacent  le  battant  par  une  espèce  de  sabre  de  bois 
de  fer  avec  lequel  ils  frappent  le  fil  que  la  navette 
lient  de  passer.  Us  ne  font  en  soie  d'autres  dessins  que 
des  rayures  et  des  carreaux.  Ces  étoffes,  comme  on  le 
pense»  sont  faites  imparfaitement,  mais,  par  contre» 
d'une  grande  durée.  Quant  à  l'impression,  ibsont  en- 
core plus  en  retard,  et  ils  n'ont  jamais  su  ce  que  c'é-* 
tait  qu'une  planche  &  imprimer;  ils  y  suppléent  par 
les  procédés  suivants  : 

Ils  tendent  sur  des  chftssis  leurs  étoffes,  et  avec  une 
plume  de  bambou,  à  laquelle  ils  ont  adapté  un  petit 
réservoir  de  cuivre  où  ils  introduisent  de  la  cire  chaude, 
ils  tracent  des  dessins  imaginaires  s  ils  les  plongent 
dans  la  teinture,  qui  se  fixe  aux  parties  non  protégées 
par  la  cire.  Pour  obtenir  une  seconde  couleur,  ils 
dessinent  de  nouveau  à  la  cire  sur  les  endroits  déjà 
teints  et  les  replongent  de  nouveau  dans  une  autre 
teinture  d'une  nuance  plus  foncée;  le  tissu,  passé  en- 
suite &  l'eau  bouillante,  perd  la  cire,  qui  lui  donne  un 
empois  odorant  auquel  les  indigènes  ne  se  trompent 
jamais.  Les  sarongs  imités  en  Hollande,  et  en  Angles- 
terre,  quoique  représentant  parfaitement  leurs  des- 
ains^  ne  peuvent  être  vendus  qu'environ  le  quart  de  ceux 
qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  et  ce  sont  les  indigènes 
les  plus  pauvres  qui  les  achètent  ;  l'addition  de  la  cira 
à  la  teinture  contribue  beaucoup  à  fixer  les  couleurs, 
qui  sont  inaltérables. 


(Ut) 

Le  ooslume  do$  JaYanaîs  conùste  en  uDe  veste  de 
drap»  ou,  pour  le  ))euple,  de  colonnade  imprimée,  el  en 
UB  sarong»  large  écliarj)e  avec  Jaqtj^le  ils  se  ceignent 
la  taille ,  qui  retombe  jusqu'aux  moliels  el  qu'ils 
relèvent  par  devant  afin  de  laisser  la  démarche  libre  ; 
un  mouchoir»  dont  les  nœuds  se  trouvent  réunis  en 
avant,  leur  eqveloppe  la  tète  de  manière  è  ne  laisser 
nullemeni  paraître  leurs cheveni,qu'ils4aisseiit pousser 
très  longs  ;  ils  portent  à  la  ceinture  un  kris,  poignard 
incommode  par  la  forme  de  sa  poignée  recourbée, 
mais  dont  la  lame  damassée,  tantôt  en  dents  de 
ecie ,  tantôt  flamboyante ,  fait  des  blessures  cruelles, 
ce  qui  a  rarement  lieu  cfaet  ce  peuple  doué  d*iine 
grande  douceur.  Le  kris  d'un  chef  javanais  est  monté 
en  or  ;  la  poignée  et  le  fourreau  sont  ciselés  et  ornés 
de  pierreries;  ces  armures  passent  de  génération  e^ 
génération,  et  jamais  le  fils  ne  se  départit  pour  aucun 
prix  de  cet  héritage,  fùtt il  dans  la  misère  :  ce  sont  les 
aauls  titi*ea  da  noblesse  de  ioota  la  famille. 

Les  femmes  yavanaises  portent  une  légère  camia^l^ 
à  manches  courtes,  sans  aucun  lien  pour  la  taille,  et 
une  jupe  ordinairement  à  carreaux,  qui  descend  aux 
mollets;  eUesasarcbent,  comme  les  homnses,  n»^oéa; 
elles  ont  les  oheveui  sur  les  épaules  très  longs  et  Ikmk^ 
tantt,  OH  bien  elles  |és  attachent  sur  le  devant  de  la 
té|«  avec  un  peigne  de  bois* 

Une  curiosité  que  les  étrangers  vont  voir  A  Baloeta, 
c'est  le  campong,  appelé  llaester  Coraelis.  Li  se  trois*^ 
nÂt  un  petit  fort  qui,  lors  de  l'invasio»  des  Anglais,  i|e 
«lietiBgua  par  une  vigoureuse  défense.  Cet  endroit,  qui, 
dans  le  jour,  sert  de  yiarohé  aux  légumes  et  aux  fraits^ 
devient,  à  la  chute  du  jour,  le  rendea^wus  de  tous  Ife 
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mdigènes  des  environs  ;  là»  les  bayadères  chargées  de 
colliers,  d'anneaux»  viennent^  au  son  d'espèces  de  taoi* 
bourins  el  de  flûtes,  danser  avec  acconopagnement  de 
la  voix.  Ces  danses  ne  ressemblent  nullement  à  nos 
danses  européennes  ;  elles  consistent  en  mouvements 
lents  de  la  partie  inférieure  du  corps  et  en  un  frémisse- 
jnent  lascif  qui  fait  retentir  les  bracelets  qu'elles  por* 
tent  aux  pieds  et  aux  mains.  Les  groupes  sont  ordinai- 
rement de  cinq  personnes»  dont  quatre  femmes  et  un 
cavalier*  Le  cavalier»  dont  le  rôle  estasses  insiçniiianl, 
se  tient  au  milieu  et  se  met  à  l'écart  tour  à  tour.  Les 
femmes  se  cachentlafiguredeleur éventail^lorsqueleur 
mouvement  devient  par  trop  lubrique.  A  côté  de  ces 
danses  on  voit  installés,  àdes  tables  placées  en  pente»  de 
nombreux  joueurs  de  dés  et  de  cartes»  auxquels  les  Chi- 
nois ne  répugnent  pas  de  se  mêler;  les  enjeux»  il  est 
vrai,  ne  paraissent  pas  être  très  considérables  ;  car  la 
plupart  du  temps  on  n'y  voit  que  du  cuivre. 

Derrière  le  marché»  une  seule  maison  est  ouverte  s 
elle  est  tenue  par  un  Chinois  vendeur  d'opium»  qui  a 
affermé  le  droit  de  ce  commerce.  Là  il  se  fait  un  débit 
considérable  de  cette  drogue,  et  c'est  par  15  dûtes 
que  Malais»  Javanais  et  Chinois  viennent  le  mâcher. 
Pour  cette  somme,  ils  eu  ont  juste  de  quoi  fumer  une 
pipe»  c'est-à-dire  gros  comme  un  petit  pois»  qu'on  leur 
pose  sur  une  feuille  de  bétel. .  Quand  on  pousse  les 
portes  des  maisons  environnantes»  on  trouve  étendus 
sur  des  tables  basses  les  fumeurs  d'opium»  qui  s'enfer- 
ment et  ne  s'éclairent  que  par  la  lueur  blafarJe  d'une 
petite  lampe.  Mais  des  tableaux  d'un  autre  genre  vous 
sont  réservés  ;  car»  un  peu  plus  loin»  dans  une  ligne  de 
baraques  étroites  et  longues»  on  aperçoit  adossées  aux 
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murailles  des  rangées  de  lits  ayant  chacun  une  mous- 
tiquaire et  éclairés  par  une  petite  lancipc  ;  il  y  a  I& 
étendus  un  pèle -mêle  d'hommes  et  de  femmes  à 
demi  nus»  dégoûtants»  chiquant  le  bétel ,  fumant 
l'opium ,  bu?ant  l'nrak,  et  qui ,  lorsqu'ils  veulent  se 
retirer  de  la  vue  du  public»  soufflent  simplement  leur 
lampe  et  laissent  tomber  leur  moustiquaire.  Les  Eu- 
ropéens reçoivent  là  mille  agaceries  de  ces  belles  aux 
dentsnoires»  aux  lèvres  sanguinolentes;  mais  ces  tristes 
spectacles  vous  répugnent»  et  il  fautètredans  l'Océanie 
pour  comprendre  que  de  tels  lieux  de  débauche  peu- 
vent être  tolérés. 


•  i 
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AiMdyfles,    llapperto,   Extraite  tl'ooK 
vraies.  Mélange»,  ete. 


RENÉ   CAII.UÉ  ET   LE   D'  BARTH 
A  T0MB0UCT0U{4). 


Il  y  û  environ  Ironie  ans  qu'une  nouvelle  d'appa*- 
rencc  un  peu  suspecte  annonça  ramvéed'un  Français 
à  Tombouctou.  Cette  nouvelle  excita  la  curiosité  gé- 
nérale et  l'attention  du  inonde  savant.  On  la  nia  d'a- 
bord en  Angleterre,  raais  bientôt  elle  fut  reconnue 
naie  partout»  même  à  Londres.  De  même  on  avait 
douté  précédemment  de  la  véracité  du  récit  qu'avait  ' 
Tait  le  matelot  Robert  Adams  :  il  était  allé  en  1810  jus- 
qu'à la  ville  fameuse.  Un  autre  Français,  Paul  Imbert» 
parti  de  Maroc,  l'avait  aussi  visitée  en  1670.  Ces  deux 
hommes  seulsyétaient  parvenus  avant  René  Gaillié,  sauf 
cependant  le  major  Gordon  Laing ,  parti  de  Tripoli, 
qui  le  précéda  de  peu  de  jours  et  paya  de  sa  vie  cet 
honneur  périlleux.  Malheureusement  rien  ne  nous  est 
resté  des  papiers  du  major  Laing;  instruments,  ob-^ 
servations,  hors  une  seule,  tout  a  péri  dans  les  mains 
de  ses  bourreaux,  lesTouariks,  ces  farouches  domina** 
teurs  du  Sahara. 

Depuis  longtemps,  tes  gouverneurs  de  Tombouctou 

(i)  L*ortliographe  de  ce  nom  Tarie  beaucoup,  suWant  la  langue  de 
ceux  qui  t'écrivent:  la  manière  la  plus  correcte  de  l'écrire  en  français 
serait  Tuunboctou  ou  Ten-bouctoû. 

VII.  Mal.  3.  23 
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leur  ont  laissé  prendre  un  grand  asc4îndant,  et  il  y  a 
tout  à  craindre  pour  un  Européen  voyageant  ilaat  le 
désert  et  qui  ton)be  pfh  leur»  nriainj»,  JUné  Caillié  les 
a  vus  à  Tombouctou  et  à  Cabra  (port   de  cette  ville] , 
exigeant  des  droits  de  toutes  les  barques  qui  descen- 
dant le  Dbioli-bâ  et  pillant  les  voyageurs  avec  impunité. 
Le   docteur    Barth    ne     pouvait    ignorer   aucune 
de  ces  circonstances,  quand  il  prit,  au  mois  de  no- 
vembre 1862»  la  bardie  résolution  de  visiter  à  son  tour 
Tombouctou.  Il  venait  de  perdre  son  unique  compa- 
gnon de  voyage,  Overweg,  quand  il  se  décida  à  faire 
ce  voyage.  On  a  vu  plus  baut  (  page  31)  comment  il 
avait  été  obligé  d'éviierKanQ;  la  guerre  allumée  entre 
les  Fellatas  et  les  Bprpaucins  lui  cq  faisait  un9  néces- 
sité. )j  a  donc  pas^é  par  Kacbno  pour  s?  rendr%  à 
3aLkatou,  la  capitale  de  l'empire  Fellatah,  lieu  bÎM 
connu  par  la  fésidençe  de  Ciapparton.  C  e5t  bientôt 
après  qu'il  a  visilé  des  liep^  jt^c^u'^lors  ignorés  et  at-r 
tpint  le  grand  fleqve  Kopara,  nop^mé  copnmux^^meat 
^igçr,  inconnu  ()ans  cette  p^irtie  d^  soo  cpurs;.  il  jpa- 
irait  Tayoir  traverçé  au  )iea  appelé  Say  ;  contiouaQi  sti 
course  vers  louest,  il  a  gagné  Mbtako,  riU^  îwippr- 
tante  de  rintérieur,  puis  il  s'est  dirigé  au  A^^j^d^ouesi 
sur  Saraiyao^o,  autre  granfjâ  vijle  pijacée  sur  un  çoum 
d'eau  que  le  voyageur  cpnS||déi:^t«  soit  eomiue  ^u  êSi 
fluent,  soit  comnte  upq  dérivajti<w  du  Kouaf  a  (il  laisse  la 
question  indécise)  (ij,  D^  1^  se  dirigea  Alt  droit  au  nord» 
il  a  retrouvé  le  grand  fleuve  à  60  milles  d«  distance;  là 
0st  K.abr»,  le  port  d^  ToFPbouptou  §t  d'abord  SLoro- 


(i)  Ce  cours  d*eau  est  formé  de  pluiieurs  canaux  pleÎDB  de  sinao- 
•Uës  et  difficilement  navigables. 
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màh  (I).  Il  résulte  des  lettres  du  docteur  Bartb  qu'H  y: 
aurait  iO  milles  de  Saraiyamo  à  Koromeb.  Ici  rien  Di 
eontrarie  lei  notions  obtenues  jusqu'à  ce  jour  ;  de  plus, 
nou»  aequéroos  Incertitude  que  le  grand  Qeuve,  eneore 
appelé  à  Tpmbottctou  Kouerli  ou  Dbiqlibft»  contipue 
JHfqu'À  Say*  h  U  distanoe  d'environ  AOO  milles  sans  id-i 
ter^Mplions  du  moins  cela  semble  résulter  de  la  eon-f 
atmellon  d#  la  route  que  M.  Bartb  a  suivie.  Seulement 
on  est  surpris  de  Vini^rtitude  où  il  nous  laisse  sur  U 
dîreelioB  de  ces  coui:sd*eau  étroits  et  sinueux  qui  rejoif 
gniint  $arayamo  au  gran4  fleuve;  cette  question  a  cei 
pendant  ope  asses  grande  importance  géogrfipbiqiias  n 
c'est  un  affluent,  Je  fleuve  coulerait  sur  up  lit  peu  élevé* 
çf  qpi  s'accorderait  mal  avec  pn  cours  Iqi^g  de  HOD  ji 
1^00  milles  géographiques  jusqu'à  |a  mer  de  Guiqé§ 
a^-dea^ouf  de  ce  pojpt-  Sif  au  contraire,  ag  lieu  4  uq 
^peplf  c'est  une  branche,  on  se  d^mapde  pd  elU  sa^ 
rei^d*  PpîSf  qiia  penai^r  d'un  del|a  qui  aurait  son  origine 
^  pue  tell^  distance  da  l'OcéaUf  et  san3  e^iemple  sur  \n 
çtpbe  ?  De  tout  temps,  depuis  les  voyages  de  Uungo^ 
P^lc,  £omme  depuis  çeli^i  de  René  Gaillié,  ot^  e  ap« 
pelé  l'attentii^n  de;  explorateurs  sur  cette  partie  ^^ 
gnuifl  Qeu^e,  puplvilût  sur  les  divers  cpur^  d'eau  sitpés 
QQlre  TuipJ^oucioM  et  3Qus4fts  des  nuages  plan^pt 
9pçpt^  nw  cette  qj/.çs|iop  de  géogfapl^e,  et  le  d^rni^r 
u^p  suç  le  fi'iS^P  R'e^l  paç  encor/B  dit,  I|  semblerwl 
vçii^m^  f  ue  le  dpqtçpr  Hfffik  P9  partage  p^s  l'ppiniQii 
cywg^UPe  é  ce  sgjet^  £p  a^Q^iJaul  p^e  solution,  il  ^ 
perinisde  recbercberquellesconséquences  résultent  de 


|r)  SiakmU  ifoct^ur  9sn^  Kor4W#ia  wi)l«gr  iiuii  savdfM^iuii 

aurait  plus  àe  tiu-et  à  porter  ce  nom  de  port.  Vejfsplttf  iaio. 
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Texcursion  remarquable  que  vient  de  faire  le  docteui^ 

Barlli. 

Et  d'abord,  c'est  un  devoir  pour  moi  plu»  que  pour 
personne  de  comparer  son  récit,  tout  sommaire  qu'il 
est,  avec  celui  que  nous  devons  à  René  Caillié,  sans  éta« 
blir  d'ailleurs  aucun  parallèle  entre  les  deux  voyageurs. 
11  ne  s'agit  plus  sans  doute»  comme  il  y  a  vingt-six  ans^ 
de  soutenir  l'authenticité  de  son  voyage  contre  le»  in- 
crédules; maison  peut  reconnaître  avec  quelque  sa-^ 
tisfaction  l'accord  qui  se  remarque  eutre  les  deux  re- 
lations sauf  les  différences  résultant  de  l'époque  des 
deux  voyages»  l'un  fait  au  mois  d*avril,  l'autre  au  mois 
de  septembre.  Si  l'on  objectait  qu'il  faut  attendre  la  re^ 
lalion  complète  du  dernier  voyageur,  et  qu'on  ne  la 
connaît  que  par  une  lettre  succincte»  écrite  par  M.  A. 
Petermann,  je  répondrais  que  celle-ci  est  tirée  de  la 
correspondance  même  du  -docteur  arrivée  à  Londres 
le  26  noars»  et  qu'un  tel  document  mérite  toute  con- 
fiance, comme  extrait  littéral  des  lettres  du  docteur 
Bartb.  La  relation  du  docteur  n'est  pas  près  de  paraître» 
et  elle  n'infirmera  certainement  pas  ce  qu'il  a  écrit 
officiellement  au  gouvernement  britannique. 

Voici  en  abrégé  l'extrait  de  la  relation  de  René 
Caillié,  et,  d'abord,  les  notes  inscrites  sur  la  carte  inêne 
de  son  voyage  (1).  En  naviguant  sur  le  Dhioliba,  d'I- 
saca  à  Rabra,  il  est  parvenu  à  une  sorte  de  bifurcation; 
«la  première  branche  (de  droite)  est  un  grand  bras  di- 
rigé  h  l'est-sud-est  et  passant  à  Moussa  (sic)  ;  la  suivante 


(i)  Voy.  la  Carte  Uinérairt  du  voyage  de  M.CaiUté  à  Jeune  et  Tem- 
boctott,  1839,  ei  Journal  d'an  voyage  à  Temboctout  etc.  Paris,  i83o, 
t.  II,  p.  99a  H  »iirvanii*s. 
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0$i  une  bi'auclie  très  étroite  et  profonde  qui  va  ri'join* 
dre»  selon  quelques-uns,  le  bras  allant  à  l'est-sud-cst» 
et  se  perd,  selon  d'autres.  Kntrc  ces  deux  branches»  le 
pays  est  marécageux  à  perle  de  vue.  x>  Au  nord  de  l'une 
et  de  l'autre  (c'est«à-dir«  entre  la  bifurcation  et  la  villa 
de  Teoiboctou)  (1),  le  pays  est.  également  noté  comme 
marécageux.  Voici  maintenant  comment^  dans  la  rela« 
tion,  il  s*explique  sur  les  abords  de  Tombouctpu  :  jc^ 
n'extrais  que  ce  qui  est  purement  géographique. 

a  pious  arrivâmes  à  l'endroit  où  le  fleuve  se  divise 
en  deux  branches  :  la  plus  forte  peut  avoir  trois 
quarts  de  mille  de  large;  elle  coule  lentement  à 
TE.-S.'E.  ;  l'autre  prend  son  cours  à  VE.  quart  N.  E.  ;, 
elle  est  profonde  et  a  trente-cinq  à  quarante  pas 
de  largeur.  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  nous 
arrivâmes  au  port  de  Cabra»  Je  n'aperçus  autour 
de  moi  que  des  marais  inondés  et  couverts  d'oiseaux 
aquatiques.  Le  bras  est  très  étroit  sur  ce  point,  et  le 
courant  est  plus  fort  que  dans  le  grand  bras  ;  je  sup« 
posai  qu^l  pouvait  bien  aller  rejoindre  le  Dbioliba  à 
peu  de  distance  ;  car,  en  cet  endroit,  la, branche  iu« 
cline  à  TE.  S'il  en  est  ainsi,  le  fleuve  formerait  une 
grfinde  lie  marécageuse  et  tout  inondée  lors  des  dé« 
bordements. 

»  De  ces  immenses  marais,  la  vue  se  porte  sur  le 
village  de  Cabra,  situé  sur  une  pelile  montagne  qui 
le  préserve  de  l'inondation.  Qn  m'assura  que,  dans  la 
saison  des  pluies,  ces  marais  étaient  couverts  de  dix 
pieds  d'eau  (ce  qui  «ne  parut  une  hauteur  énorme 
pour  un  espace  aussi  grand) ,  et  qu'alors  les  grosses 

(0  Le  nom  a  été  écrit  ainsi  dam  la  relation. 
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einbafbattoti»  allaient  mouiller  def anl  Gabra#  IJfi  petit 
oaûal  conduit  à  ce  fillage;  niaia  il  n'y  à  que  des  eiB-< 
barcations  moyennes  qui  puissent  entrer  dans  le  port 
Si  le  canal  était  nettoyé  des  herbes  0t  des  oéfluphari 
^ui  l'encombrent»  les  embarcations  de  fingt^ein^f 
tonneaux  pourraient  y  remonter  dans  Mrotes  lés  sai- 
sons; mais  c'est  on  travail  trop  péBîblé  poo^  dei 
nègres. 

»  Je  m'embarquai  sur  u»e  petite  pnt>|^d  «téc  )et 
Maures  d'Adfai»»  pour  aller  é  Cabra  :  tes  nêgm  és- 
élavés  tirèrent  l'émbaiteatic»)  afecunet6rtlé)  lé  perché 
aurait  été  insuffisante.  Vei^s  trois  heures  du  soir,  nous 
étiohQs  enfin  A  Cabra»  petite  ville  Située  à  fr<>is  mille» 
au  nord  du  grand  port 

D  La  petite  ville  de  Cabra  est  éCroHe  ;  lés  mèrisons 
sOTît  constrtiites  en  terre  et  A  terrasse,  .elles  n'oàf  que 
lé  ret-de-chaussée.  Il  y  en  a  peu  dé  bien  bfttieS^  ce 
8ùn(  en  partie  des  cahutes,  car  les  personne»  riditft 
Ifabitent  de  préférence  Temboctoo;  centre  du  coin* 
itierce.LeshabitantsdeCabrasontèpeu  prèsaù  nombre- 
de  mille  à  douze  cents  ;  ils  sont  tous  occupés  A  tra-». 
vAiller  soit  pour  débanjtier  les  némb^euses  marchan- 
dises qui  tiennent  de  Jénné,  soit  pour  les  conduire  # 
Temboctou.  Le  chemin  qui  conduit  à  cette  ville  eét 
un  sable  tnouvant  qui  rend  la  marche  très  pénible. 

n  L'inondation  continuelle  des  iharâis  qui  avôlir-* 
lient  le  tillage  de  Cabra  ne  permet  paà  aux  habîtatiisr 
de  cultiver  lé  nz  i  le  sol  sAblonneiix  dotlt  i\ê  sonlott- 
lourés  datis  toute  la  partie  du  nSrd  s'oppoèé  à  la  cal-* 
tiire  du  mil  ;  il  est  d'une  ttop  grande  aridité,  ^e  n^ 
marquai  sur  le  port  beaucoup  de  grandes  pirogues 
en  réparation.     *  '  «... 
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9  Le  petit  port  de  Cabra  s'étend  â  l*est  et  à  Touest 
i'espace  d'un  demi-mille,  sur  une  largeur  de  soixante- 
dix  pas  ordinaires  environ. 

»  Le  20  avril,  à  trois  heures  et  demie,  les  gen^  dé 
Sidi-Abdàllahi-Chebir  et  moi,  nous  nous  mimes  en 
roule  pour  Temboctou,  en  nous  dirigeant  au  nord. 
Enfia  nous  arrivâmes  heureusement  à  Temboctou,  ad 
moment  où  le  soleil  touchait  à  l'horizon.  Il  y  a  je  ne 
saiscfaoi  d'imposant  avoir  une  grande  ville  élevée  au 
milieu  des  sables,  etj'on  admire  les  efforts  qu'ont  eii 
i  faire  ses  fondateurs.  En  ce  qui  regarde  Temboctou, 
je  conjecture  qu'antérieurement  le  fleuve  passait  pr4é 
de  la  ville  ;  il  en  est  maintenant  éloigné  de  huit  milles 
au  nord  et  à  cinq  milles  de  Cabra,  dans  la  mônle 
direction. 

D  (Le  21  avril).  La  ville  peut  avoir  trois  milles  de  tour; 
elle  forme  une  espèce  de  triangle  ;  les  maisons  sonl 
grandes,  peu  élevées,  et  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée. 
Elle  est  située  dans  uile  immense  plaine  de  sable  moti- 
Tant  sur  lequel  il  ne  croit  que  de  frêles  arbrisseaux 
rabougris,  tels  que  le  mimosa  ferruginea.  Temboctou 
peut  coolenir  au  plus  dix  ou  douze  mille  habitants, 
toQs  commerçants,  en  y  comprenant  les  Maures 
établis.  » 

Maintenant  il  faut  rapporter  quelques  parties  du 
réeit  du  docteur  Barth  et  renvoyer  pour  le  reste  au 
Mlétin. 

«  Rabara  n'est  qu'une  petite  ville  de  600  maisons  oii 
cabanes,  mais  qui  a  acquis  une  certaine  célébrité  comme 
port  de  Tombouclou;  elle  mérite  à  peine  ce  titre, 
puisqu'on  ne  pçut  en  approcher  que  pendant  quatre 
mois  de  l'année,  ou  au  plus  cinq,  dam  les  erads  extraor- 
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tliDaircs;  la  crifjuc  sttr  laquelle  clic  csl  diluée  est  tl'un? 
profondeur  si  peu  considérable,  que,  dans  la  saison 
l^vîeuse,  la  barque  qui  ne  portait  que  lui  (ledoclcur 
Buili)  et  ses  eOels,  ne  put  aborder  jusqu'à  la  place 
que  traînée  aTCo  les  plus  grandes  difficultés.  Dans  la 
crique  J'eau  alleigaait  i>  peine  tes  genoux  des  bate- 
iievs.  Kovoméli  et  les  Iles  de  Day  auraient  plus  de  droit 
à  être  appelées  le  port  doToinbouctuu  (1). 

»  Le  7  septembre  1853,  le  docteur  Bartb  est  entré 
dans  la  ville  de  Tomboiiclou  en  grande  céréinoaie, 
escorté  par  lo  frère  du  clieikb  cl  Bakay,  le  gouver- 
neur en  chef,  et  pnr  une  suite  .nombreuse...  II  a  été 
accueilli  et  salué  )nyeiiseui«nt  )i^r  les  babilanls  do  la 
ville.  Od  avait  fait  croire  é  ceux-ci  qu'il  élait  un  envojé 
du  grand  sultan  de  Stamboul. 

»  La  ville  de  Tombouctou  est  pincée  entre  1 8o  3'  SO" 
et  18*  V  &"  d&  latitude  non)»  et  à  1*  4&'  longitude 
ouest  dfi  fireenvvich.  Sa  forme  est  Irianguiaire. 
Les  maisons  sont  bèties  la  plupart  en  terre  ou 
en  pierres,  plusieurs  avec  de   belles    et    élégantes 

fi^dcs La  population  est  estimée  h  20,000  âmes. 

L«  marotte  de  Tombouctou,  vanté  comme  le  centre  de 
.commerce  des  caravanes  de  l'Afrique  sepleulrionale, 
est  moins  étendu  que  celui  de  Kano...  Le  pays  où  cette 
ville  est  située  est  sur  les  bords  du  désert  de  Sa- 
hara et  lui  est  semblable  parla  sécheresse  et  la  stéri- 
lité du  sol,  excepté  du  cdté  du  Kouara,  où  le  £oI  prend 
"ne  apparence  plus  fertile.  » 

Ed  quoi  se  rencontrent  wt  diffèrent  ces  deux  récits, 
'est  ce  qtie  je  vais  examiner.  On  voit  d'abord  que 

[■)  Vuf .  BulUtiu  de  mars  et  «vril  l8S4i  p>  370. 
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Rehc  Caîllié,  veuanl  de  rouesl,ira  pas  eu  connaissance 
du  fleuve  au-dessous  de  Kabra»  et  que  le  docteur 
Barlli,  Tenant  de  l'est,  n'a  pas  remonté  au-dessus 
du  même  point  ;  mais  tous  deux  ont  parcouru  le  même 
terrain,  du  fleuve  à  Kabra  et  de  Kabra  à  Tombouc- 
ton.  Comme  le  docteur  Barlb,  René  Caillié  dit  que  les 
environs  de  la  célèbre  ville  sont  d'une  grande  stérilité, 
et  qu'elle  est  sur  la  lisière  môme  du  désert. 

Vingt-cinq  ans  avant  Bartb,  René  Caillié  avait  re- 
connu que  la  vîUe  a  la  forme  d'un  triangle, 

La  ville  a  paru  mieux  bâtie  au  dernier  voyageur 
qu'au  premier,  ce  qui  prouve  au  moins  que  celui-ci 
était  sincère ,  puisque  les  voyagçurs  sont  suspects 
d'être  enclins  à  l'exagération  ;  mais  il  est  bien  possible 
qu'après  \ingt-cinq  ans»  la  ville  se  soit  embellie. 

Les  deux  voyageurs  sont  d'accord  sur  ce  point  ce  que 
le  roarebé  deToinbouclou  n'est  pas  le  plus  important 
de  la  contrée  »  ;  Caillié  avait  placé  celui  de  Djenné 
bien  au-dessus  de  celui  de  Tombouclou,  comme  le 
docteur  Barlh  met  celui  de  Kano  au-dessus. 

Tous  deux  sont  encore  conformes  sur  l'influence 
des  Touariks  à  Tombouctou  :  on  sait  que  René  Cail- 
lié parle  de  campements  touariks  placés  auprès  de 
Toaibouctou  et  sur  le  grand  fleuve. 

La  population  n'est  évaluée  par  René  Caillié  qu'à 
10»000  habitants;  le  docteur  l'estime  à  20,000 âmes: 
celle  différence  n'est  pas  absolument  difficile  à  expli- 
quer. 

On  a  vu  plus  haut  ce  que  disent  l'un  et  l'autre  sur 
le  sîle  marécageux  des  environs  de  Kabra  :  leurs  ré- 
cits semblent  se  confirmer  et  se  compléter  récipro- 
quement; mai^  Caillié  venait  de  l'ouest  et  ()i4  9u4;  le 
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doeieur  venait  de  Test  et  n'est  pas  allé  plus  loin.  Il 
aVatt  remonté  le  fleote,  et  CailKé  TaTait  descendu;  le 
docteur  s'est  aiTété  jâsie  an  même  point  qoe  son  pré- 
ccrrseur,  do  moins  jusgu'ao  5  octobre  dernier,  époque 
des  dernières  nouvelles.  Il  n'y  a  point  d'opposition 
dans  leurs  récits,  malgré  la  différence  des  saisons  : 
Reftié  Caillié  était  arrivé  à  Tombouctou  le  20  anîl  ;  le 
docteur  Barth  y  est  entré  le  7  septembre. 

Oà  la  différetice  est  notable,  c'est  dans  la  situation 
personnelle  des  deux  voyageurs  :  l'on  est  arrivé  dans 
la  villo  fameuse  en  pauvre  pèlerin,  privé  de  toule  pro- 
tection comme  de  toutes  ressources,  osant  à  peine 
montrer  sa  misère;  l'autre  a  fait  une  entrée  solennelle, 
protégé  par  le  gouverneur  lodal,  escorté  par  une  suite 
nombreuse  et  accueilR  par  la  population  comme  repré'' 
sentant  du  chef  suprême  de  l'islamisme.  Malgré  le  fana- 
tisme d'une  partie  des  habitants,  il  a  pu  mettre  à  proGi 
une  résidence  de  plus  de  cinquante  jours  (1),  pour  faire 
une  série  d'observations  scientifiques  sur  tout  ce  que 
son  prédécesseur  n'a  pu  décrire  ni  même  apercevoir: 
je  mets  du  premier  rang  de  ces  bbservairons  la  déter- 
mination de  la  position  géographique  de  Tombouctou; 

Le  docteur  lut  assigne  une  latitude  moyenne  d'envi« 
ron  18«  3'  et  une  longitude  de  Â*  6'  ouest  de  Phri8«  Ce 
n^est  pas  le  lie tr  de  coi&parer  ces  côordoniiêes  avec  c^ea 
qui  ont  été  admises  par  les  savants  et  par  les  Carto- 
graphes. La  discordance  qu'on  y  remarque  ti'a  rien 
de  fait  pour  étonner  ;  l'infortuné  major  Laing,  *  pat^ 
venu  à  Tombouctou  avec  des  instruments,  était  le  ftéul 
qtii  èflt  pu  fournir  des  données  exactes,  comùié  il  l'a  fait 

'  (r)  CTftst  plus  de  trois  fois  autant  que  le  séjour  de  B.Ca^iOi^. 


pourie  poÂtimi  d'Ayn*Salali»o&ftis  qii*ll  avait  iravatiBée 
9!û  chemin.  Ses  autres  obéetfations  ont  péri  afac  lui» 
On  B^a  àatïc  eu  que  les  itinéraire^  pour  ûier  eHïé 
posttioA  importante  (1)  >  eeui  des  Arable  aatimés  to 
rônrdées»  sont  bien  taglies  et  tnêma  eontradioloirM} 
aucun  Européen  n'atàit  marché  sur  les  lignas  de  ffa 
itinéraires  pour  en  conlrdler  les  directions  «I  Ûxêt  Ut 
faleurs  des  journées.  Que  d'inbertitudessurles  unes  al 
sur  les  autres  !  €aiIHé  seul  atait  suin  une  Kgne  dont» 
(fnue,  fl  peu  près  do  sud  au  ttord  depuis  Tiiûé  jusqn'à 
Tanger,  c'est-à-dire  dan^  un  espace  d'enfirod  29  de« 
grés  :  c'était  comme  une  Sorte  de  méridien  sur  lequel 
il  arait  noté  sans  interruption  toutes  éei  directions  e( 
les  estimes  de  sa  marche,  notées  en  milles.  II  n*a  pai  été 
très  difficile,  à  celui  qui  a  construit  la  carte  de  son  Toyager 
de  poset  chaque  lieu  â  sa  placé  approximatif  e,  d'apréà 
la  combinaison  de  toutes  les  dotméeS.  lien  estréstflté 
pour Tombouctou*  une  latitude  dé  48  degrés  (8).  Il  m*ap<« 
partietit  moins  qu'à  un  autre  de  faire  remarquer  cette 
coïncidence  parfaite  atec  Tobservation  do  docteur 
Barlb  ;  fe  ne  discuterai  donc  point  une  seconde  (ùiè  la 
f  àleur  des  diverses  dontiées,  et  je  nierai  encore  moins 
la  pàssibîltfé  d'one  eotbpensation  entre  les  erreurs  dp- 
pdàêes.  Il  n'en  est  pàé  de  méma  de  la  kmgitndê/  élé^ 

nvénl  biêd  autrement  diâicile  à  étaUir  que  Taotrifr 

■  '  •  •  •    ,      ^ 

(t)  ToMibdtteiOtf  éii  sittté  dànt  fè  Tâirrouf  (Afrique  tentrêU)  M 
peint  le  pltts  ûbtà  Am  gr«lid#BtMré,.ft  fe^  ^rèê  eettiiv*  OHéinff  ail 
Wnmee^mi  «Uié  smr  U  Iioire  w  poinl  le  pbit  jeplaatridiial  de  son 
coors. 

(2)  Voyez  Remarques  géographiques  et  Recherches  sur  le  voyage  de 
M.  Çaillié  dans  F  Afrique  centrale.  In-S%  1 839^  t.  III  da  Journal 
4pun  ^ôyàgéj  été. 
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,  surtcHit  par  le  (racé  de  simples  li{{iics  îliiiéraires.  On 
conçoit  qu*oncf  longue  ligne  allant  du  sud  au  nçrd, 
formée  d*àne  suite  de  lignes  très  courtes,  peut,  sans 
changer  sensiblement  de  longueur  totale^  varier  beau* 
coup  de  l'est  A  Touest  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  quand* 
après  afoir  Conclu  des  marches  de  Caillié  une  latitude 
de  18  degrés,  j'ai  estimé,  par  le  fait  de  la  construc** 
lion, la  longitude  à  6  degrés  ouest;  elle  serait  seulement 
de  A*  6'  selon  les  dernières  nouvelles  de  Bar tli.  Reste 
à  connaître  les  éléments  mêmes  de  son  obsei*vatioa  et  i 
savoir  s'il  avait  dans  les  mains  les  tables  nécessaires 
pour  la  calculer.  L'erreur  commise  sur  la  position  de 
Bakel  m'a  toujours  fait  penser  qu*on  avait  aussi  porté 
Tombooclou  beaucoup  trop  à  l'orient;  mais  toutes  les 
conjectures  devront  tomber  devant  une  observation  di-. 
recte^  telle  que  celle  qu'a  pu  faire  le  docteur  Bartb» 
armé  de  bons  instruments,  et  habile  observateur,  soit 
qu'il  ait  fait  usage  du  chronomètre,  des  occultations 
d'étoiles,  des  édipses  de  satellites  ou  des  distances  lu"* 
naires/Pousser  plus  loin  la  discussion  de  cette  question 
géographique  serait  aujourd'hui  chose  prématurée,  et  je 
md  bornerai  à  citer  la  position  qu'assigne  àTombouctou, 
sur  su  carte  récente  d'Afrique^  Henri  Kiepert»  l'un  des 
meilleurs  géographes  de  notre  temps  :  Latitude,  epvi* 
ron  lÔ*  66';  longitude,  S«  SO*  ouest  de  Paris;  j'ignore 
s'il  a  écrit  quelque  chose  à  l'appui  de  celte  détermina- 
lion  ;  il  m'est  donc  diflScile  d'en  faire  l'examen.  Toute* 
fois  la  carte  de  M.  Kiepert  reporte  Tombouctou  à  l'est 
dans  Tintérieur  beaucoup  plus  qu^aucune  autre,  et  la 
différence  est  encore  plus  considérable  pour  la  lati- 
tude, puisqu'il  porte  celte  ville  de  2«  8  à  9'  plus  au  sud 
que  le  docteur  Barth.  et  que  la  carte  de  RXaillié^  C'est 
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aux  géographes  qu'il  appartient  de  ckaisii*  entre jlqulM 
ces  données  sur  la  longitude,  et  peut-être  cqnvieni^l. 
mieux  d'attendre  la  publication  des  obsep^valicms  du 
docteur  Barlb,  qui,  sans  nul  doule«  seront  préférées 
è  toutes  les  approximations. 

Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  faire  sur  k  4ettre  de 
M.  Petermann,  rédigée  d'après  la  correspondance  du 
docteur  Barth.On  a  tu  qu'ilditdu  Kooara qu'on  l'appelle 
communément  Niger.  Il  est  possible  qu^  cette  désigna» 
tion  appartienne  à  H.  Peteimann  seul;  nuiis  l'opinion 
de  cet  habile  géographe  n'en  seirait  pas  moins  à  noter« 
comme  annonçant  une  modification,  un  changement  à 
l'idée  qu'on  s'est  faite  du  cours  du  Niger  depuis  quel- 
que temps.  L'identifier  avec  le  Dhioliba  m'a  toujours 
paru  chose  contraire  aux  passages  des  anciens  écri- 
?ains,et  bien  avant  qu'on  eût  décou^rt  leBenué.  j'iH 
vab  supposé  à  la  Tchadda  une  source  trèsreculée  dans 
l'est,  de  manière  à  former  le  Niger,  l^'.de  ce  fleuve  ; 
2*  de  la  partie  inférieure  du  Kouara  de  l'embouchure 
de  la  Tchadda  à  la  mer^  et  se  dirigeant  ainsi  de  l'est  & 
l'ouest,  et  non  en  sens  contraire  comt^e  fait  leDhioUba«i. 

Qu'on  me  permette  en  finissant  une  simple  ré** 
flexion;  En  comparant  la  relation  de  René*  Cailliez 
avec  lerécit  tirédes  lettres  du docteurBarth.jen'ai  nul- 
lement entendu  comparer  les  deux  voyageurs,  celui-ci 
formé  dans  les  écoles  savantes»  muni  de  bons  instra« 
mentset  habile  &  les  manier;  l'autre  seul,  isolé, -dé* 
pourvu  d'instruments  comme  d'une  haut^  instruction 
scientifique,  mais  homme  d'un  jugement  droit,  homme 
d'intelligence  et  de  sagacité* .  Par  cette  comparaison,' 
qui  n'est  pas  un  parallèle,  j'ai  voulu  montrer  ce  «que 
peuvent^  pour  obtenir  un  snecès  qui  a.  échappé  à  vingt 
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autpei,  I9  <i«iuUM«.  l'éner^  et  |e  csraot^  dans  «q« 
«nireiMriw  diKcite .  ce  qitf  peut  uqe  fttne  fortonvnl 
irampAe,  «lUnt  à  l'accoiBpliHemeDt  d'upa  T^solution 
Csmiem^nt  arfitéo,  et  ckIr  à  travers  )ea  itliia  gnpds  ot>- 
Blacles  qu'un  homme  puis;*  reiMWitFâr.  En  dctODant 
i  kl.  Bartt)  le*  grande  et  justes  àlogef  auxquels  il  a  dreii, 
nous  o'oulilieFODs  donc  pas  l'admirablfl  dévovcnifiiti 
le  courage  et  la  pers^érance  de  ELeoé  Caillié.  et  nous 
i«e«nn*tiroDS  que,  à  la  modeste  vojFsgetir  n'a  pas  laol 
TU  «t  tout  dU.  il  a  cooseimcisuseffiflnt  okMvwé,  rap- 
porté des  faits  e»acu.  que  le  docteur  allemand  vient 
eonCrmer  par  un  témoignaga  irr^fr^^able, 

Ile  Kra-t-il  permis  d'ejouler  uqa  seconds  f^Qnifta? 
ht  Francs  pgsside  en  Afrique,  depuis  p(usie«ra  sii< 
cl««,  tin»  grande  colonie;  k  pariilon  baaçm  pwt 
flotter  ile  l'Ociïaq  à  la  F^Ripé;  les  royaqmes  roiAÏQi 
««m  en  boDpB  iolelligencfiavec  ooos.  P'hq  aptr«  c^té. 
depuis,  fingl-^uaire  yi)f,  nous  poasèdopa  l'Algérie,  «f 
4^ii  mtOM  plunevra  OUfiU  dq  Saiiira.  Cofpqfcqt  ss 
bil*il  que  ces  d^ux  colonies  n'aient  pas  encore  e^saji 
d<  B9  donner  |n  tfmin.  ep  s'^voyaot  r^ciprqqueoiçpi, 
l'gpe  ù  l'autre  dçs  mifp^onnair»  spieniiQqucs,  4eB 
IMvnaiers  df  dècciuTQrle^.  iei  Yo^a^flurs  opur^gf^, 
dM  oliserMtturs  capable^  i«49)e  siafpl^ipent  flcfi  ai- 
goôsuis  iqteMigaots  ut  iostrM>ts.  s'as^çiapt  aux  ç^r»' 
iwqeaqui  circulent  saii»  cm»  i  trav«i>  legraïKliM* 
s«rl? Jaunf^llicliar^soq  f tait  fUPS  U pn«cj|w  A^n»tM 
m  Français  pour  CMopagaon  d«  «ojiagf.  C'wt  wr  It 
ifitt  d'gofl  su))««qtwn  qu'il  l«tUU  MPQnl«r  A  «a 
Rageur  itùep  fxtwm.  qw  Mufaat-d^fp  «'«st  to«««4 
'w  autre  cMé.  et  que  deux  AU^nwd^.  honwfttf 
>ilkun  d'un  gn^A  >»Ant«.  Uù  oot  iU  «sMutiés^ 
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L'Afrique  centrale,  qgi  n^  con)pt^.t>aB  un  seulFimqir 
çai9  parmi  li^s  exploralcursi  ^st  traversée  en  tous  ^n9 
par  des  Aiiglais»  cl^s  Prussiens»  des  AUenoaodS/  «de» 
Suédois^  de^  Autrichiens^  Un  m^vk§  jour,  le  2^  mar* 
dsrnier»  »  ?u  annoncer  &  i»ondres  Tarmie  du  doi9? 
tour  B^rtli  à  Xombpuctou»  et  à  StockUolo)  l'arrivée  de 
Ht  Af)ders9n  (rancîen  compatriote  de  M.  Francis  G^U 
Iqd)  au  2*  degré  56'  de  latitude  sud  (et  20*  àf^'  de  lon- 
gitude ^st  de  Paris},  et  voici,  d'un  putre  côté,  David 
Uvingston,  parvenu  ^u  lA*  degré  de  latitude  sud)  sa^f 
psr.ier  desmissionppir^sRebœan»  et  Krapf  rÇelvéti^mt 
faisant  de  grandes  découvertes  dans  l'Afrique  ori^-> 
tal^,  Prei^ue  toutes  les  nations  de  l'Europe,  hormis 
les  Français,  ont  donc  des  représentants  au  cœur  qii 
aux  parties  ies  plus  reculées  de  l'Afrique. 

Ce  p' est- pas  qu'il  Qe  reste  encore  de  belles  palmes  4i 
cpeilKr.  II  est  possible  que  le  docteur  Bartb  desce;if)e 
leBenué  (ou  laTchadda)  et  aille  au-de>ant4u  bfttimen^ 
à  vapeur  qui  va  la  remonter;  puis»  qu'il  retourne  ^a 
Angleterre  par  le  Niger  infériear  ;  mais  qu'un  vnyar 
geur,  suivant  les  traces  de  d'Arnaud,  de  fCnoblecher  ^t 
d'Angelo  Vipco,  arrive  à  Tunç  des  sources  du  Nil  blanc, 
peut-être  jusqu'à  unç  chaîna  dont  le  inontfLénia  ferait 
pfrlie;  que  de  là  il  se  porte  sur  1^  Ouadày,  p^is  ^  la 
source  di^  Chari  et  le  descende  jusqu';|u  lac  Tsad* 
enfin  qu'il  revienne  en  Europe  pfir  la  voie  de  Tripoli|[ 
aujourd'hui  bien  connue,  et  il  se  coi^ronnera  de  gloire, 
aux  applaudissements  de  toute  l'Europe. 

P.  S.  Les  nouvelles  qui  viennent  d'arriver  du  doc- 
teur Vogel,  eu  date  du  3  janvier,  méritent  de  trouver 
une  place  dans  cet  aperçu  sur  les  découvertes  du  doc- 
teur B^rth.  On  sait  que  M.  Vogel,  parti  d'Angleterre  ed 
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février  i853  cl  de  Tripoli  en  juillet,  avait  gagné  Hor- 
zouk  au  mois  de  septembre.  Il  est  arrivé  sain  et  sauf  au 
lac  Tsad.  En  décembre»  il  écrit  au   consul  anglais  à 
Morzouk  que  l'expédition  a  traversé  heureusement  le 
désert  et  est  parvenue  au  Bornou  sans  autre  perte  que 
celle  de  deux  chameaux.  La  révolution  arrivée  dans  le 
Bornou,  à  la  suite  de  laquelle  le  sultan  a  été  déposé  et 
remplacé    par    son  frère  Âbd-el-Rahmàn»  n'a   rien 
changé  aux  bonnes  dispositions  en  faveur  de  la  mis- 
sion. Le  docteur  Vogel  a  déterminé  la  hauteur  du  lac 
Tsad  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  n'excède  pas 
860  pieds»  et  celle  de  Rouka  000  ;  celle  du  plateau 
qui  est  au  nord-ouest  du  lac  Cbt  de  1200  pieds.  M.  Pe- 
termann,  en  publiant  ces  nouvelles,  en  ajoute  d'au- 
tres relatives  au  bâtiment  h  vapeur /a  Pléiade^  qui  vient 
de  partir  de  Kingston  le  20  mai,  pour  rejoindre  le 
bâtiment  destiné  à  explorer  là  Tchadda,  maintenant 
stationné  à  Fcrnando-Po.  Le  capitaine  Becroft,  consul 
â  Femando-Po,  est  le  chef  de  l'expédition  ;  le  docteur 
Baikie,  naturaliste,  et  le  docteur  W.  Bleck,   jeune 
ethnographe,  l'accompagnent.  Le  nombre  des  Euro- 
péens embarqués  sera  de  treize  ;  les  équipages  seront 
uniquement  composés  de  noirs.  Le  navire  appartient 
&  H.  Mac-Gregor  Laird,  qui  supporte  les  frais  de 
l'expédition.  L'expédition  doit  être  rendue  à  l'embou* 
chure  du  Kouara  le  1**  juillet  ;  elle  le  remontera  avec 
une  provision  de  charbon  pour  vingt  à  trente  jours,  à 
raison  d'une  marche  de  douze  heures  par  jour,  ce  qui 
suffira  pour  la  conduire  jusqu'au  terme  des  eaux  ha?t- 
gables  de  la  Tchadda,  sans  être  obligée  de  s'arrêter 
pour  couper  du  bois. 
M.  Laird  a  calculé  sur  soixante-quinze  jours  de  crue 
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(les  caui,  à  parlir  du  1"  juillet.  La  Pléiade  a  lOC  pWiln 
de  long  sur  2&  ;  elle   (irait  6  pieds  1/A  en  quittant  - 
RiogstoDi   avee  de  lieau  et  des  provisions  pour  qda^ 
rante-cinq  jours  et  du  charbon  pout  dix  ;  elle  pourra 
ne  tirer  que  6  pieds  d'eau  en  rivière. 

S'il  est  permis  de  se  citer  soi-même,  je  ferai  observeri. 
au  sujet  de  la  mesure  prise  par  le  docteur  Vogel  (bare-< 
métriquement  sans  doute)  de  la  hauteur  du  sol  aux 
environs  du  lacTsad  (i),  qu'il  a  été  lu  à  l'Académie  des 
sciences,  il  y  a  trente  ans  (le  18  avril  1825),  un  mé- 
moire où  Tauteur  soutenait  que  la  prétendue  com* 
manication  .du  Nil  des  Noirs  (le  Niger?)  avec  le  Nil 
d'Egypte  était  une  purcbyiiotbése  dénuée.. de  t<»ute 
preuve  ;  que  le  sol  aux  environs  du  lac  T^ad  -était  él^vé 
d'environ  980  pieds  au  plus»  et  non  de  lA  Q0Q/2<Wjy  aur 
dessus  du  niveau.de  la  mer»  comme  onl'avait  iociaginét. 
enfin  que  le  niveau  du  Nil  blanCf  sous  le  parallèle  ^m 
lac  Tsady  était  infiniment  supérieur  à  ce  lac  ;  ^Qttg 
opinion  ne  pouvait  espérer  une  confirmation  plus 
éclatante  que  celle  que  vieni  appointer  le  doctpur  Vogel 
par  ses  récentes  observations  et  par  ic  commet^ taire 
qui  les  accompagne  (2)  • 

(i)  Voyn  ci-aprèSf  P*6®  ^7^* 

(3)  L^auteur  est  revenu  sur  ceUe  question  plusieurs  fois  depuis 
i8a5;  roy.  le  BuUetin  de  la  Société  de  géographie. 


VU.  Mil.  A.  24 
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»■    H.    FKkDODZ,    MiSUOnntlU    VHAHÇAIS,    A   H-    Lt    nt* 
51DSHT    DB    Là    tOCtkti    DB   fliOflllHII. 


Molilo,  prit  Litakou  (Afrique  •ii!tr»l«^  1«  1 1  Kvrirr  1854. 

Monsieur  U  Président. 
Quelque  temps  après  la  découverte  du  lac  Ngimi, 
et  après  y  avoir  déjà  fait  un  second  voyage,  M.  Unog- 
slon  m'adressa,  sur  le  pays  eiploré  par  lui,  quelque^ 
rensei§;nemenls  que  j'envoyai  &  M.  le  direoteur  des 
Missions  évangéliques ,  et  qui  vous  furent  communi- 
qués. Encouragé  par  l'accueil  bienveilliint  qu'ils  r«çu- 
renl  de  la  Société  de  géograpliia,  et  reconnaissant  de 
la  médaille  qu'elle  lui  a  depuis  décernée,  U.  Liviogtton, 
t'adresaant  cette  fois  directement  à  vous-même,  vous 
a  écrit  de  la  résidence  du  chef  Sékélélou,  Bis  de  S^bi- 
touané,  une  lettre  qui  contient  des  détails  du  plus  haut 
inlérftt,  et  qu'il  m'a  chaîné  de  vous  faire  parvenir.  Je 
m'acquitte  de  cette  lâclie  avec  inCniment  de  plaisir, 
ne  doutant  pas.  Monsieur  le  président,  que  cette  com- 
"X'^ication n'ait  à  vos  yeux  un  pri&  réel  pour  lascience. 
y  a  aujourd'hui  plus  de  onze  mois  que  M.  Living- 
I  a  entrepris  son  dernier  voyage.  Dans  les  derniers 
s  de  décembre  1852,  il  passa  sur  la  station  d'oà  je 
s  écris,  déjà  en  roule  pour  les  parties  intérieures 
l'Afrique  australe  qu'il  explore, 
'endant  tout  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  cette 
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époque,  nous  n'avons  eu  de  lui  presque  aucune  nou* 
Telle  jusqu'à  l'arrivée  du  paquet  contenant  la  lettre 
qu'il  ?ou8  a  destinée.  La  fièvre,  dont  ses  gens  ont  tant 
souffert,  l'a  attaqué  lui-même  non  moins  de  huit  fois, 
et  la  dernière  attaque  a  été,  dit-il,  fort  grave.  Deux 
autres  Européens,  deux  Portugais,  se  sont  trouvés,  en 
même  temps  que  lui»  dans  ces  régions  si  peu  fréquen- 
tées de  l'homme  blanc  ;  ils  étaient  venus  Tun  et  l'autre 
d'un  établissement  situé  vis-à'-vis  de  Beaguéla,  et  qui 
est  l'établissement  portugais  le  plus  distant  des  côtes 
dans  l'ouest  de  l'Afrique.  Il  y  a  vu  aussi  des  marchands 
arabes  de  Zanguebar»  sujets  de  Timan  de  Mascate,  et 
dont  l'un  écrivit  quelques  mots  couramment,  de  droite 
à  gauche  (en  arabe  sans  doute),  dans  le  portefeuille  de 
notre  voyageur*  S'il  a  pu  réaliser  ses  plans,  depuis 
longtemps  déjà  il  doit  être  en  roule  pour  la  côte  occi- 
dentale, s'il  n'y  est  déjà  arrivé.  Sachant  qu'à  Luanda 
il  trouverait  des  compatriotes  et  des  Français,  c'est  là, 
plutôt  qu'à  un  point  plus  méridional,  qu'il  désirait  de 
se  rendre;  et  comme  le  pays  qu'il  avait  à  traverser 
était,  à  ce  qu'on  lui  avait  raconté,  couvert  de  denses 
forêts,  et  coupé  de  nombreuses  et  grandes  rivières,  il 
avait  résolu  de  ne  pas  prendre  avec  lui  sa  voilure, 
mais  de  tenter  de  faire  le  voyage  à  cheval. 

Dans  la  confiance  que  la  Société  de  géographie  dai- 
gnera accueillir  avec  sa  bienveillance  accoutumée  les 
renseignements  contenus  dans  la  lettre  du  docteur 
Livingston  sur  un  pays  récemment  encore  inconpu 
à  peu  près  totalement ,  ei  que  le  peu  de  mots  que  je 
me  suis  permis  d'y  ajouter  ici  ne  vous  seront  pas  désa- 
gréables , 

J'ai  rbonneur  d'être,  Monsieur  le  président,  avec 
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les  sentiments   du  plus   profond  respect,  votre  irès 
humble  et  très  dé?oué  serviteur. 

3.  FbAdovi, 

MiitinniKiire  françait. 


LETTRE  DE  M,  DATID  LIVINGSTON 

f    rnrisiDBHT    ET    ADX     MBUBUS     DB    LA    SOCltri 
DB    OfiOOlÂPBIE     DE     PtKIS      (1). 


Ville  df  Srkeletn,  linjanil  (&frii]ue  an«tral«),  18  sppl.  i853. 

Messieurs, 
Des  lettres  du  Gap  et  d'Angleterre  m'ont  informé 
récemment  de  l'hoDorable  distinction  que  tous  m'avei 
accordée  en  m'offrnnl  la  médaille  de  votre  Société.  Je 
suis  sur  le  point  de  partir  pour  la  câte  de  l'ouest;  votre 
médaille,  probablement  accompagnée  d'une  lettre 
d'envoi,  est  encore  au  Cap;  je  ne  m'empresse  pas 
moins  de  vous  exprimer  ma  reconnaissance  pour  l'en- 
couragement que  voire  bienveillance  m'a  adressé. 
J'attacherai  toujours  le  plus  grand  prix  à  votre  appro- 
bation des  humbles  efforts  que  je  tente  pour  ouvrir 
l'Afrique  a  fa  sympathie  et  A  la  civilbalion  des  autres 

(1)  VojM  la  carie  qui  accompagne  celle  lettre,  i  la  fin  du  pr^Dl 
numéro.  On  a,  uir  celle  carte,  aiaii  ^ae  dam  la  lettre,  conterrr 
■crnpuleuiBmenl  l'orthographe  employa  par  M.  LiriDgiton.     E.  C. 
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parties  de  la  famille  huinaine.  Celte  récompense,  tout 
à  fait  inattendue»  nous  montre  que  nos  efforts  pour 
améliorer  les  conditions  de  cette  malheureuse  contréo 
sont  d'accord  avec  les  inspirations  des  hommes  éclai«« 
rés  de  tous  les  pays»  Veuillez,  Monsieur  le  Président, 
exprimer  mes  remerciments  les  plus  reconnaissants 
aax  membres  de  ?otre  Société  et  recevoir  vous-même 
l'assurance  de  ma  sincère  gratitude. 

Le  voyage  que  j'entreprends  en  ce  moment  a  eu 
pour  but  la  découverte  d'une  localité  salubre  propre  à 
l'établissement  d'une  mission;  le  principal  obstacle 
que  nous  ayons  à  redouter  dans  ces  régions  de  l'Afri- 
que» c'est  la  fièvre.  Pour  nous  rendre  en  ce  lieu»  je 
n'ai  pas  suivi  noire  ancienne  route;  mais»  depuis 
Kamakama»  j'ai  conservé  la  direction  du  méridien  ma- 
gnétique (21  degrés  0.)  jusqu'à  1^  16'  de  latitude  sud. 
Lé,  tout  mon  monde  fut  atteint  soudainement  de  la 
fièvre»  eicepté  un  jeune  bomine  qui  soignait  les  bœufs, 
tandis  que  je  m'occupais  de  nos  malades. 

Après  plus  d'un  mois  de  soins»  quand  je  vis  qu'on 
pouvait  reprendre  la  route»  nous  nous  dirigeâmes  au 
nord.  Nous  avancions  fort  lentement»  carie  pays  était 
couvert  de  bois  épais»  et  j'avais  à  la  fois  à  remplir  les 
fonctions  de  conducteur  de  chariot  et  de  coupeur  de 
bois.  Une  herbe  haute  de  huit  à  dix  pieds  rendait  les 
IxBufs  très  craintifs  ;  ils  s'échappaient  souvent  et  s'en- 
fuyaient quelquefois  jusqu'à  dix  ou  quinze  milles  sans 
s'arrêter.  Le  jeune  homme  fut  lui-même  atteint  de  la 
fièvre;  mais  deux  Bushmen  me  secondaient  active- 
ment» et»  à  force  de  persévérance,  nous  parvînmes  au 
voisinage  du  Ghobé.  Au  milieu  de  nos  embarras»  j'ai 
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éprouvé  un  plaisir  înezprimTble  à  la  vue  d'une  vieille 
connaissance:  cette  connaissance  était  de  la  vigne,  re* 
vêtue  d'une  magnifique  végétation  et  des  plus  belles 
grappes  pourpres.  Les  pépins  de  ces  raisins  sont  de  la 
grosseur  de  pois  cassés,  d'une  nature  très  astringente» 
et  ne  laissant  que  peu  de  place  i  la  partie  aqueuse  du 
fruit,  qui  forme  lui-même  un  grain  asses  fort.  La 
contrée  voisine  du  Ghobé  offrait  des  vallées  inon^ 
dées,  semblables  à  des  rivières;  après  en  avoir  tra- 
versé plusieurs,  nous  arrivâmes  à  celle  qu'on  nDomie 
Sanshuré»  et  qui  présentait  un  obstacle  tout  à  fiait 
infranchissable  à  nos  chariots.  Elle  était  profonde, 
avait  un  demi-mille  de  largeur,  et  renfermait  des 
hippopotames.  Je  cherchais  en  vain  un  gué  ;  en 
même  temps  nos  Bushmen  nous  abandonnèrent  subi* 
tement.  Très  désireux  d'atteindre  la  population  de  Sé« 
bituané,  je  pris  avec  moi  un  de  mes  malades  les  mieux 
^établis»  nous  traversâmes  le  Sanahuré  sur  on  petit 
bateau,  et  noua  marchâmes  au  N.^N.^-O*  à  la  recherche 
du  Ghobé.  La  plaine  à  travers  laquelle  noua  avancions 
péniblement  présentait,  outre  une  couche  de  six  pouce$ 
d'eauy  une  herbe  épaisse  et  élevée.  Après  avoi^  fait 
environ  vingt  milles,  nous  rencontrâmes  une  immense 
forêt  de  roseaux  se  prolongeant  au  nord-est,  aussi  loin 
que  la  vue  pouvait  s'étendre,  liais  le  jour  suivant, 
ayant  marché  au  sud-ouest,  noos  trouvâmes  enfin  des 
arbres^  et,  du  haut  de  l'un  d'eux»  bous  eAmes  le  plai- 
sir de  voir  %m  cours  d'eau.  Mais  une  barrière  •impéné*^ 
trabla  de  roseaux  se  trouvait  entre  larive  et  le  courant, 
eitousnos  efforts  ne  purent  ftoosfaireparvenitjusqu'â 
oelui«<»  :  tatitètreau  était  trop  profonde,  dans  lesherbes 
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pour  qu'on  y  marchât  à  gué,  tantôt  il  nous  était  im« 
possible  de  courber  les  masses  de  papyrus  liées  entre 
elles  par  des  plantes  grimpantes;  pour  donner  une 
idée  de  la  nature  de  nos  efforts  et  des  didicultés,  je 
dirai  que  nos  vêtements»  cependant  très  forts,  étaient 
eomplélement  déchirés  au  genou,  et  que  nos  chaude 
aurts»  excellentes  aussi,  étaient  en  lambeaux,  par  suite 
d'une  détestable  espèce  d'herbes  dont  les  extrémités 
supérieures»  pointues  et  dentées»  nous  déchiraient  les 
mains. 

Obligés  de  revenir  à  l'immense  forêt  de  roseaux, 
courant  au  nord-est,  que  j'ai  mentionnée  tout  A 
l'heure,  nous  parvînmes,  le  quatrième  jour  de  nos 
recherches,  A  y  découvrir  un  passage.  Nous  descen- 
dîmes, l'espace  de  vingt  milles,  la  rivière  avec  notre 
bateau,  et  nous  arrivAmes  A  un  village  de  Makololo* 
Notre  visite  surprit  beaucoup  les  habitants,  d'autant 
plus  qu'ils  considèrent  le  Chobé  comme  une  barrière 
défensive  complète  contre  leurs  ennemis,  et  que  per- 
sonne ne  peut  le  traverser  A  leur  insu.  En  retournant 
à  notre  chariot  dans  des  pirogues,  nous  allAmes  en 
droite  ligne  et  ne  parcourûmes  qu'environ  dix  milles  ; 
DOS  courses  dans  les  herbes  avaient  été  de  soixante 
milles*  Maintenant  tous  nos  embarras  étaient  aplanis. 
Plusieurs  pirogues  et  environ  cent  quarante  hommes 
arrivèrent  de  la  ville.  Nos  bagages  furent  promptement 
transportés  A  travers  ce  pays  et  la  rivière,  et,  après  avoir, 
marché  au  nord  pour  éviter  les  terres  inondées,  nous 
tournâmes  au  8ud«>ouest  et  parvînmes  A  la  ville< 

Le  fils  de  Sebituane  se  nomme  Sekeletu  ;  c'est  un 
jeune  homme  de  moinsde  dix  neuf  ans.  U  nous  reçut 
avec  les  plus  aimables  démonstrations  d'affection.  Je 
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voulais  parcourir  et  examiner  son  pays;  il  désirait 
m'accompagner  pour  me  garantir  des  dangers  à 
craindre ,  mais  il  ne  pouvait  pas  s'absenter  pour  le 
moment  :  d'ailleurs  on  n'est  jamais  pressé  en  Afrique. 
Je  fus  donc  obligé  de  rester  quelque  temps  en  place, 
d'autant  plus  que  des  attaques  de  fièvre  vinrent  me 
surprendre.  Afin  d'employer  ce  temps  autant  que 
la  fièvre  mo  le  permettrait,  je  commençai  à  enseigner 
à  lire.  Le  chef  était  bien  inquiet  de  penser  qu'il  fal- 
lait changer  le  fond  de  son  cœur  et  se  contenter  d'une 
seule  femme.  Une  conspiration  faillit  lui  ravir  la  vie. 
Combien  les  plus  légères  circonstances  suffisent  quel- 
quefois pour  déranger  les  plans  les  plus  habilement 
concertés  !  Je  me  trouvais  assis  entre  le  chef  et  l'assassin 
qui  voulait  le  tuer,  et  je  prévins  ainsi  l'accomplisse- 
ment du  crime.  Le  conspirateur,  qui  désirait  s'assu- 
rer la  souveraineté,  avait  une  petite  hache  avec  laquelle 
il  pensait  frapper  Sekeletu  aussitôt  que  celui-ci  se  lè- 
verait après  une  entrevue  qu'ils  avaient.  Je  me  trouvais 
assis  entre  ces  deux  hommes  ;  me  sentant  disposé  à 
me  retirer,  car  il  était  tard,  je  dis  à  Sekeletu  :  a  Où 
allons-nous  dormir  cette  nuit?  —  Viens,  me  répon- 
dil-»il,  je  vais  te  le  montrer.  »  Nous  nous  levâmes  en- 
semble, et,  comme  mon  corps  couvrait  le  sien,  le 
misérable  ne  put  frapper.  Des  complices  vinrent  le 
soir  même  tout  révéler  au  chef.  Le  conspirateur  fat 
immédiatement  amené  et  mis  à  mort.  Tout  cela  se 
passa  avec  si  peu  de  bruit,  que  je  ne  l'appris  que  le 
lendemain»  quoique  je  fusse  dans  une  hutte  voisine. 
Nous  remontâmes  la  rivière  qui  conduit  aux  Borotsé  ; 
nous  avions  cent  soixante  hommes  et  trente-trois 
canots.    La    rivière   est   appelée    partout    Leeambye 
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(c'est-à-dire la  lUvièrc),  et  peut-être  est-ce  son  nom  le 
plus  exact,  car  il  y  a  plusieurs  Seshekés  (1).  Ce  beau 
cours  d'eau  est  large  souvent  de  plus  d'un  mille.  Les 
rives  en  sont  bordées  de  forêts.  Beaucoup  d'arbres  ont 
des  racines  aériennes  qui  descendent  des  branches 
et  vont  plonger  dans  l'eau.  De  nombreuses  lies 
de  trois  à  cinq  milles  de  longueur  se  rencontrent 
dans  la  rivière  et  offrent  un  magnifique  aspect,  car  ce 
sont  des  masses  de  verdure  arborescente  parées  des 
teintes  les  plus  variées.  Le  dattier  et  de  hauts  palmiers 
donainent  tout  cet  ensemble,  et  leur  feuillage  penné  se 
dessine  délicieusement  sur  l'azur  du  ciel.  11  se  trouve» 
dans  le  cours  de  la  rivière,  plusieurs  cataractes  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur»  qui,  avec  divers  cou- 
rants rapides,  rendent  la  navigation  dangereuse.  La 
plas  grande  est  celle  de  Gonyé  ;  un  rocher  forme  un 
banc  au-dessous  de  la  chute  et  reçoit  les  eaux  du  tor- 
rent. Une  partie  de  la  cataracte  se  précipite  dans  un 
abîme,  du  fond  duquel  s'élève  un  nuage  de  vapeurs  où 
se  jouent  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Lorsque  nous  fûmes  parvenus  à  16  degrés^de  lati- 
tude, nous  vîmes  les  hautes  rives  boisées  s'écarter  de 
la  rivière,  et  courir  comme  deux  rangées  de  collines 
au  nord-nord-est  et  au  nord-nord*ouest,  à  vingt  ou 
trente  milles  de  distance;  elles  dessinent  une  vallée 
d'environ  cent  milles  de  largeur,  qu'on  appelle  pays 
des  Borotsé ,  et  qui  est  annuellement  inondée,  non 
par  des   pluies,  mais  par  des  eaux  qui  descendent 

(i)  Nous  avons  cependani  cru  devoir  conserver,  dans  l'esquisse 
que  nous  donnons  d'après  M.  Livingston,  le  nom  de  Sesheké,  que 
portail  celle  rivière  dans  la  première  carte  de  MM.  Livingston  et 
OrswcX,  (Voy.  le  Bulletin  d'octobre  i853.)         E.  C.  et  V  -'A.  M-'*B. 
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du  nord  et  du  nord*oueAt.  Si  la  rivière  s*élèfe  de  dix 
pieds  au-dessus  des  basses  eaux ,  la  vallée  est  loul 
entière  submergée,  excepté  les  petits  tertres  «ùles  nliea 
et  les  iFillages  sont  placés  )  si  Teau  monte  deux  pietfa 
plus  haut,  les  villes  sont  inondées.  Le  sol  de  quelques* 
unes  de  ces  villes,  ccmime  celui  de  la  capitale,  Nariele» 
a  été  élefé  artificiellement.  L'emplacement  de  la  plue 
grsttde  ville  qui  ait  été  élevée  dans  ces  contrées,  eel 
maintenant  une  partie  du  lit  de  la  rivière*  Santuru» 
obef  des  Borotsé,  employa  tout  son  peuple,  pendaot 
plusieurs  années,  à  élever  cet  emplacement,  qui,  au^ 
jourd'hui#  a  tout  entier  disparu  dans  la  rivière,  excepté 
quelques  mètres  carrés.  La  vallée  est  couverte  de  pàlu« 
rages  excellents,  formés  de  très  grandes  berbee  ;  )• 
remarquai  de  ces  herbes  qui  avaient  douze  pieds  dm 
haut  et  la  grosseur  du  pouce.  On  voit  peltre  de  toatee 
perte  des  bestiaux  de  Corte  taille.  Les  villages  sont  asse» 
nombreux,  mais  généralement  petits.  On  ne  renconirei 
pas  d*arbres,  excepté  ceux  que  Santuru  avait  fait  traDS* 
planter  pour  se  procurer  de  l'ombrage.  Les  chalnea 
qui  forment  la  vallée  sont  le  commencement  de 
plateaux  élevés  de  deux  à  trois  centi  pieds  au^ 
dessus  du  niveau  de  l'inondation  ;  elles  sont  revètuea 
d'arbres  et  contienof*nt  beaucoup  de  plantations  do 
eonnes  à  sucre,  de  patates  douces,  d'ignames,  de  ma" 
aioc,  de  millet,  de  mais,  etc.  On  cultive  de  grsodoa 
quantités  de  blé  (sorgho  cafre)  et  de  mais.  Ces  cé«- 
réaies,  l'abondance  du  lait  fourni  par  des  troupeaux 
nourris  d'une  herbe  succulente,  et  le  poisson  dont 
fourmille  la  rivière,  rendent  dans  ce  pays  la  vie  extrê- 
mement facile. 
Les  hauteurs  sont  les  seules  parties  qui  m'aient  paru 
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bffrir  un  séjour  habitable  ;  cefpendant  elles  fie  sont  paaf 
salubres  ;  les  exhalaisons  de  la  vallée  et  de  toutes  lei 
terres  inondées  du  voisinage  sont  probablement  Itt 
cause  de  la  fièvre,  contre  laquelle  il  faudra  lutter  si 
Von  entretient  des  rapports  avec  les  habitants  de  de 
pays.  Il  y  a  des  montagnes  élevées  au  delà  de  Mosivft*^ 
tunya  ;  mais  Mosilikatsé  ne  laisse  vivre  en  paix  aucune 
population  de  son  voisinage. 

Après  avoir  examiné  le  pays  des  Doroisé»  je  quittai 
nos  hommes  et  j'allai  au  nord  jusqu'au  conOuent  dé 
la  Leeba  ou  Londa  et  de  la  Leeambye.  Cette  der^ 
nière  parait  venir  de  l'est,  et  la  Londa  vient  de  la  ûa« 
pilalo  d'un  puissant  État  de  ce  nom.  Si  je  voulais 
gagner  Luanda,  sur  la  côte  .occidentale,  je*pourrais 
employer  le  cours  de  celte  rivière  pour  m'y  rendre  j  le 
confluent  est  à  i&*  11'  de  latitude  sud. 

D'après  de  que  m'a  dit  un  marchand  portugais,  il 
y  a  bien  peu  de  points  de  l'intérieur  que  les  cartes 
donnent  avec  plus  de  précision  que  ne  pourraient  en 
offrir  les  renseignements  des  indigènes.  Le  fait  est  que 
beaucoup  de  cartes  portugaises  sont  entièrement  com« 
posées  d*après  ces  renseignements.  La  carte  const^uitâ 
parM.Osweletparmoi  renferme  une  très  bonne  indica* 
tien  des  rivières;  mais,  comme  on  pouvait  s'y  attendre^ 
il  s'y  est  glissé  plusieurs  petites  erreurs.  Tout  le  pays 
de  Sebituane  devrait  être  reporté  plus  à  l'ouest;  car,  si 
mes  calculs  sont  exacts,  la  station  de  nos  chariots,  au 
lien  d'être  à  26  degrés  de  longitude  est  (de  Greenwich), 
n'est  qu'à  28^  bff  t  mais  mes  calculs  seront  soumis  à 
dea  caleolaleors  habiles,  avant  qne  je  puisse  les  donner 
comme  tout  à  fait  corrects.  L'esquisse  cinncluse  voas 
permettra  de  voir  de  quelles  autres  améliorations  le 
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travail  est  susceptible.  Nous  n'avons  présenté  que  ca 
que  nous  avons  vu»  et»  jusqu'à  ce  que  de  nombreuses 
observations  nous  mettent  à  même  de  fournir  une 
carte  exacte  de  tout  le  pays,  l'esquisse  que  M.  Oswel 
et  moi  avons  donnée  l'année  dernière  sera  toujours  un 
bon  guide  pour  les  explorateurs  futurs  :  c'est  le  seul 
but  que  nous  nous  soyons  proposé. 

Le  Loeti,  aux  eaux  légèrement  colorées^  s'unit  à  la 
Leeambye  par  1&*  18'  de  latitude  sud  ;  il  vient  de  Lo- 
baie»  qui  parait  être  une  contrée  bien  arrosée»  située 
à  l'ouest  de  ce  confluent.  Un  marchand  portugais  rap- 
porte qu'il  a  trouvé»  dans  cette  directioq»  un  pays 
où  il  eut  à  passer  en  un  seul  jour  dix  rivières  consi- 
dérables. 

Mon  voyage  a  duré  six  semaines.  Je  n'étab  jamais 
resté  aussi  longtemps  dans  un  contact  continuel  avec 
les  païens.  Ils  ont  tous  été  pour  moi  aussi  affectueux 
et  aussi  prévenants  qu'ils  le  pouvaient.  Cependant  leurs 
cris,  leurs  chants»  leurs  danses»  leur  habitude  de  fumer 
le  cannabis  satwa^  leurs  querelles»  leurs  anecdotes 
grossières»  leurs  imprécations»  tout  cela»  enduré  pen- 
dant six  semaines,  m'a  fait  voir  que  ces  enfants  de 
la  nature  sont  dans  un  état  de  dégradation  morale  fort 
au-dessous  de  la  lie  même  delà  population  de  Londres. 
Heureusement  je  puis  distraire  complètement  mon  at- 
tention des  bruits  qui  m'environnent;  mais  un  homme 
qui  serait  jeté  sans  livre  parmi  ces  indigènes»  serait»  au 
bout  d'un  an,  ou  misanthrope  ou  fou. 

Veuillez    excuser  la  longueur    de  cette  lettre   el 

agrées,  Messieurs,  les  sentiments  de  votre  reconnaissant 

et  humble  serviteur. 

David  LiviRGSTOK. 


EXTRAIT 

d'une  lettbb  dk  m.  le  baron  albxandbb  de  humboldt 

a  ii.  jomabd» 
au  sujet  des  tbavaux  db  ii.  k.ohi.  (1). 


Potsdam,  a5  avril  i854. 

...•  Je  vous  prie  de  recevoir  avec  bonté  le  porteur  de 
cette  lettre,  M.  Kohi,  qui  désire  placer  sous  vos  yeux 
un  immense  travail  graphique  sur  l'histoire  de  la  géo- 
graphie de  l'Amérique  ,  qu'il  porte  en  Angleterre. 
H.  Rohl  est  un  homme  de  talent,  dont  les  voyages  dans 
plusieurs  parties  de  l'Europe  ont  été  traduits  en  an- 
glais. Il  a  fait  de  solides  et  fortes  études  sur  la  géogra- 
phie du  moyen  âge,  en  remontant  toujours  aux  sources 
mêmes.  Vous  lui  montrerez,  j'espère,  toutes  les  choses 
que  vous  avez  réunies  ;  je  suis  lié  d'amitié  avec  lui. 
Vous  voudrez  bien  le  protéger  un  peu  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Institut  et  à  notre  Société  de  géographie.... 

Alex,  db  Huuboldt. 

(i)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  mai,  pa(je  386. 


(  174) 

EXTRAIT 
o'oiiB    LSTnB    DB    M.    DB   Mam-iaiiT  9 

CONSUL  DB  FRAHOB  k  0BAH9>B«i  ET  HINO-PO, 

à     M.     LB     >Bi8II>BNT    DB    Là     SOClixA     DB     Gli06RAPHIB  » 

AU  S17JBT  DBS  PRODUITS  DB  l'iNDUSTRIB  GHINOISB  (0* 


Paris,  le  3o«yi«à  1 854* 

Monsieur  le  Président, 

♦ 

•  t.»«  Avec  le  secours  de  votre  honorable  Sociétét  de 
grands  bienfaits  peuvent  être  répandus  parmi  nos  in- 
dustriels, nos  agriculteurs  ;  et,  tout  en  contionaot  à 
propager  les  lumières,  notre  Société,  entrant  dans  une 
phase  nouvelle^  dotera  la  France  des  produits  naturels 
et  manufacturés  des  autres  contrées.  Ce  n*est  pas  sans 
réflexion  que  je  me  suis  adressé  &  vous.  Monsieur  le 
président,  pour  vous  prier  de  répartir,  au  nom  de  la 
Société,  des  graines  du  nord  de  la  Chine  parmi  nos 
Sociétés  d'horticulture ,  et  de  les  faire  ainsi  expéri- 
menter dans  toute  l'étendue  de  qotre  riche  échelle  cli- 
màtérique.  Mes  prévisions  ne  m'ont  pas  trompé;  avec 
votre  puissant  concours  j'ai  obtenu,  en  même  temps, 
la  multiplicité  des  essais  et  des  résultats  utiles. 

En  venant  vous  prier  aujourd'hui  de  faire,  en  faveur 
de  notre  industrie,  ce  que  vous  avez  déjà  si  heureuse- 
ment fait  pour  notre  agriculture,  j'ose  espérer  lancer 

(x)  Voyez  le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  mai,  page  3S5. 
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notre  Société  dans  une  série  de  bons  et  utiles  services 
à  rendre  au  pays,  serfices  qui,  tout  en  appelant  sa  gra- 
titude et  les  sympathies  de  notre  gouverneoient,  au- 
ront nécessairement  pour  effet  d'encourager  les  loin- 
tains efforts  des  nombreux  agents  de  France»  mes 
collègues,  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  en 
leur  apprenant  que  ces  efforts  auront  des  résultats 
utiles.  Ne  pensez-vous  pas  d'ailleurs.  Monsieur  le  pré- 
sident, qu«,  ai  1«  but  de  la  géographie  est  de  rappro- 
cher les  peuples,  en  les  faisant  connaître  les  uns  aux 
autres ,  son  plus  bel  apanage  sera  de  pouvoir  les  «^idor 
à  échanger  leurs  richesiaea  diverses,  ^n  éclairant  leur 
commerce  ? 

Un  exemple  de  cette  nature,  donné  par  la  Société 
de  géographie  de  France,  n'aura-t-il  pas  de  prompt! 
imitat^rs,  et,  de  eea  efforts  réunis»  ne  naitra-t-»il  pas 
nne  multitude  de  relations  nouvelles  et  d'échanges 
u  tilt  s? 

Je  prends  la  liberté  de  soumettre  ces  pensées  gros*^ 
sièrement  élaborées  à  votre  haute  expérience* 

J'ai  Thonneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Db  Montiqny. 
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AFRIQUE. 


NOUVELLES   RiCRIfTES   DE    l'aFRIQUR    CENTRALE. 


Le  gouvernement  anglais  vient  de  recevoir  des  nou«- 
telles  récentes  du  docteur  Vogel,  en  date  du  20  février 
dernier  ;  il  ignorait  encore  l'arrivée  du  docteur  Barth 
à  Tombouctou  :  les  dernières  nouvelles  qu'on  avait 
reçues  de  lui»  en  date  du  3  janvier,  avaient  été  écrites 
très  à  la  hâte.  Le  nouveau  sultan  Abd-el-Rahmàn  Ta 
bien  reçu.  On  sail  qu'il  est  le  frère  aîné  du  sultan 
Amur,  prince  faible  gouverné  par  son  vi^a  <  .  qui 
vient  d'être  détrôné;  celui-ci  a  péri  dans  la  lutte. 
Malheureusement»  le  cliérif  El-Fazy»  de  Zinder,  qui 
était  l'agent  de  M«  Barth,  a  péri  également  »  et  l'on 
peut  craindre  que  les  papiers  du  docteur  n'aient  été 
perdus.  La  longitude  de  Rouka»  si  incertaine  et  si  dé- 
battue entre  les  géographes»  a  été  enfin  déterminée 
avec  précision  par  le  docteur  Yogel,  à  quelques  milles 
près,  au  moyen  de  quarante  distances  lunaires  :  elle 
est  de  13*  22'  est  de  Greenvrich,  ce  qui  est  plus  à 
l'ouest  de  1^  8'  que  la  position  assignée  par  Denham 
et  Glapperton  ;  la  latitude  est  de  12*  65'  ià'\  La  hau- 
teur de  Kouka,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est 
de  900  pieds,  et»  au-dessus  du  lac,  de  50  pieds.  La 
route  s'élève  depuis  Morzouk,  graduellement,  jusqu'au 
passage  de  El-Wahr,  où  elle  atteint  2  050  pieds,  puis 
elle  descend,  par  degrés,  à  1 000  pieds,  jusqu'à  Bilma. 
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Le  désert  de  Tintuma  a  970   pieds   d'élévation,   et, 
aux  puits  deKashiferi,  9*20  pieds  ;  ensuite  le  plateau 
élevé  qui  eiiste  entre  ce  point  et  le  lac  Tchad  (Tsad) 
a  une  hauteur  de   1 100  pieds,    sur   une  largeur  de 
AO  milles»   L'arbre  du    caoutchouc    n'avait   pas   été 
mentionné,  par  les  précédents  voyageurs  ;  le  docteur 
l'a  trouvé.très  abondantdans  le  Bornou  ;  les  habitants 
ne  connaissent  ni. la  nature  ni  l'usage  de  ce4<te  sub« 
slance..  Le.  docteur  se  préparait  à  envoyer,  par  la 
grande  caravane  de  la  fia  du  mois  de  mai,  époque  à 
laquelle. elle  part  du  Bornou^  des  collections  d'his- 
toire naturelle  «  des.  cartes  el  des  dé|)êches.  Quanta 
ses  excursions  suivantes»  il  projetait:  d'abord  l'explora- 
tion du  lac  Tchad,  ensuite  ufi  voyage  i^  Yola  et  à  la 
rivière  Bénué;  enfin  un  voyage  »  Kanem  et  au  Bnhr- 
eUGb    al.  Sa.  santé  et  celje  de  ses- compagnons  de 
voyage  étaient  dans  les  meilleures  conditions. 

Cette  même  semaine,  on  recevait  à  Londres*  des 
lettres  du  docteur  Barth^  datées  de  Sakkatou  et  de 
Wurno;  elles  sont  d'ancienne  date,  savoir  :  du  A  avril 
au  6  mai  1853,  etarrivées,à  ce  qu'il  parait,  par  la  voie 
de  Gliat.  Le  6  mars,  il  était  encore  iRaschna  (Katsena, 
Kachena)«  La  guerre  entre  les  Fellatas  et  les  païens 
de  Gober  et  Biariadi  l'a  retenu  à  Kaschna  et  l'a  forcé 
de  {aireua  détour.  A  moitié  cbemif>  entre  Kaschna  et 
3akkatou,  il  a  atteint  le  dangereux  désert  de  Gundumi, 
qu'il  a  hardiment  et  heureusement  franchi  au  moyen 
d'une  marche  forcée  de  vingt-six  heures  consécutives, 
et  il  est  ainsi  parvenu  sain  et  sauf -au  village  de  Gaûasu» 
à  eixviron  $0  milles  E.-N.-EL  de  Sakkatou»  Là  se  trouvait 
Teinpeceur  Aliyu,  fils  de  Bello^  avec  son  armée.  L'em- 
pereurdes.  Fellatas  se  préparait  à  Tattaque  du  Gober, 
VII.  MAI.   5.  25 
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avec  une  force  coDsidéroble.  Le  docteur  a  en  de  lai 
deux  audiences;  il  a  obtenu  :  premièrement,  la  sécuriié 
pour  les  négociants  anglais  dans  toul  Temptre  FellaU; 
2<'  la  permission  d'explorer  Adamtwa  et  les  autres  ter«^ 
ritoires  de  l'empire*  Après  l'écbange  des  présents,  )û 
sultan  a  i*emis  au  docteur  Barth  uo«  lettre  pour  la 
reine  d'Angleterre;  mais  comme  cette  lettre  n'élaîl 
pas  convenablement  écrite,  le  docteur  en  a  demandé 
une  autre»  ce  que  l'empereur  a  octroyé  sur  le  champs 
Le   docteur  Barth  s'est  porté   ensuite  à  Wumo»   é 
10  milles  0.-N«-0.  de  Gaùasu  et  à  16  milles  E«-N.«E. 
de  Sakkatou.  Le  nom  de  cette  ville  était  inconnu  lus* 
qu'à  présent  ;  bien  qu'elle  n'ait  que  douce  A  treixt  mille 
habitants,  elle  est  plus  importante  que  la  ville  même 
de  Sakkatou;  c'est  aujourd'hui  la  résidence  de  l'eai*^ 
pereur.  Elle  a  été  fondée  par  le  sultan  Betlo  ea  IMl} 
les  habitants  les  plus  riches  de  Sakkatou  s'y  sont  éla-» 
blis.  Le  docteur  Barth  y  a  trouvé  d'intéressants  ^6u- 

* 

ments.  ainsi  que  les  écrits  laissés  par  Bello»  Le  com^ 
merce  du  pays  est  aujourd'hui  dans  les  mains  des  geilà 
d'Ahir  et  de  Ghat.  Les  ZorouMiua  forment  la  pnncipale 
population  de  Sakkatou; gens industrieut^  qtii  travail^ 
lent  le  fer  et  le  cuir  avec  adresse,  et  font  de  beaux  ou«> 
vrages,  dont  le  docteur  a  recueilli  deè  échanlîllons* 
M.  Barth  a  fait  une  carte  de  tout  le  paya  qai  a'étead 
de  Kaoo  et  Kaschna,  à  IW,  jusqu'au  Kouara,  A  TeiÉatt, 
et  de  Gober,  au  nord,  jusqu'é  Yaurî  e4  2ariai  au 
sud.  La  chaleur  s'est  élevée  é  108  et  lli  degrte 
Fahrenheit  a  midi  (A2  et  àà  degrés  centigrades)  *  L'usage 
du  café  et  celui  du  tamarin  ont  entretenu  les  geaa  de 
l'expédition  dans  un  parfait  état  de  santé;  de  tempe 
en  temps  on  ajoute  au  breuvage  des  oignons  at  du 
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AMÉRIQUE. 


TOTAGB   DB  M.    WAGNER. 


Une  lettre  de  M.  Maurice  Wagner,  datée  de  Mira- 
y  Mes  (État  de  Nicaragua),  février  185&,  aoDonce  que 
ce  voyageur  allemand  a  tenté  l'ascension  du  volcan  de 
Miravalles  le  1*'  février;  il  ne  put  atteindre  le  sommet 
le  pjus  élevé,  qui  est  au  N.-E.  :  il  atteignit  seulement 
la  pointe  N.-O. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  le  lieutenant  Uaury»  notre  savant  correspondant^ 
directeur  de  TObservatoire  de  Washington,  vient  de 
composer  un  mémoire  où  il  expose  en  détail  Iç^  qaoyens 
de  relier  Terre-Neuve  avec  l'Irlande,  par  des  fils  élec- 
triques. Selon  M.  Maury,  cette  opération  serait  facile. 
La  dislance  qui  sépare  les  deuz  pays  est  de  1600  milles 
maritimes;  d'après  les  mesurages  faits,  la  profoi^deur 
de  rOcéan  près  de  Terre-Neuve  est  de  1  oOO  brasses, 
et   elle   augmente   progressivement   jusqu'aux   côtes 
occidentales  de  l'Irlande,  où  elle  est  de  2000  Lrasaes; 
le  fond  de  la  mer  n'oppose  aucun  obstacle  notable  à 
la  pose  des  fils,  lesquels  s'y  trouveraient  hors  de  l'at* 
teinte  des  ancres  des  navires  et  en  toute  sûreté,  puis- 
qu'il a  été  constaté  que  les  eaux  sont  fort  tranquilles 
à  cette  profondeur. 

Le  même  savant  hydrographe  a  communiqué  à  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  dans  la  séance  du  &  février, 
une  note  sur  la  dépression  barométrique  observée    à 
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la  hauteur  du  cap  Horn.  La  moyenne  annuelle ,  dans 
TAtlantique»  est,  en  pouces,  de  : 

29.97,  par  les  vents  alizés  de  N.-E., 

29.98,  par  les  vents  alizés  de  S.-E.  ; 
et  dans  l'océan  Pacifique,  de  : 

29,96,  par  les  vents  alizés  de  N.-E., 

30,05,  par  les  vents  ajizés  de  S,-E.  ; 
tandis  que,  à  la  hauteur  du  cap  Horn,  on  a  pour 
moyenne  barométrique  29^23,  c'est-à-dire  une  dé- 
pression d'environ  |  de  pouce. 


Un  télégraphe  sous-marin  ne  tardera  sans   doute 

< 

pas  à  franchir  la  Méditerranée  pour  mettre  l'Europe 
en  communication  avec  l'Afrique  et  l'Asie  ;  c'est  par 
la  Corse  et  la  Sardaigne  que  doit  s'établir  la  commu- 
nication électrique.  Le  trajet  de  la  Spezzia  à  l'Ile  de 
Corse  est  assez  uni.  Le  câble  qui  doit  être  immergé 
entre  ces  deux  positions,  est  déjà  terminé  àGreenwich; 
il  mesure  110  milles  de  longueur  et  pèse  800  tonneaux. 
Il  contient  six  fils  conducteurs  du  fluide  électrique, 
protégés  par  un  conduit  de  gutta-percha  et  placés  au 
milieu  d'un  câble  de  chanvre,  lequel  est  entouré  de 
douze  fils  de  fer  galvanisé  et  mis  ainsi  à  l'abri  de  la 
rouille. 


.    ■   '♦  r 
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Actes  de  la  Soelété. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DBS  StA^CES. 


Séance  du  5  im^  185i. 

PRjtsiDERGB      DB     If.      JOMABD. 

Le  procèa-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Berville»  secrétaire  perpétue}  de  la  Société  philo- 
technique,  adresse  des  billets  pour  la  prochaine  séance 
publique  de  cette  Société. 

M.  Viquesnel  répond  à  la  demande  que  le  secrétaire 
général  lui  R  faife,  au  nom  de  la  Société,  de  ?ouloir 
bien  joindre  ses  instructions  sur  l'Albanie  à  celles  que 
la  section  de  correspondance  a  préparées  pour  M.  Hec- 
quard,  consul  à  Sctitari.  Il  enverra  ces  instructions 
^ans  quelques  jours. 

M.  Lefebvre-Dijruflé  remercie  la  Société  du  titre  d^ 
vice*président  que  lui  a  conféré  l'élection  du  7  aTril 
dernier. 

M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  envoie  le  premier 
numéro  du  journal  de  la  Société  d'acclimatation,  dont 
il  est  le  président. 

On  communique  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

On  vote  l'admission  des  membres  présentés  à  la 
dernière  séance  :  MM.  LocKàRD,  Ribbiro,  d'Oliveiba  et 

FONTAFIBT. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  des  questions 
préparées  par  la  section  de  correspondance   pour 


(  S8S  ) 

H.  Hecquard.  sur  l'Albanie  ;  pour  M.  de  Saînt-Gricq, 
mr  le  Pérou  ;  pour  M.  Cadet,  sur  la  Corse.  Ces  in- 
slructions  seront  insérées  au  Bulletin, 

M.  Jomard  présente  la  première  partie  des  instruc- 
tions que  la  section  de  correspondance  Ta  chargé  de 
préparer  pour  M.  Faidberbe ,  qui  se  propose  de 
voyager  dans  Tintérieur  de  la  Sénégambie.  La  suite  se 
compose  des  questions  rédigées  pour  M.  RaSenel  et 
pour  M.  Panât. 

M.  Alfred  Deinersay  apprend  h  la  Société  que  le 
Brésil  vient  de  décider  la  création  d'une  nouvelle  pro- 
vince, celle  de  Parana,  formée  d'une  partie  de  celles  de 
Saint-Paul  et  de  Sainte-Catherine  ;  il  entre  dans  quel- 
ques développemenls  sur  la  position  avantageuse  de 
cette  province,  où  pourront  se  trouver  réunies  les  pro- 
ductions des  clÎDQiats  tenapérés  et  des  climats  intertro- 
picaux. 

M.  Gamier  donne  des  nouvelles  de  M.  Berlhelot, 
ancien  secrétaire  général  de  la  Société,  et  agent  consu- 
laire de  France  aux  Canaries.  H.  Gamier  exprime 
le  vœu  que  la  Société  envoie  son  Bulletin  à  cet  ancien 
et  honorable  membre  de  la  Commission  centrale,  qui 
est  disposé  è  continuer  sa  correspondance  avec  la 
Société;  cette  proposition  est  appuyée  et  renvoyée  à 
la  section  de  comptabilité,  pour  qu'il  soit  présenté  une 
mesure  générale  relativement  aux  agents  consulaires. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lettre  que 
M.  FiscfaeflT  a  adressée  à  la  Société  au  nom  de  MM.  de 
MoKke,  de  Vlncke,  Rlepert,  et  au  sien,  à  Tappui  de 
la  carte  de  TAsie  Mineure,  et  où  il  expose  les  moyens 
qui  enl  serti  à  la  construction  de  cette  carte. 
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PRiâlDÉRCB     DB     Iff.     JèlfAliD. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et 
adopté. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  corres* 
pondance :  ' 

M«  Walckenaer;  fils  de  l'ancien  président  de  la  So- 
ciété, remercie  fà.  le  président  de  la  Commission  <:en-^ 
trafic  de  J'envolqu'ilioi  a  fait,  pour  lui  et  sa  famille» 
au.  nom  de  la  Société,  d'un  certain  nombre -d'exem- 
ptair<?sdu  portrait  de  AS.  le  baron  .Walckenat^»  soa 
père,  portrait  inséré-  dans  le  Bulletin,- 

M.  Fontanet 'adresse  une  lettre  de  remi^rcimenta 
pour  son  admission  dans  la  Société. 

M.  Grand7Pierre,  direcLeurde  la  Société  de^  missions 
évaugéliques,  adressa  une  lettre  de  M.  le  docteur  David 
Livingston,  en  date  du  28  septembre.  18^,  accom- 
pagnée d'une  carte  manuscrite,  avec  une  lettre  d'envoi 
de  M.  Frédoux,  missionnaire  français,  établi  à  Motito 
(Afrique  australe) .  La  lettre  de  H.  Frédoux  et  les  docu*. 
mcnts  provenant  de  M.  Livingston  seront  insénës  au 
Bulletin» 

M.  Viquesnel  adresse  les  notes  que  le  secrétaire 
général,  au  nom  de  la.  section  de  correspondance»  l'a 
prié  de  joindre  aux  instructions  rédigées  par  cette 
section  pour  M.  Hecquard,  consutde  France,  à  Scatarr 
(Âlbaniç).  Il  annonce  qu'à  ces  instructions  pourront 
être  aussi  ajoutées  utilement  les  notes  que  se  proposée 
donner  M.  Perrey,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
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de  DijoD,  occupé  d'un  Iravail  étendu  sur  les  tremble* 
ments  de  terre.  Il  recommande  â  la  bienveillance  de 
la  Société  le  désir  que  ce  professeur  lui  a  eiprimé  de 
voir  admettre  sous  le  patronage  de  la  Société  de  géo- 
graphie une  circulaire  relative  à  la  demande  de 
renseignements  propres  à  l'histoire  des  tremblements 
de  terre. 

H.  Jomard  communique  une  lettre  qui  lui. a  été 
adressée  par  M.  le  baron  Alexandre  de  Humboldt» 
pour  recommander  &  la  Société  les  travaux  de  géogra- 
phie historique  de  Mb  Kohi*  M.  Kohi  assiste  à  la  séance^ 
et  H.  le  président  le  présente  &  rassemblée.     . 

Le  même  membre  communique  ensuite  un  plan 
chinois  de  Nagasaki  et  des  environs,  apporté  par  M.  de 
Montigny»  consul  de  France  &  Chang-hai. 

M.  de  Hontigny  écrit  en  même  temps  à  M.  le  prési^ 
dent,  pour  le  prier  de  faire  adopter  par  la  Société  de 
géographie^  relativement  aux  objets  de  Tindustrie  chi* 
noise,  une  résolution  analogue  à  celle  qa  elle  a  déjà 
prise  pour  les  graines  de  ce  pays  et  qui  a  eu  de  si 
heureux  résultats:  il  désirerait  qu'elle  voulût  bien 
transmettre  aux  chambres  de  commerce  des  échan** 
tillons  de  dette  industrie,  qui  seront  prochainement 
déposés  dans  le  local  de  la  Société»  La  Commissioa 
centrale  accueille  avec  empressement  la  proposition 
de  H»  de  Montigny. 

M.  Gorlàmbert  communique  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  Albert  de  Burg,  président  de  la  Société  d'émula* 
tioD  de  l'Allier,  qui  signale  quelques-uns  des*  hommes 
célèbres  nés  dans  ce  département,  entre  autres  le  na- 
turaliste voyageur  François  Pérou,  et  qui  exprime  le> 
vœu  de  voir  la  Société  de  géographie  accepter*  l'i^phanga 
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de  son  Bulletin  contre  les  publteations  de  la  Société 
d'émalation.  La  Commission  centrale,  consultée  sur 
cette  demande,  ajourne  sa  résolution  jusqu'au  moment 
ûà  des  traTaux  de  cette  société  lui  auront  été  eomnau-* 
niques. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Ferdinand  Denis  Teut 
bien  se  charger  de  traduire  la  statistique  manuscrite 
des  Açores  par  M.  de  Mour»,  qui  a  été  offerte  à  la 
Société  par  M.  de  Montigny.  Il  met  sous  les  yeux  un 
ouvrage  de  M.  Squier,  intitulé  Honduras  interœeania 
Railway^  sur  un  projet  de  oonHUunication  entre  les 
deux  océans,  à  travers  l'Amérique  centrale. 

On  communique  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  Jomard  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de 
M.  le  lieutenant  de  la  marine  américaine  Haury,  Ton-^ 
vrage  intitulé  The  Amazon  mnd  thé  ^thnêie  Slapes  of 
South  America. 

M.  V.-A.  Malte*Brun  entretient  la  Société  de  la  ré« 
duction  qu'il  a  faite,  pour  le  BulleHn^  de  la  earte  de 
TAfrique  centrale  par  M.  Aug.  Petermann. 

M.  Rehl  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  earle 
générale  des  découvertes  successives  faites  en  Amé» 
rique,  depuis  les  premières  explorations,  jusqu^é  nos 
jours.  Il  lit  une  notice  sur  )a  distribution  générale 
de  ce  travail  graphique  tout  à  fait  neuf,  eà  les  noQM 
des  voyageurs,  les  dates  des  découvertes,  le  système 
des  couleurs  disposées  aveo  une  méthode  particu- 
lière, suivant  les  rentes  et  les  époques,  excitent  l*al» 
tentien  et  Tintérèt  de  rassemblée.  M.  Rohl  mentionne 
ensuite  succinctement  les  sources  où  il  a  puisé  les  éié* 
mente  de  cette  carte  historique,  et  il  montre  à  la  Société 
une  collection  très  oopsidérable  de  pièees»  copiées 
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d'après  les  caries  originales  où  il  a  retrouvé  une  men- 
tion quelconque  d'une  découverte  nouvelle  m  Amé- 
rique depuis  les  plus  anciennes  explorations.  Ces  cartes 
ont  servi  de  baae  à  la  constroetion  de  sa  carte  générale. 

H.  Isambert,  président  de  la  section  de  comptabi- 
lité, exprime,  au  nom  de  celte  section,  l'avis  qu'on 
peut  adresser  le  Bulletin  à  divers  consuls  et  agents 
consulaires  qui,  par  leur  position,  seraient  à  même 
d'être  utiles  à  la  Sociélé.  La  commission  centrale 
adopte  cette  proposition,  après  quelques  paroles  de 
MM.  Joniard  et  d'Avezac,  tendant  à  faire  voir  l'avantage 
de  répandre  le  Bulletin  le  plus  possible. 

M.  d'Avezac  annonce  la  publication  toute  récente 
d'une  nouvelle  édition  d'Eikicus  histnakfy  par  M«  Wulke, 
à  Leipzig. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Rocbet  d'Héricourt, 
membre  de  la  Société  et  consul  de  France  à  Djeddah, 
vient  de  mourir  en  Arabie.  L'assemblée  se  montre 
vivepAeUt  affectée  de  la  perte  de  ce  aélé  voyageur* 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DAMS  LES  SiAHCIS  DES  5  ET    19  MAI  1854. 


OUVKAORS.  *     " 

MÉMOIRES,  I^ECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Titres  des  watrages»  .  DouaUun, 

Annales  du  comoifrce  extérieur.  Mars  l(154*  -^  Bulletin  de  la, Société 
géologique  de  France.  Mars  et  avril  i854.  —  Llnvestigateur, 
journal  de  l'Institut  historique.  Février  1854*  —  Journal  des  mis* 
sions  évangéliques.  Avril  i854> — Journal  d'éducation  populaire. 
Avril  i854-  —  Annales  de  la  propagation  ^e  la  foi.  Mai'  i8S4*  — 
Revue  de  l'Orient.  Mai  i854<  —-Nouvelles  Annales  des  voyages. 
■Mar8..i854'  "Ai^cliives  ^es  sciences  physiques  et  naturelles. 
Mars  1 854*"  Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Mars  i854*  — 
L'Ailienseum  français.  N**  i6  à  19  de  i854-  —  Zeitschrift  fiir 
Allgemeine  Ërdkunde.  i*'et  a*' cahier  du  a*  vol.  — Proceedings  of 
the  Royal  Society.  N^a.'     '      *    '  AotEOns  bt'Éoitbdrs. 

MÉLANGES. 

Astronomie  élémentaire  appliquée  à  la  chronologie  égyptienne.  1 854t 
broch.  in- 8*.  M.  db  Villibk«  dc  Tbbhagk. 


(  S80  ) 
BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

(Vojes   aussi   les    ouvrages  offerts   ^    la   Société.  ) 

EUROPE. 

Le  Daoube^  la  mer  Noire,  la  mer  Baltique,  la  Turquie  ancienne  et 

moderne^  par  M.  U.  Lebrun.  Paris,  1 854,  in~4*- 
La  Russie  contemporaine,  par  M.  Léouzon-Leduc.  Paris,  i854)  in-i6. 
Der  Orient  and  Kuropa,  von  Callot.  Leipzig,  1854)  in-8*. 
Notions  of  Russia  and  Turkey.  Londres,  i854y  in-8*. 
Plan^le  la  baie  de  Kronstadt,  dressé  par  A.  VuiUemin.  Paris,  i8S4» 
Mnrray's  Handbook  forTravellers  in  Turkey.  3*  édit.  Londres,  i854. 
Beitrag  sur  Gescbickte  der  stadt  Villingen.,  etc.  —  Oonaueschingen, 

i854,  in^8*. 
Géographie  physique,  politique,  historique,  etc.,  du  département  de 

la  Charente-Inférieure,  par  Dolivet.  Hoehefort,  i854t  in^8*. 
Géographie  et  statistique  des  communes  de  France,  publiées  par 

M.  Th.  Ogier.  —  Canton  de  St-Sympborien  d'Ozon  (Isère). 
Notices  historiques,  topographiques  et  archéologiques  sur  l'arrondis- 
sement d'AbbevJile,  par  M.Em.  Prarond.  Tome  I*'.  Abbeville,  i^S^, 

gr.  ia-i6. 
Etudes  statistiques  et  topographiques  sur  l'arrondissement  de Corbeil. 

Corbeil,  i854,  in-S*. 
Topography  ot  Isle  of  Wight.  Londres,  i854. 

ASIE. 

Voyage  fso  Turquie  et  en  Perse,  ezécnté  pendant  les  années  1846, 
1847  cl  1848,  par  Xav.  Hommaire  de  Bell,  avec  un  allas  des 
planches  par  J.  Laurens.  T.  1**.  Paris,  i854,  gr.  in-8*. 

Les  Pèlerins-  d'Orient.  Lettres  artistiques,  historiques  et  statistiques 
snr  on  voyage  dans  les  provinces  danubiennes,  la  Turquie,  la 
Syrie,  la  Palestine;  par  M.  Félix  Pigeory.  Paris,  i854;  in-8".  Avec 
une  ctfrte,  ei  Un  plan  de  Jérusalem. 

Traveb  io  Siberta,by  S.  S.Hill.  Londres,  i854,  %  vol.  in-8^ 

Tbe  history  of  the  greatand  mighty  Ringdom  of  China,  and  the 
situation  thereof;  compiled  by  the  Padre  Juan  Gonzalez  de  Men- 
dosa,  und  now  reprinted  from  the  early  translation  of  R.  Parke. 
£dited  by  sir  G.  T.  Staunton.  —  Publié  par  la  Société  Hackluyt. 

AFRIQUE. 
Evenings  in  myTent;  or  Wanderings  in  the  african  Sahara,  by  the 
Rev.  N.  Davis.  Londres,  i854?  «  ▼<>>•  >n-^*« 
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AMÉRIQUE. 

Voyage  en  Californie,  par  M.  Auger.  Paris,  i854i  in-i6. 
Reise  in  Siidamerika*  voii  fi.  v.  Bibra.  Manbein,  i854^iii^*. 
Minnesota  and  ils  Resources,  by  J.  Wesley-Bond.  New- York,  i8549 

in-8'. 
A  New  and  complète  Gaietteer  of  tbe  United  States,  by  Thom.  BaU 

dwin  and  J.  Thomas.  Philadelphie,  1854^  in-8". 
Tratels  iù  Rio  de  Janeiro,  Buenos-Ayres,  etc.,  by  P.  Gerstecker. 

Londres,  1854»  ia-8*. 

OCÉANIE. 

Mémoires  btstott4|«es  Mr  TAiiMralle,  par  Mgr»  Radatindo  Salvad^i 
.    iradoiade  TUaUan  «d  français^  par  M.  l'abbé  Paleintgae,  4854» 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  HISTORIQUE. 

Cosmographie  d'Ethicus,  par  M.  Pertz.  Berlin,   1 853*  —  La  nénie, 

par  M.  Wuike.  Leipzig,  i854. 
Flavius  Josepbos  der  Fubrer  und  Irrefiihrer  der  Pilger  in  alttn  und 

neuen  Jérusalem.  Mil  einer  BeiUge  Jérusalem  des  Itiorradum  Bar* 

digalcnsc  eothalten.  Leipsig,  i854t  in  8^ 
Carte  de  la  Gaule  iii dépendante  et  roanaina,  donnant  la  difiticNi  ail 

17  provinces,  dressée  par  Desbuissons.  Paris,  i854. 


NOTE  SUH  LBS  OUVRAGES  OFFERTS   A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  section  de  publication  8e  fait  un  de?oir  de  rendre 
compte  des  outrais  que  les  compagnies  safantes  et 
les  auteurs  veulent  bien  offrir  à  la  Société.  L'abon- 
dance des  matières  Tempéche  cependant  de  donner* 
dans  ie  présent  numéro,  Tanalyse  de  plusiears  ou- 
vrages dont  différents  membres  oût  fait  Texamen  ; 
mais  il  paraîtra  des  comptes  rendus  dans  les  numértift 
suivants,  et  Vùn  dès  pfemiers  sera  celui  de  V Histoire 
et  de  la  Description  du  Japon^  par  M.  Ed.  Fraissinet , 
livre  auquel  la  tentative  ré  cente  des  Américains  dsuQS 
et  empire  donne  un  intérêt  particulier.  E.  C. 
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PRoeRAiiB  m  m  mmn  m  ik  mmt 

I.  —  Prix  annuel  pour  la  découverte  la  plus  importante 

en  géographie, 

La  Société  oiFre  M  grande  médaille  d'or  att  voyageur 
qui  aura  fait,  en  géographie,  pendant  le  cours  de  l'an- 
née 1852,  la  découverte  jugée  la  plus  importante  parmi 
celles  dont  la  Société  aura  eu  connaissance;  il  rece- 
vra, en  outre,  le  titre  de  correspondant  perpétuel,  s'il 
est  étranger,  ou  celui  de  membre,  s'il  est  Français,  et  il 
jouira  de  tous  les  avantages  qui  sont  attachés  à  ces 
litres. 

A  défaut  de  découvertes  de  cette  espèce  ,  des  mé- 
dailles d'argent  ou  de  bronze  seront  décernées  aux 
voyageurs  qui  auront  adressé  pendant  le  même  temps 
é  la  Société  les  notions  ou  les  communications  les  plus 
neuves  et  les  plus  utiles  au  progrès  de  la  science*  Ils 
seront  portés  de  droit,  s'ils  sont  étrangers,  sur  la  liste 
des  candidats  pour  les  places  de  correspondant. 


IL  ^  PHjc  d'Oréktnafi 

Médaille  d*or  de  la  valeur  de  3  000  francs. 

Un  prix  de  deux  mille  francs  est  offert  au  navi^a- 
leur  ou  au  voyageur  dont  les  travaux  géographiques 
auront  procuré,  dans  le  cours  des  années  1863  et  1864, 
la  découverte  la  plus  utile  à  l'agriculture,  à  l'industrie 
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ou  à  l'humanilé.  La  Société  s'attachera  de.  préférence 
a«x  voyages  accompagnés  d'itinéraires  exacts  ou  d'ob- 
servations géographiques. 


IIL  —  Nwellements  barométriques^ 
Deax  médailles  d*or  de  la  valeur  de  100  francs  chacune. 

Deux  médailles  d'encouragement  sont  offertes  aux 
auteurs  des  nivellements  barométriques  les  plus  éten- 
dus et  les  plus  exacts  faits  sur  les  lignes  de  partage  des 
edux  dos  grands  bassins  de  la  France. 

Les  mémoires  et  proGIs ,  accompagnés  des  cotes  et 
d0s  éléments  de  calculs,  devront  être  déposés  au  bu- 
reau de  la  Commission  centrale,  au  plus  tard,  le  31  dé- 
cembre 185i. 

Les  fonds  de  ces  deux  médailles  ont  été  faits  par 
M.  Perrot,  membi*e  de  la  Société. 


ERRATA 

DV    HUlliBO  DB   MAB8-AVBIL  .1854. 


Page  aSg,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Mombas,  Usez  :  Ukambanî. 
Page  273,  ligne  89  au  lieu  de:  kharadjour,  lisez  :  kbaradjoua. 


BULLETIN 


D£    LA 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

JUIN  185/». 

lléiiioireti, 
Motlimi,  Doeumeiito  originaux,  etc. 


INSTRUCTIONS 

DOMNÊBS    A   DIVERS  VOYAGEURS   PAR   LA    SOGI&Tiî 
DE   GEOGRAPHIE    EN    1854. 


L 
INSTRUCTIONS  POUR  M.  HECQUAHD, 

G>DSiil  de  France  à  ScuUri  (Albauie). 


Note  de  M.  Alfred  Maury-  (1) . 

L'étude  de  la  géographie  ancienne  de  l'Épire  pré- 
sente encore  bien  des  lacunes,  que  peut  seule  combler 
une  exploration  attentive  de  la  contrée.  Scutari  est 
placé  presque  au  centre  du  pays  appelé  par  les  anciens 
llljrrie  grecque  ou  Nouifelle^Épire  {Epirus  Noua) ,  et 
occupe  vraisemblablement  l'emplacement  de  Scodra, 

(i)  Les  notes  des  divers  auteurs  ont  été  discutëes  daos  les  se'ances 
d«  la  section  de  correspondance  et  adoptées  ensuite  par  la  Commis- 
sion centrale. 

VII.    JUIN.    1.  26 


(  sot  ) 

mentionné  par  Tite-Live  et  Ptolémée.  Il  serait  bon  de 
s'assurer  du  véritable  emplacement  de  la  ville  antique 
et  de  faire  des  fouilles  à  l'en  tour  de  Tf^ncien  lac  Aa- 
beatis,  aujourd'hui  lac  de  Scutari  ;  car  il  y  avait  des 
établissements  romains  entre  le  fleuve  Barbana  »  au- 
jourd'hui Boyana,  et  Clausula»  ainsi  qu'il  résulte  des 
indications  de  Procope  et  d'Élienne  de  Byzance.  Au 
sud  de  Scutari  se  trouvaient  les  anciennes  villes  de 
Lissus  etdePîstus^  dont  l'emplacement  n'est  pas  assi- 
gné d'une  manière  certaine  à  Âlessio  et  à  Vaudone.  Il 
serait  bon,  en  réunissant  les  témoignages  de  Tite^Live, 
de  Polybe,  de  Diodore  de  Sicile,  de  Ptolémée  et  de 
la  table  de  Peulinger,  de  rechercher  l'emplacement 
certain  de  ces  villes  antiques. 

On  fera  bien  d'explorer  tout  le  cours  du  Drin,  l'an- 
cien Drilo,  qui  parait  avoir  servi  pendant  quelque 
temps  de  limite  entre  i'IUyrie  grecque  et  l'IUyrie  bar- 
bare. 

Les  notions  que  Ton  possède  sur  les  populations 
anciennes  de  ces  provinces  sont  extrêmement  incom- 
plètes. Est-il  encore  possible  actuellement  de   distin- 
guer les  peuples  qui  habitent  entfç  h^  lac  de  Scutari 
et  le  Drin  blanc ,  lesquels  sont  désignés  par  les  anciens 
(Thucydide,  Tite-Live,  Pomponius  Mêla,  Ptolémée) 
sous  le  nom  de  Taulantiens,  et  ceux  qui  habitent  au 
sud  de  Prisren,  sur  l'autre  rive  du  Drin  blanc^  et  que 
Polybe,  Plutarque  et  Tite-Live  nomment  Parlhinien$? 
Il  serait  exti*émement  important  d'étudier  toutes  les 
populations  du  nord  de  TÉpire,  afin  de  déterminer 
dan§  quelles  proportions  9e  sont  mêlées  le»  races  ala- 
ves»  illyriennes  et  épirotes»  de  la^  eam parer  aurioail 
aux  montagnards  du  Monténégro. 
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Si  M«  Hecquard  peut  pousser  ses  investigations  un 
peu  plus  loin,  il  fera  bien  de  reconnaître  dans  son 
parcours  la  f^ia  Egnatia,  qui  allait  à  travers  l'Ëpire  çt 
la  Macédoine  jusqu'à  Byzance»  et  qui  passait  par  Lych- 
nidus,  aujourd'hui  sans  doute  Okhrida»  sur  le  lac  du 
même  nom. 

La  position  deCavti,  mentionnée  par  Tite-Live  dans 
son  zi.ni*  livre,  n'est  pas  connue  et  doit  être  cher- 
chée entre  le  fleuve  Genesus  et  le  fleuve  Panyaçus, 
c'est-à-dire  entre  le  Scombi  ou  Tobi  et  le  Gavaya.  Il 
en  faut  dire  autant  de  Bulis,  souvent  cité  par  les  an- 
ciens, et  notamment  par  César,  Tite-Live,  Etienne  de 
Byzance,  Gicéron,  et  qui  était  bâti  sur  la  rive  gauche 
du  Genesus,  sans  qu'on  puisse  savoir  au  juste  oix  elle 
se  trouvait. 

Une  étude  approfondie  de  ce  qui  peut  rester  de  l'an- 
cien Epidamnus,  colonie  de  Corcyre,  appelé  ensuite 
Dyrrachium,  serait  extrêmement  intéressante.  G'était 
le  point  de  départ  de  la  Via  Ëgnatia,  et  ses  antiquités 
n'ont  guère  été  explorées*  M.  Hecquard,  s'il  peut  se 
transporter  jusqu'à  Durazzo,  fera  donc  bien  de  suivre 
la  voie  romaine»  à  partir  de  là,  en  se  dirigeant  vers 
Okhrida. 

Au  nord  d'Okhrida,  il  trouvera  des  locaHtés  ro- 
iDaines  dans  la  direction  de  Scutari,  et  il  fera  en  sorte 
de  retrouver   les  emplacements  de    Draudacum   et 

d'QEneum. 

Dans  son  exploration  du  pays,  il  devra  aussi  visiter, 
si  cela  est  possible,  Dukagin,  l'ancien  Dnracium  Me- 
tropolis^  qui  a  eu  jadis  une  grande  importance,  et  Ibali, 
l'ancienne  Deabolis  des  Byzantins,  la  Dibulia  de  Pto- 
lémée. 
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M.  Hecquard  pourra  étudier,  non  seulement  au 
point  de  vue  ethnologique,  mais  encore  au  point  de 
vue  philologique,  les  diverses  populations  de  l'Épire 
septentrionale,  et  notamment  les  Zingaris  ou  Bohé- 
miens, que  les  géographes  disent  s'y  trouver  en  fort 
grand  nombre. 

Il  a  été  publié,  en  1835,  à  Francfort-sur-le-Hain, 
par  le  chevalier  de  Xylander,  un  ouvrage  sur  la  langue 
des  Schkipetars  ou  Albanais.  Si  notre  confrère  pou- 
vait se  le  procurer  par  un  libraire  de  Trieste  ou  de 
Vienne,  il  ferait  bien  de  noter,  sur  la  grammaire  et  sur 
le  vocabulaire  contenus  dans  cet  ouvrage,  les  diffé- 
rences de  locution,  de  mots  et  de  formes  verbales  sui- 
vant les  cantons.  M.  de  Xylander  a  négligé  malheu- 
reusement d'indiquer  les  différents  dialectes  qui  peu- 
vent exister.  Il  est  nécessaire  de  remplir  cette  lacune. 

La  langue  des  Schkipetars  comprend  des  mots  ap- 
partenant aux  familles  grecque,  latine,  slave  et  turque. 
Ces  derniers,  qui  sont  en  petit  nombre,  peuvent  faci- 
lement être  distingués  ;  mais  on  ne  sait  pas  si  les  mata 
de  forme  latine  ont  été  introduits  par  les  Romains,  ou. 
dérivent  d'un  ancien  idiome  voisin  du  grec  de  la  fa- 
mille pélasgique,  et  dont  le  latin  serait  lui-môme  en 
partie  dérivé,  les  colons  pélasges  qui  vinrent  s'établir 
en  Italie  ayant  remonté  de  Grèce  par  le  nord  du 
golfe  Adriatique.  La  comparaison  des  diverses  formes 
de  mots  pourrait  mettre  à  cet  égard  sur  la  voie  (1). 


(i)  Depuis  la  rédaction  de  ces  instructions,  M.  H^Iin  a  fait  pa- 
raître ses  /ilbanesische  Siudien^  dans  lesquelles  il  éclaire  quelques- 
unes  des  questions  proposées  à  l'examen  de  &f.  Hecquard.  Je  le 
renverrai  doue  à  la  lecture  de  ce  savant  ouvra(je.  A.  M. 
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Le  voisinage  du  Monténégro  permettra  de  recueillir 
le  vocabulaire  de  la  langue  de  ce  pays  et  de  constater 
ainsi  la  forme  des  mots  d'origine  slave  qui  ont  pénétré 
dans  le  scbkipetar. 

Il  serait  utile»  pour  la  question  ethnologique,  de  se 
procurer  des  portraits  fidèles  des  individus  présentant 
au  plus  haut  degré  le  type  des  diverses  races  de  VÉpire. 

Il  existe  en  Épire  divers  lacs.  Quelles  sont  les  causes 
de  leur  alimentation?  Ouelle  est  la  nature  de  leurs 
eaux  et  leur  profondeur? 

Quelques  détails  sur  le  régime  des  rivières,  sur  l'é- 
poque de  la  fonte  des  neiges  dans  les  montagnes  qui 
séparent  l'Ëpire  de  la  Bosnie  et  de  la  Macédoine,  se- 
raient fort  intéressants  ;  de  même  M.  Hecquard  fera 
bien  de  s'attacher  à  marquer  sur  la  meilleure  carte 
qu'il  se  procurera  les  noms  des  rivières  secondaires 
qui  ne  sont  pas  indiquées  dans  nos  caries. 

Enfin,  si  notre  confrère  pouvait  faire  faire  des  fouil- 
les à  Scutari,  il  rechercherait  surtout  les  inscriptions 
grecques  et  latines,  les  médailles,  les  vases  et  les  pier- 
res gravées  qui  se  rapportent  à  l'histoire  ancienne  de 
la  ville  et  pourraient  nous  dire  ce  qu'il  faut  croire  de 
la  tradition  qui  attribue  la  fondation  de  cette  ville  à 
Alexandre  le  Grand. 

Note  de  M.  Cortambert. 

M.  Hecquard  rendrait  un  grand  service  à  la  géogra- 
phie actuelle  de  l'Albanie  en  en  Taisant  connaître  les 
divisions  et  subdivisions  administratives,  l'organisation 
politique  et  religieuse.  Tout  ce  qu'il  pourra  dire  sur  la 
statistique  et  la  population  de  ce  pays  serait  reçu  avec 
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reconnaissance  par  la  Société  de  géographie.  Il  émel* 
trait  son  opinion  sur  les  limites  précises  qu'il  faut 
assigner  à  l'Albanie  et  sur  l'extensioo  qn*il  convient 
d'attribuer  à  la  dénomination  A*Èpite. 

M.  Hecquard  est  prié  de  donner  aussi  sur  le  Monté- 
négro tous  les  reriseignements  qu'il  pourra  fournir.  Il 
consultera  avec  fruit  la  carte  de  ce  pays  par  Karacsay, 
publiée  en  18A2,  et  la  carte  manuscrite  du  Montefie* 
jgro  par  le  prince  Wassoewitches,  caHe  dont  nous  lui 
envoyons  un  calque,  et  qui  se  trouve  accompagnée 
d'une  nodûe  sur  la  haute  Albanie  »  insérée  dans  le 
t.  XV  de  la  2*  série  du  BuUétin  de  la  Société»  p.  1«6. 

Note  de  M.  ViquesneL 

GftoaaAPHiB  HODBBiiB.  —  Mes  voyages  en  Albanie  et 
en  Ëpire  remontent  à  1836  et  4838;  j'accompagnais 
mon  savant  ami  M.  fioué,  membre  de  l'Académie  des 
«ciencos  de  Vienne  (Autriche)*  Ce  géologue  a  publié 
la  description  générale  de  la  Turquie  d'Europe 
{LiL  Turquie  iV Europe,  Paris,  1840,  A  vol.  iû*8*). 
De  mon  côté,  j'ai  publié  deux  mémoires  dans  le  Recucàl 
des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  FréiHCô  (t.  V 
de  la  1'*  série,  18A2,  et  t.  I*'  de  la  2*  série,  1846).  Le 
résultat  de  nos  voyages  a  introduit  des  rectifications 
importantes  dans  la  géographie  de  ces  contrées;  mais 
il  reste  d'énormes  lacunes  à  combler. 

Voici  les  itinéraires  que  j'ai  suivis  :  1^  d«  Novî-Bàzar 
à  Uskiup,  par  Ipek,  Pristina  et  Katchanik  ;  2*  de  Novi* 
Bazar  à  Scutari,  par  le  plateau  de  Souodol,  Rojal,  la 
lac  dePlava  et  les  montagnes  deSchalia;  SodeSculari 
&  lanina.  par  Lesch,  Tirana,  Elbassan,  Bérai)  Klia^ 
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soara»  Prémiti  et  Ronitxa  ;  h^  de  lanina  à  Gorfoop  par 
Pfailatis. 

Dans  un  autre  voyage  (en  1837),  M.  Boue  a  parcouru 
sans  moi  :  l^*  la  route  de  Novi-fiazar  à  Séraiévo»  par 
SiéniUa»  etc.;  2*  celle  d'Uakiup  à  Scutari  par  Prisren 
et  les  montagnes  de  la  Myrriita;  3"*  la  route  de  Monas- 
tira  Prisren,  par  le  lac  de  Presl)a«  le  lac  d'Okhrida, 
Krilcbovo  et  Ralkandèlen  ;  A"*  la  route  de  lanina  à 
Larissa,  parMetzovo;  5®  celle  de  Rastoria  à  Okhrida, 
par  le  lac  marécageux  de  Malik. 

H.  le  professeur  Grisebach  a  suivi  la  roule  de  Salo- 
nique  à  Scutari  par  Monastir,  Uskiup,  Prisren,  etc. 
Ses  recherches  botaniques  l'ont  conduit  au  sommet 
de  plusieurs  montagnes;  son  ouvrage  (Reisen  durch 
Rumelicn  und  nach  Brassa^  Gœttingen,  1841)  renferme 
également  des  renseignements  pleins  d'intérêt. 

Enfin ,  M.  le  colonel  Leake  (  Travels  in  northem 
Greecâj  A  voh  in-8,  1835)  s'est  rendu  de  Rastoria  à 
Bérat,  par  Goritxa  et  les  montagnes  de  Rhopari  et  du 
Tomoritza. 

Tels  sont  les  éléments  dont  j'ai  profité  pour  con- 
slniire,  sous  la  direction  du  colonel  Lapie,  les  cartes 
qoi  accompagnent  mes  mémoires. 

U.  Grasset,  consul  de  France  à  lanina,  m'avait  pro- 
mis la  description  de  son  ascension  au  Tomoros;  il 
n'a  pu  me  la  transmettre.  H»  le  docteur  Joseph  Muller, 
auteur  d'une  brochure  sur  l'Albanie  (Prague,  18AA), 
m'a  envoyé  le  commenceu^ent  de  son  itinéraire  de 
Scutari  à  Okhrida  par  la  vallée  du  Drin  noir,  qu'aucun 
Franc  n'avait,  à  ce  que  je  sache,  parcouru  avant  lui. 
Ce  savant  espérait  venir  a  Paris  et  me  donner  verbale- 
oenltous  Lm  renseignemenla  dont  j'avais  besoin  pour 
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faire  usage  de  ses  observations.  Les  cit*ct>nstances  ne 
lui  ont  pas  permis  d'exécuter  son  projet  et  m'ont  privé 
de  matériaux  précieux. 

Si  TOUS  tracez  sur  une  carte  les  itinéraires  que  je 
viens  de  citer,  vous  verrez  qu'ils  dessinent  un  réseau 
à  très  larges  mailles  qu'il  s'agirait  de  remplir. 

Il  parait  que,  postérieurement  à  nos  voyages,  des 
observateurs  ont  parcouru  l'Albanie  et  moissonné  de 
nouvelles  découvertes.  M.  Boue  publie  en  ce  moment 
le  recueil  de  ses  itinéraires  et  les  renseignements  qu'il 
a  nouvellement  recueillis  (voyez  les  Mémoires  de  l'Aca^ 
demie  des  sciences  de  Prenne),  Il  m'écrit  les  pbrases 
suivantes  :  n  Vous  serez  étonné  de  me  voir  donner  la 
))  solution  de  plusieurs  problèmes,  tels  que  le  cours  de 
»  TArzan,  du  Drnitza,  du  Drin,  et  celui  de  cinq  ou  six 
D  cours  d'eau  de  l'Ischm.  Nous  avons  eu  le  plus  grand 
»  tort  de  céder  aux  imporlunités  de  notre  botaniste  et 
D  de  renoncer  à  notre  excursion  à  l'ouest  d'Ipek*  Il 
»  fallait  s'élever  à  travers  de  vastes  solitudes  jusqu'à  la 
»  cime  des  montagnes  qui  dominent  le  lac  de  Plava. 
»  De  ce  point,  nous  aurions  eu  la  carte  de  80  lieues  de 
j>  pays  à  la  ronde.  C'est  ce  qu'a  exécuté  un  Kalou- 
»  guiéri.  Rougova  est  fixé  avec  le  nombre -de  ses  habi- 
»  tants  ;  le  Scbar,  décrit  cime  par  cime  ;  Dibre,  dé- 
»  chiffré.  » 

Je  me  contente  de  vous  tracer  l'exiguité  des  coiit 
naissances  positives  qu'on  possède  sur  l'Albanie ,  pour 
vous  démontrer  que  vos  recherches,  de  quelque  côté 
qu'elles  se  portent,  vous  fourniront  une  ample  mois- 
son de  fâils  nouveaux. 

C'est  avec  une  juste  raison  que -M.  Haury  vous  re- 
commande de  reconnaître  la  Via  Egnatia»  J'ai  «bsayé 
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<le  placer  sur  ma  carte  les  stations  de  cette  route»  de^ 
pois  Lychnidus  [Okhridd)  jusqu'à  Thessalonique  ;  je 
n'ai  jamais  pu  y  parvenir  d'une  lùanière  satisfaisante» 
CeUe  difficulté  doit  tenir  à  l'insuffisance  de  nos  con- 
naissances sur  le  pays. 

GioLOGu.  —  Les  montagnes  du  lac  de  Plava,  de 
Gounnié  et  de  Schalta»  situées  au  N.-E.  de  Scutari» 
nous  paraissent,  d'après  leurs  fossiles»  appartenir  à  la 
craie  inférieure  et  moyenne.  Elles  se  composent  de 
cakaire  compacte,  de  dolomie,  de  conglomérats»  de 
grés.  La  roche  dominante  est  le  calcaire;  la  dolomie 
constitue  des  pitonB  déchiquetés,  dont  les  formes  rap- 
pellent celles  de  certaines  vallées  du  Tyrol. 

A  Gouzinié,  entre  ce  village  et  celui  de  Scbalia,  nous 
avons  trouvé  dans  le  calcaire  des  hippurites,  des  sphé- 
rulites»  des  polypiers»  une  grosse  coquille  ressemblant 
à  une  isocarde*  Près  de  Dèdagnê»  le  même  calcaire 
renferme  des  polypiers,  des  nérinées  de  plusieurs  es- 
pèces ^  une  coquille  dont  la  coupe  parait  appartenir 
à  la  Tomatella  giganiea. 

Ce  dernier  gisement* est  à  quatre  heures  et  un  quart 
deScutari;  on  y  va  par  Kopilik,  deux  heures  trois 
quarts;  Gradiaka,  trois  quarts  d'heure  ;  Dôdagnô»  trois 
quarts  d'heure.  Il  serait  très  intéressant  de  casser 
beaucoup  d'échantillons  et. d'y  rechercher  les  fossiles 
dont  nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  spécimens 
peu  déterminables.Une  ou  deux  journées  consacrées  à 
cette  localité  fourniraient  une  collection  précieuse.  Des 
recherches  dans  les  environs  de  Scutari  amèneraient 
la  découverte  de  nouveaux  gisements» 

La  vallée  deSchkrel  et  de  Dèdagnè  es|  séparée  de  la 
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pleioe  dp  lac  par  on  rideau  d6  monticoles  composé  de 
conglomérat  tertiaire  ou  peut-être  alluvial,  dont  les  éié- 
mens  protiennent  des  montagnes  voisines. 

En  montant  è  la  citadelle  de  Scutari,  on  trouve  des 
schistes  argileux  calcarifères ,  du  calcaire  argileux 
schistoide;  le  calcaire  compacte  forme  le  sommet  de 
la  coUîne.  Ces  roches  noos  paraîsseni  appartenir  A  la 
formation  crétacée.  Il  serait  bon  d'étudbr  l'ordre  de 
superposition  des  combes  et  de  noter  les  fossiles  qui 
se  trouvent  dans  chacune  d'elles. 

Si  l'on  ee  rend  de  Scotari  à  Elbassan  »  on  trouve 
prés  de  Bouchais  un  mamelon  de  serpentine  qui  perco 
dans  des  grés  quartxeux.  Le  grés  nous  parait  encore 
appartenir  à  la  formation  crétacée.  C'est  un  fait  à  vé«- 
rifier.  La  serpentine  est  une  roche  éruptive  dont 
M%  fioué  a  trouvé  d'énormes  fiions  dane  la  vallée  du 
Drîn  et  sur  la  route  qui  conduit  de  Scotari  A  Prîsren* 
(Voyes  les  descriptions  que  donne  ce  savaoi  voyageur 
dans  son  ouvage  précité.) 

Les  escarpements  de  Zadrima  sont  ealcaires;  noue 
les  considérons  comme  crétacée. 

On  prétend  que  des  gisements  de  poissons  fossiles 
se  trouvent  dans  la  colUne  qui  borde  la  rive  occiden*^ 
taie  de  l'Hismo  et  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  do 
oetle  rivière  jusque  près  du  col  du  Qabar-Balkan.  U  y 
aurait  des  recherches  à  faire  é  partir  des  environs  du 
fisn  dlschm  on  Ism;  il  faudrait  déterminer  les  rapports 
des  coBches  à  poissons  avec  celles  du  ierrain  orétaoé 
et  des  coftches  tertiaires. 

Nous  avons  vu  des  huîtres  et  des  nérinées  dans  lu 
calcaire  de  Luz-Han,  qui  présente  une  caverne  d'odi 
sort  un  ruisseau  d'eau  sulfureuse. 
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Un  dépôt  lacustre»  composé  de  grès^  d*argil6  feuîl* 
letée  et  de  marne,  s'est  fornié  i  }a  hase  du  oalcaira  au 
fond  de  la  rallée  de  l'Hismo.  On  y  trouva  prés  de  Lus- 
Han  an  mélanopsis  très  remarquable* 

Un  grès  qaârt^eux  s'est  déposé  entre  Tirana  etle  col 
de  Gabar^Balkan  ;  boritontal  en  plaine»  il  redresse  ses 
couches  en  approchant  du  col.  Contiem-il  des  fossiles  ? 
Noos  n'en  aTons  pas  tu. 

En  descendant  le  versant  opposé  de  la  montagne^ 
OD  trouve,  environ  à  50  pieds  au-dessous  du  col*  une 
couche  cotnposée  de  fossiles  tertiaires  et  de  fragments 
arrondis  de  calcaire   fossilifère,   répandus  dans  une 
marne  calcaire.  Celte  couche  nous  a  paru  passer  sous 
les  grès  précédents  (à  vérifier)  et  reposer  sur  des  mar- 
nes calcaires  ou  argileuses  de  diverses  couleurs,  qui 
contiennent  des  lits  subordonnés  de  grès  et  de  cal- 
caire marneux.  Ce  dépôt  est  très  intéressant  à  étudier; 
il  est  indépendant  du  calcaire  crétacé  contre  lequel  il 
est  adossé.  Il  faudrait  rechercher  s'il  contient  à  sa  base 
des  nummulites;  nous  avons  cité»  d'après  nos  notes 
prises  sur  place,  la  présence  de  ce  genre  de  fossile 
dans  les  couches  inférieures  visibles;  la  perte  de  l'échan- 
tillon qui  les  renfermait  laisse  planer  quelque  doute 
sur  ce  fait  intéressant 

Près  de  Bérat,  le  terrain  à  nunimulite  prend  un 
gràt>d  développement*  On  le  considère  maintenani 
comme  l'étage  inférieur  du  terrain  tertiaire  ;  à  l'époque 
où  noua  écrifions,  on  le  rapportait  encore  à  la  partie 
sttpérioora  du  terrain  crétacé.  11  faudrait  rechercher 
l'exiataiftca  de  l'étage  terliairo  «ayen  et  de  l'étage  su- 
périeur du  même  terrain^  et  «o  tracer  les  limites. 
Voilé  da  belles  quastiotts  à  étudier  aux  portes  de 
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votre  résidence.  Je  n'oM  aborder  ici  le  chapitra,  des 
grandes  questions  théoriques:  cependant,  si  vos  loisirs 
vous  permettent  d'entreprendre  les  longues  et  pénibles 
recherches  qu'exige  leur  solution,  veuillei  m'en  pré- 
venir; je  me  ferai  un  plaisir  d'entrer  dans  les  explica- 
tions nécessaires  pour  vous  mettre  sur  la  voie. 

Le-  Muséum  d'bîsloire  naturelle  de  Pu-is  recevrait 
avec  plaisir  vos  envois  de  fossiles  et  le  catalogue  rai- 
sonné indiquant  leur  provenance  et  lesrenseigDeinents 
que  vous  pouriies  ajouter. 


IHSTB0CTION8  POUR  M.  DE  SAJNT-CWCQ, 
sment  aux  obiervalioni  à  faire  dani  un  vojrage  »ur  le  haut 


Note  de  M.  Cortambert, 

Si  M.  de  Saint-Cricq  remonte,  pourse  rendre  au  Pé- 
rou, tout  le  cours  de  l'Amazone,  oo  s'il  le  descend  A  sod 
retour,  il  devra  signaler  les  avantages  que  pourrait  of- 
frir le  Deuve  k  la  navigation  des  b&iiments  k  vapeur,  ou 
quels  obstacles  celte  navigation  aurait  à  y  rencoDtrer. 
Il  indiquera  les  époques  des  crues  du  fleuve  «t  le 
temps  le  plus  favorable  aux  communications.  Il  dëtor- 
minera,  s'il  le  peut,  le  débit  des  deux  grandes  bran- 
,>Kaa   lljcayali  et  la  Tunguragua,  et  dira  laquelle  de 
iux  branches  parait  être  le  véritable  commeiiçc* 
du  cours  de  l'Amazone.  Il  fJsre  oonnallret    de 
e,  l'abondance  des  eaux  ^  l'Apuriaucet  du 
(appelé  aussi,  sur  quek{uei^  cartes,  Béni),  qui  ye 
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réunissent  pour  former  rUcayalip  et  il  indiquera  c^Ue 
de  cûs  deux  rivières  qui  lui  parait  être  le  véritable  cours 
aupériear  de  VUcayali»  Il  énoncera  son  opinion  sur 
la  Traie  source  de  l'Amazone:  est-ce  le  lac  Morococha, 
«onmie  parait  le  croire  M.  Herndon  ?  Il  donnera  enfin 
la  longueur  aussi  exacte  que  possible  du  cours  de  ce 
fleuve»  en  ayant  soin  de  dire  les  non)s  que  lui  appli- 
quent les  indigènes  dans  les  diverses  parties  de  son 
cours  :  dans  quelle  éteadue,  par  exemple,  lui  donne- 
t'On  le  nom  de  Maranon  et  celui  de  Solimoens? 

De  grandes  contradictions  et  de  nombreuses  incer* 
titudes  régnent  sur  l'hydrographie  du  bassin  supérieur 
du  rio  Madeira.  Le  Béni  est-il  un  affluent  de  gauche  du 
rio  Madeira  ?  Ou  bien  est-ce  le  cours  supérieur  du 
Purus»  du  Jurua  ou  de  quelque  autre  affluent  direct 
de  l'Amazone.  Il  serait  important  de  faire  bien  com* 
prendre  le  cours  encore  peu  connu  de  cette  rivière» 
et  l'on  expliquerait  si  c'est  par  erreur  que  le  même 
nom  a  été  donné  &  l'une  des  branches  de  l'Ucayali. 

Que  faut<*il  croire  d'un  lacRogagualo  ou  Rogaguado 
que  donnent  d'anciennes  relations»  entre  le  Béni  et 
leMamoré»  vers  12*'  30'  de  latitude?  £xiste-t-il  réelle- 
ment? Et»  s'il  existe,  dans  quelle  rivière  verse-t-il  ses 
eaux? 

Enfin,  M.  de  Saint-Gricq  rendrait  un  service  signalé 
à  la  géographie  s'il' parvenait  à  éclairei?  complètement» 
par  une  description  développée  et  par  une  carte  pré- 
cise^  toutes  les  questions»  jusqu'ici  très  obscures»  ilo 
l'hydrographie  de  ia  région  comprise  entre  le  Gua- 
pore  et  rApurimac.  Il  ne  rendrait  pas  un  moindre 
service  au  commerce»  i  la  civilisatî^on»  en  faisant  con"- 
itaitre  les  points  jxnqa'où  les  b^iteaux  à  vapeur  de  di- 
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tefse»  dimenBionft  poumienl  remuoter  les  rivières  dt 
cette  riftîon. 

Il  est  inatile  de  dire  combien  U  Société  de  géogr»- 
phie  atlacliera  de  prix  à  des  observaliops  eiaclea  de 
latitude,  de  longitude,  d'altitude,  de  eoétéorologie,  es 
aussi  grand  nombre  que  possible.  II  est  également  mi- 
perOu  d'inBis(«r  sur  l'inlérèt  qu'elle  trouvera  dans  les 
détails  précis  coDcemant  l'elboograpbie,  l'archéologie 
péruvienne,  les  langues,  la  topographie,  les  produc- 
tions des  contrées  que  parcourra  le  voyageur^  Lea 
nombreux  documents  que  U.  de  Saint-Cricq  a  déji 
rapportés  sur  ces  diverses  branches  sont  un  gage  cer^ 
tain  du  fruit  qu'on  peut  attendre  du  second  voya^ 
auquel  il  se  prépare. 

H.  de  &aiat-Cricq  est  invité  k  prendre  connaissance, 
en  entreprenant  son  vojiaga,  des  grands  travaui  qu'a 
publiés,  sur  son  vojagedans  l'Amérique  méridionale, 
notre  eempatriole  U.  de  Caslelnau.et  des  rapporta  du 
lieutenant  HerudoD.  de  la  marine  des  ËUts-Unis,  sur 
l'exploration  que  cet  oflicier  et  U.  Gibhoo  ont  faite, 
en  iUbi  et  18&2,  du  cours  de  l'Amasone,  par  les  ordres 
du  gouvwnemant  américain. 

A'ote  de  M.  d'Abbadie, 

Pour  trouver  le  débit  d'un  fleuve,  la  méthode  la  plos 
simple  est  de  faire  en  b,  au  moyen  d'oQe 
équerre  d'srpenteur  qui  ait  un  angle  de 
A6  degrés,  l'angle  abc  égal  à  hk  degrés, 
'  et  l'angle  cab  égal  à  90  degrés  ou  un  aagle 
droit.  Alors  ac  =sab  c=  laq^ur  du  fieuve, 
moins  la  petite  dialanqe  M,  dont  on  An- 
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leraîl  U  mesurage,  en  choisUaant  le  point  b  au  bord 
même  de  Teau  en  d.  La  largeur  de  la  rivière  étaot  ainsi 
obtenue,  on  estime  la  vitesse  superficielle  en  observant 
le  temps  que  met  un  petit  corps  flottant  à  aller  de/en 
g;  /est  déterminé  par  l'alignement  des  deux  sigoaus 
ou  piquetai,  c  ;  ^  est  déterminé  par  la  ligne  ak.  Enfin, 
pour  la  profondeur,  on  fait  sur  un  bateau  ou  radeau 
autant  de  sondages  qu'il  est  possible  entre  a  et  6»  soit 
dix  sondages  au  moins.  Le  débit  se  calcule  aisém#Qt 
ensuite. 

II.  de  SainUCricq  ferait  bien  de  se  procurer  ch^v 
M.  Fastré  trois  bypsomètres  (instruments  plus  conof 
modes  ^  Uransporler  qu'un  baromètre)  et  de  les  oU* 
server  dans  un  même  vase  servant  à  les  entourer  de 
la  vapeur  d'eau  bouillante.  En  présentant  le9  résultats 
obtenus,  ii  est  loi^ours  préférable  de  donner  les  ob- 
seryatîoi)s  origioalesy  afin  qu'on  puisse  le^  çomp^^'^* 
ot  les  calculer  à  loisir.  Ces  observations  d'bïpftoon^tras 
aont  précieuses  pour  obtenir  d'une  manière  v&pide  les 
altitudes  d^  divers  points  des  rivières  et  suriqut  jde 
leurs  soureea* 

On  recommande  a^  voyageur  des  observaÛQM  con- 
tinues sur  les  orages,  en  notant  l'heure  ojl  éclate  un 
oragQ>  le  nombre  d'orages  dans  uq  jpuF»  le  poûat  de 
l'horizon  d'où  vient  Torag^f  etc.  Chdque  foii  quo  lo 
voyageur  fait  un  séjour  quelque  part,  il  est  intéressant 
d'observer  la  quantité  de  pluie  tombée,  en  employant 
une  simple  écuelle  qu'on  pose  par  terre ,  dont  on  a 
mesuré  la  surface  d'ouverture  et  dont  on  mesure  le 
contenu  au  moyen  d'une  petite  jauge  cylindrique.  Ces 
observations  de  pluies  paraissent,  autant  qu'il  m'en 
souvient,  manquer  dans  le  bassin  de  l'Amazone. 
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A  mesure  qu'on  remonle  une  rivière ,  il  faut  noter, 
d'après  les  débris  qui  persistent  le  long  des  rives»  la 
hauteur  des  crues,  mentionner  l'époque  des  plus 
basses  eaux»  faire  savoir  s'il  y  a  habituellement  plus 
d'une  crue  par  année. 

S'il  est  possible  de  mesurer  comparalivemeùt  les 
débits  de  deux  affluents  voisins»  et  de  répéter»  lors  des 
eruesi  une  telle  mesure  faite  pendant  les  basses  eaux» 
les  géographes  verront  ces  résultats  avec  plaisir. 

En  pénétrant  dans  les  pays  moins  connue»  on  ren- 
contre souvent  des  langues  nouvelles;  alors  le  travail 
le  plus  intéressant»  quand  on  ne  peut  pas  fiaire  an  long 
vocabulaire»  est  d'écrire  les  noms  de  nomi>re»  jusqu'à 
trente  au  moins»  la  déclinaison  d'un  nom»  s'il  y  en  a» 
et  la  conjugaison  d'un  verbe. 

Voilà  les  principaux  objets  de  recherches  iotérea- 
santes  pour  un  voyageur  qui  ne  veut  porter  avec  \m 
d'autres  instruments  qu'une  montre»  deux  thermo- 
mètres» trois  hypsomètres»  de  l'encre  et  du  papier»  Si 
Ton  emploie  une  boussole»  il  faut  s'en  servir  pour  re- 
lever des  tours  d'horizon  dans  chaque  station  un  peu 
découverte  et  relier  chacune  de  ces  stations  au  moyen 
d«8  journées  de  route. 

On  recommande  au  voyageur  la  m^hodede  U.  Cha- 
salon  pour  mesurer  les  distances. 


(  A09  ) 

m. 

INSTRUCTIONS  POUR  M.  CADET, 

Ao  sujet  du  voyage  qu*il  doit  faire  J.ins  la  pnrtie  orientale  de  la  Corse. 

Note  de  M,  Cortambert. 

M*  Cadet  répondra  airx  vœux  de  la  Société  de  géo- 
graphie en  fournissant  tous  les  renseignements  neufs 
qu'il  pourra  donner  sur  Tétat  physique  et  moral  du 
pays  qu*il  va  visiter.  Uais»  indépendamment  des  ques* 
tions  générales  que  sa  sagacité  le  portera  ^  résoudre» 
la  Société  croit  devoir  appeler  son  attention  sur  les 
faits  particuliers  suivants  : 

1*  Il  y  a  en  Corse  un  assez  grand  nombre  d'habitants 
qui  parlent  grec  ai  qui  proviennent  de  colonies  venues, 
au  xvu*  siècle,  de  la  Morée,  et  particulièrement  du 
Magne.  M.  Cadei  rendrait  service  à  la  géographie 
ethnographique  en  donnant  des  renseignements  com* 
plets  sur  ees  populations. 

2*  La  position  intermédiaire  de  la  Corse  entre  l'A- 
finque  et  la  France  rend  ce  pays  favorable  à  Taoclima- 
talion  de  plantes  importées  des  régions  asiatiques, 
africaines  ou  américaines.  M»  Cadet  est  invité  à  exa- 
miner et  à  signaler  les  localités  susceptibles  de  rece- 
voir la  culture  de  plantes  utiles,  notamment  de  celles 
qu  ont  récemment  apportées  de  Chine  MM.  de  Monii- 
gny.  Renard  et  Jules  Itier,  récompensés  pour  leurs 
importations  par  la  Société  de  géographie.  De  même, 
il  devrait  signaler  les  situations  propres  à  Tintroduc- 
tion  et  à  Tacclimatation  des  espèces  étrangères  d'ani- 
maux domestiques. 
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3**  Il  serait  inléressanl  d'indiquer,  avec  quelque  dé- 
veloppement, les  espèces  d'arbres  les  moins  connues 
des  forêts  de  la  Corse. 

A*  M.  Cadet  est  prié  d'étudier  çt  de  décrire  les  anti* 
quités  phéniciennes,  romaines  et  autres  qu'il  pourrait 
découvrir  dans  le  cours  de  ses  explorations. 


IV. 

SÉNÉGAMBIE. 
mSTIlUGTIOllS   PODU   m»    FâlopSABI. 


Note  de  M*  Jomard. 

M.  le  capitaine  du  génie  Faidherbe,  conamaodant 
son  arme   à  Saint-Louis  du  Sénégal,  solUcite  de  la 
Société   des  instructions   pour  les   voyages    qu'il    se 
propose  de  faire  dans  l'intérieur  de  la  Sénégambie. 
M.  le  capitaine  Faidherbe  s'est  déjà  fait  connaître  par 
un  intéressant   mémoire  sur  les  Maures  d^  la  rive 
droite,  et  il  a  recueilli  un  certain  nombre  de  tooa-< 
bulaires,  travail  qui  Ta  mis  à  même  de  coqstatep  ches 
les  maures  Braknas  et  les  maures  Dowiches  Teûsteoce 
de  plusieurs  idiomes  entièrement  différents,  tels  que 
le  berbère  et  l'arabe.  Il  a  ainsi  annoncé  une  dispoat«r 
tiun  i^marquable  pour  l'élude  des  langues  africaines, 
et  il  nous  pareil  doué  de  cette  sagacité  qui  est  néce3* 
saire  pour  l'exqmen  comparatif  des  idiomes  ;   c*est 
pourquoi  nouslui  recommanderons,  en  première  ligne» 
de  former  des  vocabulaires  dos  langues  parlées   par 
toutes   les   tribus  africaines  qu'il  aura   occasion   d0 
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riliter.  Il  fient  d'ailleurs  ^u  marché  de  S^int-Lpuis  clep 
geoid^  toutes  sortes  de  coqtrées  de  rintéri^urf  ç^»l 
ua  moyen  d'obtenir»  chaque  jour,  ep  ^nème  teqops  que 
des  reoseigoements  positifs  sur  leurs  pays,  les  élé- 
ineou  (lu  langage  que  parlent  les  habitants. 

le  mandingue»  le  berbère  e(  le  peul  ou  fpqle  doi<- 
veotétre  Tobjet  des  recherches  de  M,  Faidherbe,  non 
seulement  eu  ce  qui  regarde  la  formation  des  vocabu-* 
laires,  mais  pour  ce  qui  touche  à  l'analyse  grainina^ 
tieale,  partie  que  les  voyageurs  ont  la  plupart  négligée. 
L'esprit  caractéristique  d'une  langue  se  révèle  moins 
dans  la  composition  des  mots  que  dans  la  syntaxe,  daqs 
la  construction,  dans  les  idiotismes. 

Depuis  le  mémorable  voyage  de  Denham  et  Cls^pper- 
too,  on  connaît  une  écriture  gravée  sur  les  rochers  d'Ël* 
Gbat  perdes  tribus  berbères.et  qui  depuis  a  été  retrouvée 
ium  la  Gyrénaiquei  dans  l'Algérie  et  en  cj'amres  par* 
lies  de  l'Afrique  septentrionale.  Puisque  M*  Faidherb^ 
a  reconnu,  chet  les  Maures  de  la  rive  drpite  du  Séné-* 
gai,  l'u^a^  de  la  langue  berbère,  il  est  plus  que  prut- 
bable  qu'ils  connaissent  et  peut-être  pratiquent  cette 
écriture»  Dans  l'intérieur  de  l'Algérie,  fait  assex  curieux, 
les  boitants  écrivent  l'arabe  avec  ce  caractère  pour 
tenir  leur  correspondance  secrète  (!)•  On  a  décou- 
?erti  dans  Tintérienr  du  pays,  des  anneaux,  des  objets 
de  parure  et  d'habillement  où  sont  tracés  de  pareils 
signes.  Dans  les  derniers  temps,  on  a  vu  de  ce» 
inscriptions  libyqucs  dans  plusieurs  oasis  voisines  de 

(i)  Voyec  ralpbabet  libyque  publié  en  divers  ouvrages,  eutre 
autrei  daos  un  opasoole  intitulé  :  Deuxième  note  sur  une  pierre  ara»' 
9ée  ...«•,  et  $ur  f  idiome  libyen. 
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l'Algérie,  et  Ton  peut  regarder  comme  certain  qu'il  y 
en  a  dans  les  oasis  les  plus  centrales,  ou  tout  au  moins 
qu*il  s'y  trouve  la  connaissance  de  ces  signes  et  l'usage 
de  la  langue.  D'ailleurs  les  Touariks,  qui  parlent  et 
écrivent  le  berbère,  viennent  jusqu'à  la  Sénégambie 
dans  leurs  vastes  excursions.  Il  doit  y  avoir  des 
manuscrits  de  ce  caractère,  dans  plus  d'un  quar- 
tier de  l'Afrique,  puisque  le  docteur  Oudney  en  a 
trouvé  à  El-Ghat,  puisque  des  noirs  en  ont  porté  avec 
eux  à  Bahia,  où  M,  de  Castelnau  les  a  recueillis.  Dèa 
la  plushaute  antiquité  lesmarcbands  qui,  des  bords  du 
Nil  et  de  l'oasis  d'Ammon  se  rendaient  jusqu'à  l'Océan, 
s'entendaient  avec  les  habitants  de  toutes  ces  régions; 
c'était  donc  avec  une  langue  commune  et  sans. doute 
avec  cette  écriture,  puisqu'on  la  trouve  gravée  sur 
d'anciens  monuments  de  la  Numidie.  Nous  appelons 
donc  l'attention  toute  particulière  et  les  recherches 
suivies  de  M.  le  capitaine  Faidherbe,  non  seulement 
sur  les  inscriptions,  mais  sur  tout  ce  qui  regarde  cette 
langue  que  nous  avons  cru  pouvoir  appeler,  il  y  a 
longtemps,  la  langue  libyque. 

La  géographie  de  l'intérieur  de  la  colonie  est  assez 
avancée  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  d'indiquer  un  sujet 
particulier  d'observation  ;  mais  il  y  a,  dans  l'étude  des 
productions  naturelles  du  Sénégal,  des  points  qui  n'ont 
pas  été  bien  éclaircis  :  de  ce  nombre  est  la  connais- 
sance de  l'arbre  appelé  arbre  à  feu.  Il  y  a  une  saison 
où  col  arbre  prend  feu  spontanément  et  peut  faire 
embraser  ui.e  forêt  entière,  selon  de  Beaufort  et  d'au^ 
très;  c'est  au  moment  où  la  fleur  s'ouvre,  ce  qui  a 
Heu  avec  éclat  et  explosion.  Ce  phénomène 'dema&de 
â  être  soigneusement  étudié.  Varirë  a  b^siarft  mérité 
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aussi  d'être  observé  (1).  Ce  sont  des  végétaux  qu'il 
faudrait  introduire  dans  nos  colonies. 

Le  père  Labnt  parle  de  l'encens  du  Sénégal  ;  il  est 
probable  qu'il  désigne  une  sorte  de  résine  qui  est  odo* 
rante  quand  on  la  brûle  :  c'est  encore  un  fait  h  ob*^ 
server.  M.  de  Beaufort  a  donné  quelques  détails  sur  le 
grand  arbre  qui  la  produit  et  qui  est  une  sorte  de 
figuier.  11  cite  un  arbre  qu'il  appelle  Nete,  qui  est  au 
Bambouk  et  ailleurs,  et  qu'il  est  peut-être  intéressant 
de  faire  connaître,  et  surtout  le  Fang-jang.  Une  der- 
nière observation  dendrologique  est  suggérée  par  ce 
voyageur  :  c'est  la  succession  des  différentes  espèces 
d'arbres  à  mesure  qu'on  s'élève  ou  qu'on  change  de 
latitude. 

Les  gommes  sont  d'espèces  très  variées;  il  faut  re- 
coeillir  celles  qui  sont  moins  connues,  ainsi  que  le 
mastic,  si  on  le  trouve. 

Parmi  les  animaux,  il  serait  utile  de  rechercher  la 
civette,  si  elle  existe,  et  la  girafe,  que  de  Beaufort  a 
pensé  être  le  Guiammala  des  Sénégalais.  Quant  à  la 
nature  du  sol,  qui  est  généralement  tracbytique,  et  aux 
autres  questions  de  géologie ,  nous  nous  bornons  à 
renvoyer  aux  Remarques  du  même  voyageur. 

La  population  du  pays  est  un  élément  de  la  statis» 
tique  négligé  de  la  plupart  des  voyageurs  en  Afrique, 
et  pourtant  d'une  grande  importance.  On  recom- 
mande à  M.  le  capitaine  Faidherbe  de  faire  des  recher- 
ches, en  prenant  pour  le  calcul  une  autre  base  que 
l'étendue  des  cultures.  De  Beaufort  avait  estimé  la 

(i)  Cet  arbre, qui  ratwmbie  an  ooiietier,est,flaiyaiitde  Beaufort, 
de  la  famille  des  tér^iniiiac^et. 


(  àih  ) 

population  dans  le  Cayor  à  800  indmduft  par  myria- 
znètre  carré. 

Ce  dernier  voyageur,  homme  doué  de  la  faculté  d*o1)- 
serter,  et  en  même  temps  de  beaucoup  de  jugement  et 
de  sagacité,  avait  étudié  les  races  d'habitants  en  rap- 
port avec  Tétat  de  la  culture  ;  Il  avait  tiré  de  cette 
comparaison  des  aperçus  lumineux,  et  au  moin^ 
des  conjectures  ingénieuses  sur  l'ancienne  population. 
I^elon  lui,  la  nation  ouolofe,  il  y  a  plusieurs  slëclei^i 
occupait  un  territoire  trèâ  étendu,  dont  la  Capitale  était 
sur  les  bords  dti  Sénégal  supérieur. 

Il  est  presque  superflu  de  signaler  et  de  recomman- 
der les  caravanes  venant  du  Kàartà  et  de  Ségô  eut  le 
Dliioliba,  chargées  d'ivoire,  d'or  et  de  marchandises, 
et  qui  fourniront  les  renseignements  les  plus  vafiéfc  à 
ceui  qui  les  interrogeront  dans  leurs  langues. 

Les  Mandingues,  peuple  qui  habite  la  rive  gauche 
de  la  Gambie,  sont  d'humeur  paisible  et  adonnés  au 
commerce;  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  nous 
recommandons  auxvoyageurs  l'étude  de  la  langue  tnan- 
dingue,  bien  qu'on  en  possède  dé]à  deè  vocabulaires. 

Nous  recommandons  en  général  de  compléter  les 
recherches  ethnographiques  déjà  existantes  sur  les 
Mt<ndingues,  les  Ouolofs,  les  Foulahs,  les  Bambaras, 
lei^  Serrèk*es,  les  gens  de  fiambouk,  ceux  de  Bdndou» 
le^  Oulli,  les  Sarracolets,  peuple  marchand,  et  de  re- 
cueillir lés  anciennes»  traditions  lot^aleS,  les  chants  et 
âuSsi  lei  fables  sur  le^uelleâ  nous  àvotisdë  préeieuses 
holions  dues  au  baron  fto^er,  nolr^  bien  régt^aabié 
collègue. 

Aelativement  à  là  géographie  positive,  je  veux  dire 
la  détermination    astronomique   des   lieux,    surtout 
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*^  longitude,  on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
Voyageurs  munis  d'instruments  les  soins  à  apporldt" 
^^i  observations;  il  en  est  de  même  des  altitudes  ou 
''^^feurs  absolues  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On 
Po^ssède  maintenant  plusieurs  fiiéthodes  poiir  ce  der^ 
'^**  genre  d'observation,    ainsi  que  des  instrumetits 
""®  nos  physiciens  ont  perfectionnés  et  perfectionnant 
^^  les  jours.  Les  observations  faites  à  l'aide  de  des 
^'■^utijents  permettent  de  contrôler  les  résultats  ob- 
^5   par  le  moyen  du  baroiHètre. 
l*égard  des  routes  les  plus  utiles  h  connaître  pour 
P^lièVrer  dans  l'intérieur,  oti  tecoiumande  celles  qili 
Wiëtient  dû  haut  Bftfing  à  Ségo  et  k  Djenné,  bien  que 
Mungo-Park    les  ait  indiquées;    le    commerce  peut 
1^9  avoir  beaucoup  modifiées  pendant  un  demi-siécle* 
Celte  notion  ne  peut  s'acqUérir  que  par  teriseighe- 
knefits  ;  le  dëtoir  de  l'ôbsérvatéui'  est  de  rechercher^  la 
térité  etitre  les  rapports  souvent  différents,  quelque- 
fuis  contradictoires,  des  indigène^.  Les  lignes  de  routes 
étitièremetit  incdùtiues,  qu'il  serait  le  plus  important 
de  connaître,  sont  celles  qui  Conduisent  de  Djeridé 
éo  de  Satisanding,  de  Ségo  ou  d'Yamida  ou  de  Bama- 
kou,  è  Sakkatou»  àFogà  ou  fr  YàôUrï  sUr  le  KoUafa  (oU 
Dhiôliba).  Cet  înlefvalle,  dé  500  i^iilles  géographiques 
selon  les  uns,  de  600  selo^  les  autres,  d'à  été  parcouru 
pal*  aucun  Vojrageur  européen.  Ce  serait  beaucoup  d'ap- 
preùdreip^t  de  bodne§  idforinatioiià, comment  lés  da- 
tdrelft  patcMrent  ce  tadte  éi&pâce,  quels  cùUté  d'eaU  le 
Irsveraent,  qael9  obstarelèantftureiss'y  rené<yntrenf.  Les 
cbeft  de  eatflvatieà,  tels  que  lés  mardhàddd  Sltrracô- 
letS)  les  Bambaras  de  Ségo,  qui  viennedt  aCr  Kaâfta 
malgré  la  goèti^e  erifté  eux  et  les  Bambaras  de  ce  der- 
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nier  pays,  les  Foulabs  et  les  Manclingues,  peuvent  Aire 
utilement  consultés. 

Selon  le  baron  Roger^  quiavuit  interrogé  uh  hpmaie 
de  Tichyt  (venu  de  Ségo  à  Saint-Louis,  en  182A,  après 
plusieurs  voyages  à  Fogo  et  à  Tombouctou)  »  on  peut 
aller,  en  douze  ou  quinze  jours  de  cheval»  de  D|enné  à 
Fogo.  Ce  lieu  est  cité  par  les  frères  Lander  comme 
.  situé  à  trois  jours  de  Yaouri,  mais  ils  oe  l'ont  pas  visité. 
Il  parait  aussi  qu'il  existe  une  rivière  dite  Sirba  ou 
Goulbe,  coulant  de  l'ouest  à  l'est  et  débouchant  dans 
le  Kouara  au-dessus  d'Yaouri  ;  on  pourrait  eo  suivre 
le  cours,  qui  est  assez  étendu. 

Voici  une  autre    question    également  importante 

pour  la  science  géographique  et  pour  nos  possessions 

d'Afrique  :  existe-t-il  des  routes  de  commerce  entre 

Tombouctou  et  le  pays  d'Aschaotie?  C'est  em  Irafvert* 

.  sant  de  l'ouest  à  l'est  le  vaste  espace  dont  nous  avons 

■ 

parlé  plus  haut,  qu'il  y  aurait  chance  de  renc<M:)trer  les 
routes  dont  il  s'agit»  si  elles  existent*  La  dU&cuUé 
serait  grande  sans  doute  de  se  rendre  de  nos  comp«- 
toirs  du  grand  Bassam  et  d'Assinie,  de  passer  à  travers 
ce  royaume,  et  d'arriver  ensuite,  par  eiemple,  au  12*  ou 
au  18* . parallèle  nord;  mais,  si  l'on  y  réussissait,  on 
aurait  ouveii  ia  vpie  de  terre  aux  relations  de  la  co- 
lonie sénégalaise  avec  la  mer  de,  Guinée. 

Nous  dirons  encore  quelques  mots  sur  les  commu- 
nications à  établir  entre  cette  colonie  et  l'Algérie.  On 
a  parlé  bien  des  fois  de  ce  projel»  qu'il  est  si  otturel 
'  de  concevoir,  mais  peu  facile  à  exécuter;  cèpoodant 
le  progrès  des  découvertes  est  tel,  et  k  ooaveaanoer  lo 
nécessité  même  en.sont  si  évidentes,iqu'on  doitinsistet 
sur  cette  idée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  néaliséo.  Soitqu '«^o 


(417) 
veuille  se  rendre  à  Tombouctou ,  soit  qu'on  aille  de 
la  même  oasis  à  Touiieyni ,  Ticliyt  et  Elîmané  non 
loin  deBakel  (sur  le  haut  Sénégal),  on  est  assuré  qu'il 
y  a  des  routes  dans  ces  deux  directions  suivies  par 
les  caravanes.  Or  la  position  d'Ayn-Salah  est  bien 
déterminée  ;  cette  oasis  n*est  guère  qu'à  trois  cents 
milles  de  nos  postes  avancés  de  l'Algérie  méridionale. 

Les  maures  Darmankous  peuvent  fournir  des  guides 
intelligents  au  voyageur  qui  sera  chargé  de  cette  ex*- 
ploration  ;  il  s'agira  d'en  choisir  un,  assez  sûr  et  dé- 
voué, parmi  les  Darmankous  qui  viennent  habituelle- 
ment à  Saint-Louis.  On  aurait  beaucoup  à  apprendre 
sur  les  populations  qui  habitent  ou  fréquentent  ces 
contrées  moins  désertes  qu'on  ne  pense.  Les  parties 
les  plus  voisines  de  rOcéan»  deWadan  jusqu'au  Uaroc, 
mériteraient  aussi  d'être  eiplorées,  sans  négliger  Ar« 
guin  ni  Ouadnoun. 

M.  le  capitaine  Faidherbe  connaît  trop  bien  les 
pays  voinns  de  nos  possessions  du  Sénégal  pour  qu'on 
doive  insister  ici  sur  celui  de  Kaarta.  Cet  État  est 
puissant,  peuplé,  riche  en  or  et  en  ivoire  ;  il  fait  un 

atôez  grand  commerce  :  mais  la  population  est  hostile 
aux  chrétiens,  loin  de  lenr  être  favorable  comme  les 
habitants  du  Rasson,  royaume  voisin  à  l'ouest.  En 
outre,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  les  Bambaras  du 
Kaarta  sont  souvent  en  guerre  avec  ceux  de  Ségo  ; 
c'est  pourquoi  nous  ne  cooseillerions  de  traverser  cette 
contrée  qu'avec  de  grandes  précautions,  et,  s'il  est  pos» 
sible,  ea  obtenant  des  otages. 

La  description  des  cataractes  qui  existent  sur  le  Bâfing 
n'a  pas  encore  été  donnée  compléteo^ent.  On  sait  assez 
bien  eo  quoi  consistent  la  chute  de  Felou  ou  les  petites 
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ealttf actes»  et  les  chutes  très  étendues  deGowina  ;  mais 
il  parait  qu'il  en  eiiste  d'autres  intermédiaires,  ou 
même  du-dessus  de  Goivinar  il  serait  bon  d'avoir  une 
connaissance  complète  de  toutes  ces  cataractes,  d'étu- 
dier te  régime  du  Sénégal  supérieur,  autant  sous  le 
rapport  topogtaphique  que  sous  le  rapport  géologique, 
l'époque  des  crues,  le  niveau  qu'atteint  l'inondation, 
son  étendue  et  sa  durée,  la  âectiôri  et  le  débit  du 
fleute  en  plusieurs  endroits  de  son  côur^. 

On  {«Ssufe  qu'entre  la  Falemé  et  la  Gambie,  il  ]r  à 
une  et  même  deux  rivières  qui  coulent  tantôt  vers  Ik 
première,  tantôt  vers  la  secMdcfé  Ce  fftiÉ  peu  conlmuA 
H  rctfouve  dans  le  Gassiquiaré,  entre  l'Amatotie  et 
rOréfioque  ;  otl  en  doit  la  cofinaissance  au  baroti  de  * 
flufnboldt.  On  ne  l'a  pas  encore  bien  constaté  éH  Ce 
qttl  fegarde  la  Gaftibie  et  la  Paletfié. 

Je  terminerai  ces  notes  en  indiquait  cdtiiilie  siïjëtk 
de  lécfttire,  entre  autres  Voyages  moderdetf,  Cfeul  de 
Rôllien,  de  René  Gaillié,  de  Raffenet,  sans  préjcidteè 
des  dnciehs  ouvrage^  sur  la  Sénégambie  ;  eifOn,  je  t^n- 
verrai  aux  recueils  périodiques  de  la  Scrciéflé  dé  géo'- 
graphie  de  Paris  et  de  celle  de  Ldtidrés,  otlll  y  à  de 
nonsbréui  articles  sbr  le  Sétiégal.  (Vdy.  lés  (dbles  pu- 
bliées pdf  ces  deul  Sc^détéé.  ) 

if9f«.  ^  GbtisdltéP  lé*  ((«ièé(l<Hw  àdre«é«»  k  M.  HlrffeM  éî  ï 
Mv  Paocfl}  voyex  aurfsi  le»  voealraUires  de  M.  RicbardtttU  et  tes  ififi^ 
rtires.  Un  tfricakn  appelé  Moussa,  élevë  à  Paris  par  les  Soins  cht  barve 
Roger,  aujourd'hui  cure  au  Sëiié^jal,  et  M.  l'abbé  Boilat,  pourront 
donner  d'utiles  renseignements  et,  peut-être,  procurer  des  fscilirés 
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CIRCULAIRE 

RELATIVE  A  L'OBSERVATION  DÈS  TREMBLEMENTS  DETËARB^ 

ADRESSÉE    ▲    TOUS   LES  YOYàGKUBS 
t'AB  M.  PERRBY»  PROFESSEUR    A    LA  FACULTÉ  DE  DIJON. 


Le  phénomène  deè  tremblements  de  terre  n'est  pas 
un  de  ceux  qu'on  puisse  observer  journellement»  el^ 
quoique  les  manifestations  en  soient  fréquentes  à  la 
surface  du  globe,  l'étude  en  est  difficile* 

J'ai  pensé  depuis  longtemps  à  dresser  des  catalo« 
gUes  des  tremblements  de  terre  enregistrés  dans  les 
recueils  scîienlifiqués  ou  mentionnés  par  les  bistoridnsi 
et,  depuis  doui^e  ans,  j'ai  publié  plusieurs  catalogues 
des  secousses  ressenties  dans  diverses  régions  physi^ 
qn^s.  Mais  èil  général  je  ne  trouve  dan;»  cette  revue  ré« 
trnspéctive  que  les  tremblements  les  plus  violents  ^  les 
plus  désastreux  ou  les  plus  remarquables  par  quel-» 
qtics  circonstances  spéciales. 

Ce])endént,  plus  des  catalogues  de  ce  genre  seront 
complets,  plus  on  doit  espérer  de  fournir  à  la  science 
dts  documents  dont  ta  discussion  pourrait  jeler  un 
grand  jour  sur  la  physique  terrestre.  Convaincu  de 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  recueillir  le  plus  grand  nonl*' 
brè  possible  dé  faits /j'ai  ^  depuis  1813,  publié  àn- 
nuèllement,  dans  le  Bulletin  de  P Académie  royale  dé 
Belgique  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijùn  » 
lé  liste  des  êecouss^  resSemies  chaque  année. 

Pour  ce  trttail,  j'ai  cherché  à  établir  une  correspon- 
dante étendue.  Je  suis  assos  heureux  pour  que  des 
Savants»  à^  amis  de  la  àcienee»  des  nbsérvaleurs ^  aient 
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bien  voulu  répondre  à  mon  appel.  Aujourd'hui  j*ai 
des  correspondants  dans  les  divers  États  de  l'Europe  » 
en  Egypte,  en  Syrie,  aux  États-Unis;  mais  ces  cor* 
respondants  sont  encore  peu  nombreux,  et  je  ne  re- 
culerai devant  aucune  dépefnse  pour  mener  à  bonne 
fin  la  tftcbe  que  je  më  suis  imposée. 

La  Convention  avait  ordonné  à  tous  les  agents  eon* 
sulaires  de  la  République  de  recueillir  les  renseigne- 
ments qui  pouvaient  intéresser  la  science ,  et  fait  impri- 
mer le  programme  d'une  série  de  questions  que  »  dans 
leurs  nombreux  loisirs,  ces  agents  devaient  chercher  à 
résoudre.  La  Convention  ne  leur  demandait  pas  des 
mémoires  scientifiques,  elle  voulait  qu'ils  enregistras- 
sent des  faits,  qu'ils  recueillissent  des  observations  » 
qu'ils  rapportassent  même  leA  traditions  du  pays  re^  - 
latives  aux  phénomènes  qu'ils  signalaient.  Elle  ne 
voulait  pas  qu'ils  se  bornassent  &  un  r6le  simplement' 
diplomatique,  elle  exigeait  d'eux  tous  les  services  dont 
ib  étaient  capables. 

En  effet ,  les  agents  consulaires ,  les  voyageurs,  tous 
les  amis  de  la  science,  peuvent,  presque  sans  peine  et 
aans  travail,  fournir  des  renseignements  utiles,  que  je 
me  charge  de  réunir,  et  dont  la  discussion  pourra  cm 
jour  étendre  nos  connaissances  encore  si  impaifaites 
dans  fa  physique  du  globe. 

Il  suffit  pour  cela  de  ne  pfts  laisser  passer  inaperçues 
les  nombreuses  commotions  souterraines  qui  se  ma- 
nifestent annuellemetït»  de  les  enregistrer  aussi  exac- 
tement que  possible,  et  d'en  dresser  des  catalogues  que  ' 
les  savants  puissent  compulser  et  discuter  un  jour. 

Les  observateurs  peuvent  se  borner  à  tenir  un  jadf  • 
nal,  à  y  noter  le Jour,  l'heure,  k  durée,  la  di^ection,  la 
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force  et  l'étendue  des  secousses;  à  signaler  la  nature  et 
le  caractère  du  bruit  qui  précède,  accompagne  ou  suit 
ordmairement  les  tremblements;  à  en  décrire  succinc- 
tement les  effets  sur  les  édifices,  sur  le  sol,  sur  les  eaux, 
sortes  hommes  ou  sur  les  animaux;  à  indiquer  le  cen- 
tre du  phénomène,  qui  semble  se  déplacer  asseE  souvent 
dans  une  série  de  secousses,  et  l'étendue  du  pays 
ébranlé  ;  enfiQ  à  enregistrer  les  différents  phénomènes 
météorologiques  qui  leur  paraissent  avoir  des  rela^ 
lions  avec  les  secousses.  Si  celles-ci  se  prolongent  ou 
se  renouvellent ,  il  serait  très  intéressant  d'en  tenir  un 
journal  exact ,  car  je  ne  puis  plus  douter  que  leur  fré* 
quencene  suive  une  marche  en  relation  avec  celle  des 
marées  océaniques.  Dans  ce  cas,  il  faut  indiquer  les 
heures  aussi  exactement  que  possible,  et  ne  pas  se  con* 
tenter  de  ces  mots  :  les  secousses  sont  renouvelées  peu* 
dant  quinze,  vingt,  trente  jours. 

Ces  notes  se  prennent  le  plus  tôt  possible  après  la 
manifestation  du  phénomène,  et  s'inscrivent  immédia* 
tement»  On  y  ajoute  ensuite  les  renseignements  qu'on 
peut  recueillir. 

Quant  aux  faits  dont  on  n'est  pas  tém^Tin.  on  peut  en 
copier  la  description  dans  les  journaux;  ou ,  pour  évi- 
ter le  travail ,  faire  ce  que  font  plusieurs  de.  mes  cor-' 
respondants  :  ils  coupent  les  articles  de  journaux,  en 
ayant  soin  d'inscrire  au  iferso  le  nom  et  la  date  du 
journal  et  mettent  ces  extraits  sous  une.  enveloppe 
commune,  qu'ils  m'adressent  ensuile  sous  forme  de 
lettre,  avec  les  notes  manuscrites qu'iU  ont  recueillies. 
Il  est  bien  entendu  que  chacun  peut  joindre  à  son 
envoi  ses  propres  réflexions,  que.  je  me  fais  un  devoir  de 
publier  dans  mes  catalogues  annuels,  dont  chacun  de 
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mes  collaborateurs  reçoit  d 'ailleurs  un  exemplaire  par 
la  poste  el  sous  bandes^  ou  par  toute  autre  voie  qui  lui 
parait  préférable. 

Peut*étre  Mil.  les  consuls  de  France  pourraient^ls 
m'adresser  leurs  demandes  par  la  voie  du  ministre  des 
affaires  étrangères»  et  les  voyageurs  par  rinteroiédiaire 
des  Établissements  ou  Sociétés  scientifiques  auxquels 
ils  appartieqnent?  Ce  mode  d'envoi  m'épargnerait  des 
dépenses  qui,  par  leur  répétition  fréquente,  ne  laissent 
pas  que  d'être  assez  considérablest 

MH.  les  consuls  pourraient  aussi  se  procurer  facile» 
ment  les  renseignements  officiels  qui  se  publient  à  l'oc* 
casion  des  tremblements  désastreux»  et  en  joindre  up 
exemplaire  à  leur  envoi. 

Enfin,  je  dirai  que,  comme  je  travaille  à  former  iinf 
collection  fie  tous  les  ouvrages,  opuscules  ou  méu)0}re« 
qui  ont  paru  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  pbât 
nomènes  volcaniques ,  collection  qui  s'élève  déjà  è 
plus  de  onze  cents  articles,  et  qui  sera  un  )our  déppiéf 
dans  un  grand  centre  scientifique  ^  plusieurs  de  me| 
correspondants  ont  eu  la  complaisance  de  m'ei^voyer 
des  exemplaires  des  mémoires  ou  ppgscul^s  publiés 
sur  les  grands  tremblements  de  terre  des  pays  qu'ils 
habitent.  Mais  c'est  là  une  faveur  spéciale  que  je  n'ose 
réclamer  des  amis  de  la  science  qui  voudraient  bien 
s'adjoindre  à  notre  petite  croisade  scientifique. 

Dijon,- le  a4  "^^  i854* 

Auxis  PxaB|iT« 

Prof^Meur  k  h  faculté  4«9  •cifpfan* 
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Analyses  9    Rapports ,    Extraits  d'oa- 
ifjntgemf  Mélanges  ^  ete« 
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Uoe  des  expresaions  du  titre  de  cet  ouvrage  fait  voir 
qoe  TappiritioD  en  est  fort  récente.  Cependant  nput 
adre^ooDs  à  l'auteur  le  petit  reproche  de  n'avoir  donné 
aucune  date  positive  è  aon  livre.  Le  lecteur  cUercbe 
vaip^naeqt  «ur  la  pqge  du  titre,  ou  à  la  préface,  le  miir 
lé»(ne  qui  apcompagpe  ordiuairemçnt  toute  publioaT 
tipn.  Cette  observation  faite,  noua  entrona  en  matière 
aicc  plaÎMi*  »  pour  rendre  compte  de  ce  travail  quî 
oQUf  a  beaucoup  intéressé. 

Mt  Fraifsîpet  commence  par  jeter  un  coup  d  œil 
sur  Tbistoire  imcienne  du  Japon.  Le^  Grées  et  tea 
Romains  n'ont  pas  connu  ce  pays,  oeli»  est  évident*  La 
preiuière  révélation  en  est  due  h  M^ifco-Polo,  c{ui  n^ 
l'a  pas  visité,  il  est  vrai,  mais  qui  en  fait  mention  dane 
le  III*  livre  de  ses  voyages,  sous  le  nom  de  ZipaiiguQu 
Simpagu, 

La  masse  de  la  population  japonaise  parait  ^tr^ 
d'origine  tartare;  c'est  vers  l'an  119Ô  avant  J.-G.  que 
les  premiers  habitants  ont  dû  y  arrive?  ;  Oiaii»  l'biftoire 


de  cet  empire  ne  commence  avec  certitude  el  n*est 
racontée  avec  ordre  que  depuis  le  premier  empereur  ou 
mikado  qui  devint  maître  de  tout  l'archipel  en  Tan  660 
avant  notre  ère.  Ce  fut  en  l'an  85  ou  86  avant  J.-C. 
que  le  mikado  ou  dairi  revêtit  Tun  de  ses  fils  de  la 
dignité  de  siogoun  ou  généralissime.  Plus  tard,  les 
siogouns  devinrent  indépendants  et  absorbèrent  même 
l'autorité  principale  :  cette  révolution,  commencée 
dans  le  xii*  siècle,  par  le  siogoun  Yoritomo,  ne  fut 
accomplie  <{a 'au  xvt*,  et  TiiMirpateur  lyéyâii,  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  établit  solidement  sa  dy- 
nastie dans  cette  dignité. 

Les  premiers  Européens  arrivèrent  au  Japon  en 
16AS.  Ce  furent  trois  Portugais,  que  les  historiens 
appellent  presque  tous  Antonio  Mota,  Francisco  Zei- 
moto  et  Antonio  Petxota,  mais  dont  les  véritables 
noms  paraissent  être  Fernan  Mendez  Ptnto,  Dîego.Zet« 
moto  et  Ghristoval  Borullo.  Se  trouvant  sur  la  pirogue 
du  pirate  chinois  Samipocheca,  ils  perdirent  de  vue, 
dans  une  tempête,  le  rivage  de  la  Chine  et  se  dirent 
poussés  sur  l'Ile  japonaise  de  TanigasioiQ.  Les  Annales 
du  Japon,  dans  le  récit  qu'elles  font  de  cette  itnpor-> 
tante  aventure,  confirment  l'assertion  de  MendexPinto. 
Voici  comment  s'expriment  ces  annales:  «  Dans  la  dou- 
zième année  du  nengo  {!)  Tenboun,  le  vingt-deuxième 
jour  du  huitième  mois,  sous  le  règne  du  mikado  Konara 
et  du  siogoun  Yosîhar  (c'est-à-dire  en  octobre  15/18) , 
un  vaisseau  étranger  touche  près  de  1  a  ville  de  Rohoura, 
dans  le  district  Nisimoura  de  l'Ile  de  Tanégasima. 
L'équipage  se  eompose  d'une  centaine  d'hommes  de 

(i)  Sorte  d'olyD|>iad«  japoiiaiw. 
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Taspect  le  plus  singulier.  Leur  langage  est  ininlelU- 
gible  et  leur  pays  inconnu.  A  bord  se  trouve  un  Chi- 
nois, nommé  Go-bou^  qui  sait  écrire.  On  apprend  de 
lui  que  ce  navire  appartient  aux  Naobans  (hommes  du 
midi).  Le  vingl-siûëme  jour  du  même  mois,  ce  bâti- 
meDt  est  conduit  à  la  çàie  N.-O.  de  Tlle»  dans  le  port 
d'Aknoki.  Le  gouverneur  de  Tanégasima,  nommé 
Tokilaka,  prend  des  informations  détaillées  sur  les 
étrangers ,  par  l'intermédiaire  du  bonze  japonais 
Tsiousousou,  qui  se  sert  de  caractères  chinois.  Les 
deux  coQimandanls  dy  navire,  Moura-Siouksia  et 
Krista-Mota,  portent  des  armes  à  feu,  dont  ils  font  les 
premiers  connaître  Tusage  aux  Japonais,  ainsi  que  la 
fabrication  de  la  poudre  à  canon.  » 

Jean  Huygen  van  Linschooten  et  Dirck  Gerritszoon 
senties  premiers  Hollandais  qui  aient  visité  les  côtes 
du  Japon.  C'étaient  deux  marins  au  service  du  Portu- 
gal, à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Ils  invitèrent  leurs  compa- 
triotes à  tenter  le  commerce  de  cette  contrée.  Enfin. 
William  Adams,  Anglais  de  naissance,  mais  servant 
comme  premier  pilote  à  bord  d'un  vaisseau  hollandais, 
en  1598»  obtint  de  l'empereur,  pour  l'Angleterre,  l'au- 
torisatioD  de  faire  le  commerce  au  Japon.  Cependant 
les  Portugais,  qui  d'abord  furent  fort  bien  accueillis, 
avaient  perdu,  avant  la  fin  de  ce  même  siècle,  tout 
leur  prestige  et  toute  leur  influence.  Le  christianisme, 
quils  y  avaient  introduit  avec  succès,  fut  restreint  en 
1587,  prohibé  en  1596  et  cruellement  persécuté,  sur- 
tout en  1613.  Les  causes  de  ces  graves  changements 
sont  longuement  expliquées  par  M.  Fraissinet. 

Les  Espagnols,  qui  visitèrent  le  Japon  peu  de  temps 
après  les  Portugais,  eurent  le  même  sort,  et  dès  1639 
vu.  JUIN.  3.  28 
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l'empire  fut  fermé  à  koul  étranger,  à  rexceptîon  des 
Chinois  et  des  Hollandais. 

L*lle  Firato  où  Firandô,  entre  Nagasaki  et  Osâkâ, 
futd'aborddonnéeauiHôilâbdaîs,  à  qui  la  charte  corn* 
merciale  fut  octroyée  par  tjéyas,  en  I6b9.  Maïs  lé  di- 
recteur hollandais  de  la  factorerie  de  cette  lie  ayant 
bâti  un  superbe  édiiice,  avec  Tinscription  du  mîttésime 
de  1638,  cette  date,  qui  rappelait  le  cliristidinisrae,  in* 
spira  de  Tombrage  au  gouvernement  dé  Yédô  :  on  dé- 
molit la  construction,  et  Ton  résolut  de  concentrer  )è 
commerce  étranger  dans  la  vill^  de  Nagasaki.  On  trans^ 
jféra,  eh  16A1,  leà  Hollandais  dans  l'île  dé  Delsimd, 
qu'oh  avait  fait  élever  eh  foriîié  d*évéhtail  devant  cette 
ville,  pour  les  Portugais,  peu  de  temps  avant  leur  ex- 
,  pulsion.  M.  Fraissiriet  donné  des  détails  nbmbi*é'iJt  siyf 
la  position  des  Hollandais  dans  cette  lié,  ainsi  que  la 
visite  que  le  directeur  dé  la  factorerie  est  obligé  db 
iaire  à  Yédo  tous  les  quatre  ans. 

Les  Anglais  avaient  pu  s'établir  à  Firatô  là  même 
année  que  Tes  Hollahdâis;  mais  ilâ  abandonnèrent  leuir 
factorerie  dès  162A.  Ils  reparurent  ensuite  en  è673, 
dans  l'expédition  du  Retum;  en  1808,  cians  celle  de 
lord  Pellew;  en  1813»  dans  une  tentative  que  lé  tiéu- 
tenant-gouverneur  RafBes  fii  pour  rattacher  lé  com- 
merce de  Detsima  aux  nouielles  possessions  anglaise^ 
dé  Java,  mais  qlli  échouk  par  suite  de  la  fermeté  <t<& 
M.  DoefF»  directeur  de  la  Factorerie  \  en  sorte  qbe,  périr 
un  concours  extraordinaire  dé  circonstances,  fcè  di- 
recteur  fut,  pendant  quelque  tëihps,  l'unique  repk*é* 
sentant  du  gouvernement  national  holîàndais  sùir  lîi 
Terre.  C'était  une  situation  curieuse  et  intéressante  que 
celle  des  Hollandais  irestés  durant  huit  ans  (de  1868 
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à  1816)  sans  recevoir  de  leur  pays  et  de  ses  colonies, 
toutes  occupées  par  des  forces  étrangères,  d'autres 
nouvelles  que  celles  apportées  par  des  adversaires  ve- 
nus pour  les  supplanter.  En  18l7.  ils  eurent  le  bon- 
heur de  voir  le  retour  des  communications  régulières. 

Pour  ne  pas  laisser  de  chances  à  quelque  surprise, 
l'expédition  hollandaise  s'annonce  toujours  aux  gardes 
japonaises  en  ajoutant  au  pavillon  néerlandais  un  dra- 
peau secret  et  convenu.  Une  instruction  détaillée,  ré- 
digée par  le  chef  de  la  factorerie,  trace  aux  nouveaux 
venus  la  conduite  (Qu'ils  doivent  tenir  à  leur  arrivée  et 
pendant  leur  séjour  dans  ce  pays.  Une  autre  instruc- 
tion, écrite  en  français  et  destinée  aux  vaisseaux  étran- 
gers qui  pourraient  se  présenter,  leur  intime  Tordre 
de  jeter  l'ancre  à  quelque  distance  de  la  rade,  près 
des  Cavales  du  Nord. 

Si  nous  examinons  les  nations  qui,  outre  les  Hol- 
landais, les  Anglais,  les  Portugais  et  les  Espagnols, 
ont  cherché  à  entretenir  des  relations  avec  le  Japon, 
nous  remarquons  particulièrement  les  efforts  des  Fran- 
çais, des  Russes  et  des  Américains.  Ainsi,  parmi  les  pre- 
iîiiers.  Colbert  conçut  àur  ces  relations  de  sages  projets, 
quin'ontmaiheureusementpaseudesuite.  etle  contre- 
amiral  Gécille  fut  très-bien  accueilli  par  les  Japonais 
en  1817.  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  traité  de  com- 
merce ;  une  ambassade  russe  sollicita  vainement ,  en 
180&  et  1805.  l'ouverture  du  commerce  pour  la  Russie; 
en  1807.  un  vaisseau  russe  exerça  des  hostilités  sur  les 
côtes  N.-O.  de  l'archipel;  mais,  la  même  année,  un 
navire  de  cette  nation  s'étant  montré  dans  le  nord  da 
Japon,  les  indigènes  retinrent  p^sonniers  le  capitaine 
Golovnin  et  quelques  hommes  de  l'équipage.  Les  Amé- . 
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ricains,  enfin,  qui  avaientdéjà  fait  une  tentative  en  1803, 
viennent  de  renouveler  leurs  projets  sur  le  Japon  ;  une 
(le  leurs  flottilles,  commandée  par  le  commodore 
Perry,  est  entrée,  en  1853,  dans  la  baie  de  Yédo,  et  a  ob- 
tenu une  réception  bonne  sans  doute,  quoique  un  peu 
forcée,  mais  sans  résultat  définitif;  on  attend  la  ré- 
ponse de  la  cour  de  Ycdo  à  des  demandes  présentées 
assez  fièrement  par  la  puissante  république,  et  la  flot- 
tille américaine  est  allée  hiverner  dans  les  mers  de  la 
Chine  et  s'installer  à  l'une  des  lies  Lieou-khieou,  ces 
lies  aux  mœurs  douces  et  pacifiques,  qui  payent  vo- 
lontiers un  tribut  aux  deux  puissances  japonaise  et 
chinoise,  afin  d'acheter  leur  tranquillité  (1). 

Quant  aux  Chinois,  qui  ont  aussi  le  droit  de  com- 
mercer au  Japon,  ils  sont  restreints  au  séjour  d'un 
jardin  au  fond  du  port  de  Nagasaki,  jardin  fermé  de 
fossés  et  entouré  de  hautes  palissades.  Ils  peuvent  se 
rendre  dans  la  ville,  soit  pour  la  prière,  soit  pour  leurs 
provisions;  mais,  en  revanche,  on  les  traite  avec  moins 
de  respect  que  les  habitants  de  Detsima. 

L'auteur  consacre  à  peu  près  la  moitié  de  son  ou- 
vrage à  la  description  du  gouvernement,  des  divisions 
politiques,  de  la  statistique,  des  mœurs,  des  lois,  de  la 
religion.  Il  s'étend  sur  cet  étrange  caractère  politique 
et  religieux,  sur  cette  cour  splendide  et  sans  pouvoir 
des  mikados  (c'est-à-dire  fils  du  ciel),  appelés  à  tort 
ddiriSf  ce  qui  n'est  qu'un  surnom  tiré  de  celui  de  leur 
palaib.  L'empire  se  divise  en  soixante-huit  provinces, 

(i)  Au  moDicnt  où  «^intprime  eût  article,  nous  «ippienons  que  ie 
commodore  i^erry  vient  d'obtenir  (mars  i854)»  pour  le  commerce  tle 
sa  nation,  ruuveriure  de  deux  ports  japonais:  Simoda,  dans  l'île  de 
NiFon,  et  Kakodade,  dans Tile  de  Yedso. 
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dont  cinq  appartiennent  à  la  couronne,  et  les  autres 
sont  gouvernées  chacune  par  un  prince.  L'institution 
de  ia  garde  nationale  existe  dans  toutes  les  villes  du 
Japon  et  y  rend  des  services  réels  ;  la  police  est  par- 
faitement faite,  et  Ton  n'accepte  dans  un  quartier  que 
les  gens  bien  notés.  M.  Fraissinet  considère  la  société 
japonaise  comme  la  mieux  administrée  et  la  plus  heu- 
reuse qu'il  y  ail  sur  la  Terre. 

Nipon,  ou  Nifon  (dans  la  poésie  et  le  style  soutenu], 
est  le  nom  de  l'empire,  et  plus  particulièrement  de  la 
plus  grande  de  ses  lies,  car  l'ensemble  dû  territoire 
japonais  s'appelle  plutôt,  chez  les  indigènes,  Daï^ 
Nipon,  le  Grand-Nîpon.  L'origine  de  ce  nom  est  Nitsou 
(soleil),  Hon  ou  Fon  (lever),  pays  du  soleil  levant.  Ce 
terme  n'appartient  pas  cependant  au  japonais  pur  : 
on  l'obtient  en  lisant,  d'après  la  prononciation  qui 
s'est  introduite  avec  l'écriture  chinoise,  les  deux  ca- 
ractères idéographiques  qui  expriment  l'idée  de  A'i/?o/i. 
Dans  le  dialecte  sacerdotal,  le  premier  de  ces  carac- 
tères se  prononce  Zitz,ce  qui  donne,  au  lieu  de  Nipon, 
Zi'pon.  Beaucoup  d'habitants  de  la  Chine  prononcent 
Zipèn  :  de  là  Zipangn^  Zipan-koué  (c'est-à-dire  empire 
du  Zipan).  Dans  le  japonais  pur  et  dans  la  langue  poé- 
tique, le  Japon  s'appelle  Pinomoto;  on  dit  aussi 
Yamato  (terre  des  montagnes). 

M.  Fraissinet  évalue  l'étendue  de  l'empire,  d'après 
les  cartes  japonaises  les  plus  nouvelles,  à  7  520  lieues 
carrées.  Mais  quelles  lieues?  C'est  ce  qu'il  a  le  tort  de 
ne  pas  nous  dire.  Si  ce  sont  des  lieues  communes  de 
25  au  degré,  c'est  évidemment  trop  peu  ;  si  ce  sont  des 
lieues  allemandes,  c'est-à-dire  des  milles  de  1 5  au  degré, 
comme  je  le  suppose,  il  était  indispensable  d'en  avertir. 
Du  reste,  il  dresse  avec  soin  un  tableau  complet 
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(les  divisions  du  Japon,  avec  Tét^ndue  de  chacun^. 
Voici  le  résumé  des  principales  de  ces  divisions  : 

Nipon, 
Riousiou. 
l' Japon  proprement  dit.   .  .  .{Sikok. 

Tsousima. 
^Ikî. 
2»  Yedso. 

/"Sikotan. 
3*  Hikaçi-Yeclço    (Grc)pdea-    i  fC^ounasii^i* 

*RouqIea).  iYélorqp  (Ytqi^rouj)). 

VOurqup. 
à*  Rita-Yedso  (|(^rafto)»  qu'on  appelle  aussi  l^ak^s^lian 

ou  Tchoka. 
5*  Mouninsima  ou  groupe  ^e  Bonin. 
6°  UesLioukiou  (Lieoq-khieou) /"Groupe  d^  Siousan* 
(tributaires  de  la  Chine  et  du  <  Groupe  de  Sanbok* 
Japon).  (Groupe  de  Sannan. 

La  religion  des  Japonais  embrasse  trois  principales 
sections  :  c'est  d'abord  le  culte  national,  le  Sinto  ou  la 
religiop  des  aïeux  ou  des  Kamis  (seigneurs).  Le  but 
principal  de  ce  culte  est  le  bonheur  en  ce  monde  :  il 
admet  un  être  suprême  et  plusieurs  dieux  supérieurs, 
qu'on  n'adore  pas.  puis  plusieurs  dieux  inférieurs»  qui 
sont  d'anciens  héros,  des  |)ienfaiteurs  de,  l'bumanité: 
ce  sont  ceux-là  qui  sont  l'pbjet  d^  l'adoratiofi.  Les 
mikados,  descendus  des  anciens  héros,  sont  considé- 
rés  coi^me  de^  images  vivantes  des  dieux  et  çp^nn^ 
dieux  eMX-n^èq^es. 

Lç  second  culte  est  le  bouddhisn\e  ou  le  C|i)fp  ({e 
Siaka,  g^ii  e^l  pratiqué  par  le;  trois  ^^^\\  ÇÇyjrqn 
(i[e  la  population  de  l'empire,  et  qt^j  ne  fut  mtr<|d|fit 
a^  Japon  quç  yer^  l'an  63  après  J.tG. 
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Enfin,  le  Siouto,  c'est-à-dire  la  voie  des  philosophes, 
est  le  nom  donné  dans  ce  pays  à  l'école  philosophique 
de  Confucius,  qui  compte  au  Japon  un  assez  grand 
nombre  d'adhérants. 

Les  mœurs  et  les  lois  sont  décrites,  comme  la  religion, 
avec  d'intéressants  développements,  par  M.  Fraissinet. 

Tels  sont  les  principaux  sujets  embrassés  dans  cet 
ouvrage.  Ils  sont  bien  présentés,  rédigés  avec  clarté  et 
élégance;  malheureusement  les  faits  ne  sont  pas  assez 
liés  entre  eux  :  chaque  chapitre  est  fort  bien,  mais  il 
ne  se  rattache  pas  toujours  à  ceux  qui  l'avoisinent  par 
on  enchaînement  bien  rationnel.  EnGn,  les  matières 
traitées  par  M.  Fraissinet  ne  nous  paraissent  pas  con- 
stituer une  description  assez  complète  du  Japon.  La 
géographie  physique  et  la  topographie  de  ce  curieux 
empire  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  abordées.  Il  y  a  bien 
une  indication  des  lies  principales  et  des  détroits  qui 
les  séparent,  mais  les  montagnes,  mais  les  volcans  et 
les  phénomènes  géologiques,  mais  les  fleuves,  les  lacs, 
et  la  météorologie,  et  les  productions,  il  n'en  est  pas 
question.  On  donne  bien  quelques  détails  sur  Miako, 
sur  Yédo,  sur  Nagasaki  (1),  mais  on  désirerait  une  des- 
cription des  autres  villes,  province  par  province.  Il  y 
a  donc  des  lacunes  et  quelques  imperfections  dans  ce 
livre.  Il  pourrait  être  à  la  fois  plus  méthodique  et  plus 
complet,  mais  il  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  utile  et 
instructif,  qui  ^era  lu  avec  fruit  et  plaisir  par  tous 
ceux  qui  veulent  connaître  cet  extrême  Orient  destiné 
sans  cloute  à  ouvrir,  tôt  ou  tard,  son  sein  mystérieux 
à  l'audacieuse  persévérance  de  la  race  blanche. 

(i)  Cette   orthographe  doit  être   préférée  à  celle  de  NangasaUj 
^o*4m  emploie  «Mei  généralement.  £•  C. 
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LETTRE   DE   M.  DE  CHALLAYE, 

CONSUL  DB  m  ANGE  ES  TURQUIE, 
k    M.    LE    PRÉSIDENT    DE   LA    SOCI&TÀ    DE    GÉOGRAPHIE. 


Constaiilinuple,  le  ao  décembre  ift53. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  Iransmeltre  ci-joint  un  tableau 
présentant  Titinéraire  suivi  par  S.  Exe.  M.  le  général 
Prim  et  son  état-major,  pour  se  rendre  de  Gonstanti- 
nople  à  Schumia  (1). 

Il  m'a  paru  que  ce  document,  que  je  dois  à  l'obli- 
geance de  M.  de  Saint-Romain,  colonel  d'état- major, 
attaché  à  la  mission  de  S.  Exe.  M.  le  général  Prim, 
pourrait  avoir  un  certain  intérêt  pour  la  Société  de 
géographie. 

Vous  remarquerez  sans  doute  ,  monsieur  le  prési- 
dent ,  que  les  chiffres  portés  dans  la  colonne  des  lieues 
du  pays  ne  correspondent  pas  toujours  à  des  nombres 
proportionnels  de  kilomètres ,  ce  qui  provient  de  ce 
que,  en  Turquie,  comme  dans  toutes  les  contrées  peu 
civilisées ,  les  gens  du  pays  évaluent  d'une  façon  tout 
a  fait  arbitraire  les  distances  qu'ils  ont  à  parcourir. 

J'aurai  l'honneur,  monsieur  le  président,  de  trans- 
mettre incessamment  à  la  Société  le  dessin  topogra- 

(i)  L orthographe  Choumla  nous  parailraît  préférable  en  traoçais, 
tandis  que  Schumia  est  celte  qui  convient  en  allemand.  E.  C. 
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pbique  de  l'une  des  passes  du  Balkan  (  celle  par 
laquelle  S.  Exe.  M.  le  général  Prim  a  traversé  cette  haute 
chaîne  de  montagnes),  ainsi  que  les  calques  de  quel- 
ques autres  positions  sur  la  même  ligne. 

J'espère  également  pouvoir  prochainement  adresser 
à  la  Société  les  plans  de  Schumia  et  ceux  des  princi- 
pales places  fortes  de  la  haute  Arménie. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président ,  les  assu- 
rances de  ma  haute  considération. 

G.  A.  D£  Ghallayb, 

Consul  de  France, 
Commandeur  de  Tordre  d'Itabelle  la  catholique. 
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NOTES  DE  M.  KOHL 

SUR  SES  TRAVAUX  RELATIFS  A  L'HISTOIRE  DE  L* AMÉRIQUE. 


L 

SUR  I.A  GAHTB  G^IfilBALB  DE  l'bISTOIRB  DB  LA  DÉCOUYBBTB 

DU    BOUVBAU*MORDB   (0- 


Cette  carte  historique  a  été  composée  dans  le  but 
de  faire  voir  sur  une  même  feuille  la  marche  et  le 
développement  progressif  de  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  ainsi  que  la  part  qu'ont  j>n8e  dans  cette  grande 
œuvre  les  différentes  nations  de  l'Europe»  les  compa- 
gnies de  commerce,  les  corps  ecclésiastiques  et  d'au- 
tres classes  d'individus»  enfin  tous  les  conquérants, 
tous  les  voyageurs,  tous  les  explorateurs  connus. 

La  carte  a  été  faile  d'après  les  principes  suivants: 

1*  Les  côtes  et  les  rivières  sont  indiquées  par  une 
forte  ligne  noire* 

2*  A  l'exception  des  côtes  et  des  rivières,  aucune 
indication  géographique  n'a  été  marquée  sur  la  carte. 
Point  de  montagnes»  point  de  formation  de  terrain,  etc. 

3*  11  n'y  a  point  de  noms  géographiques.  Tous  les 
noms  et  tous  les  nombres  sont  purement  historiques. 

h9  Les  routes  des  navigateurs  dans  l'océan  ne  sont 

(i)  Mis«  sous  les  ye«x  de  U  Sociëié)  ^inst  ^ue  U  coUectwn  des 
cartes  consul tées  pour  la  composer,  dans  la  séance  du  19  mai  iSSf* 
Voyez  le  Bulletin  de  mai,  pag;e  386. 
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pas  données,  parce  que  l'on  ne  se  proposait  pas  de 
Iracer  Thisloire  de  rocéaii,  mais  de  la  terre  ferme, 

5* Pour  chaque  explorateur  et  chaque  conquérant,  on 
achoisi  une  couleur  distincte  et  marqué  de  cette  couleur 
la  ligne  de  ses  voyages,  la  direction  de  sa  marche  et 
le  théâtre  de  ses  exploits,  ainsi  que  le  commencement 
et  le  terme  de  ses  courses. 

6*  Hais,  comme  Thistoire  offre  beaucoup  plus  d'in- 
dividus célèbres  que  la  nature  n'a  de  couleurs,  il  était 
inévitable  que  les  mêmes  couleurs  se  répétassent  en 
divers  endroits.  Ainsi,  nous  avons  donné  les  traces  et 
les  noms  d'à  peu  près  sept  cents  voyageurs,  et  nous 
n'avons  pu  composer  qu'une  échelle  de  vingt  à  vingt- 
cinq  couleurs. 

7*  L'échelle  de  couleurs  qui  était  à  notre  disposi* 
lion  a  été  totalement  épuisée  dans  chaque  grande 
division  du  continent,  dans  chaque  bassin  de  fleuve 
oa  péninsole ,  mais  de  manière  que  les  mêmes  cou- 
leurs, dans  des  régions  voisines,  fussent  séparées  par 
des  intervalles  assez  grands. 

8*  Par  conséquent,  il  est  possible  que  le  même  ex* 
plorateur  qui  faisait  des  découvertes  en  différentes 
régions  ait  été  désigné  par  des  couleurs  différentes. 
Par  exemple,  les  découvertes  qu'Hudson  a  faites  dans 
la  baie  qui  porte  son  nom  peuvent  avoir  une  autre 
couleur  que  celles  qu'il  a  faites  dans  le  Groenland. 

^  Mais,  dans  la  même  grande  division  continen- 
tale, le  même  personnage  a  toujours  la  même 
couleur. 

10*  Chaque  découverte  a  été  donnée  sous  le  nom 
de  celui  qui  commandait  l'expédition  ou  l'armée,  et 
toutes  les  découvertes  que  les  lieutenants  d'un  chef 
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ont  faites  sont  généralement  comprises  sous  la  cotîiëur 
de  6e  chef.  Ainsi,  oh  trouve  tout  ce  que  Gortez  a  fait 
exécuter  par  Ulloa»  Ordaz»  Bezerro  et  autres  capi- 
taines, sous  là  couleur  rouge,  qui  a  été  adoptée  pour 
Gortez. 

11*  Sebletnent,  lorsque  ceâ  lieutetiants  ont  fait  des 
découvertes  importantes  en  leur  propre  noiii,  lors- 
qu'ils se  déclaraient  indépendants  et  qu'ils  ont  acquis 
une  ^lace  éminente  dans  l'histoire,  dei  eiteplions 
ont  été  faites;  et  alors  chacun  a  reçu  sa  couleur  par- 
dculière.  —  G'est  ce  qui  s'est  présenté  pour  Benal* 
cazar,  conquérant  du  Popayan,  par  rapport  à  son  chef 
I^izarre,  dont  il  se  déclara  indépendant,  agissant  en 
son  propre  nom  et  s'établissant  comme  conquiètador 
et  chef  lui-inème,  avec  le  consentement  dii  roi  d'Es* 
paghe.  Il  en  a  été  ainsi  de  Pedro  Alvarâdo;  qui  était 
envoyé  de  Gortez,  pour  faite  la  découverte  et  la  con- 
quête du  Guatemala,  mais  qui;  se  fabant  donner  dés 
pouvoir^  et  des  titres  du  roi  d'Espagne ,  devint  un 
conquérant  et  un  gouverneur  particulier. 

12<>  La  plujpart  dés  découvertes  ont  sùi^i  dans  leur 
ih&rché  les  bords  des  mers»  des  lacs  et  deé  flbuves. 
Pat*  conséquent,  les  ôouleùrs  de  nbtre  carte  suivent 
presque  toujours  les  ligues  de  ces  l)ords. 

18*  On  a  toujours  ihdiqué  la  marche  du  premier 
explorateur  par  utle  ligne  fortement  tracée  sur  la  terre 
ferme  le  long  de  la  ligne  noire  de  la  côte,  tandis  que 
la  marche  de  ceux  qui  sont  venus  après  lui  suit  la 
même  ligne,  mais  du  côté  de  la  mer. 

1&*  Le  même  voyageur  peut  être,  pour  une  pbrtie 
du  continent,  un  premier  explorateur;  pour  une  autre 
partie,  un  second  ou  un  troisièkne.   Conséquemdiient 
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les  couleurs  qui  marquent  sa  route  peuvent  se  trouver 
en  partie  sur  la  côte,  en  partie  devant  là  côte. 

15'  Les  couleurs  des  premiers,  seconds,  troi- 
siètnes  explorateurs,  etc.,  ont  été  arrangées  dans  Tordre 
chronologique,  de  manié lé  que  le  plus  récent  se  trouvé 
toujours  le  plus  éloigné  de  la  côte. 

16*  Le  même  système  à  été  suivi  le  long  dés  fleuves. 
Au  reste,  on  a  toujours  ajouté  au  liom  du  voyageur 
TaDiiée  de  la  découverte. 

17*  Dài^s  quelques  cas,  noûis  nous  sommée  contenté 
de  mettre  seulement  le  nom  d'un  voyageur  dans  la 
région  qu'il  a  traversée,  trouvant  peu  nécessaire  ou 
impossible  d'indiquer  sa  marche. 

18*  Il  est  facile  de  comprendre  que  notre  carte  n'ait 
pu  indiquer  nominativement  que  les  voyageurs  d*une 
gratlde  ii lustra tioii  dtiilë  Thistoire  ou  dans  là  littéra- 
ture. Toateféis  il  était  nécessaire  de  i^e  pas  omettre 
les  classes  nombreuses  de  voyageurs  plus  obscurs. 
Pour  rappeler  leurs  services,  nous  avons  désigné  par 
une  teinte  particulière  les  irégions  qui  ont  été  le 
théâtre  dé  leiirs  travaux.  Mais,  comme  il  était  impos- 
sible de  l'es  classer  sélbh  le  même  principe,  tel  que  la 
nationalité,  le  genre  de  vie  ou  d'occupation,  nous  leâ 
àvdiis  grdupéà  éb  tenant  compté  des  circonstànbes 
et  dés  doiihéés  divei:ses  que  l'histoire  nous  a  four- 
nies, en  suivant  tantôt  un  de  ces  principes,  tantôt 
l'autre. 

Aihài,  on  trouvera,  sur  la  carte,  des  classés  comoGie 
celles-ci  :  Découvertes  des  coureurs  de  bois  français ^  — 
des  trappeurs  américains,  —  des  agents  de  la  compagnie 
d'Hudson,  —  des  Fàzendèros  brésiliens  ; —  et  puis: 
Découvertes  dès  jésuites,  —  des  Russes;  — *  et  encore  : 
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Découi^ertes  récentes,  —  ou  anciennes  expéditions  des 
Espagnols  du  xvi*  siècle,  —  ou  Voyages  des  premiers 
capitaines  portugais^  etc.,  etc. 

49"  Souvent  un  seul  grand  conquérant  ou  explora- 
teur prend  la  place  de  toute  une  classe,  parce  qu'il 
restait  longtemps  dans  le  pays  et  le  traversait  en  tout 
sens.  Dans  ce  cas  on  a  donné  à  la  région  entière  la 
couleur  de  cet  individu.  Par  exemple,  on  trouve  tout 
le  Mexique  marqué  d'un  rouge  tendre»  la  couleur 
de  Gortez,  et  en  même  temps  on  trouve  indiquées  les 
directions  de  ses  plus  mémorables  marches  avec  la 
même  couleur  rouge,  mais  plus  foncée. 


II. 

SUR  LA  COLLECTION  DBS  GÀRTBS  GONSULTisS  POUB  GOMPOmi 
LJl  GàRTB    DES   DÊCOVVBRTKS  DE   l'aMÉRIQVB. 


Cette  collection  de  cartes  a  pour  but  de  fournir  une 
base  solide  à  une  histoire  exacte  et  détaillée  des  dé'- 
couvertes  successives  de  l'Amérique  et  de  toutes  ses 
parties. 

Elle  doit,  avant  tout,  contenir  les  tableaux  primitifs 
que  les  explorateurs  eux-mêmes  ont  faits  de  leurs 
routes  et  des  pays  qu'ils  ont  parcourus. 

A  défaut  de  ces  documents  précieux,  qui  ont  été 
négligés  et  se  sont  trop  souvent  dispersés  dans  presque 
tous  les  pays  de  l'Europe,  nous  avons  fait  entrer  dans 
notre  collection  les  cartes  des  géographes  contempo- 
rains, dans  lesquelles  on  peut  trouver  une  copie  ou 
du  moins  un  reflet  des  cartes  originales»  et  celles  qui 
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témoignent  d  un  progrès  quelconque  dans  lesconnaU- 
sances  géographiques. 

La  colleclion,  indépendamment  de  ces  cartes  pure- 
ment géographiques,  doit  renfermer  encore  toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  au  point  de  vue  spécial 
soit  de  la  géographie  physique,  soit  de  Thistoire  ou 
de  Tethnographie,  etc. 

Pour  le  mondent,  la  collection  est  composée  de  plus 
de  600  esquisses  ou  calques,  qui  sont  classés  en  divers 
groupes  d*après  l'ordre  suivaut  : 

1°  Cartes.snr  la  loologie»  la  bo^nique,  lorographia 
et  l'hydrographie  dq  l'Amérique. 

2*  Cartes  sur  l'ethnographie  et  l'iiistoire. 

3*  Cartes  générales  du  monde  aifant  la  découverte 
de  l'Amérique,  et  spécialement  mappemondes  qui 
montrent  les  progrès  des  connaissances  dans  l'océan 
Atlantique  ;  caries  des  Iles  Açores,  des  Canaries,  des 
côtes  occidentales  de  l'Afrique,  etc. 

h^  Cartes  des  contrées  du  nord-ouest  de  l'Europe, 
de  la  Scandinavie,  de  l'Irlande,  etc.»  pay^  qu'on  a  re« 
gardés  pendant  longtemps  comme  faisant  jtartie  du 
continent  américain,  et  d'où  sont  partiales  précurseurs 
des  Colomb  et  des  Cortez, 

6*  Caries  du  nord-est  de  l'Asie,  de  la  Sibérie,  de 
la  Chine,  du  Japon,  etc.,  régions  que  l'on  a  crues 
aussi  pendant  quelque  temps  liées  à  l'Amérique  et 
par  où  a  commencé,  dans  un  temps  postérieur,  la 
découverte  de  l'Amérique  russe. 

0®  Cartes  générales  de  toute  l'Amérique,  .fai|9S  par 

les  cosmpgraph^  espagnols,  portugais,  français,  an* 

glais  et  allemands  dans  les  xvi«  et  xva*  siècles,   et  qui 

n^>alre|^l  la. position  et  la  foime  a^lribuées  par  eux  au 

VII.  joiN.  A.  20 
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NôQveau-^onde,  et  les  progrès  dps  conùaî&sances  du 

globe. 

*  ?•  Caries  spéciales  d-e' toutes  les  jçrandcs  divUîons 

de  rAmériqné,  depui*s  lés  cartes  tes  pli^s  anciennes  êl 

les  plus  imparfaites'  jusiju'aui  plus  récentes  et  aux 

meilleures,  en  suivant  Tordre  chronologique. 

J'ai  pris  ces  cartes  dans  les  'cosiho^raphies  lain- 
ciennes  et  modernes,  dans  Ids/  dlff^re'ntes  éditions  de 
Flolémée,  d'Appiet^,  de  Mêla,  el6.;  darts  les  allàS  eï 
collections  de  cartes  imprimées  'et  manuscrites;  èC 
stirtout  dans  les  journaux  et  rnpp6rts  des  ^ôya^eurs. 
Dans  tous  les  cas  j'ai-cheréhé  i  me  procurer  les  cartel 
originales  mêmes.  Mais  souvent  j^î  cohservé  âro^si^es 
Impies  des  copies,  parce  'que  les  'èrreurs^  hifème  les 
plus  grossières  o^t  leur  histoire,  et  ne 'sont  pas  sansr 
quelque  influence  sur  les  notions  et  les  idées  gét)gra*- 
pliiques  du'iemps.  •        i       •      -  ,»    ;     . 

Pour  un  grand  ''nombre  vJè  ces  cartes,  je  Yl*aî*pur 
encore  atteindre  à  la  |#emièr^et  à  fo'meilleure'sduree, 
ei  toute  la  coUeclioû  est  eattnk  très  incomplète.''    ' 
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Cet  ouvrage  estressai'd^iine'bistc/hrè  des  décoll?ertéà 
de  rAtnérîque  par  les  Européen?,  et  des  ndli6i!is  ^ue 
les  Européens  se  sont  faites  do  Nouveau-Monde  et  de 
ses  différentes  parties.    '  '  '^  ' 

Lef^  principes  qui  m'ënt  gùiàëpimt'txieittb't^f^t^ 

•         .Vu- 
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dre  le  nombre  immense  de  faits  qui  constituent  cette 
grande  chaîne  d'événements,  ont  été  la  chronologie  et 
la  position  géographique. 

A  Texceplion  des  découvertes  faites  par  les  anciens 
Normands,  les  premières  expéditions  européennes  ont 
toQché  le  Nouveau-Monde  dans  ses  parties  centrales 
au  milieu  des  deux  grandes  masses  continentales  qui 
le  composent. 

Dès' que  ces  parties  centrales  ont  été  connues,  les 
découvertes  ont  rayonné  en  deux  directions,  avançant 
d'un  côté  vers  le  sud  et  de  l'autre  vers  le  nord;  de 
sorte  que  les  découvertes  les  plus  récentes  sont  celles 
des  régions  les  plus  proches  des  deux  pôles. 

Quelques  expéditions  vers  le  nord  s'exécutaient  dans 
le  même  temps  que  les  expéditions  vers  le  sudi  Mais 
en  général  le  sud  a  prévalu,  et  l'Amérique  méridionale, 
à  l'origine,  était  mîeux  connue  que  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dont  on  n'a  fait  le  tour  que  de  nos  ]jDurs, 
sinon  par  terre,  du  nmin.*i  sur  mer. 

Les  explorateurs  de  TËurope,  venant  de  l'est,  ont 
dû  voir  les  terrés  orientales  du  Nouveau-Munde  les  pre- 
mières, et  les  terres. occidentales  les  dernières  ,  et, 
comme  ces  voyageurs  arrivaient  par  l'océan ,  les  côtes 
ont  été  explorées  avant  l'intérieur  des  terres. 

En  tenant  compte  de  ces  diverses  direclions,  du 
centre  vers  les  pôles,  de  l'orient  vers  l'occident,  et  des 
côtes  vers  Tinlérieur ,  j'ai  cru  devoir  adopter  le  plan 
suivant  dans  l'ordre  'de  mon  ouvrage. 

J'ai  commencé  par  l'histoire  de  l'Amérique  centrale, 
ensuite  )*ai  traité  de  celle  de  l'Amérique  méridionale, 
et  j'ai  terminé  par  celle  du  continent  septentrional. 

Dans  rAmérique  centrale,  j'ai  commencé  d'abord 
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par  les  Antilles,  puis  je  me  suis  occupé  de  l'isthme  de 
Panama  et  des  contrées  voisines»  enfin  du  Mexique» 
du  Guatemala,  etc. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  j'ai  commencé  par 
l'histoire  des  pays  limitrophes  de  l'isthme  de  Panama , 
par  la  Nouvelle-Grenade,  le  Pérou,  l'Orénoque.  De  li 
je  suis  arrivé  au  fleuve  des  Amazones ,  au  Brésil ,  au 
Rio  de  la  Plata,  et  j'ai  fini  par  l'histoire  de  la  Pata- 
gonie,  du  détroit  de  Magellan  et  des  régions  antarc- 
tiques. 

Dans  l'Amérique  du  nord,  je  commence  de  la  même 
manière  par  les  cpnl^rées  Jea  plus  proches  du  centre  et 
de  l'Europe,  p^jr  l^f^ôte  orientale,  le  Canada,  etc.,  et  je 
me  dirige  peu  ^  pep  vers  le  nord  et  vers  l'ouest,  pas- 
sant par  la  vallé^duMississipi  et  par  les  contrées  au- 
tour de  la  bajie  d'Hudson,  p^is  j'ftrrivc  à  la  Californie, 
à  rOrégon  et  à  V Mnér'ififxe,  russe;  je  finis  par  les 
régions  arctiqgiQs^  qjfi  cQuronq.ept  le  tout. 


>mémi\ 


VOYAGE  DJE  M.  KRIGR , 

IflSSlORKAlRB   FBAltÇAlS,    AU    TlBBT. 

M.  Krick,  accompagné  de  seize  compagnons  de 
voyage,  parût  de  Tchoumpoura,  dernier  village  de 
l'Assam,  le  18  décembre  1861.  On  suivit  généralement 
le  cours  du  Brahmapoutre,  el  l'on  parcourut  d'abord  le 
pays  des  Michemis;  après  avoir  marché  dans  des  che- 
mins aiïreux,  et  le  plus  souvent  dans  des  cantons  non 
frayés,  notre  missionnaire  entra  au  Tibet  le  6  janvier, 
vers  le  confluent  de  l'Ispack  et  du  Brahmapoutre. 
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Oualoiing  est  le  premier  village  tibétain.  Le  pays  y 
prend  un  caractère  gracieux,  qu'il  n'avait  pas  clans  la 
contrée  des  Michemis.  M.  Krick  visita  le  village  de 
Somnieu,  près  de  la  rive  gauche  du  Brahmapoutre.  Là, 
le  chef  tibétain  Tohligea  de  revenir  sur  ses  pas.  Après 
de3  dangers  nombreux,  des  menaces  de  mort  et  des 
fatigues  mouies,  il  rentrait  à  Saikwah,  dans  TAssam, 
le  18  mars  1852. 

a  Le  Brahmapoutre  sort,  dit  M.  Krick,  d'une  mon- 
tagne située  au  N.-E.  de  la  province  d*As.<*am;  la  tran- 
cbée  qui  le  reçoit  à  sa  naissance,  ressemble  à  un  étroit 
canal  taillé  entre  deux  roches  à  pic.  Sa  largeur,  depuis 
le  Brahmakoundo  (réservoir  de  Brahma)  jusqu'au 
Tibet,  est  de  160  à  200  mètres.  Le  lit  du  fleuve,  trop 
étroit  pour  son  volume,  la  pente  du  sol  tout  encombré 
de  rochers,  donnent  à  son  cours  une  rapidité  si  im- 
pétueuse  que  je  n'ai  pas  vu  un  seul  endroit  où  le  plus 
vigoureux  éléphant  pourrait  tenir  pied  ferme  une  seule 
seconde.  Sa  surface,  depui&^Sommeu  jusqu'aux  plaines 
de  l'Assam,  n'est  qu'une  nappe  d'écume  blanche. 
J^ucun  bateau  ne  saurait  passer  d^un  bord  à  l'autre; 
les  ponts  suspendus  sont  l'unique  voie  de  communi- 
cation entre  les  deux  rives  de  ce  torrent  désordonné.  )i 

Les  renseignements  fournis  sur  le  Brahmapoutre 
par  le  courageux  missionnaire  tendent  à  donner  à  son 
cours  une  étendue  moindre  qu'on  ne  le  croit  commu- 
nément; car  on  le  dépeint  ordinairement  comme  par- 
courant presque  tout  le  Tibet  sous  le  nom  de  Yarou- 
dzangbo-tchou  ;  ce  nom  désignerait  donc  le  cours 
supérieur  de  l'iraouaddy,  comme  quelques  géographes 
l'avaient  déjà  supposé.  £•  C. 
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ÉTUDES  SUR  LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE. 


Travaux  de  M.  Perrey. 

M.  Alexis  Perrey  est  parvenu,  par  la  discussion  des 
catalogues,  et  en  rassemblant,  seulement  pour  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle,  près  de  7000  observations» 
à  constater  Tinfluence  de  la  marche  cle  la  Lune  sur  la 
production  des  tremblements  de  terre,  et  Ton  voit  : 

1*  Que  la  fréquence  des  tremblements  de  terre 
augmente  vers  les  syzygies; 

2^  Que  leur  fréquence  augmente  aussi  dans  le  voi- 
sinage du  périgée  de  la  Lune; 

3*  Que  les  secousses  de  tremblements  de  terre  sont 
plus  fréquentes  lorsque  la  Kune  est  dans  te  voisinage 
du  méridien  que  lorsqu'elle  en  est  éloignée  de  90degrés. 


Travaux  de  M.  Rej-nald,  en  Grèce. 

M,  Reynald,  membre  de  Técole  d*Athènes,  YÎeni 
d'adresser  à  M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publique 
le  rapport  qui  lui  avait  été  demandé  sur  les  tremble- 
ments de  terre  qui  ont  agité  la  Grèce  pendant  près 
de  six  mois.  Depuis  le  mois  d'août  1853  jusqu'en 
mars  48ô4»  des  secousses  presque  continuelles  a'ont 
cessé  de  se  manifester  et  d'attester  une  cause  pernaa- 
nento  de  révolutions  sous  le  sol  de  la  Grèce  centrale. 

L'Aitique,  le  Béotie,  TEubée  ont  seules  souffert, 
Tbèbes  principalement,  dont  les  désastres  répétés  ont 
attiré  l'attention  de  TEurope. 

Le  travail  de  H.  Reynald»  est-il  dit  dani  le  Journal 
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f^énéral  de  Vinstmction  publique,  ne  constate  pas  seule- 
ment  les  époques,  la  durée.  la  vioieooa  des  diOTérenles 
commotions;  il  en  signale  la  <lirectinn  Jes  circonstances 
physiques  et  météorologiques.  M.  Reynald  y  joint  les 
agtes  prises  à  l'observatoire  d'Atbèo6s  en  sep^em* 
bre  1853. 

Tous  ces  documents,  dont  l'intérêt  sera  pariiculiè-» 
reo^ent  iippréclé  par  les  savants,  concourent  à  établir 
le  lien  volcanique  qui  unil  TAUique.  U^  Béolid  f^i 
l'Eubée,  Il  semblcj-ait  même,  et  c'était  l'opinion  des 
çinciens. notamment  de  Strabon»(jue  le  monlMycaliss^y 
çn  lE^ubée,  a  i^té  le  jçentre  d|e  ces  mouvements  souicrr 
rains.  Si  Jhèbes  a  été  plus  cruelli?mcnl  rs^vagée»  il 
faut  l'atlribiier  à  1^  nature  du  terrain  sur  lequel  la  villa 
est  copstruitç.  Sur  un  30I  plein  de. cavités  naturelles 
et  sans  consistance,  de  chélives  masures  devaient. aust 
8^t$t  s'éçroulef^;.  lan^Ii^  qi;e  ^09  villes^.  micu](  baltes 
ont  résisté  aux  cpn^iipiotipn^  quji  a  avaifinF  ç^'çilraor- 
dinaice  que  leur  cqntipuité. ,., 

[^es  irembl^emenls  de  terre  qui  ont  ébranlé  ces  trois 
ni;4^vinces  pendfml  Ta^tpnmç  et.  r^Wer*  opt,  permîa 
ejÇLoi^tr^  de  constater  l'exaçûtvde,  de  certaines  ({ç^r 
ÇfipUoç?  .d'Aïislpi^  et  p;çv^^li*  Vl  plppa«t  4e3  phév^Q'- 
o^^QÇîl  pl^js^auc^,.qjii'il  .siaPt^W-  P"  ^^U  qu'Ari8t<)te,  m 
^éj^erpjiqanj.lçs  xîvviftl^s.  dç  Ir^^blçipen^s  ,de  ,terre, 
\m  «Jo^WR  fjifféjfgntjes  d^fig^i^iqfl^.et  dislingue  .1^ 
commotions  obliques,  les  commotions  bouitlomiçu^eti^ 

/Qiff,^rçsf^ntir  p^  qhf4Ç^  ]et^j^alpifantes^  le^  nifjgîs^antes. 

■ 

».  •      tjt       lU   <      •    •     .'t:i     »f  I.  #v    •'     Ml  .    •    »!•'  I      -     *  '    «1  .  IJ       l»i    «M    ♦«  • 
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LE  PALMIER  NAIN  DE  L'ALGÉRIE. 


Le  palmier  nain  a  fait  longtemps  le   désespoir  du 
cultivateur  en  Algérie.  Il  avait  été  jugé  à  ce  point  inu- 
tile, que  'de  fortes  primes  avaient  été  données  pour 
son  extirpation,  très  difficile  &  cause  de  ses  racines 
^profondes  et  tenaces. 

Quelques  tribus  arabes  pourtant  se  servaient  de  la 
bourre  fibreuse  que  fournit  la  tige  du  palmier  nain 
pour  fabriquer  l'a  tx)ile  de  leurs  tontes  en  y  mêlant  du 
poil  de  cbameau;  d'autres  confectionnaient  des  pa- 
niers avec  les  feuilles,  et  toutes  se  servaient  des  cordes 
grossières  qui  étaient  formées  avec  la  plante  entière 
tordue  et  nouée. 

Ces  essais  inspirèrent  la  pensée  d'einployer  le  pal- 
mier nain  pour  la  fabrication  d«i  papier,  et  cette  ten- 
tative fut  couroonéfi  d'un  plein  succès.  On  peut  en 
récolter  en  Afriquedes  millions  de  quintaux,  et  le  prix 
du  quintal  de  feuilles  vertes  n'excède  pas  2  fr.  Or, 
comme  le  chiffon,  en  France,  est  de  plus  en  plus  cher, 
et  coûte  de  20  à  60  fr.  le  quintal,  non  compris  20  ou 
80  p.  0/0  de  déchet,  il  n'est  pas  douteux  qu'avec  les 
progrès  actuels  de  l'industrie,  on  ne  puisse  arriver  à 
obtenir  des  résultats  considérables  de  Temploi  de  cette 
plante. 

Dès  aujourd'hui  déjà  Ton  peut  tirer  du  palmier  nain 
une  bourre  analogue  au  crin,  et  qui  est  à  la  fois  con- 
sistante  et  très  élastique  ;  on  l'emploie  pour  la  tapis- 
serie sur  une  grande  échelle,  et  alors  elle  reçoit  le 
nom  de  crin  végétal  ou  crin  d'Afrique.  Le  cordier  fa- 
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brique  également  avec  cette  plante  des  cordages  meil- 
leurs que  ceux  en  sparkerie,  et  dont  l'usage  est  déji 
répandu  dans  tous  les  ports  de  la  France;  ce  qui  est 
très  avantageux,  puisqu'on  évite  ainsi  de  payer  un  tribut 
à  l'Espagne  pour  des  cordages  en  sparlerie,  que  ceux- 
ci  remplacent. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore,  car  on  a  découvert 
récemment  que,  dépouillés  du  gluten  qui  les  tient 
agrégés,  les  fils  du  palmier  nain  sont  susceptibles  de 
la  plus  grande  division,  et  que,  malgré  leur  peu  de 
longueur ,  qui  n'est  que  de  26  à  &0  centimètres^  ils 
sont  presque  aussi  fins  que  ceux  du  lin  et  peuvent  être 
employés  utilement  par  l'industrie  du  tissage; 

Voilà  donc  quatre  industries  considérables,  la  pape- 
terie, la  tapisserie,  la  corderie  et  le  tissage,  qui  s'ali- 
mentent de  cette  plante,  autrefois  considérée  comme 
l'un  des  fléaux  de  l'Algérie,  et  qui,  aujourd'hui,  de- 
vient pour  le  colon  une  source  de  produits  dont  il  a  un 
écoulement  certain  et  avantageux. 

[Journal  général  de  instruction  publique.) 


BASSIN  DE  L'AMAZONE , 

D*APBkS     M.     LE     UEUTBXIAIIT     MAURT, 
DIrwteor  do  robMmtoirs  de  WaihUigton. 


Dans  son  ouvrage  intitulé  TAe  Amazon  and  the  Atlan- 
tic Slopes,  M.  le  lieutenant  Maury  fait  du  bassin  de 
TAmaxone  un  tableau  des  plus  avantageux  :  <x  C'est  un 
pays  à  riz,  dit*it  ;  lé  ris  y  rend  communément  quarante 
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pour  UD  ;  oi^  le  mois&onne  cinq  moia  après  qu'on  l'a 
■cmé,  et  oo  pejjl  le  semor  i  quelque  époque  de  l'an- 
Bée  que  ce  soit.  Ainsi,  le  cullîtateur  qui  fait  l'ense- 
moricement  d'uD  boisseau  de  riï  aujourd'hui,  peut, 
dans  cinq  mois,  en  tirer  quaranle  boisseaux,;  semant 
ces  quarante  boisseaux,  il  peut,  dans  cinq  autres  mois, 
ijécoltcr  seize  cents  boisseaux.  £n  dix  mois,  la  lerr«  a 
donc  donné  plus  de  mille  pour  un.  $i  cette  coiili-é« 
élail  eoljotée  à  ses  natioDs  sauvages,  aux  bë^a  faroMi- 
ches,  aux,  reptiles,  al  livrée  à  la  culture,  elle,  pourrait, 
nourrir  fqcijemc^  la  population  entière  du  globe.  » 

M.  Maury  évalue  ds  la  manière' suivante  l'éLeDdua 
des  principaux  bassins  des  fleuves  du  globe  en  millet 
earrés: 

-   Bassin  de  l'Amamile  (ycom'pris  celui  de  l'OréooqiK, 
tmi'é  PAmaxonc  par'te  egtiai  ntflurel  du 
Casai  qui  are).'    .'..'..'.   .'.  .'  .'  .   .  '.  r  "20A8J80 
Bassin  du  Mississipi.    :   ....   i   ...  '     '962000 

Bassin  de  la  Plata.  .  ..'...* "860000 

B^sin  .du  Danabe '.  "j   ./.        23A  000 

Bassin  du  Nil.   .  .  .  ,..,  , 520000 

Bassin  du  Yang- Isé-kiang 517  000 

Bas^n  du  G^ngQ.  ,  .  .  ^  .  ,.  .,  .<..,.  ■        &32000 


COLONIE  GRECQUE  ÉTABLIE  EN  CORSE. 

llarino  Vrélo  a  doni^è,  dans  V Aihenœuitijranfuit 
juin,  des  détails  intéressant  sur  une  cotonie 
lie  établie  en  Corse  depuis  1 678.Ç'4t9ient  des  Moi- 
que  la  disette  avait  forcés  à  9'e:(pa{trierj  cetM 
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« 

colonie  s'établit  d'abord  à  Paomia,  où  elle  prospéra; 
en  1730,  les  Corsos,  s'élant  insurgés  contre  les  Génois; 
attaquèrent  la  petite  colonie,  qui  demeurait  fidèle  à 
ceui-ci,et  la  dispersèrent.LesGrecs  qui  avaient  échappé 
à  ce  désastre  se  réfugièrent  h  Ajaccio,  et,  quand  l'ordre 
eut  été  rétabli»  ils  se  transportèrent  à  Gargese,  que 
leurs  descendants  occupent  encore  aujourd'hui,  en 
conservant  la  physionomie  et  la  langue  grecques.       ' 


TRAVAU31 

DE    LA    SOCIÉTÉ    GÉOGHAPHI^UB    DE    LONDABft. 


La  Société  géographique  de  Londres,  dans  sa  séance 
annuelle  de  mai,  a  entendu  le  rapport  de  ses  travaux, 
de  ses  comptes  financiers,  des  progrès  géographiques. 
Elle  a  publié,  cette  année,  le  23*  vol.  de  son  journal, 
confié  depuis  longtemps  à  la  direction  de  l'honorable 
docteur  Norton  Shaw.  Les  ac<]uisitions  de  la  biblio- 
thèque de  la  Société,  depuis  mai  1853,  se  sont  élevées 
à  AOO  vol.  ou  brochures,  300  cartes  et  10  atlas. 

La  grande  médaille  d*or  a  été  accordée  au  contre* 
amiral  William  Henry  Smyth,  pour  ses  nombreux  tra- 
vaux hydrographiques  dans  la  Méditerranée,  travaux 
qui  ont  fourni  105  cartes  et  fixé  plus  de  1 200  positions 
maritimes  sur  les  côtes  de  France,  d'Espagne,  d'Italie, 
de  Corse,  de  Sardaigne,  de  Sicile,  de  Croatie,  de  Dal- 
matie,  des  lies  Ioniennes,  de  la  Grèce,  et  sur  celles 
d'Afrique  depuis  l'Egypte  jusqu'au  Maroc;  cette  mé- 
daille  récompense  aussi  les  mémoires  de  ce  savant 
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marin  sur  la  climatologie  et  l'histoire  naturelle  de 
régions  considérables,  et  principalement  son  récent 
et  important  ouvrage  intitulé  la  Méditerranée^  où  ses 
observations  sont  intercalées  dans  un  tableau  com- 
plet de  la  géographie  actuelle  des  régions  baignées 
par  cette  mer,  comparée  aux  caractères  physiques 
qu'a  offerts  leur  géographie  dans  l'antiquité  et  au 
moyen  âge. 

La  seconde  médaille  d'or  a  été  donnée  au  capitaine 
Robert  Mac-CIure,  commandant  Y Investigator^  pour 
sa  navigation  dans  la  mer  Polaire,  à  travers  les  plus 
grandes  difficultés,  pour  sop  exploration  de  IMIeBaring, 
et  sa  découverte  si  remarquable  du  passage  du  nord* 

ouest. 

E.  C. 
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^•airelles  gé^grapMqves. 


EUROPE. 

rote  db    u.  le  docteur  long 

sur  une  découverte  archéologique  faite  a  dib 

(département  de  la  drômb). 

«  On  découvrit  à  la  fin  du  mois  de  mars  1864,  à 
3  kilomètres  de  Die,  au  quartier  de  Saint-Sornin,  près 
du  ruisseau  de  ce  nom,  en  creusant  un  canal  d'arro«- 
sage  de  1  mètre  de  profofideuY,  sur  1  mètre  de  lar* 
geor,  un  massif  de  ma^dûherle  très  dure  de  8  mètres 
de  longueur»  dont  la  largeur  n*est  pas  encore  connue, 
parce  que  les  Touilles  ont  suivi  la  direction  du  chemin 
vicinal  de  la  ville  au  nâsseau.  Le  massif  est  couvert 
d'an  ciment  de  chaux  et  de  brique  pilée  formant  un 
glacis.  Dans  l'intérieur  étaient  maçonnées  à  plein  dans 
le  mortier  A5  urnes  ou  amphores  en  poterie,  abso- 
lument vides,  renversées  perpendiculairement,  le 
goulot  en  bas,  presque  en  contact  les  unes  avec  les 
autres,  sur  plusieurs  rangs.  Leur  plus  grande  circon- 
férence est  do  l'^ySO  ;  leur  hauteur,  de  àO  ccniim.;  leur 
épaisseur  est  fuible  en  proportion  de  la  grandeur  du 
vase.  La  poterie  est  une  argile  rouge,  assez  pure,  très 
cuite  et  sonore.  Elle  n'est  pas  empâtée  de  spath  cal- 
caire, comme  celles  des  amphores  funéraires  d'une 
plus  grande  dimension  et  de  la  même  forme  qu'on 
rencontre  quelquefois  aux  environs  de  Die.  Nos  urnes 
sont  neuves  et  ne  présentent  aucun  dépôt  à  l'intérieur. 
Leur  adhérence  au  mortier  en  a  rendu  l'extraction 
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difficile  ;  'OtpeAtrti^  on-sm  è  coasertré  qutl^es-unes. 
Nous  en  possédons  deux. 

»  Vitruvc  a  dit  qu'on  plaçait  des  vases  vides,  comme 
ceux  dont  il  s'agit  ici,  en  bronze  ou  en  poterie,  nom- 
més echea^  gçh^ia,  ^qqsjes  degré^  des,  api  phi  théâtres, 
pour  augmenter  la  répercussion  du  son.  On  a  vu  dans 
le  grand  théâtre  de  Pompée  des  vases  de  bronze  pour 
le  même  but.  Ce  procédé  était  aussi  employé  dans  le 
chœor  des  églises  du  moyen  âge.  Pourquoi  est-il 
abandonné  ? 

.  »  On  a  découvert  dans  les  champs  voisins,  il  y  a 
plusieurs  années,  des  colonnes,  des  morceaux  de  divers 
marbres  en  placage,  des  débris  de  poterie  romaine» 
quelques  médailles  du  haut  empire,  un  beau  uiédaii-<- 
lon,  à  fleur  de  coin,  d'Antonin  le  Pieux.  Il  est  probable 
quÇ:.le  massif  cpntenant  c^  urnes  ou  amphores  vide3 
et  renversées  faisait  partie  de  quejq^ie  temple  païen 
qui  a  été  dans  la  «uite  i^opsacré  â  saint  Saturnin. ou 

.  »  Nou3  ne  pensons  pas  qu'on  puisse,  comme  KLWalc^ 
lusnHer,  trouver  ici  Içs  Comacini  de  Pline.  Ce  savant  a 
fondé  son  opinipn  sur  le  nom  de  la  petite  rivière  dp 
Çomane^  près  de  Die,  dont  le  cours  n'est  pas  de  6kilom. 
Il  faut  chercher  ce  peuple,  qu'on  ne  peut  placer  aux 
portes  de  Dsa,  au  milieu  des  Voconces,  plus  au  midi. 
Le  vallon  de  Comane  n'a  pas  jusqu'à  présent  offert  le 
moindre  vestige  d'antiquités.  » 


•^ 


tRAVAtJX  BB    11.    BEVLÊ   SUR   l'AlCADIfi. 

M,  Beulë  vient  de  donner,  dans  une  suite  d'articles 
du  Journal  général  de  l* instruction  publique^  des  détails 
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intéressants  sur  dÎTers  points  de  TArcadie  et  d'autres 
parties  de  la  Morée,  entre  autres  la  rivière  Néra^  le 
Styx^  le  mont  Lycée ^  etb. 


ASIE. 

EXTRAIT     D  VNB      LETTRE      DE     M.     PHILIPPE     DELAPORTE  . 
CBANGULIER  DU  CONSULAT   DE  FRANCE    A   IIOSSOUL  [Coni' 

munfquéj)àr  Al,  Reinaudà  V  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  y  dans  la  séance  du  2l  mai,) 

«c  Me  voilà  à  Mossoul  depuis  trois  mois,  après  un 
voyage  for!  iot)g  et  fort  pénible.  Il  est  inutile  de' vous 
donner  la' description  de  cette  villlî^:  vous  la  connaissez 
sans  doute  depuis  longtemps,  d'après  les  rapports 
qu*ont  dû  voUs  faire  les  voyageurs  qui  Tont  pai*courue> 
J*avoue  que  je  m'attendais  à  quelque  chose  de  tnieux; 
ce  n'est  plus  le  Mossoul  d'autrefois,  ce  n'est  actuelle* 
ment  qu*«hie  ville  presque  abandonnée,  un  lieu  àt 
transih  ËUeh'ai^éellement  d'intéressant  que  les  ruîfn^cr 
de  Ninive  qui  l'avoisinent,  et  que  )'ai,  du  reste,  admP 
réeft  sous  tous  les  rapports.  Les  travaux  de  Khorsabad,  • 
dirigés  par  M.  «Plae^»  sont  quelque  chose  de  prodi^ 
gie^  lisati^  Ic^vvoil^  vus,  t>n  ne  peut  se  rendre  compté 
du  travail  'et  yle  lar  patieftce'  qu'il  a  fallu  à  cet  ageht 
pour  arriver  à  un  pareil  résultat.  Grâce  à'soli  habileté 
et  à  Son sovoir.nous pouvons  dire  que  nous  possédons 
aftijourd^bui  le  plan  d'une  ville  assyrifentfe.  Il  est  seu- 
leffncnl  à  regretter  que  le  gouvernement  ait  donné 
Tordre  de  stispendre  les  fouilles;  car  eVst  maintenait 
surtout,  ^ue  M.  Place 'd  trouvé  la  clëf'dé  bes  consfruC'*- 
tîMTS»  '  (ftt'cm  tfeffrail  kcidiindèt  à  fottilter 'pkl^'qcié 
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jamais.  Il  faut  croire  que  le  gouvernement  reviendra 
de  sa  première  décision.  M.  Oppert,  qui  se  trouve  eo 
ce  moment  avec  nous,  et  qui  retourne  à  Paris  dans 
cinq  à  six  jours,  pourra  vous  donner  des  renseigne- 
ments très  étendus  sur  ces  travaux  qu'il  a  visités  avec 
grand  soin.  Le  jeune  savant  a  su  mettre  aussi  à  profit 
son  séjour  ici  en  cherchant  à  déchiffrer  les  principales 
inscriptions  de  Rhorsabad.  Dans  une  d'elles,  il  est 
arrivé  à  lire  que  l'ancienne  ville  qu'il  prétend  être 
Sargon  ou  Saklir-Sargon  avait  huit  portes  d'entrée.  Ce 
fait  parait  d'autant  plus  certain  que  H.  Place  en  a 
trouvé  sept,  et  qu'il  a  pu  observer^  par  l'architecture 
de  ces  portes,  qu'elles  étaient  disposées  deux  pardeux, 
l'une  que  nous  pourrions  appeler  porte  monumentale^ 
et  l'autre  porte  «tf)ple.  Gela  fait  supposer  que  le 
nombre  huit  donné  par  M.  Oppert  serait  exact.  Les 
portes  monumentales'  étaient  décorées  par  des  figures 
de  taureaux,  et  aurateAt  été  réservées  aux  piétons  ;  les 
simples,  au  conurairoi  dépqurvues  de  tout  ornement, 
auraient  servi  aux  cavaliers  et  au  passage  des  chariots. 
Ce  qui  a  conduit  M.  Place  à -faire  cette  supposition, 
c'est  qu'aux  portes  monumentales  il  faut  monter  plu- 
sieurs marches  pour  arriver  dans  la.  ville,  tandis 
qu'aux  portes  simples  ces  marches  n'existent  pas.  L'in- 
terprétation donnée  par  notre  consul  est  fort  juste,  et 
je  crois  qu'on  ne  saurait  mieux  expliquer  l'existence 
de  ces  escaliers  dans  les  portes  monumentales.  C'est 
de  l'une  de  ces  dernières  portes  qu'ont  été  tirés  les  deux 
magnifiques  taureaux  que  M.  Place  envoie  aujourd'hui 
à  Paris  avec  leurs  deux  statues,  les  seules  qu'il  ait  trou- 
vées jusqu'à  présent.  Chaque  taureau  pè&e  S^OOOkîIo* 
grammes,  et  chaque  sti^tue  16  000.  Mctlgré  la  pesanteur 
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de  ces  masses  el  le  manque  d'instruments  de  méca* 
nique,  il  est  parvenu  à  transporter  ces  monolithes  sur 
les  bords  du  Tigre,  c'est-à-dire  à  une  distance  de 
quatre  heures  de  Khoraabad,  sans  avoir  besoin  de  les 
scier.  C'est  au  moyen  d'un  chariot  colossal  et  des  bras 
de  six  cents  Arabes  qu'il  a  pu  triompher  de  ces  poids 
énormes.  Le  jour  de  leur  arrivée  à  Mossoul,  toute  la 
ville  était  sur  pied  ;  chacun  accourait  pour  voir  ces  six 
cents  Arabes  tirer  ce  chariot,  au  son  de  la  musique  du 
pays,  qui  ne  cessait  d'encourager  leurs  efforts.  Plu- 
sieurs paris  avaient  été  même  engagés  pour  savoir  si 
le  consul  de  France  triompherait  ou  non.  La  victoire 
fut  complète  sur  toute  la  hgne.  Maintenant,  nous 
attendons  l'arrivée  d'un  bâtiment  de  l'Ëlat  qui  doit 
venir  sous  peu  à  Bas#Drah.  Faire  descendre  ces 
masses  sur  des  kéleki)  va  offrir  aussi  de  nouvelles 
difficultés  :  les  mesures  sont  déjà  prises;  il  faut 
espérer  que  M.  Place  en  sortira  avec  gloire,  et  que  ces 
monolithes  arriveront  en  parfait  état  sur  le  quai  du 
Louvre. 

9  Quoique  le  séjour  de  Hossoul  soit  mortellement 
triste  pour  nous  autres  Européens,  cependant,  pour 
celui  qui  aime  l'étude,  l'exil  devient  beaucoup  moins 
pénible.  Entièrement  libre  de  mon  temps,  je  puis  ici 
m'occuper  avec  suite  de  mes  langues  orientales.  Con^- 
slamment  en  contact  avec  les  ulémas  du  pays,  je  ne 
manque  pas  de  tirer  profit  de  leur  conversation  et  de 
leurs  connaissances. 

»  J'ai  été  k-éellement  surpris  de  rencontrer  à  Hossoul 

des  hommes  aussi  instruits  ;  seulement  la  prétention 

de  ces  ulémas  de  passer  pour  les  hommes  les  plus 

doctes  de  l'Arabistan   m'a  paru  un   peu  hasardée. 

vn.  nriH.  6.  80 
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Pourtant  je  doi^  dire  que  beaucûlip  d'entre  eux  con- 
naissent paiTaitement  bien  leur  langue.  » 


VOYAGB  DE  M.  PETERHARN  DANS  LA  TUBQDIR  D^SIÉ. 

M.  le  professeur  prussien  Petermana  visite  en  ce 
œoiuent  la  Turquie  d'Asie  orientale;  il  a  descendu  le 
Tigre,  et,  après  avoir  visité  les  ruines  de  Ninive,  Bag- 
dad, les  ruines  de  Bab}'loiie,  il  s'est  arrêté,  pour  y 
séjourner  quelques  mois,  à  Suuk-Elchiouk ,  ville  sou- 
mise  au  puissant  et  belliqueux  cheikh  des  MontéOk. 


NOUVELLES    DÉCOUVERTES   DE    U.    RAWLIKSON. 

Une  lettre  du  colonel  Rawlinson,  datée  du  25  jaa- 
vier,  et  lue  Â  la  Société  asiatique  de  Londres»  décrit  les 
nouvelles  découvertes  faites  part^  savant  archéologue 
è  Um-Queer  (l'ancienne  UrdQ%  Chaldéeas)  ;  il  signale 
particulièrement  deux  cylindres  qui  contiennent  les 
détails  des  travaux  exécutés  par  Nabonidus,  dernier 
roi  de  Babylone,  dans  la  Chaldée  méridionale»  entré 
autres  la  réouverture  de  cunaux  creusés  par  Itabo(>o- 
lassar  et  Mabucbodonosor.  Ou  V4Ût,  par  ces  cylindres^ 
que  le  fila  atné  de  NaboniUus  s'a|,)pe]ait  fielchar-ezar» 
lequel  est  très  probablement  le  Baltbaxar  de  fiaoiel^ 
et  l'on  peut  à  pré&ent  comprendre  que  ce  prince  ut 
été  gouverneur  deBabjlone,  quaud  cette  ville  fut  prise 
parles  Perses»  et  qu'ileilpéri  dans  cette  circonstance, 
en  même  temps  que  Nabonidus,  arrivant  au  secours 
tle  la  pjiace,  était  défait  de  son  côté  et  forcé  de  se  réfu- 
gier à  Borsippa*  On  ne  peut  plus  maintenant  coofon- 
dre,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  fialthazar  et  Naboni- 
dus (Nabonit).  E.  G. 


(  16»  ) 

AFRIQUE. 

On  a  reçu  de  Tripoli,  à  la  daté  du  à  juin,  des  hou- 
▼elles  du  docteur  Bârlh.  Après  avoir  quiué  Toinbouc- 
lou,  le  6  octobre,  ce  voyageur  est  arrivé,  à  la  suite  de 
diflicuhés  inlinies  et  de  dangers  sans  nombre,  à  Sakka- 
tou,  où  il  se  trouvait  au  conimencemenl  de  février.  Il 
a  été  reçu  avec  une  grande  bienveillance  par  le  souve- 
rain des  Fellatab.  Il  a  obtenu  de  ce  prince,  coinme  il 
avait  obtenu  du  cbeikb  de  Tombouclou,  un  imana 
complet  ou  autorisation  générale  pour  lous  les  com^ 
merçants  anglais  de  visiter  ie  pays  et  d'y  faire  le  né- 
goce. Il  a  profité  de  son  séjour  à  Sakkatou  pour  élever  un 
monument  à  la  mémoire  de  Clapperto'n,  qui  y  àiourut 
eh  1SS7;  C^s  détail!  «vtaieat  M  Iraûsmi»  à  Moursolik, 
Capitale  du  Fèiaan,  par  le  docteur  Vogel,  qui  se  lrott«- 
^ait  à  là  fiii  d^  mers  à  Kouka^  de  rètoâf  d  vn  voyage 
"M  \àt  Tchad»  et  qui  avait  pu  doûner  avis  au  docteur 
B^rth  dé  SA  présence  dans  le  Bournou.  Ces  deux  înki^ 
{yi^6  i^o^F^igeurs  devaient  s'y  rencontrer  à  la  fia  d'avril 
ou  au  commencementde mai,  pour  s'embarqiMr ensuite 
sur  le  Benué  (laTcbadda),  qui  s'unit  au  Niger.  Au  con- 
fluent de  ces  deux  cours  d'eau  ils  doivent  trouver  un 
bateau  à  vapeur  eavi»yé  i  leur  rencontre,  et  qui  les 
raminera  en  Angleterre  par  l'océan  Atlantique. 


EVIbiTioir  muTAiam  sAirs  lâ  sâniaâitiiB* 

fl.  lé  câpitàtné  de  vaisseau  Prbtet;  gouverneur  du 
Séùégal,  à  àdtëà's'é,  lé  16  avril  IS&S;  au  ministre  Uê  Ik 
giieiHri;  ttd  f^àj^port  iùt  relpèdftion  ^ui  a  éli  pt>xir  tfr- 
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sultat  le  rétablissement  de  Podor,  l'un  des  forts  de  l'an- 
cienne compagnie  d'Afrique,  situé  à  environ  60  lieues 
au-dessus  de  Saint-Louis»  et  destiné  à  protéger  la  libre 
navigation  du  fleuve. 

Notre  honorable  correspondant,  M.  le  capitaine  du 
génie  Faidherbe ,  a  rendu  compte  ,  par  un  rapport 
daté  du  8  mai  185A,  de  la  prise  de  la  ville  de  Dial- 
matb.  capitale  duDimar,  peuplée  de  6000  âmes,  située 
sur  une  éminence,  au  bord  d'un  bras  du  marigot  de 
N'Dor,  et  qui,  entourée  de  tous  côtés  d'un  to/a,ou  mur 
en  troncs  d'arbres  et  en  terre  glaise,  passait  dans  le 
pays  pour  imprenable. 


OCVBBTURB  DU  GHBMIN  DB  FBR  d' ALEXANDRIE. 

Les  voyageurs  de.  rinde  sontacâuellemeot  transpor- 
tés par  le  chemin  de  fer  entre  Alexandrie  et  Je  Nil» 
distance  de  66  milles.  Qn  é^e  maintenant  to,ut  à  fait 
le  trajet  sur  le^caoftl,.. qui;  était.. la  partie  la  plus  en* 
nuyeuse  du  voyagea  travers  l'Egypte.  On  compte  que 
la  ligne  entière  entre  le  Caire  et  Alexandrie  (lAO  milles 
de  distance)  sera  achevée  <lans  un  an. 


VOTAOB    DB   M.   AHDBR80H« 


D'après  une  lettre  du  Cap,  datée  du  8  mai  486 A,  et 
communiquée  à  la  Société  géographique  de  Londres, 
par  M.  Gakon,  M.  Anderson  avait  réussi  à  atteindre  le 
lacN'gami^  enpariantdela  côte  occidentale.  De  ce  point, 
il  a  remonté  durant  treize  jours  la  rivière  Téoge»  qui  se 
jette  dans  le  lac^  et  dans  cet  espace  de  temps  il  parcourut 
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une  distance  de  160  milles  ;  mais^  vu  la  nature  extraor- 
dînaîrement  sinueuse  du  cours  de  celle  rivière ,  il  n'a- 
vança pas  à  plus  de  60  milles  au  nord  du  lac.  Il  dit 
que  cette  rivière  est  très  étroite,  et  qu'elle  n'a  peut-être 
jamais  plus  de  40  yards  de  largeur»  mais  qu'elle  est  en 
général  fort  profonde.  Elle  court  avec  une  rapidité  qui 
varie  de  2  à  3  milles  à  Pheure;  et,  comme  ses  bords 
sont  presque  toujours  très  bas  et  qu'ils  font  même  com- 
plètement défaut  en  quelques  endroits,  le  pays  est 
souvent  inondé  pendant  des  milles  entiers,  et  ne  pré- 
sente Â  la  vue  qu'un  lac  sans  bornes,  rempli  de  joncs 
et  de  roseaux,  et  parsemé  d'Iles  couvertes  d'une  riche 
Tégélation. 

Les  renseignements  donnés  par  M.  Andersen  met- 
tent hors  de  doute  l'existence  de  la  rivière  Biribi,  qui, 
prenant  sa  source  à  deux  ou  trois  jours  de  marche  à 
l'ouest  du  lac  N'gami,  court  au  nord-ouest,  et  presque 
incontestablement  est  un  affluent  de  ce  grand  fleuve 
qui  coule  de  l'est  à  l'ouest,  et  forme,  d'après  les  dé- 
couvertes de  M.  Galton,  la  limite  sepffïnlrionale  de  la 
terre  des  Ovampos.  Il  semble  donc  qu*il  y  ait  possi- 
bilité de  se  rendre  par  eau  du  voisinage  du  lac  N'gami 
à  l'Atlantique.  Il  parait  très  vraisemblable  que,  sauf 
une  petite  interruption ,  il  existe  une  communication 
par  eau  au  moyen  de  rivières  considérables ,  directe- 
ment à  travers  l'Afrique,  près  du  17*  parallèle  de 
latitude  sud.  De  la  baie  Walfisch  au  lac  N'gami ,  la 
contrée  est  parfaitement  saine.  Les  pays  des  Damaras 
et  des  Namaquas  abondent  en  minerai  de  cuivre ,  et 
des  commerçants  du  Cap  s'établissent  déjà  à  la  baie 
Walfisch. 


'  «APPORT  DE    V.  LE  HABiCHAL  TAILLANT   8VR   L'AI.«iRtS. 

M,  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre ,  a 
présenté  à  FËmpereur  un  rapport  sur  la  situation  de 
TAIgérie  en  1858.  Nous  rendrons  compte  de  cet  im- 
portant travail  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 


ANÉBIQUB. 
DBSTBUCTIOll    DE   S  AN-SALVADOR. 

La  yille  de  San-Salvador ,  dans  TAmérique  cen- 
tralp,  vient  d'êUe  enlièr^qienj  détruite  par  des  trem- 
blements de  terre  qui  ont  commencé  le  13  avril  et  ont 

^^^  iu5q^'^u  16« 


EXPLORATÎbN    DR    U.    tBf  COLONEL   PRilfONT, 

En  voe  ()e  I établissement  du  cbemin  de  fer  du  Pacifique.  {Diaprés 

un  Journal  de  San- Francisco.) 

♦ 

D.  Fféipout  e^(  parti  de  Sain^-Louif  le  45  oct.  1853, 
accqmpagnédç  huit  Ami^ricftips  et  de  di^  fpdiens  De- 
)iivyar^s,  (pu3hoipqie;$()^youés  et  piontagn^rds  experts. 
f^  30  pprem^jç,  il  arriyait  au  fort  B^nt;  de  ce  poiul 
jp^9u'ui|]c  ^[ahli^semen^  d^s  Morinqps,  jl  o^  devait 
p)p3  rencQutrer  un  çeulUqif}me  blanc.  Celtç  partie  du 
^PJ'IB^  fu(  accofnplie  à  travers  un  pays  mpptagoeux, 
l)oi^^;p  couvert  (|e  pfltura^s  ^t  siiiEsainment  pourvu 
^'çau.  I^e  5  décecpbre  il  pépélra  c|^ns  les  montagnes 
ftochei^^es,  et  (raver^Bf  le  là»  1^  passe  (^e  C,q<;betcfpe  ; 
il  se  trouvait  alors  suf  le  versan^  de  gj^9  içonjairnes  du 
côté  de  Tucéan  Pacifique.  Ce  passage  effective,  1m 
voyageurs  suivirent  l'un  dfiA  tributaires  du  Rio  Grande, 


(  W8) 
et»  se  dirigeant  vers  l'ouest,  gagnèrent  Parowan,  éta- 
blissement mormon ,  où  ils  arrivèrent  le  8  février. 
De  la  limite  ouest  de  l'État  de  Missouri  au  Rio  Grande, 
la  dislance  est  de  800  milles;  le  sol,  sans  interruption, 
est  d'une  grande  rerlililé.  De  ce  dernier  point  à  Pa- 
rowan,  150  milles,  le  pays  est  pauvre. 

Près  de  Parowan^  un  des  compagnons  du  coloneFPVé- 
mont,  0.  Fuller,  mourut  de^  suites  des  fatigues  et  des 
orivations  que  Texpédition  a^^it  éprouvées  pendant 
un  trajet  de  six  semaines  accompli  dans  des  pays^au- 
vages^  au  milieu  des  rigueurs  de  Thiver. 

Le  2J.,  le  colonel  Frémont  quitta  Parowan  et  se  di- 
rigea  vers  le  S.  Q.,  pour  aller  passer  la  Sierra  Nevada. 
Après  avoir  fait  JOO  milles,  il  traversa  la  rivière 
du  Grand-Bassin  ;  de  la  il  gagna  le  Ranch  Ov^cn,  situé 
9  2Q0  milles,  par  37  degrés  ()e  latitude.  Le  21  ^ara,  il 
chercb^it  à  passer  le  fpqnt  Owen  ;  les  neiges  Tempe- 
çUant  de  le  f^^ire,  i|  suivit  les  flancs  des  montagnes 
dan^  la  direction  du  nord,  et  rqncqptr^  les  nremieçs 
êtres  humains  depuis  Parowan  :  c'étaient  des  volei^i^s 
de  bestiaux  indiens  qu'il  altac^ua  et  auxquels  il  prjt 
trepte  chevaux.  Un  de^  hommes  du  colonel  Frémoqt 
fut  légèrement  blessé  par  une  flèche  indienne  dans  le 

'.Vil  '•'  *^.'^  t  .r  ^.,  ,,. 

ççn^bftt.  Le  i*' ^vrjl  eofiç  ,  les  explorateurs  passèrent 
Iç,  Sierra  Nevada,  par  37  degrés  de  laliti^de;  ils  arrivè- 
rent ^u  somiQet  par  des  pentes  si  douces,  qu*ils  ne 
meitenf  pa^  eni^oute  1^  f^vililé  d'y  établir  le  chemin 
()e  fe,V«  La  passe  qu'a  rencpnt^-ée  le  colonel  Frémont 
était  encore  inconnue;  elle  se  trouve  à  la  source  d'un 
i:uisaeau  (çreek)  ^ui  se  jjetle  dans  la  rivière  Kern  du 
côté  de  l'est.  La  praticabilité  du  voyage  en  toute  saison 
est  démontrée  par  cette  expédition. 


(  46â  ) 

NOCVELLES  DIVERSES. 

Un  mémoire  de  M.  Larkigue,  relatif  à  l'exposilion  du 
système  des  vents»  a  été  présenté  à  l'Académie  des 
sciences  dans  la  séance  du  5  juin.  On  y  trouve  des  ex- 
plications très  développées  sur  les  vents  polaires  et  les 
vents  alizés. 

Dans  la  séance  tenue  le  8  juin  par  la  Société  géo« 
graphique  de  Berlin.  M.  Ritter  a  annoncé  la  mort  de 
M.  Engelhart,  membre  de  la  Société»  qui  s*est  distin- 
gué par  SCS  nombreux  ouvrages  statistiques  sur  tous 
les  pays  du  monde,  et  par' le  grand  nombre  de  cartes 
dont  il  a  enrichi  la  science  géographique.  M.  Engel- 
liart  était,  en  outre,  un  des  membres  les  plus  émi- 
nents  du  bureau  statistique. 

M.  Ritter  a  ensuite  donné  communication  à  ras- 
semblée d'une  lettre  écrite  à  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldl  parle  célèbre  chasseur  de  lions,  M.  le  lieutenant 
Jules  Gérard.  M.  dé  Humboldt  avait  demandé  à 
M.  Gérard  si  les  lions  peuvent  supporter  le  froid  : 
M.  Gérard  a  répondu  qu'ils  le  peuvent  supporter 
jusqu'à  10  degrés,  que  le  froid  les  excite  et  qu'il  les 
rend  plus  dangereux  pour  les  chasseurs  qu'ils  ne  le 
sont  lorsqu'il  fait  chaud.  H.  Gérard  ajoute  que  les 
lions  ne  souffrent  pas  que  le  moindre  flocon  de  neige 
reste  sur  leur  corps,  ce  qu'il  faut  attribuer  .&  leur 
instinct  de  propreté  si  développé.  M.  de  Humboldt 
remarque  qu'en  Asie  les  tigres  supportent  très  bien  le 
froid  jusqu'au-dessous  de  18  degrés»  ce  qui  explique- 
rait aux  géologues  la  présence  simultanée  d'ossements 
d'animaux  vivant  ordinairement  dans  lès  Kones  des 
climats  les  plus  opposés. 


(  Ad5  ) 
Jket^  de  la  Seelété. 

EXTRAITS  EHSS  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  2  juin  186A. 

PRiSIDBHCB     DB    M.     iOMABD, 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

H.  Perrey,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de 
Dijon,  adresse  une  note  circulaire  relative  aux  trem- 
blements de  terre,  et  destinée  à  être  jointe  aux  in- 
structions préparées  par  la  Société  pour  H.  Hecquard 
et  pour  tous  les  autres  voyageurs. 

On  communique  la  liste  des  ouvrages  offerts  A  la 
Société. 

M.  le  président  annonce  la  présence,  dans  l'assem- 
blée, de  M.  Daux,  ancien  ingénieur  du  bey  de  Tunis, 
qui  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  de  ses 
travaux  topographiques  manuscrits  sur  la  régence  de 
Tunis»  dont  il  se  propose  d'écrire  riiistoire. 

H.  Morel-Fatio  lit,  en  le  traduisant  d'un  journal 
anglais,  le  compte  rendu  de  la  dernière  séance  géné- 
rale de  la  Société  géographique  de  Londres. 

H.  Cortambert  communique  la  traduction  qu'il  a 
faite  de  la  lettre  adressée  à  la  Société  par  M.  David  Li- 
«ingston,  sur  les  dernières  explorations  entreprises  par 
ce  voyageur  dans  l'Afrique  australe,  envoi  accompagné 
d'une  petite  carte  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 


PftiSI9BlieB     DB     M.     jreVâBD. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

On  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  le  niaire  de  Rochernift  écrit,  eo  réponse  à  une 
l^ttpQ  ^dress^e,  pa^  le  pré{(idqn(  et  le  secrétaire  da  la 
Commission  centrale,  que  le  comité  chargé,  dans  cette 
ville,  de  récpclion  d'un  mon^mçnt  en  riionneur  du 
Ij^utçoaQt^ellot, recevra  ayec  reconnaissance  la  ^on^me 
piCQve.nant  de  la  souscription  ouverte  au  sein  de  la  Sq* 
c^j^té.  de  géo^irepliie  pour  contribuer  à  ce  monument^ 

&!«  iç  j|f)aréçbal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre,  en- 
voie trois  exemplaire^  du  rapport  (ju'il  a  récemmept 
préseplé  à  Tcmpereur,  çur  la  situation  de  TAIgériç  en 
1853.  Des  remerclmenls  sont  volés  n  M.  le  ministre, 

M.  le  président  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier 
écrit  à  M.  le  président  de  la  GommissJAi>  cqulrale, 
pour  ofTrj^*  T^chang^e  des  publications  de  cette  Société 
ppqt^Q  Iç  Builetin  de  la  Société  de  géographie. 

M.  Is.  Geoffroy  Saint- tliUire,  président  c|e  Iq  Sociét^ 
^.Q^ogiqif^q  iracqli(P9ktalion»  apnopce  qjm^  c^çlte  çoi^a- 
gp^ç  çontipueir^  ji|*^dres?ei;  à  la  Société  dç  géograjphie 
son  Bulletin  piensuci,  et  qu'elle  désirerait  r^^çevoir,  en 
re(p^v,  le,  jBuUeti^i  dp  h  ^ftcîété  de  çéojjraphie.  Cj^Ue 
prapo^iUo^  ct^t  rei^yoyée,  ainsi  que  la  précédente,  à  1^ 
^j^ction  de  comptabilité  ^  q^ii  fera  son  rapport  à  la 
pjCQc|iaine  9éance. 

M.  d^  Cballaye ,  (;9p8^^^  dç  fçfipce  çp  Tpxquie,  eu- 
voie  un  tableau  présentant  l'itinéraire  suivi  par  le  gé- 
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néral  Prim  et  son  état-major  pour  se  rendre  de  Gon- 
stantinople  à  Choiinpla,  Il  annonce  l'envoi  prochain 
des  plans  de  Gboumia  et  des  principales  places  fortes 
de  la  Haute-Arménie. 

On  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  Jomard  annonce  que  M.  Daux  a  adressé  un  mé*- 
moire  sur  Tunis,  et  M.  Cuny  un  mémoire  sur  le  Darfour. 

M.  Jomard  rappelle  à  MM.  les  rapporteurs  les 
çORiptes  rendus  dont  ils  se  sont  chargés  et  que  la  So- 
eîété  attend  de  leur  i;è^. 

M.  de  la  Roqueile  lit  une  lettre  de  M.  le  proCa^settC 
Chaix  sur  le  passage  des  Afpes  par  Annibal  ;  une  carte 
manuscrite  accompagne  eetle  leltre  ;  Tune  et  Tautre 
secont  renvoyées  à  la  aeclîoQ  de  p^ul4icalioq  »  pour 
Pinserlion  au  Bulletin, 

M*  Jom^rcl  dopqe  les  i^ouvelle^  repentes  (|u'U  a  re- 
çues de  TAfrique  centrale  par  la  voie  de  Londres  ;  il 
co»in:iunique,  3ur  T^rriv^^  du  dçicl^ur  Ypgel,  dan^  1^ 
Boomou,  et  sar  celle  du  docteur  Barth  à  Wurno  et  à 
Sakkatou.  des  renseignements  qui  intéressent  vivement 
rassemblée,  et  qui  seront  insérés  dans  le  Bulletin, 

M.  de  I9  Roquette  communique  upe  note  de  M.  Mar- 
coi^  wr  ni»  VQjagfi  à  ti^vç;^^  l^smp^t^  (lochetii^^  çt  jyts- 
qu'^  San-Francisco. 

M.  Jomard  entretient  la  Société  de  divers  peliefs 
géographiques  exécutés  à  Bonn  par  M.  Dickert  et  repré- 
sentant plusieurs  ferrilo^re^  de  la  Prusse  rhénane;  le 
fpème  «Mlegr  a  dqppé  9U#9i  m  i^^Ii^f  de  la  Lpqe. 
II.  Constant  Prévosi  entre,  à  ce  sujet,  dans  dei^  déve- 
loppements sur  les  cratères  probables  de  ce  satellite. 


M      !"'.■    i" 


(  i08  ) 
OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SiANCBS  DES  2  ET    16  JUIN   1856. 


OUVRAGES, 

AFRIQUE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurt. 

Rapport  présenté  à  Tempereur  sur  la  situation  de  l'Algérie  en  i853. 

Paris,  i854-  Br.  in-8*.  M.  le  Mikisthb  ob  Là  oobrbv. 

Note  annonçant  un  Voyage  pittoresque,  industriel  et  historique  au 

Sénégal,  par  G.  Marchai^  de  LuM^'f^K*  ^'  MàiiCBAL. 

OCÉANIB. 

Notice  géographique  et  historique  sur  la  Nouvelle-Calédonie.  Paria, 
i854'  Br.  in-8%  ayec  une  carte.  M.  V.-A.  Maltk-BbvV. 

MÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Annales  du  commerce  extéridHr.  AviiA^  i8$4*    ^*  ^'^  Mimistrb  or  ooii. 

Archives  des  missions  icientiBques  et.iHiéraires.  9*  et  lo'cah.  i854« 

.    .IV  ,  '    ;  .a  ^p  u  Min.  db  l'ihstr.  fubliquk. 

Revista  trimensal  de  historia  e  geografia,  ou  Jornal  do  Instituto 
historico  e  geograBco  hra^ileiro^f.  tV^a*  série),  n**  9,  10  et  1 1  du 
t.  XVI.  •—  Revue  coloniale.  Avril  i854* —  Bibliothèque  universelle 
de  Genève,  et  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles. 
Avril  i854-  —  Nouvelles  Annales  des  voyages.  Avril  i854-  -* 
Journal  d'éducation  populaire.  Mai  i854*  -^  Bulletin  de  la  Société 
zoologique  d'acclimatation.  Avril  i854<  — *  L'Atbenaeum  français, 
n**  ao,  ai,  aa  et  93.  —  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Dijon,  t.  II  (a*  série).  —  Mémoires  de  la  Société 
d'^aigriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TAube,  i853, 
t.  IV.  —  Travaux  de  la  Société  d'émulation  du  département  du 
Jura  pour  i85a.  *^  Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  4*  trim.  i853.     L&s  ËoiTBOES. 

Explanations  and  Sailing  directions  to  accompany  the  Wind  and 
Current  Charts,  sixtb  édition.  Philadelphfa,  i854.   i  vol.  in-4*. 

M.  le  lieut  Mauiit. 
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MÉLANGES. 
Titres  des  ouvrages.  Ponateun. 

Additional  Nole:i  of  a  discassion  of  tidal  observationfl  made  in  con- 
nection with  the  Coasi  Survej  at  Gat  Island,  Louisiana,  i85a. 
Br.  in-8*.  M.  le  prof.  Bachb. 

Parallèle  de  la  géographie  et  de  l'histoire  (extrait  do  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie).  Br.  in-8".  M.  Goktambbut. 

Discours  prononcés  aux  fanérailli^s  de  M.  Beautemps-Beaopré.  (Plu* 
sieurs  exempt.)  La  pamillb. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

(Voyez    aus9i   les    ouvrages  offerts   h   la   Société.  ) 


•     ï    f 


EUBQPE. 

Annuaire  du  département  de  La  Manche,  par  M.  Julien  Travers. 

Paris,  1854. 
Atlas  pour  servir  à  lliistôire'et  à  la  g^grophîe  de  la  France,  par 

M.  L.  Dusiiieux.  PariS)  1^4* 
Dictionnaire  des  com m untfsr  du- département  d'Eure-et-Loir,  in-ii. 

CIxartres,  i854* 
Carte  générale  et  complète  du  théâtre  de  la  guerre,  par  M.  Bineteau. 
Ports  militaires  et  commerciaux  de  la  Russie  sur  la  mer  Noire,  carte 

par  A.  Vuillemin.  Paris,  i854> 
Rnssia,Turkey,thepeople,etc.,parHorton.  a  vol.  in-8*.  Londres,  i854. 
Souvenirs  d'un  naturaliste,  par  M.  Quatrefage^  (<>"  y  remarque, 

entre  autres»  une  visite  à  VEtna). 
L*Acropoie  d'Athènes,  par  M.  Beulé.  a  voL  in -8*.  Paris,  i854» 
Albanesische  Stndien,  von  Uahn  (  Études  albanaises).  In-S**.  lena, 

i854-  (1^  suite  de  la  bibliographie  au  numéro  suivant,) 


EBRATA  DU  NCMÊRO  DE  BfABS- AVRIL. 

Page  3o8y  dans  la  liste  des  ouvrages  offerts,  ligne  17,  le  titre  Océass 
ET  MKHS  aurait  dd  èlre  mis  avant  la  Campagne  de  circumnavi- 
gation, etc. 
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TABLE  DES  MATIERES 

COSTERGES 

DANS  LE  TOME   Vli  DE   LA   ft-  SÉRIE. 

N-  37  à  M. 

(Janvier  à    juin    i854-) 


MÉMOIRES,  ndttcfi^,  DécuMtirm  nttuanAt^x,  etc. 

Page*. 

Fragments  d'un  voyage  au  Para(;uay  ekécuté  par  ordre  du  gou- 

vcrnemenl,  par  M.  Alfred  Demffsay 5 

Les  Berbère»  *•(  les  Arabes  des  bords  du  Sénégal,  par  M.  Fai- 

dberbe.  capitaine  du  génie  à  Siunt-Louis 89 

AssBiiBLri^E  cÉKÉRALE  DU  7  AVRIL  i854.  —  AlloGulion  de  M.  le 
vice- outil  al  La  Place,  pré«ntekit i53 

Prix  annu<'l  pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géogra- 
'phie.  (Ânn^lp  i85i.)  Happon  de  la  C'omttiisfsibu  spéciale. 
Par  M.  Jomard b  .  .  ,    .     |54 

Prix  d'Orléauii,  pour  rimporlation  la  plus  ulile  à  Tagriculture, 
à  l'industrie  ou  a  rbumanité.  liapport  de  la  Commissioh 
spéciale.  Par  M.  Jomard î l66 

Les  pop«lbit4>tis.  ||lri<iMiives  du  boril  de  THÂBdoustan.  Par 
M.  L..F.  Alfred  Maury I73 

I^oticc  bi(tQra])lii(|ue  sur  M.  le  colonel  Poinsctt,  membre  coi  rês- 
pf>nd4nl  dte  ib  Sott^té  de  géu^ajjUite.  IMr  M.  de  la  Roquet t«.     biI 

Parallèle  de  U  ((éo^,ra4>bie  et  de  l'histoire.  Par  M,  Cortambert.     290 

Moiice  géographique  et  bi&torique  sur  la  Nouvelle-Calédonie. 

Par  M.  V.-A.  Malle-Brun. i3o 

De  la  ic; Allure  d%  riz  «n  Gliml^  p^t  M.  Benar^ 3iB 

I9oiice  kur  Batavia  et  U«  industries  de  Java,  par  M.  Renard*  .     3ao 

Instructions  données  à  divers  voyageurs  par  la  Société  de  géo- 
graphie en  1854 393 

Circulaire  relative  a  l'oèservatioti  des  tr^rnbl^nciit»  rté  terre,  et 
adreMée  à  tou»  Ws  voya^urs  par  M«  Pcrrcy,  pnDfeseear  à  U 
faculté  de  Dijon 419 

ANALYSES,    RAPPORTS ^   EXTRAITS   D'OUVRAGES, 

MÉLANGES  I  ETC. 

Rapport  de  M.  Isambert  sur  les  voyages  de  MM.  Lynck  et 

de  Saulcy  (Suite) 3a 

Mouvement  du  cômmeritre  français  en  i85^ 6a 

Cèdres  de  l'Asie  Mineure  et  végétation  du  mont  Ai^ée.  ....  65 

Climat  de  la  côte  orientale  des  Élils-t3nis 66 
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fa|M. 

Rapport  sur  levoya^  ae^rïcûlt  et  horticole  m  Chine,  de  M.  Ro- 
bert Fortune,  par  M.  Poulain  4é  Bosse t 1 13 

Compte  rrndu  îles  travaux  de  la  Société  impériale  rneae  dé 

géo(prapbie I9f 

Lettre  «le  M.  Faidbetbb  à  M.  le  {>résidettt  de  U  GommÎMiba 

centrale  de  la  Société  de  ^éog^aphie. 139 

iMh  îles  Ionienne^ i3i 

Note  sàr  la  l^mia-perche §33 

Sur  la  coupole  d'Arin  dite  le  D6inede  la  Terre, par  M.ie  baroih 

de  Hammelr*^urç6liil t35 

Observations  sur  la  note  ^[yrécéilejite,  par  M.  Sédillot f  36 

Afrique  orientale.  Lettre  de  M.  Krâ|>f  là  M.  ioinard 9S6 

Lettre  de  M.  Rt-bmann  à  M   Joinard 26a 

Nouvelles  de  l'arrivée  du  docteur  Bartli  k  Tombontctov.  Lettre 

de  M.  Au{r.  Pet<^rm<inn s€5 

fexlraii  d*ùtte  lettre  adressée  %  M.  homard  par  M.  le  caprnftin^b 

■   du  çénie  Faidli^rbe,  commandant  an  Sénégnl 971 

Aérii  de  la  bataille  d'I.Jj,  recueilli  an  Sénégal  par  M.  le  céfif 

laine  du  génie  faidfitrrbe ^   .%•«..  ;     a^a 

Conférence  maritime  pour  Tiidaption  d*mi  systèikie  ttnifnMÉè 

d'observations  mélé<irolu;*i<^ues,  par  M.  Jo^Miard.  ■»,.%,.     279 
Lettre  de 'M.  le  cdoTiel  Fi»L'ii«*r  alix  membres  de  la  Société  de 

géo(jmphte,  sur  une  iTfMivelle  cartede  4*Asie  Mmeiire.   .    .  .     iS^ 
Lettre  de  M.  FurioMl,  ministre  àe  l'instiuition  publi«|tte,  A  M. le 

prénidi^jt  de  la  Suciêfé  de  {*éogra|Aie ^  .  .   .   .     490 

Mené  Caillié  et  le  ducteur  Barih  aToinboueloâ,  par  M  Joimird.     ^5 
Ijèltre  de  M.  Frédoux,  missionnaire  français^  à  M.  le  prénidctic 

de  In  Société  de  géographie .  • 36a 

Lettre  dé  M.  David  Livîngsibn  au  pré«id«n<  et  aux  membres  de 

la  Société  de  {>ée(»raphie 364 

fotc«ft  dfiàie  lettre  de  éd.  le  baron  Alexandre  de iintuboldc 

à  M.  Jomard 373 

Extrait  d'une  lettre  dc  M.  éh:  MoMiçn}  Il  M.  5omard 374 

Le  Japoifr.  Uietoire  rt  descripcioto.  liApport  avec  les  européens» 

Ëx^tliiion  ankérioaine.  Par  M.  Edouard  Frais:iinet. —  Cumf>te 

.    retidu  par  M%  Gortàtnbert ^ftS 

Lettre,  de  A^,  de  Cbaliaye,  consul  de  France  en  Turquie,   à 

M.  le  piésideul  de  la  Société  de  géogrc^bie.   .   .  ;   .  .   *.*  •     43^2 
Itinéraire  de  Con!%t»ntinopIe  à  Schumia  par  Ândrinoplc)  î^nifip- 

•  ^popoii,  Résanlick  et  1  irnova.    ....  h  ... ^34 

Notes  de  M.KobI  sur  ses  travaux  relalirs  à  )*liist6i'rè  del*Âmé. 

_  rique ^3fe 

Voyage  de  M.  Krick,  missionnaire  français,  au  Tibet 444 

Études  sur  les  tremblements  de  terre. 44^ 

Le  palmier  nain  de  l'Algérie , 44^ 

Bassin  de  l'Amazone,  d'aptes  M.  1^  lieutenani  Maurjf Al^ 

Colonie  grecque  éiaulie  en  Corse 450 

Travaux  de  la  Société  géographique  de  Londres 4^1 

NOUVELLES  GÉOGRAPUIQUE9. 
EoAovB.  —  Note  de  M.  le  docteur  Long  sur  une  découverte  ar- 
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Mémoires, 
Netlees,  Doeamento  originaax,  etc. 


SL'R  LE  PASSAGE  DES  ALPES  PAR  ANNIBAL; 

FAR  U.  LE  PnorESSBUR  PAVL  COAIX  (l^. 


..•••.  J*ai  en  ce  nionicnl  sous  les  yeux  les  feuilles 
d'épreuves  que  m'a  confiées  raulour  d'un  mémoiro 
encore  inédit  sur  la  f^exata  quœstio  du  passage  des 
Alpes  par  Annibal  ;  question  de  peu  d'intérêt  sur  un 
autre  théâtre,  mais  toujours  ûve  pour  nous  autres 
montagnards,  dont  les  pas  et  les  regards  se  reportent 
constamment  sur  nos  Alpes  favorites.  L'impression  do 
ce  travail  est  différée,  à  cause  de  la  carte  qui  doit  Tac- 
compagner,  de  manière  à  me  faire  craindre  de  no 
pouvoir  maintenant  vous  en  envoyer  que  l'analyse  ci- 
jointe  (2).  L'auteur  passe  rapidement  en  revue  les  opi- 

(i)  Extrait  d*one  lettre  écrite  de  Genève  à  M.  de  la  Roqaette,  le 
3  juin  1854. 

(1)  Le  mémoire  dont  parle  ici  M.  le  professeur  Paul  Chaix  et  dont 
rauiecfr  est  M.  Ch.  Schaub,  vient  de  nous  parvenir;  il  a  pour  titre  1 
Réfatation  de  V ouvrage  de  M.  Jactiues  Replat^  intitulé:  Note  sur  le 


(  6)         . 
nions  émises  jusqu'iii  présent  par  Jes  personnes  qui 
ont  traité  de  celle  question,  l^a  plus  paradoxale^  selon 
lui,  était  celle  de  Whitaker,  qui  conduisit  ^nnibal  en 
Italie  par  le  Griind  Saint-Bernard;  Simler  ét^Grosiee 
l'adoptèrent  aussi,  je  crois.  Je  ne  puis  m'efco pécher 
1îe  remarquer  qu*il  y  a  eu  quelque  chose  de  person- 
nel dans  la  plupart  de  ces  opinions  différentes,  basées 
sur  un  séjour  habituel  des  auteurs  dans  chacune  des 
localités  qui  ont  participé  fc  l'honneur  de  celte  espèce 
de  célébrité»  Tâut^fpip  j'eaiempte  de  ce  reproche  e^Hes 
des  opinions  sur  lesquelles  je  suis  précisément  appelé 
à  porter  la  discussion  en  ce  moment.  MM.  Deluc  cl 
Melville  conçurent  la  plus  remarquable,  et  la  firent 
connaître  par  une  publication  qui  a  eu  trois  éditions, 
dont  la  première  date  de  181  S.  Des  1820,  MM.  Wic- 
kam  et  Cramer  publièrent  leur  adhésion   motivée  à 
cette  opinion,  en  l'améliorant  par  un  ou  deux  points 
do  détails  assez  plausibles.  Ils  adoptèrent  Roqueniaure 
comme  le  lieu  du  passage  du  Rhônç  ;  Vienne,  coo^me 
le  terme  de  la  marche  en  amont  et  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve  ;  VInsti/a  Àllobwgum^  ce   Delta  triangulaire 
analogue  à  celui  iV Egypte,  selon  Polybe,  dans  la  partie 
du  déparlf  ment  de  l'Isère  comprise  entre  cette  rivière 
et  le  Rhône  ;  Saint-Genix-d'Aoste,  comme  le  point  où 
les  Carthaginois  entrèrent  en  Savoie;  le  mont  du  Chat 
(mons  Thuates),  comme  le  premier  point  où  Annibal, 
abordant  les  montagnes,  eut  à  combattre  les  monta- 
gnards qui  n^en  gardaient  le  passage  que  durant  le 

pasiaged' Annibal  et  défense  de  Vopinion  de  Deluc^  d*après  lequel 
Annibal  a  franchi  le  Petit  Saint-Bernard;  il  est  accompa^jné  d'uue 
carte  du  Petit  Saint-Bernard,  et  a  été  publié  à  Genève  eu  iSS^t  il 
contient  Sp  p.ig^.s  in-ia.  P.  L  R. 


.(  '  ) 

jours  ici  riche  plaine  de  Chambéry,  puis,  jusqu'au 
iiourg  de  S^D(-Mauricc»la  fertile  et  large  vallée  arrosée 
|>ar  l*Isère,  comme  l'itinéraire  facile  suivi  au  Iravera 
des  montagnes  jusqu'au  lieu  du  dernier  combatcontre 
Jei  montagnards;  le  col  du  Petit  Saint-Bernard,  enfin, 
comipe  le  théâtre  de  ce  combat,  et  le  plateau  qui  I9 
«couronne,  comme  le  sommet  où  le  général  africain 
campa  deux  jours,  pour  donner  aux  traînards  le  temps 
^e  le  rejoindre.  M.  Deluc  attachait  une  importance 
^?ut-âtre  excessive  à  la  découverte  d'une  grande  roche 
blanche  et  de  squelettes  d'éléphants  sur  le  Petit  Saint- 
Bernard  1  et  &  celle  d'un  prétendu  bouclier  d'argeO.t 
trouvé,  en  171  A,  par  un  fermier  de  la  terre  du  Passage^ 
entre  la  Tour-du>Pin  et  les  Abrets,  h  un  demi-mille 
•de  la  route  de  Vienne  à  Chambéry,  et  dapQ  lequel  on 
crut  voir  d'abord  un  bouclier  cartheginois,  puis  pn 
•bouclier  votif  (1)«  Mais  les  meilleurs  arguments  de 
UN.  Deluc,  Melville,  Wickam  et  Cramer  étaient  dans 

(1)  M.  Letronne  s'exprime  ainsi,  à  propos  de  ce  bouclier,  dans  le 
'Jmimai  dts  tavanu  de  1819:  «  Cette  qaaiiBcation  (do  bouclier  oar- 
'ika||inoii)  fut  d'abord  donnée  2i  ce  monument,  sur  une  simple  con- 
jecture des  membres  de  TAcademie  des  inscriptions.  Cette  conjecture 
avait  pour  unique  appui  le  lion  et  le  palmier  qu'on  y  voit,  gravés, 
types  qbi  se  retrouvent  sur  des  médailles  cnrtbagiiioises.  Les  anti- 
quaires s'accordent  maintenant  à  reconnaître  dans  cei  prétendus 
boucliers  votifs,  sans  portraits  ni  inscriptions,  des  plats,  ou  mieux 
de»  plateaux,  qui,  sous  le  nom  de  pinakest  laneet^  disci  et  tympana^ 
-proaîent  les  buffets  des  riches.  Us  y  faisaient  graver  des  sujets  sou- 
vent fort  compliqués,  témoin  le  prétendu  bouclier  de  Scipion.  Du 
re.«te,  il  serait  constaté  que  ce  plateau  est  un  bouclier  votif  cartha- 
ginois, qu'un  semblable  monument  pouvant,  dans  l'espace  du  deux 
mille  ans,  avoir  été  transporté  là  de  fort  loin,  ne  prouverait  pas  pins, 
BQi  yeux  de  la  critique,  que  les  mëdaitle^  carthaginoises  trouvas 
fur  le  Grand  Saint'fBernard.  -n 


(8) 

la  concordance  de  leur  itinéraire  avec  les  distances» 
le  nombre  des  jours  de  marche,  les  détails  géographie 
ques  énoncés  dans  le  texte  de  Polybe;  dans  l'adoption 
de  ce  teite,  comme  seul  digne  de  confiance»  et  dans 
Taccord^lé  cet  itinéraire  avec  les  convenances  de  lieux 
et  de  saisons  qui  guident  un  homme  doué  de  simple 
bon  sens,  et  à  plus  forte  raison  le  général  chargé  de 
la  conduite  d 'une  armée. 

Tel  n'avait  pas  été  le  mode  de  raisonner  du  marquia 
de  Saint-Simon  »  lorsque,  après  avoir  amené  les  Car- 
ihaginois  au  pied  du  mont  Viso»  par  la  vallée  de  TUbaye, 
il  suppose  qu'ils  avaient  élé  égarés  par  leurs  guides^ 
pour  disposer  de.ncuf  jours  dont  il  ne  savait  que  faire 
lui-même»  et  qu'il  ajoute»  en  les  amenant  sur  le  mont 
Viso»  pour  voir  de  là  les  plaines  de  l'Italie:  «  qu'il  ne 
sait  pas  précisément  quelle  route  ils  s'étaient  ouverte 
pour  y  arriver.  »  Le  moindre  devoir  d'un  commenta* 
teur  qui  émet  une  opinion  neuve»  est  au  contraire  de 
savoir  trouver  des  arguments  à  l'appui  de  cette  opinion 
.  (d'autres  critiques  pourront  toujours  se  charger  d'at** 
-taquer  la  force  de  ces  arguments)  ;  c'est  un  devoir 
d'autant  plus  impérieux,  lorsqu'il  soutient  une  wrilé 
qui  n'est  même  pas  vraisemblable;  lorsqu'il  préfère 
(pour  l'amour  d'un  discours  de  rhéteur)   une  cime 
aiguë  de  11 800  pieds  à  des  passages  de  (5  à  7  000  pieds 
et  à  l'hypothèse  si  naturelle  que  les  guides  d'Annibal 
savaient  leur  mélier.  leur  chemin,  et  que  c'était  pour 
cela  que  la  nation  des  Insubriens»  nation  qui  était  en 
rapports  fréquents  avec  la  Gaule  transalpine»  sa  patrie 
originelle»  avait  fait  choix  de  ces  guides  pour  les  en- 
voyer jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône,  a  la  rencontre 
d'une  armée  qu'elle  attendait  avec  impatience.  Les 


(9) 
Insubriens,  TOisios  des  Alpes,  avaient  sollicité  l'arrit éd 
des  Carthaginois  ;  ils  avaient  su  trouver  pour  cela  le 
chemin  de  Cartbagène  ;  ils  avaient  envoyé  des  guides, 
donc  ces  guides  devaient  être  sArs;  la  route  pour 
arriver  chez  les  Insubriens  devait  être  directe,  et  cette 
route  devait  être  la  meilleure»  car  elle  était  choisie  avec 
d'autant  moins  d'entraves  qu'Annibal  s'était  mis  en 
marche  avec  l'appui  des  Allobroges»  comme  avec  les 
guides  des  Insubriens. 

En  1861,  M.  Jacques  Replat,  avocat  distingué  de  la 
tille  d'Annecy,  a  fait  connaître,  sous  le  titre  de  Not9 
sur  le  passage  tVAnnibal^  une  opinion  nouvelle  dans  le 
monde  littéraire,  mais  dont  il  avoue  partager  la  soli- 
darité avec  M.  Blanc,  notaire  à  Beaufort,  et  qui  avait 
été  précédemment  insérée,  par  M.  le  comte  Vignet» 
dans  les  Mémoires  de  l* Académie  de  Savoie.  M.  Replat 
ne  conduit  pas  Annibal  jusqu'à  Vienne;  mais  il 
Tarrélo  au  bord  de  l'Isère,  c'est-à-dire  en  dehors  du 
territoire  des  Allobroges,  malgré  ce  qu'il  y  a  de 
formel  sur  ce  point,  dans  Polybe  et  dans  Tile-Live. 
Ultisula  Allobmgtim  est  pour  lui  Tintervalle  compris 
entre  l'Isère  et  la  Drôme,  île  à  laquelle  les  hautes 
montagnes  du  Trièvos,  du  Vercors  et  du  Royans  ôlent 
toute  ressemblance  avec  le  Delta  d'Egypte.  Cette  Ile 
est  cependant  si  évidemment  au  non!  de  l'Isère,  que 
même  M.  Letronne,  qui  conduit  Annibal  par  le  mont 
Genèvre,  ne  croit  pus  pouvoir  se  dispenser  de  le  faire 
entrer  d'abord  dans  Tintervalle  compris  entre  le  Rhône 
et  l'Isère,  quitte  à  le  faire  revenir  sur  ses  pas,  au  sud 
de  cette  dernière  rivière,  pour  parvenir  ensuite,  par 
*  une  route  bien  détournée,  dans  le  Briançonnais,  en 
remontant  le  Drac  et  la  Dorance.  M.  Replat  fait  an 
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x:pçlrfiire  r^pionler  h  Annibal  I9  r/V^  ^AficAe  de  l'Isërp 
jp^qu'p  Poplchîiia^   non  loin .  d'Allevard  e.l  du   for.t 
Bncfaui;.  Ç^\  là  qu*il  place  Je  premieir  combat  contre 
U^  mqnlagnard^»  qiV  n^R$ir(|ai:eol  pas  )e  pa8sag;e  peo; 
d^ntlajiuU»  n  Ipi   f^H  ^psjiûte  reinonter  l'aMlie  riv^ 
jusqu'à,  /\lt)çrt-vU{f  et  Gonflans,  Ici  comr^mnce  par- 
jlicijKèrqpïpnl  1^  PQ^^ipn  originale  de  rilinérair,e  de 
MPI •  Vigtâet,,  Blanc  et  Replat.  Ils  abandonnent  la  grandp 
vallée  de  l'Isère,  et,  pour  épargner  à  Aniûbal  les  inoin- 
j^T^^  d^lours  de  cett^  vallée,  p'iiipporte  à  qi|el  pri;(,  ils 
.nntrpduisi^nt  dans. la  vallée  de  Beaufort^  située  entre 
^Ajbefit-vîllQ ^t  le  mont  Blanc^  au  nord-est  do  la  pre* 
jni&ro^viJle.^pr.ès^  ô(p  entrée  jA  Fa^t  ea  sortir  &  l'e^t 
jpc^irgagper  en6n  la  grande,  crê^e  des  Alpes /^ar/^  cAe- 
min  le  plus  court;  et  cette  grande  crô(e,  ils  la  veulei^t 
-franchir  non  9iU  Petit  Saint-Bernard,  mais  au  col  de  la 
;Seigne^  qui  descend  en  Italie  ifdivVÀUé9'Blanche%  dap* 
rière  le  Mont-Blanc,  La  hauteur  du  Petit  Saint-Ber- 
i|iard  est  de  0700  pieds;  j'ai  ti*oavé  celle  du  col  de  la 
.Saigne  de  2  519  uièlres,  ou  7  76A  pieds.  Pour  y  parve- 
nir, en  sortant  de  Beaufort»  M.  Replat  trouve  plusieurs 
.passages  à  l'extrémité  orientale  de  la  vallée  de  9eau- 
'fort>  destinés  à  le  conduire  au  hameau  de  Chapiu»  qui 
;09t  sut  le  revers  méridional  du  col  de  la  Seigne;  qe 
<|iont }  i^  le  col  de  la  Sauce ,  à  la  source  du  Doron,  qoe  j'ei 
trouvé  ai  étroit  et  si  escarpé  que  cela  semble  ose  folie 
d'y  songer;  2^  le  col  du  Petit^Cormet  ou  de  la  PhUâ^ 
'fitissi  nommé  la  Croia:  deBioUay:  il  offre  une  surface  de 
pâturages  assez  accessibles;  mais  il  faut,  pour  y  par- 
venir, s*élever  d'abprd  à  la  hauteur  de  1 975  mètrea 
.(suivant  la  mesure  de  M.  le  professeur  Favre)  e(  fren* 
'Ubir  au  préalable  plusieurs  gorgea  étroites  dans  in 
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faltéede  RoBelêîn;  3«tô  côl/o/j,  qiid  j'ai  trouvé  égâVe^ 
liient  de  i  9ib  mèlres;  el  A*  l6  col  lU  la  Pénétré^  qu| 
le  surpasse  en  hauteur.  Maïs  des  d^iix  derniors  pHS* 
sa[^es,  au  Heu  de  conilnlrë  au*  pied  du  col  de  h  Sei^nè'» 
descendent  d'abord  au  vat  de  Montjoiei  ce  qui  oblige 
eneore  h  franchir  un  col  plus  difficile  et  plus  haut 
(7  6âO  pieds),  celui  du  Bonhomme,  pout  redescendre 
au  Chapiu,  où  tous  ces  cheinîns  convergent.  M;  Replat 
considère  naturellement  le  cot  tie  ta  Plafte  comme  là 
route  la  plhs  probable  et  la  plus  facile  de  toutes;  mais 
il  ne  regarde  pas  comme  absolument  improbable 
qu'Annibal  «  égaré  pah  ses  gwftes\  ait  escaladé  suc- 
cessivement le  col  Joly,  celui  du  Bonhomme  et  celui  . 
de  la  Seigne,  c'est- A'dire  /m/.<  passages  difficiles  aii  lléH 
d'un  seul,  le  Peûl  Saint  Bernard. 

Un  de  nos  concitoyens ,  qui,  par  ses  nombreux 
•voyages  dans  les  passages  des  Alpes,  a  acquis  le  droit 
de  discuter  toutes  les  ttpit^ions  sans  Ctrc  soupçonné 
de  partialité  personnelle  pour  une  localité  plutôt  que 
pour  une  autre,  M.  l'avocat  Scliaub,  a  entrepris  de  ré« 
futer  la  note  de  M.  Replat.  Les  amis  de  M.  Schaub 
savent  qu'il  joint  la  connaissance  approfondie  des 
auteurs  grecs  à  son  goût  pour  les  voyages  alpestres, 
et  que  volontiers  il  ajoute  un  de  ces  auteurs  à  son 
léger  bagage  de  touriste.  Il  est  aisé  de  comprendre 
dès  lors  avec  quel  avantage  il  discute  contre  un  adver* 
saire  qui  parait  n'avoir  eu  à  sa  disposition  que  des 
traductions  assez  incorrectes  de  Polybe.  M.  Schaub 
n*a  pas  recherché  le  plaisir  d'imaginer  pour  son 
compte  une  opinion  nouvelle  sur  cette  question  si 
débattue;  il  s'est  borné  aux  seules  autontés  bonnes  & 
consulter,  sans  chercher  ù  en  forcer  le  sens  pour  les 
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jfliev  à^ucîcitfétrploià^ '^ré\^onçb^  la  sienne» 

gtfidé  libi^  Vèk  Ûràas  j^eogt^âlAnquèSy  les  distances  et  le 
ife'tnWe  ttyàjWWà'^âe^Warclië  ^^^  par  Polybe. 

ri'â  ^t]^}  r^gtttd'é  b^iilV^llfae'j[>^éso  naturelle 

qûfe  ^fe'^géfàéWrVîiàrifeagïrioîs ,  poiir?u  de  guides 
expënmeû^éi^,  élkit^'cloué'  de  sens  commun  et  d'ane 
dâsë^6]:^diWai^e^âë^'î)rèirbjfahce;  que  ce  n'était  pas  trop 
atlendHed^unA'nriibal/itjac'de  penser  qu'il  seraitguidé 
non^^èulement  pàT  té  choit  d'une  roule  directe,  mais 
plus  encore  pa^  cêlôi'  d'uhe  roule  sûre'  et  où  il  pût 
fahre  iririre  stfù  ariiaéd,     •  '    " 

M.  Scha'tib  mdntr'e,  èl  }e  puis  appuyer  son  opinion 
de  mon  ezpérîéirc^' personnelle,  qu'il  n'existe  pas  dans 
toul  le  vobinagé  de  Pontchnra  une  seule  montagne 
dont  la  crête  Ferme  le  passage^  et  derrière  laquelle  il 
y  ait  une  contre-pente  qui  ait  pu  servir  de  théâtre  au 
premier  combat  d'Annihnl  contre  les  montagnards. 
La  distance  depuis  l'embouchure  de  l'Isère  à  Pont- 
chara  ne  s'accorde  pas  avec  Polybe.  La  vallée  de 
.Beaufort  n'est  accessible  qu'à  son  entrée  et  ne  tarde 
pas  à  être  interceptée  par  des  gorges  étroites»  des 
défilés  d'une  magnificence  sauvage»  ainsi  que  le  re- 
connaft  M.^  Replat  lui-même»  qui  coYiduisent  en  plu- 
sieurs endroits  à  un  chaos  de. précipices»  déroches 
sourcilleuses  et  de  cols  élevés.  D'autre  part  la  vallée 
de  l'Isère,  quoique  M.  Replat  suppose»  très  gratuite- 
ment»  qu'elle  devait  être  autrefois  marécageuse  et 
submergée  par  la  rivière»  est  large  et  ouverte  sur  toute 
sa.  longueur  depuis  Albert-ville  jusqu'au  pied  du  Petit 
Saint-Bernard  ;  sa  pente  est  douce»  et  sa  ferlilité  per- 
met  qu'elle  soit  semée  d'un  grand  nombre  de  bourgs 
,  et  de  villages  florissants. 
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Le  Petit  Saint* Bernard  est  un  des  passages-  les  pins 
faciles  des  Alpes,  et  suit,  aussi  bien. qiie  le  col  delà 
Seigne,  le  flanc  du  Cranwnt,  n^tntagne  que  Caelius 
Antîpatcr  désignait  peut-être  ^ou^  le  pom.ç|e  Çvemonis 
Juguntj  comme  le  lieu  du  passajgc  d'AnnîbçtK  Ce^deux 
passages  diffèrent  beaucoup  :  on  ne  trouYÇ  ni  au  sem* 
met  de  la  Seigne,  ni  au-dessous  dusomfnet,  comme  le 
suppose  gratuitement  M.  Replat,  aucune  plaine  de 
quelque  étendue,  tandis  que  le  sommet  du  Petit  Saint' 
Bernard  est  marqué  par  une  plaine  de  2  lieues  de 
longueur,  presque  partout  à  un  i^^veau  de  000. pieds 
inférieur  &  la  crête  étroite  du  col  de  la  Scignc.  Cette 
plaine  a  dû  suffire  à  Annibal  pour  camper,  ainsi  qu'il 
le  fit  deux  jours  pour  attendre  ses  soldats  en  retard , 
sans  parler  des  trois  jours  pendant  lesquels  il  fut 
retenu  plus  bas  par  les  neiges  qui  interceptaient  la 
descente  sur  le  revers  italien.  «  Comment  croire,  fait 
observer  Taotcur,  que  les  guides  envoyés  à  Annihal  par 
les  Insobres,  qui  étaient  ses  amis  et  qui  attendaient 
son  arrivée  pour  résister  avec  plus  de  succès  aux  lé<* 
gions  romaines»  comment  supposer  que  ces  guides  ne 
connussent  pas  le  passage  du  Petit  Saint*Bernard  e| 
ne  sussent  pas  que,  dans  cette  saison  avancée  surtout, 
c'était  la  route  la  plus  commode  et  la  seule  où  une 
armée  pût  encore  s'eng^er  sans  imprudence?»  Il  n'est 
pas  possible  d'admettre  non  plus  que  ces  guides,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  un  prince  des  Gaulois 
cisalpins ,  intéressé  à  sa  prompte  arrivée  en  Italie^ 
aient  voulu,  comme  Tite-Live  le  donne  à  entendre, 
égarer  Annibal  dans  les  montagnes  et  qu'il  ait  été 
obligé  de  s'ouvrir  un  chemin  à  ravcnlurc.  Or,  M.  R07 
plat,    après  avoir   rejeté   en  commençant   l'autorité 
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y^mUlance^.  qM;*il.  9GCuiMu|e,i  regarder  opmme  faadéé. 
VciMerlioo  fie  cet  Ui«loriep  sur  la  IcaUUon  de^  guidés», 
%  Cet  ayeu  de  VL  Replat  ine  parait;  éqvivaleot  à  )>QU 
prèa  h  la  Qoodauitiatipx^.de.^osi Jbtypolbèaçs.  », 
•  La  distance  «rAlberl-ville  à  la  vallée  d'Aoata»  en 
jrènuMitDDtl-iaàre  et  eu  paaaaol  le  Petit  SaiDt^Bernsirdf 
•et  lie  17  lieues^  dont  il  sont  à  plat  et  6  sent  consa* 
crées  A  rrarïbhlr  un  col  unique  et  facile,  haut  de  2 176  mè- 
tres. D'autre  part  la  distance  d*Albert-ville  au  même 
point  de  la  vallée  d'Aosta,  mesurée  borû^ontalementj 
MUaoi  rîjtiuéfaire  adopté  ip.%r  M*  A^plat,  .serait  dff 
-lA  Iteues^  dent  li*ois  a  peiae  peuvent  Mre  cdosidéi^éea 
comme  faciles',  tendis  que  le  reste  est*  h^acé  dans  un 
pays  inhospitalier  où  les  Carthaginois  auraient  eu  à 
franchir  successivement,  deux  ou .  même  trois  passage^ 
trè^  éle^éat  impr^tipableA  m|tme  p^ur  les  touriHea^  à 
la find  ooiobrep  et  dAui.chaeua:  aAt  rédainécuae  i#u|r* 
•  née  entière  de  marche»  En  vérité  mi  pareil  eurerelt  d$ 
fatigues  et  de  misères  imposé  par  Annibal  à  ses  propres 
soldalBp  faisait  plus  que  compenser  une  réduction  d€ 

S  lieues  dans  la  longueur  horizontale  de  leur  marche  (iy* 

..     •  ,",..'.  .  ' 

(l)  La  plapart  it9  sitTapt^c^ui  §«  «ont  occupés  du  passage  des  Aip^ 
'^ar.  Aonibal,  pensent  que  ce  ^néral  carlHaginois  passa  le  Rdone 
près  de  Botiuemaure^  à  a  lieoes  c;avMn  au-dessus  d'Avignon  ;  mais 
les  aociens»  de  même  que  les  «noderqjes,  et  les  premiers  souTêHt  fon 
peu  eiplicitoé,  ne  sont  point  d'aceord  êtur  leiieu  où  il  irarrrulfiirtipii 
pour  entrer  en  Italie.  Tiie-Live,  suivi  par  Strabuoi  Silius  Italicisfi 
Âmm.  Marcellin,  le  chevalier  Folard,  d*Anville|  le  comte  Fortit* 
d*Urban, Gibbon, Leironne,  Barbie  du  Bocage,  le  général  Fréd.  Guil- 
laume de  Vaudoocourt,  Delacroix  (Statistique  du  département  de  la 
Dréme)j  Lddoucetle  {Histoire  du  département  det  ffûutei-Alpei)^ 
▲Ibania  de  Bf  attmont,  le  général  Saiot-Gyr-Nagaet^  font  paaser  An* 
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Ayant  élê  ébhduit,  pr(t  rattailysetl^îsitinértïlreà  îlltri*^. 
bues  é  Antii&al,  imenlionncn^'  ^éuVênl  ïft  vaHéc  ûé. 
Beaùfort,  il  me  sei^a  'peùUètrë  piértuîi  d'ajhiitei-  &  èellé 
lettre,  déjà  si  longae,  une  description  de  Télat  natirrèl 
de  ce  pays  encore  bien  peu  connu,  d'après  mes  pro- 

nibat  par'lâl  Aip€S  C6ttieHne$  (\e  mcni  G«iièvi«);  PliiMi  Cinr'ltrfles 
Perfs  Catmm  et  Rouillé ,  Heeren,  FeqgVAiioa,  'Whitakor,  Si^UcTt 
Groilce,  par  le  Grand  Saint-* Bernard i  Arçplb,  RicharcI,  |>ar  le  Sint" 
/>fon;Napoléoa|Lar»uza,iJe  Sanssure,  deS(oli>ei(;,Miliiu,  ileQazeaut, 
par  le  moni  Cents;  Deniiia,  le  marquis  de  Saint-Simun,  Jean  Millier, 
par  le  mont  VUo;  Poljbe,  Côm^lius  Nepoâ,  P.'3ovb,  te  («énaral 
Melflfte,  Deluc,  Lettiaire,  Wkkbtini,  Cramer,'  1è'  gâiéral  Hbgt^él, 
Cb.  Svikaub,  par  le  Petit  Suiût*Bemard\  Jai:i|uèfi  Replat^  •  filabev  le 
comte  Visuel,  parie  toLde  USd^ne,  dlarrière  le  aiupl  Blanv* 
'  Hoaf  ftermineroD»  cette  Utigun  nomenclature,  qui  est  saut  doute 
loin  d'être  complète,  par  la  conclusion  d*one  Notice  mr  le  passage 
itAnnibal^  que  le  gênerai  8aint-Cyr-Ru(*iie<;,  dont  nous  n'avons  paë 
ironvé  le  tioin  cité  dan:^  les  outrages  consultée  par  nous,  'a  fait  in« 
iërer,  en  1837,  dans  le  Spectateur  miHttiké  }6i  qui'  a  4té  enkaiiè  til-ée 
à  part.  Ce  aavant  officier  général,  né  sur  les  bordi  de  Tlaère,  aprèt 
avoir  discuté  et  compare  principalement  les  i^cits  de  Polybe  et  de 
Tite-Lite,  suirant  lui  mal  interprétés  par  Deluc,  ainsi  que  les  opi- 
aions  des  écrivains  modernes  qui  ont  traité  la  question,  croit  devoir 
Se  résumer  en  quelques  lignes  et -il  ccmcfnt:         '        '      ' 

I*  Que  pour  éclaircir  le  point  de  fait  du  passage  des  Alpes  par 
Andibaf ,  Il  ne  faut  pas  eipllqucr  isolémeht  lé  iécit  de  Polybe,  oti 
éeitti  de  Tite-Live,  mais  expirquer  les  iledi  k^cStS  Ttiti  p^r  Tadlré,  en 
d'antres  termes  les  concilier,' si  c'est  po'^sîble; 
'  a*  Qo*en  procédant  ainsi,  et  s'aïdant  de  la  vraisémblahee  pour 
découvrir  la  vérité,  on  trouve  qu'Annibid  a  passé  le  Bhdne,  de  la  rivé 
droite  à  la  gaurhe,  à  moitié  distance  de  la  mer  et  de  l'lsè^r,  e*est-&- 
dire  près  de  Roqnemaure; 

3*  Que  de  là,  remontant  le  fleuve,  il  est  venu  en  quatre  marches 
vers  Tembouchure  de  Tlsère,  en  dix  marcbes  è  Tentrée  des  Alpes,  et 
en  qainse  marches  à  travers  les  hautes  montagnes  sur  les  bords  du 
P6,  près  de  Turin  ; 
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près  observations»  en  raccompagnant  des  indications 
pratiques  qoi  peuvent  êlro  utiles  auxriQUxisles,  dd'un 
croquis  emprunté  ii  la  Qoi^veire.  édition  de  mai  carte 
de  Savoie.  i  ^.  -     :  '. 


O^  ^rf-.  *  ,\*        ~:-  •*.         •« 


Description  de  la  vaUéê^  de  U^uforU 

■  «.>J.         -i     ..>    C'y    -  .J        -r^      — 
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La  Talléè  de  BesiùfdH,  située  entre  lîlb^i^t-Tille  et 
ChamouniXi  occupe  àne's'upélrfiéié  de  ifô^  klldmëlres 
carrés,  dans  un  cirdiiit  Jé77kiîbmètrtîs,  en  ^  codapre- 

4*  Que  le  calcul  des  indrcbèsvet  d«s  AS«(^i!Jeeft^6«t 'toél^à  fnit  ra^ 
soffisaoC)  ti  roQ^rend^,|i)i9««0^.à|i  moçtr^fffp,  erqiifil\depa«e'aa 
contraire  les  bofpes.^cce^qui  e^lfipjiibL^.^.t^pn^^^ifiio^  le^^i|i^e 
par  le  Petit  tt  le  Grand  Saini-Bernardi  . 

5"  Qu  on  ne  peut  donc  cberrber  le  pinsage  qu  aux  Alpes  Cet- 
tiennes,  cW^^â^^dire  aa  mont  i[!eiiii^'ôu  au  ibonrGené'vVe;  quei^ie  eefc' 
routes  la  prenutre  est  naturelle,  •'vraileiiiUabie,'^pr«it}ablé!(léQt-4(ri»' 
\  c|ael(|ues  é(;ards,  qu  elle  ^  été  indiqui^e.par  St^pp^'%D{4l||pl^^|ftar, 
MM.  Lacauz4  c^  deCaze.-uu,  ^a^s  qu^clle  çs|^  (|ijug^,qu^  en^^l^ia^l^ 
trop  peu  d*accord  avec  Polybe,  et  trop  en  opnpsition  avec  T^te-Live 
dans  plusieurs  circonstances  essentielles; 

6*  Que,  par  uueconsequenee  ni^cessairè,  là'rou^é'd^Annîbardôit 
être  placée  au  mont  G«iôèti>e,  saivant-i*ofk^k>^'\li  S^JLnfitte^^a 
M.  Letnmne«is«ia  qu'il  ù«ttai^9ravanl4iMl6ôr<îifelUttiMt  aftrerttt 
le  pays  qu'ont  habité  les  Triçç^jp^  (çs.îf ocjgçpfrf 4  }e«  JricymiM^ 
et  qu*arrose  la  Durancc;  enfin.  suVant  l'opinion  de  Folard  et  du 
général  Vaudoncourt,  qujapres  le  mont  yenevfe,  ririnérairê^ap.Iie^ 
de  descendre  ddii/  té  vallon  de  IStâe  bb  Ife4à  DUrla-ÎÔlndr/crbit  W 
diriger  par  le  e)>l  d«€ëMrièt^^iM^rAi&trelte  i^lrvalld'n^  On* 
tone,  passer  :à  FigaeivkAl  ffiQuCit  àfllQiifi9»iDib«rle»ipUiti«i'»oU 
tiues au  P6j^  prèft^^ijl  eu  façade  Ti||iu.-,.      ^     ,-  59  gc,  ^jj.     '^      ^ 

Tous  lea  détails  qui.apnuient  de  j^i^uves^diver^es  et.ap^LiQeuMjii 
cette  dernière  conséquence^  ont  eid  jnis  jiou$  \^%  yeux  du  lecteur  par 
M.  le  générât  SaiV-Cyr  Nuques:    ^'       "     ',        '    '      -^i   .î 

MM.  de  la  HenaudièrCy  MicKelH  «H  DurotmrVmtWiîUr^scttté  le 
point  du  paf]i:«^e  d\^noi}»9L        '       \   —    .y     ,  D.  L  B.. 
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nast  ses  dépendances,  les  chaînes  qtti'i'enioôrenl  et 
les  cols  par  lesquels  on4es  passe.  Le  cbeMiea,  ^omâié 
Sarot-Maxime-de^Beaufo^t, .  est  i  ih  4ieuos'  eÂviroî)  & 
rE.*N.-E.  d'Albert-ville  ;  à  ce  point  convergent '^ilq 
vallées  dont  l'ensemble  compose  le  pays  de  Beaufort* 
Ce  sont:  l^laTalléè  dtfàttlelacé^  Venant  du  N.-E.} 
2*  la  vallée  de  la  GUe«  venant  de  TE.;  ^  celle  de 
Pontcellamol  ou  Pontcelamont*  venant  da  S.  ^  A*^  peUee 
de  Trécols,  et  5*  de  Roselein ,  qui  du  S.-E.  débou- 
chent dans  la  vallée  de  la  Gîte.  Chacune  d'elles  donne 
naissance  a  un  cojurs  4*eau -  particulier:' la Giie/ au 
i>oivfi;Ponicel|amot,^à  VAê*genu'n&':  Hatltelucc/ 'au 
Dorinet  oo  Petit  DoroA;  les  deux  ^Uli^eâ  dorlnenl  léut^ 
noms  aux  rivières  qu'elles  forment»  Ces  eaux  abop* 
dan  tes  et  limpides»  réunijes  dans  le  voisinage  du  chef- 
lieu»  vont^  sous  le  nom  Ae.Daron^  grossir  la-  ritière 
Arly,  qui  ne  tarde  pas  à  son  tour  à  se  dévetser  ditfns 
Flsère;  eh  aval  d'Albert-ville  et  de  Conflans.  Une 
route  fort  modeste  remonte  le  Doron  depuis  Albert- 
ville jusqu'au  clief-lieu;  dans  toutes  les  autres  direc- 
tions on  ne  pénètre  dans  ce  pays  que  par  des  cols 
•  qui  ne  sont  praticables  qu'a  pied  ou  A  mulet;  et  dont 
la  hauteur  approche  et  dépasse  quelquefois  2  000  mè- 
tres. On  en  compté  une  douzaine.  Ce  sont:  au S.-O.» 
la  Bfttia»  qui  tombe  d'Arèche  à  la  Bâtia  dans  la  vallée 
de  risère  ;  —  au  S.»  la  Louse  et  le  Grand- Cormet,  aux- 
quels M.  le  professeur  Favre  a  trouvé  une  hauteur  de 
2 138  mètres  et  de  2 189"»6  ;  ils  descendent  également 
de  la  vallée  de  Pontcellambt  dans  celle  de  l'Isère  en 
Tarentaise.  —  Au  N.-O.,  le  col  de  la  Leizette,  haut  de 
1 776  mètres,  conduit;  par  N.-D.  de  Bellecombe,  de 
Plumet  &  Ilauteluce.  —  Au  N.-E.»  le  col  de  la  Fenêtre 
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elle  col  Joiy  (1976' iv)Mi 9»)^c«(>n^m9mU in^ive^t^ 
à  Cbamounts^par  le  vlil  (i&  MuiUjoye»  -^A  i'jB.  fMifiA^; 
an  peut  arriver  nu.Chapiu,  jdaiio.laiTarefiluuie»idepois. 
floseleim  et  lu  Gti^e*  par  les  oola^de.la  fflaUa.OfX  dciîla 
Croix-dâ^BhUoy  (1976  ixièlres),  el.ppc  c^î.da  la^ 
§auce.  CQtnme  coiniDuiHcaUonsidei'uDade  c^atvaiié«l 
aux  VDÎttineSi  je  piteiai  le  Char^4erAh^^t<^4:'V^  QM  coi  dt 
Boudirt<(yoy.  ^a  c«rAe)i  entra  Arèabe  el  Tr^o)«,  haut 

de  17tQ  ii:iètreA»  ^l  telvl  de  TexirénHlé  4«i''''«^r^^'^ 
l'Esifii»^^^e.i9k  iroaséje  plus^levé  de;i9jUi»(?2^7^),f 
el  qui.^de  r^ir^ki^  finpii:}^weÂ^h  vpUée  deJHiiuttff: 
luce»  dj^ftc^d  il  1^\CU(«..  Qn  y  ^^mv^  ^Iqinem  d^iMl 
Eoeel^tifiipDp.uQ.cU^nûq  facile  au  Uav,era.deipAtc)i^ft|L 
iiH)ins  ^luyéiqiiie  le9(aMtrtt$.pa9;$9ge«»l4i^ipli|9  diSuiila 
dp  tau,9,^3i  pputèlo  le  Qoltd^  la  fSaucet  f^t^urtA^u^  li^ 
g^fg^é^Eoii^4e*tW#i.  parlaq«flUe/pQy  9içq(^4epHif[ 
IilCfl^j,' ^pift  ^4iun.'dQ3.co^a  d«^^^.s.vaH^$.  jnp;  pj:^^ 
se«ite  dp  diiSauliésî  ou  de  daogerA.dignea^.d'0(rç  i»9^^. 
tionaé^.  41  faut  Ain  joiir  ^Blier,  de  jns^rphe.ji^^r!  m. 
reodue.de  Sat94-Mi^x}fiiiBfie-BeaipfoiL  àMquûer»  danul^. 
t9ilPiBnia\^^.^ilfavK\Q.Gi'wdrCQrfn^vW\  par  le;C(4  (^^^ 
l|i  Lou^e;  quatre  beupeSide&?ou|;9rt^u  ÇiiapH^*  p^x*  ia 
col  dis  da  PAaUp  (  tumi  df^uii-^jautiiéet  pour  .paA&çq.de.  jl« 
pariî^.$upt;rieture  dala,yuliéed*IijGiulel.u,a0.<i  MiCi^e  p^r 
U Plius-^iie^'lbiam. du jcol^Jidyi.un  p^iMt^e^iunts.be^rA 
eldierniadû  pénible  asoPA»on,te&6fd9dei;,)^ aiqi^iC\f( 
moni  ^oly,  Uaulet  de  £M|ti4iiè|im>  Mndîni^^.pUidc^ 
ç0hd  ^n>  una  deqiîrbeure  ^.M^0«  d^  la  (?prg^  ft^  (|p 
deM»  heures  eideuiie  è,Con(Bip^iiea«ppuf  .arrij^er.aUiCojl^ 
de  le  LeiaeiAe^U  bi^i  qMptre.beiir<i'3^ejtdeme(l9,p»grf^ 

au  uwiera  <i0.Aer^)e4,pp»lûvÊP^.^(j4fliRliMi(M9<i9ft<^4^. 
ev  lion  de^endoerk  utie  b#«tve  djiijaonM^l  ^  J^aiftalyp^.. 


(  w^'  ) 

'  AuGUtld  deâ  s<)tiHtiit4ir  dont  J>^  pays  ik  SfHulorl  :«#|| 
d^uiîtié  n'appartient  aui  plus  Imiiteft  dtsAlp^i  C9«i 
peilclant  toutes  se  couvrent  de  neige  de  bonne  heufVr 
dans  Kaulomn^  et  offrent  des  fprmetf  majestueoseSf 
Ceci  est  (Particulièrement  vrai  de  ^aiguille  dtl  Gtund^ 
fimd  6t  du  Ore^ê^du-Ré  (roi),  dont  je  réserve  l'asOM'*' 

0 

aiûti  pour  la  campagne  de  cet  éfé*  Le  monf  Joly^  ]» 
pointe  A^JrolU  et  l'riigiiille  de  RauiseiHte  présf^ntettt 
au  N.-E-  des  suœtliités  aigtiès  en  ftice  du  mont  Bianoi- 
l^  tmit  le  ptos  curieux  paut^ètre  de  l'orogfaplite  dc^ 
ai^Yal^sest  le  massif  qui  en  rdt*aie  le'noyaik  0I 
s'élève,  sous  te  nom  de  RôcAers  des  Enola%»es^  entre,  leè 
^léds  d'tbuteluce,  de  )a  Gtte  ev  de  Boeufort.  LÉ 
se  trdàiTe  un  bassin  solitaire  dont  les  eaut  emprison» 
liées  n'ontd'isâue  que  par  des  vbi^  souterraines  et 
vbnt  totiiber  en  magnifiques  et  nombreuses  cnsctidfB 
défna  la-bativage  vallée  de  hi  Gtte,  Lh  pointe  de  i>les^aui 
s'èlèire  A  l'ouest,  et  les  Robhers  des  Enclaves,  à  t'est  à^ 
ctf'  bissin,  au  denire  duquel  un  Irouve  les  ôh^letl 
d'Oulrây  ou  d'Oti  ai.  -  Tout  ee  mussifest  grahitique» 
}*i^'  ai  tfotité  bèauedOp  de  cristaux  '4e  quarts  et  des 
é^àntiilonà  de  fer  et  de  duivro* sulfurés/ Ce  massif 
cjénirâl  est  àuVtV  fortnéde  sdbistes  talquent  et  j'y  ftl 
T(f  de  radthraciie;  TeMti  est  en»  grande  partie  ta  formai 
titfà  ^olbgique  ^es  .i»diiift^és  de  BeaCfftnFl,  Dé  FkrmeH 
M's'étèVe^ueët  de  lia  Leixeltrpnr  des  stlnstesink»! 
ctor  Wsodrmi^t  dé  col  présente  des  oi^doiâès  à  oouobé« 
iâdïûééi  au  S.-E.  ;  ces  mèmw  ardoises  formerif  të 
eVèté  déi^ttionfagries  josqti'au  colJoty^  où^etlesp^Mi^ 
gè^  dbbs  iaiMfi^é'diye€libn» 'Los  frHbi^eà  se  rétrott<» 
fêtîl  eHiJ6f($^  cdiUfu  Gfotfd^eùmn^l  nftai^  plongeant 
ait N Jt  tMMh  lf«^o«p]^êéiMMàr  dtf  e<i>cM>pftrla  f altéu 
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ée  Pontcellamol  on  les  voit  plonger  au  S*  Nulle  part 
ce  genre  de  formation  i^  prend  un  développement 
plus  grand  que  dans  cette- Yallée  et  dops  le  massif  de 
montagnes  qui  la  sépare  de  TJsére  à  VO^  i)epuis 
Arèche  jusqu'i  Pelit-Cœur  et  Cevins,  on  voit  ^^-mai- 
gnifiques  couches  d'ardoises  àgryaio  fin  c^t  luisant^  qui 
sont  en  plusieurs  endnpits  ipn  o))jet(4!utile  exploitation» 
J*en  dirai  autantjd^  4'anllif acitet.  éiwt  rexplo^itaiion  est. 
déjà  en  acûvité  dq-côté  de  PejitTlCcaiir;  j'aijvu  égale» 
ment  un  commencemwt^dertr^v^MX  ^upfès^'Arèohey 
dans  la  vallée  de  PcMfilce^ampt.,Çe)Lte  vallée  est  forméo 
de  schistes  granitiques,  qae  l:*oi|^,rel|roi»r^  ,aii,<S..()a 
Cormet  et  de  }a  vallée. d^,  Tfégo^,  Candis  ^uQ:  dans 
toute  la  vallée  de  la  Gite  jus(j|a,à^  jpi^aujiqrli,  IfrDoron 
s'ouvre  un  passage  dans  une  gprg^.prQ^pnd/S/Cpoi^aée 
de  schistes  talqueux  plongeant  à.l'JË,.et  ^,ii  S*  ,^. 
■  Chacune  des  vallées  dont  se  con^poj^c^  lje.^pa]ES  de 
Beaufort  présente  un  caractère  particjulî^çr  t  le .  vallon 
de  la  Gite  est  sans  contredit  le  plu«  bearu  da^toiis.  Le 
Doron  naît  &  son  extrémité  orientale. de  ia  rév^ni^ 
de  deux  ruisseaux»  dans  une  pl^ip^  gazonpé^  et^qn 
peu  marécageuse,  au  pied  des  Çiolsi  dcula  SaAice  ^l  du 
Plan-de-l'Estau  ;  l'un  d|e  ces  ruisseaux  s'échappe  de 
la  gorge  étranglée  et  sauyage  des  Caifé^,  et  formeune 
cascade  à  l'entrée  de  ces  pâturages-  où  s'élèvent  Jes 
chalets  de  la  Gite.  En  sortant  de  ces  pâturages  leDoroa 
s'engage  à  TO.  dans  une  gorge  profonde»  qui  se  pro- 
longe» sur  une  longueur  de  3  lieues,  entre  deux  parois 
verticales  de  rochers.  La  rivière  n'y  forme  qu'une 
cascade  non  interrompue,  dans  presque  tout  Tinter» 
valle.  D'autres  cascades  tombent  sur  la  rive  droite  de 
toute  la  hauteur  des  Rochers  des  Enclaves;  et  des 
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«apinsde  haute  taiUe  augmentent  IH  teinte  sombre  dé 
ce  tableàa  par4(Hit  où  rescnrpemeni  des  rochers  110 
leur  mterdît  pas  d*y  prendre  racine.  Des  défilés  d'ane 
mà^gnifieence  égniemeni  sanvage  conduisent  le  Toya* 
^uv  de  <;eUe  vallée  dans  celte  de  Roselein. 

La  fnllée  def  Pontcellamot  présente  dans  sa  partie 
inférieure,  en  sorttint  de  Beaufort,  une  coupe  plus 
ouverle.  lia  terre  cUlRvable^y^^t  en  plus  grande  abon* 
dûnce  et  les  forêts  qui'gaMâsseht  pUtbresquement  les 
montagnes^- ddtninent  une  siibcesslon  de  champs  et 
dé-pralriës  dont  l^i^cf  ïiihïèncè  k  fertilité.  Aussi  les 
hameaur  en  Isj^lssent^es  p«nlet('érsegroicipènt  autout 
d*irtî  assez  grittd  f illagè  ndmêafé'  ^Anéthe.  La  riTière 
Argentine  fdHttè^n  te  peint  bne  jolie  caschde,  el  les 
ardoisés,  tiihsi^ûG  Fâikifataéite,  teommèncônt  à  se  mon* 
irer  là  oti  lés  it)c6és  pàraissentî  à  nu<  Arèdie  est  i 
1028'mèfres  Ad^déè^us  de  laWi-,  6u  plus  de '800  mè« 
très  au-'dessùlS' dé' Beaufort.  Icî'bn  alléînt  par  un  sen« 
lier '^escarpé^  Sct^ond  degré  de  la  iratlée,  bassin  où 
les  Tarais  ^^pAetiï  du  terrain  Eut  \ei  cultures  et  où 
des  piiis  gigatitesquei^  se  dreSsietit  au 4>ord  des  abîmes 
au  fond  desquels  FA^éntinfe  tombe  en  Cascades  plus 
fréqoien^s.  Le  Irbîsiéifae  ci  t^érnîèr  éloge  de  la  vallée 
n'est  pIu*Sqi!i*iiil'iiifaptihh^H*c'de  pàtuimges  semés  de 
cbalcftaf/iitfas  hhbiïationy'likcS.-Au  centre  on  aperçoit 
la  petite  cUiipeMe'solilàW  ttiô  Saint-Goérin  ou  Pont- 
céllanfibtV^oà  j'^us  ï*  chéfgriil  de  briser  mon  baro- 
mètre, lirais' que  W^FAvire^ti  troùtiéë  de  1 520  mètres 
au-dessus  de  la  lUerl  Eii  ce  point  se  bifurquent  les 
deux  chemins  du  c61  de'  Ù  LoUs^  et  duGrand-Cormet, 
au  milieu  de  prairies -et  d'ardoises  imbibées  d*eaa  et 
doni'hi  hauleuréstlÂ  m«me  (24  38  et  2 180»,6)  d'après 


(M) 
lès  ii)e$urèë  di^  M . '  Fii?re. •  Du  haut  du- Corii^tt 
'etttltëtnplë  lés  monifignes  excMftiv«ttient  '4ieié0à  m 
iës  Véifke^  glaciers  de  hi  Mbuvienné.el  d6  Iai4*iii^ntâiêèt 
tm  voit  à  leur  pi^H  (tt  ricbè  vftllée  4ti  risAre.el  T^ 
descend  à  Aixoi^',  6oui«g*é*  plue  d^ÙM  '  aiili()lli(é 
indique  l'anciefa  einpiabement  id^^arliiui  «m '^bmiit 
Cfaudii.  '  '  '  ' 

La  Tttliéa  d'Iiahite)tr<}e  eM  Id  plus  «ufarfe>et  bltt^#ilis 
iauvtfg«  éa  pa^fs  de  Beciiifbrv)  mMit  bbiaée*  <)tke  Us 
i>récéd^ntes,  elte  est  (tloa  viante  et  plus  fertile  t  là  ool^ 
ture  dtt Traînent' et 'dà  cbianvre  ^'0si  possibtev  et  les 
hiÂi  n'y  figurent' 4^®  ctiinme  Je  couronneàient  des 
pentes  culU«<é«9l.  Les' taciies  y  sont  jolies;  el  de 'petite 
tailfei  et  les  RYouttms' donnent  -tiM  Mné  de  ttonne 
qoàlité.  A  l'Ew  d'Haoteldee,  la  pente  droite  de  lavatléè 
se  tiumme  \à  Màmtagnê»dê*la*RuèUe^  et  la  pente  eppd* 
Séé»  1^  Cùfi/ihê*'de^Biff0érs*  La  rivière  DùrinKt\  «to'Petft 
Doron,  naVt  dans  \9i' CotHb^*ihV)t^n  ^  gorge  aride  •«ko** 
minée  par  l'aif^iiitle  Rousfseiidtte,  et  pairies  denrisoUr  de 
feFehètVè^tdn  Plà«Hde4^Kstiiu.  Le  OiiriAet  tombe  pitr 
nnVcasctoidb  de^difé  eoitibe^deiis  là  veHëé  d'Riàatetdee, 
bù  il-  reçoit  irrimédRateiriènt  '4eé  eàui' -d'une  aeednde 
caseadeprbvénaritdée^eAux!  du  foc>de  laGirbtiai'#^Qi 
tiflité^  (ie  làe'  eipih  *  élfBVé '  d^  i>  TUft^mèires,  en  >  ^itié 
entouré  de  pâturages  et  en  partie  encaisaé'de  pài^^ 
dé  roches,  t^l1ehiënfiedlnl>rés.  qtfdëeeeaéxf  fitfti^pelle* 
tnèfit  lûnptdea  et  d*tfè'  bleu  foncé',  en  reçdivempi^e^ 

sûr  toute  la  i^fftit?^  du  f)bsè(n  tinfe  tëitfte  ^Ml^Tté'^St 
ménie  Ivoire. 'J'di  trouvé  bes  eaux 'à  4è'ledi(^niMrè'd% 
18«  1/2  centigr.;  fàir  êtënt  à-fO<>t«ii{i^t*.''lé  ift  eep- 
tembre  1868,  à  dik  heut^  dU  fiiattn.  De  'l«Mps  en 
temps  un  Canard  skUtage  vient  en  dliHi^ei^le  tolitude. 
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4Qe  lme<^^4  du. celé  dU  iiord^  «m  ^coulefiiemi,,  qui^  iV\Mn 

saut  de  plusieurs  oantsines  de  maires,  tdinbe  le. long 

^'«ffiroyabletf  escaipornents  dar>s  la  Goiiil>e-de-'Bevsrs» 

dA  il  se  joint  aux  eaux  du  Dorînet. 

;  'Ofi  «oit  aa  N«-Qu  du  baurg  de  Saiot-Maxime  un  tertM 

«R  fotmede  fMÎnde  sucre»  présentantles  ruines  de  deux 

tours  rondes  et  d'une  tour  carrée»  seules  traces  de  la 

•fé^daliléque-oe  pays  ait  consarvéesrLf-paysde  Beau* 

férlfi4i»de»tbmps  iittiïiémonal, .partie  du  domaine  tem* 

^wi*ei'ddâ  &<Hienb'arcbe^^quea  de  la  Tarentaise.  G'esl 

4  ces  ppéJatS'qu'.étaii  réservé, rbommuge  féodalt  lors« 

qu'an  4230'  les  prtnees  de  la  maison  de  Genève  j 

aoqoiréutquelqUes  droiti»;  Tacle  qui  en  fut  passé  â 

*AHoil,  le  31  juillel  de'  la  même  année,  porte  que  le 

"ÊMoiAe  de Getiethis 3<engaigeaitk  en  outre,  enviers  Icpré'» 

Iftt)  à  une  iiedëvancâ^de  "deux  grosses  truiiés»  Toutefois 

iJ  ësblait  eimuUan<^ent  ilne  famille  féodale  de  sei« 

jç^wrstde  Beaufort.  Béairix,   dernière  baronne  de 

FauGÎg]9(j«BQbatd»  par.copbrat descalendes  d'avril  1271» 

loua  las  droils  des  anciens  seigneurs  ;d,<?,Beaufort  dans 

.eelievallée».  Téi^igea  en  baronnîe  et  l'incorpora  à  celle 

deFa^K^igny^  d^nt  eUe  suivît. dès  luvâla  fortune,,  et  en 

piirticiilifr»'  lorsqu'au  miljea  du  xiv*  fiiièio|e»  ces  pays 

.forint  ^éd es  AU  qpoXtje'die  Savoie  |>ar  ledaupbin  Cbarles 

d^! France»  >     <  •     >     , 

Lorsque  le  roi  Henri  IV»  en  giierrQ.  contre  Cbarles 
Emmanuel  Vf»  voulut  s'^ussurer  que  ce  duc  ne  pourrait 
pasveoir,  par  la  voie  du  Petit  Saint-Bernard,  inter- 
rompre }e  blocus  de  la  fbiteresse  de  Montmélîan,  il 
arriva  à  Saint-^Maximele  10  octobre  1500,  a  suivi,  dit 
un  registre  de  cette  paroisse,  d'un  grand  nombre  de 
gens  d'armerie.  »  Le  11  il  alla  visiter  le  Pas-du-Gormet  ; 
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la  neige  qui  touibail  le  força  de  se  meltrè  a  couvert 
contre  un  rocher  piOQr  dlAérj  l€Li2  il  partit. 

Il  n'y  a»  comine  nous  TaTons  tu,  qu'une  partie  des 
▼allées  de  Beàùfàrt'o&i  Fàgricultore  soit  ptaticàble; 
mais  il  e^gle>vdç,^çUe4  içrê^.4iu9.^oixe;sploite  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de  moulins  à  scies»  mises 
en  i{ioiivi»iii<ot\pak  ba 'qoursAd'eeu^  iiç^of^îeii  en 
possède  plusieurs.  Les  habitants  sont  laborieux»  actifs 
et  sobres;  leur  extérieur' annonce  la  santé,  l'intelli- 
gence;  les  femmes  ne  fç^^t  pai,dépourvues  de  beauté, 
et  leur  coiffure  ne  manque  pas  d'élégance.  Leur  plus 
grande  ïissâourcè  est  l'ecTucalion  âés  'bestiaux  dans 
leurs  pâturage  élevés;  celle  dé  mulets  superbes»  qoirs 
et  d'un  poil  lùisanV;  ella'fabrication  de  fromages  façon 

M-'     '  ^  •  -lis' 

gruyère  ,qui  sont  vendus  en  Piémont  '  ou  échangés 
contre  1du  riz  et  du  sel.  Malgré  les  lra\aux  auxquels 
les  montagnards  sont  astreints»  par  la  fréquence  des 
débordements  de  leurs  torrents,  l'état  des  communi* 
cations- est  détestable*  o' 


j  ,1.  ' 
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1»0PULATI0N 


DE  ppX  ^lÛÇICE  ET  JQE  3ES  DÉPENDANCES. 

^    '       AkcB^SEMEKT  Oïl  20  NOTEinBB  1851, 


3   ■» 


(Gàmmûai^é  par^  M^  Eogène  de  F^obenrillet) 


^•:     I 


population  alléchée  où  sol  \  q^origine  ciiropéenne 

ou  Ubre.    .  .   •  #  .r.  t  •  •     5^497   .  , 
Affranchis.  ..  ,,  ............  A8  330,      . 

Indïêris.  .  .  ,. 77  996  .  , 

■       •      •      ^•"••'      ,      '    •    •■:1_     180823 

Mililaîres»    •   « ..•,.,•.•.  .^       1  52i 


.)'. 


Marins.    .^ ••••••  1 169 


^ 


Total:  ;  .  ;      18S5()6 

Lo  chiflre  de  la  population,  en  août  1816,  était  de 
161 089.  L'augmentation  provient  ezclusifement  des 
trafailleurs  qui  ont  été  introduits  do  l'Inde  dans  l'in- 
tervalle des  deux  recen$emenl5. 

La  population  du  Port-Louis  est  de  A9  009  hab., 
non  compris  la  garnison. 

Le  rapport  entre  le  nombre  d'hommes  et  de  femmes 
est  comme  suit  : 

BonoiM,       FcfluttM. 

D'origine  européenne  ou  libre.  52  AS 

Affranchis.  .  •  .  • 55  A5 

Indiens 8(^         20 


1 


Gtass4^cafà>é  pan  pfiUgiomt 

ou  libr«. 

Anglicans 692  257  5       90A 

Presbylérîens 69  2  0         71 

inciépam^ama,^  .  .  .  ^       502  439  -   1  '  tOfê 
Protestants  (non  dé-  , 

signés).  ......     2821  1112  ,  61     ^8SA 
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EN  1853,'   •  '    •  ". 

PAU  ■•LK  VAB^éfiAi  VAILLANT,  HINiSrBÈ  DE  LA  GCBnRR. 

.  (Analyse  par  M.  ALtoRnT-MoHTÉaioNT^  membre 
de  la  Commission  centrale.} 


c  'Cërftf>iw>ftj  qwt  offre  lin  ré»iiraé'8nccînrt\lë  l'hlii» 
toîre  mililaîre,  aHmînî^KAtîve,  cnmrneréïafà  i  thdtifé» 
^feâe  èl  tkfjico)é  de  l'AIfl^firie  pendant  l'année  il^BS, 
^  ^réèédéde  gnetiquos  tnots  sur^ps  obisHSèles  *qiÉ'bA 
-a  dû  vaincre  pour  atteindra  le  butqa'oA'^'ètaîf  prop^^M. 
^  ti'â'pffeede  possession  de  l'Algérie  pnr  lïi'Prtnce 
^ate  de  18S0.   On  pourrait  s'étonner  que,  dans  une 

période  de  vingt-qnatre  ans,  la  colonisation  ne  se  soit 

-  •    -. .  '  •         '     '  •*      * 

énit^ttri) 'étiiblie  'qiie  sur  dé  petit?  espaces,  eii  é^ard  à 

l*èieifi(f{iè  d'un  pays  cjui  compté  2b0  'fîeues  cl"é  côte?; 

mlià  il  ïiè  laûl  pas  oiiblier  que  dê'48^0  à  18^9,  it'n^ 

«irait  pas  éb  di  plfrrt  prîi  relativement  îiM*AI}î;érîe.'T.è8 

uns   voulaient   r^bandod    pur   et   simple  ;   d'autres 

l'abandon  déguisé  sous  forme  d'occupation  res^treinte. 

jÛuant  à  ceux  qui  deiîiandniénrta  doti^inatiori^  ils  ne 

«avaieilt  ùiéme  pas  quel  système  adopter  pour  Téta- 

h\\T.  En  i8A0,  nous  tie  possédions  encore  que  queK 

tpiêa  filles»  etBotre  autorité  ne  dépassait  pas  le  lieu  oft 

t!4t«iêiit  fli^rAtédê  nottelônnes.  Ce  fut  itora  tiëulèinetil 


que  s'dù>rH''la  ëoi^^étë!  dé  f  A^éHè,  et- eHe  ne  fut 
achevée  qti'eii  ÏSm  'pair  là" âféfàUe  et  là  Soumission 
d*AW-ifel-lfeider:  ''"•'■  ''  i'"'!'"-'-  '^  -^'-J-  '  ■"  '^''  — ' 
'  Jt'p^rtir<I%cé  inoWhr;tAl^rïè'ebinmençait  r%r8 
dd  tràVail  et  dè'ta  fé(^ondh'é;l  Aussi Tabnl$é^l8&&-yiiait 
dodnet^  ji  h'cblboitrUn  fkpiuè^'âéTe1b|)peiilemt,'''8rla 
rtVol<i«(rti'de-féT«fet',''#'éB'rSnïa  A'  »lo1ènftiiënt  ht 
France',  li'cât'fati  ^eiiVi;^  s()ti  'cbbtré-c«S(i|)  ku  rr^àge* 
aTrlàaîè,  'WJà  Vre  ne  de^aft'rir\^ôHir'dci'éh  WW.-  '  '  ' 

Le  rapport  que  nous  analysons  indiqtfë'  tëi  'ébretS 
pl-dg^ès'iccoiÀplfi  liiR'b'àc^p^a'fiob'milAatfé/  léà'  îmé- 
r^^Uonii'tippdtitée^-d^b's  la'doti'ditiôtf  dei'Eùrop'iënsi' 
léi'i^'avà\ikkftékvàé9,  éHcii'ésu)kts"bl)téWui'Ui^ pbinï 
dè'T^e'de  ià  cullîii^^'élilticâmtif^e/'éesdear^dés 
aàmktidi'fèlAbUémAéê'tivniàni'.  "'  '''■''-  *  ■^■''  '  - 
'Wsilés'ëîf^écâtiysmmiltireifd^'iSdV^Ti'M^Ëd^atf 
citTe  dd  sud  et  ce^fé' dcà'liaLoiré.  t^btki'  (/ttinpi^'éti'âFê  1M 
ptdhamk,  iHi^porie'  de  ^e  rendie  ion^pténié  la  iopo- 
grtfpïifcitaèiiiedWphys.'     ■   ^-  -     ="4    2-.-'vq..    - 

^  rÀI^Vië/'pri'se^'âabs  soû  eti&eWbie,  ile^ui^  lâ iilën- 
aiù.VorilV  jtiS<(ïu'iiii  aéseA;,i>ropréiAVn't  dif.;àé  pMge; 
sous  le  rapport  du  sol 'et  dd 'caractère  dé'é' iiabitatU's; 

-t^  TeinWp'àyî^  (fc  la  càlW^ei  Aes  ràiiifca'ùi/ccto-; 
pfWiA,  ^à  i^iirïir'ifi^la^raèï';'  uiie'yr^^^  qéffSrarie 

d^léoà^âÔO  kïioiii'èlrek;  âa  d'éPa  est  la  îii^ne  dejpïir- 
tage  des  eaux»  puis  le  Sahara  at|géHéér/'c*^it-^^âîfé 
c^ue  pàriié^da  SàWâ'(3[âh  V^acée  en  arrière  ili^  Tel 
doit  être  iiébe^sairéoiétit  s^otimTse'^u  W^  piiitvoir. 
Laghouàt  a\x  è^hitèl  GéryviHe  à'iloàe^t,  Ï^Jlsàrààrest» 
marquebt  les  points  bxtrémès  déia  liîaïle.  Abs  lâkl 
f'ouTrtf  là  régploD  d«5  basis^tiraiiéUioD  entre  là  terre 


(  2ft  ) 

qoi ,  ssgps^  6lre  içpWiyable  ^  I^<%4i^^,,enpor3  ,f  çRlainiei^ 
planljes»  et  J'i9iine^$i|ié  ^ue,  ari^o  ç^éçf^fi8^   .    ,,    f^f^ 
Pour  assurer  notre  domination  sur  1^  ^^]\,  un^j^fCjr. 
mière  %^^^çl^^03l^i^ypp^é^^^  ç^ifl»Jfi^Jj;|î^e. 

On  4ut^<>«gQf:,eï>5uH^jYpr9ffSg^^^ 
^nefle  "f pJUMÎt  Itaii^Çiii!!^  dea^ggiij|fowçs[fayaillainqt 
le  S^haija,  eA  ilïs^ls^t  di^3expé(Jitipi9i5^ppi^f,c];i^jtij^f  les 
ll^by»  re]bel)p?^^c^p>f^ç  onje  fj^^,^  ?^,i(lç})g'^t  à^^xur 
Saâddp  pc^r  arriver  bi,^\6jt;, A,  \ft  prjj^e  ^(te,{](05$ç;»aii9fx 

ï^;iii9pre5pi^ii^igue,ce^s.?Be?prq,p^'?.d^ 
djftrftjyle,.  Aîn^Madhi»f>,  ^^i^  ,5aij^tç;^  jqi^^ayai^ifijgçgfi 

lei?ips  Içn^  en  ,4F^^«^fr^-^l-R?4?'*,T9HFÎy's!le-»??.^99î 
aca.|wcles,,  c^l.  les  .lr^J)W?,.f(;^  ^^?,e  501^-, 

mettre.  Cependant  1^  pUeld^,l)*ij[iSMrreqti/nn«,réçb^f^^ 
au  désaaj^r^  de  tagh(>ijua^fi5j^ljgij^,véfpj|i^^  *#q*î«» 
pai^Uaans^/^  puarçla,  &  sçp^rjo^r^ées  daps  le,  siï^-jwt^ 
Il  crut^P9PJîpir^.,(]le.c^  point  reç^^l^^^^pc^ui^l.e^Pjn,^^ 
avant-postes»  placés  eux^mèmcs,^  p)vai^,4^,|^PP.,V^~» 
mètres  d.'^TglI.  IJ  fut  bicnl^t^  traqyé.^t  pii^  ep  |^etne 
dérpulp^  r^duif,  à  ,çhéi;cb^,P3ç^  a^JHe  ilpn»  l^f,  oa«3,flpl 

dép^ndep.ldçaa  ,régçppfi,d^,TV^^.-, ,  .>  :  ,.n,;s:  M  -•. 
(IlS^e  dérqulp.aipen^^^cijjp  çh^{d&  Tpug- 

gourl,  (^yi.^qe  5çjçr9y§iit.pjbjp  ej^  .^ret^è  da,ns»8a  y^lle, 

Cejpésultat  permit  .elle  ^f^eiev  Js^  tguerre,  ^  h  Hmijt^ 

même  du  dié^ert»  .^t  depuis  loi^s,.  le  Tell  Jquit  d'une 

complète  tranquillité.  .        ■     .• 

Ce  poÎQt  étant  paciOét  nos  troupes  ont  ffiiUacAm? 

pagne  desBabors,  dans  cette  partie  de  la  Kabylie  située 

entre  Bougie  et  DjidjelU*  Cette  campagne,  bahilement 

exécutéq,  a  aussi  amené  la^  soumission  des  tribus  ré* 

calcîlrantes ,  sauf  quelques-unes   réfugiées  dans  la 


Dèar  généri^'d^  i'A}géi»}e  a  rèeëûÉmeot  "poHé'  oos- 

.^Nolreikomîtialioii'.ati^i' reconnue  a  permis  la  réti-' 
(féo  de  rimpôt  et  rendu  la  sécurité  aux  communica^: 
tionsy  ILb  pQpulaiion  arabe  s*6àl  d-elie-tnémié  eftgagée. 
pUis {pdinobeuiif ui dans  la  v^ie desaillélièi^atnmtiÉMCi'V 
rkilea,  et.J'agricuUuro  s'est  bi#iil>èl  res^efiiîe  de  eelfe: 
bevreose  iieadançe  ;  iea  cuIttiT^s  se  surt i  perfectionnées, . 
leS'plantaliofiB  d*arbres  et  rie  tubac  air^metitées,  et-let) 
plMtniersi'éSttlttits  dofifié»  par  le  coton  onè'  aussi  acchi 
let'Ddiiibta  des  demandes  de  graines 'de  ht  pat  t  deé^ 
Arabes.  -     .  >  t 

4iis  divers 4erritoirea  iDintairea  sont  maîftt^ifant  ré«, 
gia  pav  les  mèoses  1ms  ot'lostiièines'TègleiBenis  que: 
les  territoires  civils.  Les  premiers  passent  successive^' 
VPÊïïi  de  la  zone  mtlitirire  à  la  làùé  cîrilé,  au  fur  et  i^ 
mesure  r\vie  la  popfuIatioA  européenne»  se|;niopàtit  dlL 
phia  eo  plura  aar  '  uki  iiinitit  dofiné-,  justifie  par*  son* 
eMnston  la  d^eDse'qu'enffi'Stne  raOtoHléciiile.  Uèe^ 
cd^r  d^appelj  d><  tribûttéûi  dé^  première  instani^eft 
19 'justices  de  pah,  Sooifi^bsaHats  civils;  rétthfel!làiit, 
h  4euts  MtribulfoAs  adiUinisirétivèa,'  le^  fonctiom  de 

jii^es  di»  paix;  cbiOposent  BÙinut^liui  f'etisèMblé  'd«. 
rét^anî^Btlôn  judiriMiré  âk  4'j\lg»rie,   {tidépeh'daOK 
m%tot  des>éommëndanis  de  phtCe'quIrèrfdetirhrjaBtkA-' 
dahs  nos  postes  avancés.     •  ...;... 

^QUélquë^  tns(ittiti<èns  dë'bfetillbiikaOtié  odteié  ètd- 
bîlës^ous  PInspirértidn  deë  biSsoîfté  spébiaui^,  Un  thAnt't 
de-piété  est  créé  à  Alger,  afin  d*y  exKiT^er  vo^uhe  qiiî 
s'y  pratiquait  d'une  manière  effrénée.  Un  décret  a  doté 
le  pays  de  caisses  de  secours  muluels,  pais  d'asiles 


(  n  ) 

pour  rorpbeliDul.  On  a  canstitué  âea  iiiuaicipaluéa 
nouvelles  dans  les  Uoîs  ilépaHeinents  d*Alger,  Oran  et 
CoDstautine  ;  on  a  créé  de  nouvelles  route»,  établi.^d^ 
usines  et  des  télégraphes»  taudis  qu'on  améliorait  les 
ports. 

On  sait  que  l'Algéiie  fut  jadis  appelée  le  greniier  de 
Rome.  Aujourd'hui  la  ferlilité  de  cette  vaste  contrée  a 
permis  d'en  tirer  pour  la  France  d'énormes  quantités 
de  céréales.  Les  tabacs  algériens  éclipsent  déjà  ceus 
d'Egypte  et  de  Grèce  ;  les  tabacs  de  Hongrie  ont  un 
goût  moins  agréable,  ceux  de  Kentucky  ne  sont  ni  plus 
fi^isni  plus  combustibles,  et  ceux  du  Maryland  ont  un 
défaut  d'élasticité  et  un  goût  d'amertume  que  n'ont 
point  les  tabacs  d'Algérie.  Ainsi,  la  France  trouve  à 
ses  portes  des  tabacs  préférables  k  ceux  de  Hongrie  et 
d'Ainèrique. 

D'autrns  éléments  de  richesse  seront  également  tiret 
de  notre  colonie  d'Afrique^  l'ioduslrie  séricico^e  y  fait 
di^à  de  grands  progrès»  ainsi  que  la  culture  de  ,(a  gA<i  : 
rance,  du  cqtpn  et  l'éducation  de  la  cncb^oUl^frLe 
commence  des  huiles»  des  laines  let  des  peaiix.  brutes 
y  a  pris  une  notable  extension.  Il  en  est.de  ipéj^^  jl^i 
rindostrie  métallurgique,   cuivre  de  M<^ii|Ma  /^t.4e 
Tenès,  naines  de  fer  de  rAleli^«ip)pmbd^,B^uaer^ah 
et  de  Sétifi  etc.  Lu  pôch^  di,i  corail  se  continue  dan^  < 
les  parages  de  JKôue  et  de  U  Galle«  £uiin»  le  df^mai/^  • 
forestier  de  l'Algérie   comprend  plus  d'un,  million 
d'hectapes»  et  cette  hetie  cofitrée,  qui  est  définitivement 
sortie  de  la  période  des  essais,  pourra  un  jutir  devenir  . 
npçle  de  la  Fr^aqe. 


t  ■ 
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OB  ■•  LB   COMTB   d'eSCATBIG  >   «•    LB  V^iSIffBliT 
DB  LA   COVUI^jUOlf   CflVTVU^*    > 


Beyro^tf  Sjiii^kt  iB54. 


->  I   r* 


Monsieur  le  Président .  i.     .. 

Je  viens  de  lire  dans  le  Bîdtètînde  morsi  et  avrfi  une 
lettre  de  M.  A.  Peternji^iin  sous  la  date  du-35  mars 
185A.  Ce  savaat  nous  fait  part  dans  *  cette  IcAl^e  de 
l'heureuse  arrivée  du  docteur  Rarik  à  Teidioctou  (1). 

Je  ferai  au  sujet  do  cette,  l^tre  deur  observatiions. 

La  première  est  relative  à  la  latitude  assignée  par  le 
docteur  Bardi  à  la  ville  de  Tenboctoli ,  qvHl  place  à 
quelques  minutes  au  nord  du  18*  parallèle,  tandb 
qu'elle  dépasse  rarement  le  16«  parallèle  sur  les  cartes 
les  plus  récentes  (2). 

J'ai  toujours  pensée  quant  à  moi,  que  Tenboctou 
devait  être  placée  plus  au  nord.  Dans  un  travail  pu- 
blié il  y  a  quelques  mois,  voici  comment  je  m'ezpri* 
mais  à  ce  sujet  : 

«  S*il  est  bien  établi  qu'une  ville  (  telle  que  Ten- 
boctou) ne  reçoit  pas  de  pluies,  elle  ne  doit  pas,  sur 
nos  cartes,  être  placée  plus  au  sud  que  le  17^,  ou  tout 

(i)  Nous  afODs  dëjà  dit  que  Torthoçraphe  Toîkbouctou  est  plas 
employée,  et  que  celle  de  -Tienboctou  (ou  Ten^wktou)  y  6oni  te  serf 
ICI  M.  d'Escayrac,  est  probablemeni  la  meilleuir,  £.  C. 

(a)  Voyez  dans  le  Bulletin  de  mai  1 854,  p>  354  ^^  suit.,  la  latîcnde 
donnée  par  le  docteur  Barib,  des  rëflexions  de  M.  Joniard  relatîfes 
k  la  situation  de  Tombouclon. 


(88) 

au  plus  le  16*  parallèle.  »   (Le  Désert  et  le  Soudan^ 
page  61 ,  lig.  h  et  suiv.) 

Je  ine^basaiff,  en  émettant  ccffe  opinion,  sur  un  fait* 
qui  est  du  domaine  de  la  g(^o;^rhplne  physique,  et  qui 
me  parait  être  parfaitcmaot  établi,  à  savoir  que  les 
pluies  estivales  du  Soudan  ne  dépassent  nulle  part  au 
nord  }él7*  pai'allèle,  et  ne  présentent  déjà  que  peu  de 
fréquence  sous  le  !()•. 

Cependant  le  Kouara»  dans  le  voisinage  de  Kabra, 
reçoit  quelques  pluies  d^ap^ès'  lé  dectenr  Bàrth  ;  elles 
ne  tonibent  qM<)e  deui  ou  Irois  jours  I  un,  et  ne  Sôflt 
pas  tl'ès  abondantes  ;.  eUes^  se  ^H^èscnlent  surtout  vers 
le  mois  dëscplemfaEê'  (c*ost^u<»dit*e  Vers  lu  On  de  Thi- 
verni^e)./  CÀeS'  oaraotèrcs  '  sont  cx!actemet)l 'cent  que 
présenléiU  W»  pluies  êstivâlos  entre  les  10*  et  17*  pa- 
rallèles nord.  On  pourrait  ccpehdani  adnieltre  que 
Rabra  se  ttt>uve  ati^dessus  de  ce  det^nîer  phrallèie»  6u 
au  moins  dan&  son  voisinage  ihimédiat,  en  considérant 
que  les  nuages  amenés  dans  cette  saison  par  les  vents 
de  sùd«otiest  doivent    suivre  le   co^ors  supérieur  du 
Niger,  el  peuvent  être  entraînés  nn^peu  au  delà'd'e  la 
limite  normaLe  par  les- ooursmts  d*dir  qui  se  ibeuvent 
nécessairement  au-dessus  de  la  vallée  de  €ëffedvé.  Cette 
aciiondes  eaux  sur  ratroospbère'si^maflireitb d'une  ma- 
nière appréciable  «  la  aurfucp  de-lou^les  (îonrs  d'eau. 
Peut-être  Gêpendaoi  la  Jaiitude  de  Tenboctou,  et 
par  suite  celle  de  Kabra ,  sont-elles  portées  un  peu 
trop  haut  par  le  docteur  Bartb;  c'est  ce  que  la  connais- 
sance des  éléments  de  son   calcul   nous  permettra 
d'apprécier  ultérieurement.  11  nous  est  toutefois  per 
mis  de  considérer  la  latitude  de 'Tenboctoû  conutie 
é^ale  au  moins  à  17*  30'. 
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Cette  première  observation  me  condgit  à  en  faire 
une  seconde. 

Tenboctou  est  plus  près  de  nos  frontières  que  nous 
ne  le  supposions:  il  n'y  a  pas  de  Laghouat  à  Tenboc- 
tou plus  de  1  000  milles  de  60  au  degré,  distance  quq 
de  bons  dromadaires  peuvent  parcourir  en  trente  ou 
trente  cinq  jours,  les  jours  d'arrêt  et  de  repos  compris. 
La  France  cependant  semble  oublier  entièrement  un 
objet  digne  de  tout  son  intérêt,  l'établissement  de 
rapports  commerciaux  entre  le  Soudan  et  rAl|;érie  (}); 
elle  n'a  que  quelques  pas  à  faire  et  ne  Ie3  ffiit  pas» 
tandis  que  l'Angleterre,  réduite  à  suivre  une  route 
difficile  et  longue,  fait  preuve  d'une  persévérance  ^^q^ 
égale.  Depuis  le  lac  Tchad  seulement,  le  docteur 
Barth  a  parcouru  près  de  2  000  milles  pour  arriver  ^ 
Tenboctou ,  et  ce  n'est  guère  là  que  la  moitié  de  aon 
voyage.  Une  telle  persévérance  devait  ê(re  couronné^ 
de  succès  :  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Désormais,  les  An-* 
glais  sont  admis  à  trafiquer  avec  Tenboctou,  dont  ils 
monopoliseront  bientôt  les  échanges,  soit  par  larout^ 
de  Tripoli,  soit  par  celle  de  Mogador,  soit  par  Içf 
bouches,  du  Kouara,  ce  qui  me  semble  plus  probable. 

Veuillez  agréer, 

Monsieur  le  présidept, 

réimpression  de  la  profonde  considération  Mm 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

C*^  d'Esgatrag  DB  LAUTUaB, 

Membre  de  la  Commiaftion  een|rajt. 

(i)  Voyrz  le  BuiUtin  d«  mai  i654>  pag9  358. 
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ÉDUCATION  PUBLIQUE  EN  ANGLETERRE. 

d'aPE^S  VN  BAPPORT  adressé,  L£  13  JUILLET  186A,  ▲ 
If.  LE  MINISTRE  DE  l/lNSTKUCTlON  PUBLIQUE  Et  DES 
CULTES  PAR  M.  MILNE  EDWARDS ,  DOYEN  DÏ.  LA  FACULTE 
DES  SCIENCES  DE  PARIS»  CHARGÉ  d'uNE  MISSION  BN 
ANGLETERRE. 


L'Angleterre  possède  aujourd'hui  plus  de  Ad  000 
teoles  ordinaires,  dont  16  500  sont  entretenues  en 
tetalitô  ou  en  partie  à  Taîde  des  deniers  publies 
eu. de  dons  volontaires»  et  dont  30500  appartiennent 
complètement  à  rinduBlrie  privée.  A  côté  de  ces 
établissements,  où  un  enseignement  plus  ou  moins 
élémentaire  se  donne  chaque  jour  à  S14A000  en- 
fants» on  a  ouvert  aussi»  pour  les  classes  ouvrières» 
23  500  écoles  du  dimanche,  qui  sont  suivies  par 
2  &00  000  enfants»  et  1  50Ù  écoles  du  soir»  qui  reçoi- 
vent environ  AOOOO  adultes.  En  1851 ,  époque  à  la- 
quelle ces  documents  ont  été  recueillis»  la  population 
de  l'Angleterre  s'élevait  à  17  027  60$  &mes.  I^es  be^MZ 
travaux  de  statistique  exécutés  à  Tocoasion  dii  def^nier 
recensement  montrent  que  le  nombre  total  des  en- 
fants âgés  de  trois  à  quinze  ans  constitue  environ 
les  2/7*'  de  la  population  totale»  et  peut  être  évalué  à 
environ  A  000  000.  On  voit  donc  que  les  enfants,  com- 
plélement  privés  des  bénéfices  d'une  éducation  sco- 
laire quelconque»  ne  constituent  pas  1/10'  de  cette 
portion  du  peuple  anglais;  mais  que»  pour  plus  de  la 
moitié  des  enfants  qui  fréquentent  les  écoles»  rensei- 
gnement,  même  le  plus  élémentaire»  doit  être  fort 
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mcomplet^  puisqu'on  n'y  consacre  qu'une  petite  partie 
d'un  seul  des  jours  de  )a  semaine.  Si  Ton  compare  i 
la  population  totale  de  l'Anglclerrc  le  nombre  des  en- 
fants qui  reçoiTcnt  dans  les  écoles  une  instruction 
quotidienne»  on  voit  qu*il  correspond  à  entiron  12 
pour  iOO  des  habitants.  La  plupart  des  écoles  admet* 
tcnt  à  la  fois  des  enfants  des  deux  sexes»  et  les  gar- 
çons y  figurent  dans  la  proportion  d'environ  13  pour 
il  filles. 

La  durée  moyenne  de  la  présence  des  efilanls  dans 
les  classes  ainsi  établies  parait  être  d*environ  quatre 
ans  trois  quarts»  et  il  résulte  des* renéeignétnents  re« 
cueillis  par  l'administration  que^  dans  la  )>lupart  de 
ces  écoles»  renseignement  est  des  plus  êiémenlaifes. 
Ainsi  sur  100  garçons  : 

88  apprennent  »  lire» 

62  à  écrire» 

56  à  compter» 

27  étudient  la  grammaire  anglaise» 

80  la  géographie» 

à  les  langues  modernes» 

A  les  langues  anciennes»  . 

8  les  mathématiques» 

6  le  dessiUi 

10  la  musique. 

Le  nombre  des  écoles  normales  destinées  à  former 
des  instituteurs  a  beaucoup  augmenté  depub  quelques 
années: on  en  compte  aujourd'hui  AO»  qui»  presque 
toutes»  reçoi\cut  des  subventions  de  l'État  et  elles 
peuvent  admettre  environ  2  000  élèves« 


1 1 
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EXTRAIT 


4  9 

0*011  lâ,9PpRT  A  L^MPEIBQB,  fDBB3Si,  ht  16  JUIN  186A, 
PAR  M*  LJS  .MAEi|:pA^  VAILLANT,  AU  SUJET  DB  LA 
ClàATJPIf  OB,  |a.USll(URS  COMUUlfBS  DB  PLEIN  BBEBCIGB 
DAlva  L'ALDiEJE. 


Sire^  ii  enUc  ckins  les  vues  de  votre  gouveroemeni 
de  donner  à  Torgaixlsation  municipale  en  Algérie  tout 
le  développement,  que  permet  et  comporte  l'étal  de  la 
population  /civile  dans  ce  pays 

La  crainte  de  compromettre  une  oeuvre  aussi  im* 
portante  par  des  mesures  prématurées  a  longtemps 
fait  hésiter  l'administration  devant  l'application  de  ses 
propres  doctrines,  et  lui  a  toujours  imposé  la  plus 
grande  reserve  dans  ses  propositions  d'organisation 
municipale. 

Je  ne  m'écarte  point.  Sire,  de  ces  errements  de  pru* 
dence  et  de  circonspection,  en  venant  vous  proposer 
de  porter  presque  au  double  le  nombre  de  municipa* 
lités  qui  oxislent  aujourd'hui  en  Algérie,  et  d'ériger 
en  communes  de  plein  exercice  neuf  villes  dont  cette 
mesure  va  consacrer  l'importance  politique  et  agran- 
dir le  rôle  dans  l'œuvre  de  la  colonisation  algérienne. 

Voici  les  noms  de  ces  villes  : 

Dans  la  province  d*Alger: 

Hédéah , 
Hilianali , 
Cberchell , 
Tenez; 
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Dans  la  province  d'Oran  : 

Mascara, 

HemceD  ; 
'  Dans  la  proTifice  de  CôDstantiDfé  : 
--    ^agie, 

Sélif, 

Gaelma. 
Permettez-moi 9  Sire,  de  yous  exposer  sommaire* 
ment  les  titres  de  ces  villes  à  Fezistence  manicipale, 
et  de  TOUS  faire  connaître  en  même  temps  les  bases 
et  les  traits  essentiels  de  l'organisation  que  je  propose 
dé  leur  donner. 

1.   Commune  de  Médéah, 

Grâce  à  sa  position  avaticée  dans  la  région  du  Tell» 
sur  la  route  la  plus  directe  qui  relie  le  port  d'Alger 
au  Sahara,  la  ville  de  Médéali  a  toujours  joui  d'uilo 
grande  importance  politique  et  commerciale.  Sous  la 
domination  turque,  elle  était  la  capitale  du  beylik  dd 

Tîtery. 

Médéah  est  le  chef^-lieu  d'une  subdivision  militaire. 
L'administration  civile  y  date  de  1850,  époque  de  l'in- 
stitution du  commissariat  civil;  une  justice  de  paix  y 
avait  déjà  été  créée  Tannée  précédente. 

Cette  ville  possède  un  marché  très  fréquenté,  où 
les  indigènes  apportent  en  abondance  les  divers  pro- 
duits du  pays  en  laines,  céréales  et  bestiaux.  La 
population  coloniale  y  a  trouvé  un  sol  et  un  climat 
propices  à  la  culture  de  la  vigne,  et  elle  s'est  empres- 
sée de  les  mettre  à  profit.  Les  vins  de  Médéah  ont  déjà 
acquis  une  renommée  qui  contribuera  à  la  richesse 
du  pays* 
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La  circonspection  du  district  formera  celle  de  la 
commune,  qui  comprendra  dès  lors,  comme  sections 
ou  annexes  rurales,  les  colonies  agricoles  de  Damiette 
et  de  Lodi,  ainsi  que  le  centre  de  Mouzaïa-les-Mines, 

La  population  fixe  de  la  commune  et  de  ses  an- 
nexes s^éléve  en  ce  moment  à  7  200  hahilanls,  dont 
la  répartition,  en  raison  de  Torigine,  s'établit  ainsi 
qu'il  soil  : 

Français 2  040 

Européens A20 

Indigènes  musulmans.  .  .   .  3  050 

Id.         israélites 700 

Totel.   .   .     7  200 

2.   Commune  de  Milianah, 

Milianah  est  une  ville  d'origine  romaine  ;  des  ruines 
imposantes  attestent  son  antique  prospérité.  Assise  à 
mi-c6te,  sur  un  contre-fort  du  Zakkar,  elle  commande 
la  vallée  du  Chélif  et  doit  à  cetlc  position  une  grande 
importance  stratégique;  aussi  a-t*clle  été  choisie 
comme  centre  d'un  commandement  militaire  supé- 
rieur :  c'est  là  qu'est  le  quartier  général  de  l'une  des 
subdivisions  de  la  province  d'Alger. 

Un  commissariat  civil  y  a  été  institué  en  1850. 

La  fertilité  de  son  teriîtoire,  l'un  des  plus  abondam- 
ment arrosés  de  l'Algérie,  son  marché  arabe,  son  in- 
dustrie minolière  que  favorise  la  multiplicité  des  chutes 
d'eau ,  sont  pour  Milianah  des  sources  certaines  et 
permanentes  de  prospérité. 

La  circonscription  de  la  commune  est  celle  du  dis- 
trict, et  comprendra  comme  section  la  colonie  agri- 


ancienne  colonie  romaine  quy  (Ioi4s^^ii4^;0ui)MrQ  de 
ran|j^up.cité,,.Ç;'esl  ain§ârjfyie,  smf  pr»^i^,b9tis  les 
points  de^r^lg^f^^ç.^^ja  jqivaxs?iiBn:J^^^  fftH 

que  reprendre,  en  quelque  sorte,  à  :4jç.j!^ngg  siècles 
d'iptervallq .    Tc^^Yi:*  if)l^ffoi^u^,, défila  civilisation 

La  population   fixe  >do;|Mifttioli:>$i  «de  AiMi^aDi)exe 
déj>s^e  .A^QQ.baJiilwl^vi'CilraiS^  Mnsiiquftt  'sapl::  -. 

jui.,:£raiifals*-iHW'v'0»V''^  .  V--'.  ^''    ^  980''  '-^  "•  ' 

Européens 1^40'    '  '^ 

Indig^liaa  musulmans.  .  .   .     2.030'    ^ 
.Itt       iscaélilcs.    i*  iîO'' 

'l'olal.  .  .     4  640 

i\.'.ù  f.  .     .!  i>r    l 

3.   Commune  de  ClierchelL 

Cherchell,  qui,  comme  Isijîl  de  villes  inaiitimcs  de 
celle  côte,  doit  sa  .première   Fondatiotn  aux  CarlUaRÎ^- 

.  '.'1  ::^f   <     *•  !  '  :'•    V')'  V       L*  ^^  T'  cy 

nois,  a  été,  sous  le  nom  de  Julia  Cœsaren.  la  capitale 

..•.,{,.,.,     ^':m  ;iiiô  ;!;•..    ••.    îx  --•■     '        j     j^f  ^  i    .•*!  ^ 

de  la  IVlaunlanic  Cêsaiienne.  Une  aussi  haule  destinée 
riç  sera  pojnt  celjp  de  Ja  ville  française  succédant  à  la 
ville  ara>e  ;  mais  ejle.  ne  .s^engpufd^  cp.UM^^e 

ceftc-ci  dans'rîndolence  çt  la  misère»  sur,.Lçs,iiaia- 
breux  clèjjns  d'une  époque  de  riçhe;550.  cl, .de  prospé* 
rilé.  Son  pori,  déblayé  et  reslauréi(âppeUe  de:nou\teau 
Tactivité  commerciale  e^  la  spéculation  ;  car  Cherchell 
est  nécessairement  le  débouché  marilimedcs  produits 
agricoles  de  l'oucsl  de  la  Milidja  el  du  district  de 
Milianak. 

Cette  ville  possède  un  marché  où  se  traitent,  deux 
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fois  ^r-sammne,  dès  affaires  assez  impôrUntesen 
bestiasrxy  laides  et' céréales. 

Le  ^commissariat  civil  de  Cherchell,  érigé  en  18Alf 
comprend  dans  son  distrièl  Tes  colonies  agricoles  do 
N^ieX  de  Ziiriè/t. 

La  4$irConSbrijf>tion  du  district  formera  celle  de  la 
commune,  dont  les  deux  colonies  ci-dessus  désignées 
composeront  dès  sections  rurales.  - 

La  populalîion l'Axe  de  €berdie)l  et  de  ses  annexes 
dépasse  3  000  habitants,  conforipéinent  aux  distinc* 
lions  suivantes  : 

Fran(;ai^ *  .  i  .  .     1260 

Européens*  .   .».»••.•       S60 
Indigènes  musulmans.   ...     1  A50 

Total.  .  .     3  050 

A.  Commune  de  Tenez, 

Sur  remplacement  de  la  cité  romaine  de  Cartena 
Coloniay  à  une  petite  distance  de  la  ville  arabe  de  Tenez^ 
s'est  élevée  depuis  18Â3  la  ville  actuelle  que,  pour  la 
distinguer  de  sa  voisine,  on  a  nommée  le  Nouveau^, 
Tenez,  tille  toute  française  que  sa  belle  position  mari- 
time au'  débouché' de  la  vallée  de  Chélif,  et  les  gltcs 
métallurgiques  dont  elle  est  entourée,  doivent  faire 
grandir  rapidement  en  population  et  en  richesse. 

Tenes  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'un  district  admi« 
nistré  par  un  commissaire  civil,  et  la  résidence  d'un 
juge  de  paix. 

La  circonscription  communale,  qui  sera  la  même 
que  celle  du  district,  comprendra  : 

1*  Le  Vieux-Tenez,  jadis  capitale  d'un  petit  royaume. 
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ffldaiir>4  l'ém.d»  paorre  liourgadé  depuiis'  qd'%lle^fat 
Conquise  et  à  peu  près  détniieé  fnr  le«'ft>èrerftarbt^ 
rèu&set  fondateurs  de  la  domination  turque  daM  ce 

2*  Moniênotte^  colonie  agricole  de  18M,  dbot  l'ave- 
nir est  doublement  garanti  par  la*  fertilité  du  sol  et 
par  le  voisinage  des  mines  de  tuivre  de  l'Oued* Allelah» 

La  population  fixe  de  Tenet  et  de  sbs  annosea  dé* 
passe  S  000  habitants»  qui  te  divisent  ainsi  qu'il  suit  : 

Français.  .  • iCOO 

Européens MO 

Indigènes  musulmans.  ...  1 160 

Israélites M 

Total.  .  .     3  030 

5.   Commune  de  Mascara» 

Mascara,  au  temps  de  la  régence  d'Alger,  était  la 
Ifiapitale  d*un  beylik.  De  nos  jours,  avant  el  depuis  le 
traité  de  la  Tafna  jusqu'en  18A1.  elle  fut  le  centre  de 
gouvernement  de  l'émir  Abdel-Kader.  C'est  anjour* 
d'bui  le  chef-lieu  de  l'une  des  subdivisions  militaires 
de  la  province  d'Oran  et  d'un  district  administré  par 
un  commissaire  civil. 

'  Mascara,  par  son  assiette,  domide  la  vaste  et  fertile 
plaine  d'Bghris.  Indépendamment  de  4*importanee 
politique  et  militaire  qu'il  doit  à  cette  posilioâ,  la  na- 
ture l'a  doté  d'un  grand  avenir  comme  centre  com* 
mercial  et  industriel.  Le  sol  et  le  climat  y  sont  égaler 
ment  favorables  à  la  culture  des  céréales,  du  tabae»  de 
la  vigne  et  de  l'olivier.  Ses  fabriques  de  bnrndus  noiri 
et  de  lapis  de  Kalaft  ont  une  grande  renommée  dans 
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ÛtafclelfAf^èbi  Uè'j  iimt,  Irdiii  Mi  pût  semaine»  Hii 
d«i  fiJiM»  d0D$idérftbIe9  tbarcliés  de  la  provioeé  tM 
Foiiesli 

Quand  leê  routes  qui  doivent  relier  Mascara  eût 
ports  d'Oran  et  de  Mostaganem»  d'une  part»*  iav^c  plti^ 
sieurs  grands  centres  de  rintérieur,  d'autre  part»  seront 
aehef  ées,  sa  prospérité  sera  aussi  rapide  que  oertaitié. 

La  cireonsctîption  du  district  formera  celle  de  là 
Commune*  qui  aura  pour  annexes  ou  sections  \eà 
villages  agricoles  de  SainUÀndré  et  de  Saint^Hippolyte, 

La  population  fixe  de  Mascara  et  de  ses  anneies  dé« 
passe  6  lOOkabitants  et  se  décompose  ainsi  qu'il  suit  i 

Français 1  AAO 

Eui»ôpéfett8 6A0 

Indigènes  musulmans.   •  •   •     %  500 

Id.         israélites 660 

«  ■  ■  —— ^* 

Total.  .  .     6140 

6.  Commune  de  Tlemcen» 

Élevée  sur  les  mines  d'une  ancienne  colonie  ro« 
mâine,  Tlemcen  a  été  florissante  sous  les  dynasties 
arabes  et  berbères.  Elle  était  alors  la  capitale  d'un 
royaume  qui  comptait  plus  de  600  kilomètres  décotes, 
depuis  l'embouchure  de  la  Tafna  jusqu'au  port  de 
Djidjelli.  Les  histoires  arabes  disent  des  merveilles  de 
ses  palais,  de  ses  mosquées,  de  ses  grandes  écoles, 
des  caravanes  de  ses  marchands  au  pays  des  dattes 
et  de  l'or.  Elle  conserve  assez  dé  vestiges  de  sa  splen- 
deur passée  pour  attester  la  véracité  des  récits  qui 
la  peuplent  de  plus  de  100  000  ftmës  au  temps  de  sa 
prospérité. 

Tlemcen  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  subdi- 
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à 

fjsion  militaire  de  la  province  d'Oran«  Comme  instt- 
tations  civiles,  eltétk  ))oïl»èâ^' encore  qu*an  corn- 
mMfstirtpl'eidriln^t  tinûijii0lidi'djBipaiiB»'iQaisTette  terra 
^ieiflftel  tij'^siM^ir  ter  juridielioii  mcbattiûîatiiaëvto  et 


^•.a  .CMMli;        1.1.         'il'         i        'Ji.-lM  "I-       -Jl 

;Piapée .oompia  em  yQ<ktte.aU:6omiB6t  datbaaBin  de 
la  •Tafoaft.ft  .prosimité  des  frqn^ières  dtt)Hafôo^.71emoea 
(ilira  toujours  une  haute  importance  politique  el«im<' 
Uliiàre»'  QMà |)09iUQQ<3n'ie6t>tpûs>mcttn8 ihrbrahleÀson 
Ç3isi9îme  /icidu»ti*i$U<9'  el  (CommeiHiiolei;  ^olle;  Ijul  doit 
d'f^0ii^4DUipure=  é(è..uo  deeiplus  grand»  marc)!^  de  la 
région  df>  Tell.  iC^'est  l&<<|tt9/vI«Dnei»t  afilaen  ksilainea 
et  les  céréales  des  tribus  du  sud-*ooe8liiaiifl5ibien'qae 
les  tnarchandisiea  app^rbéesi  par  iesieaxSafaaciïfipti  fônt 

.  l}.fS;laAQefi«8u4eA  fabriques  de  b«lks  ei.de bqrnous 
y  SQUtieiHfient 'Jd  vieille*  reno année  daiindiMtrîe  in- 
digène. L'indafliHe' eturopoenne  y  ainuMplîé,  depuis 
qéelqujes>>année8,  les^imonliosà  buile  el  à  farine»  qui 
fournissent  /au>Jcommecce<  d'éxpertatidii'  iin  sdiment 
déjà  o6nsidérable^.        /.j  *  .:. 

La  ciroonscviptioti  communale  seni  celle  du  district» 
et  la  commune^  aura  pcMjr  sections  rurales  les  cinq 
villages  de  Bi^a^  JSégrier^  Saf-Saf,  Mansoumh  el  Hen» 
/m/dr/ tous  fondés,  dans  son  fertile  voisinage^  de  1SA9 
à  1851. 

La  population  fixe  de  la  commune  et  de  ses  annexes 
s'élève  à  12  AOO  âmes,  savoir: 

Français 1800 

Européens 1000 

ludigènes  musulmans.  ...       7  300 
Id.       Israélites 2  800 

Total.  .  .     12  400 


'  ■    (  w  ) 

■ 

Les  aiaatages.da  1(A  {Uiûtidivr mdritittiéiooc^tiè^pw 
la  ville abtnrkère  de  R^)^in[awâeot'Jpau)IPè(^b»)i|iéi^ 
riostincl  spéculateur  des  Carihaginois.  Ils.yïavsfènfî 
fondéèBiijdedeiBSi comptoirs  tés^pln^  imporCftûftt^'  tbus 
le  nom*  punique.  dQ«Sai/r>>quÂ  fut  coD9ervé<(^  ja'oelonîd 
rnmaim^        •'(       ^  >  '^'H'*.^*  ;**■  >  ii  vt<j  <*:u\'.''U,\  ,,  . 

Souslesidynsaslies^arabçsiet  'berlitres;»  Jbiû^i^'éftait 
la  èapîéilev^de  la  ppofinoe^'drlentale*  dit^ttroyaume^di» 
Tlemcen;  jet  devint,  oélàbrd»  cbea)  lesn  MuMlmwnt 
â'kbkfnû  par^ieBjécoles'iflavaiftas  et  {iiirila  vèiiénovçii 
attachée  à  sefruiosquéèsi  i.i- k:.     >'  ^  •)   '.•  «    ij)r  :  ) 

DUitemprdeLéon  rAfriodo^  BdoigVevfjui'éiai^oIors 
au  pouvoir  des  Espagnols,  complaii^tilus  de  8€00ifuf 
milles^  ^oiitc^  enrîeliies  {i^nfeuricommerce  el^le-pi^o- 
doit  deileur  ajgrioulttire.'  LaTgébgnvphe  an4»  ficlmi; 
pIoa^iaLudequçilre  sîédes^  vafitorhabUclé  deee» 
habitantordans  divers  arts  eV  mèlilers»  ettlar  ^laurde 
aisance  qu'ils^  de  valent  à  leur  génie  oomnietfctad*  n  •  .. 

Toute  celte  prospérité  s'était  évanoiiie'SbusiJa  fitc^ 
mination  ^de^j  > deys  d'A%eD cet  jd-étaiti cpbs^coafitaUe» 
quand  noust  y  sommes  ^arrinéei  qtserpar  dis^tùme^  et* 
da  vagues  «ounenirs..  (faia^fiovigie  ii  éopAei^é-âes^^avatdr'; 
tage»  aàtqrelsiiF  qui  Coni  xleraa  baîé  gadeaiiaonillagear 
les  plus  sûrs  et  les  mieux  abrités  en  toute  saison  *;et 
de  son  pork'Ie  grand  marchéii  r0ntre|)ôt  nétessaîrie  de. 
la  Petite  Kabylie  et  de  la  riclte  plaine  de  Ja  Medjand* 
Aujourd'boi  que  la  soumission  des  confédérations  ka* 
byles  qui  l.Vnlourent  peut  être  considérée  comme  un 
fait  accompli  et  irrévocablement  acquis»  Bougie  ne 
peut  manquer  de  reconquérir  le  rôle  commercial  et 


industriel  qui  lui  appajptiânt.  La  spéculation^  qui 
pressent  cet  avenir  delà  vîHe  française^  y  a  déjà  fondé 
^p^ipbreux  comptoirs  relevant  du  cooiaiwrro^d'Alger» 
d^  Marseille  et  roftine  de  Paris. 
.  I«*iQ^t^llation  d'une  admmisiration  franfaiae  A  Bou» 
gie  remonte  à  1898»  date  de  riostiiulion  du  coinntt»» 
iiml  oivil. 

La  circonscription  communale  sera  celle  du  dislrwt; 
t}iM  M  ooiUprend  ^ue  la  ?ille  et  une  banlieue  rarde, 
qUe  la  «onfigurifttion  (opogr»pbique.a  forcé  de  lipdtff 
à  lAOO. hectares  «aviron. 

Lsk  population  Tue  de  Bougie  estd^  iSOO  haiiitants» 
se  répartissant  de  la  manière  auiveate  i 

,..  .François^  •«•..«•*••.       700 

.  .      , européens.  •  ^  »  k  •  •  •  •  .        680 

Indigènes  musulmans.    •  •  .        AOA 

Id.       îsraéli|es.  .  •  w  .  .        110 

TotaL  .  .     1800 

g.  Commune  ((e  Siet^\ 

'■  La  jeune  vtUe  de  Sétif  s'élète  sur  t'eaiplaoement  de 
la  oilé. romaine  de  Suffis^  eaptiale  4e  la  Màuritaiii» 
orientale,  qui  lui  avait  emprumè  le  nom  de  Maurilénié 
SUifiênne.  Détruite-par  les  Vandales,  elle  ne  s'était  pas 
relevée  depuis»  «et  lorsqu'elle  fut'%'ist4ée  poui^  M  pré'^ 
mière  fois  par  notre  armée,  en  1889^  elle  n'était  qu'un 
amonoellement  d^  ruines  depuis  longtemps  abandon*» 
nées.  Les  anciens  itinéraires  établissent  son  impur*» 
tance  politique  en  indiquant  les  voies  romaines  qui  la 
reliaient  à  Carthage  et  é  Julm^Ccesarea  (Cherchell),  ft 
Saldœ  (Bougie)  et  Igiigilis  (Djidjelli)  sur  la  côte  ber-» 
bère,  k-Lambëssa  et  Tehessa  vers  le  sud«  Sa  position» 


qui  eomniatide  l«  ?a6t4  fii^ïne  de  1«  MeâJ«nË|,  ^i^ut 
permel  de  faire  rayonner  avèe  rapidité  lea  GotonoâreA 
expéditionnaires  -  vers  toas  left  peinta  d'un  terriMivë 
occupé  par  une  population  guerrière  éi  im*bulente,  y 
fit  asseoir,  en  18&0,  un-  oamp  à  Tabri'  duquel  s'est 
bient6l  formée  la  ville  coloniale* 

L'assiette  de  Sétif  au  milieu  d'une  contrée  dont  la 
fertilité  étail  devenue  proverbiale  au  temps  des  Ro- 
mains, le  débouché  que  lui  offre  à  80  kilomètres  de 
distance,  et  par  une  route  déjà  praticable  au  roulage, 
le  port  de  Bougie,  ses  rapports  faciles  avec  les  tribus 
du  sud,  lui  assignent  un  rôle  important  comme  marché 
intérieur  et  lieu  de  transit.  *       - 

Cette  petite  ville  possède  déjà  un  marché  hebdoma« 
daire  très  fréquenté  par  les  Arabes,  et  qui  prend  cha^ 
que  Jour  plus  d'importance. 

L'Arabe  Bdrisi,  qui  vivait  ati  xn«  siècle,  assure  que 
de  son  temps  la  culture  dû  coton  florissait  aux  envi-* 
rons  de  Sétif.  Ce  témoignage  ne  peut  qu'encourager 
nos  colons  à  renouveler  une  culture  qui,  à  une  époque 
dé)ô  si  éloignée,  contribuait  à  la  fortune  de  leurs 
devanciers;  ils  tiendront  sans  doute  à  prendre  on  ran^ 
honorable  dans  le  concours  que  le  munificence  iMpé-* 
fîale  vient  d^ouvrir  à  l'industrie  eotonnière  en  Algérie. 

Ainsi  les  gages  d'u4a  bel  avenir  ne  manquent  paé  à 
la  eommune  de  Sétif. 

Aujourd'hui  chef-lieu  d'une  subdivision  militaire  et 
d'un  district  administré  par  un  commissaire  civil,  Sétif 
est  destiné  à  devenir  prochainement  le  siège  d'un 
arrendiêsement  administratif. 
'  La  cireonscription  assignée  au  district  sera  provi'< 
soirement  celle  de  la  commune. 
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La  population  fixe  de  Sétif  et  de  sa  banlieue  civile 
a'élève  actuellement,  en  nombres  ronds»  à  1 600  habi- 
tants ainsi  répartis,  en  raison  de  leur  origine  : 

Français •  •  •        780 

Européens.    •   ••••....        3A0 
Indigènes»  pour  la  plus  grande 

partie  israélites A80 

Total.  .  .     1  600 

9.  Commune  de  Guelma, 

A  distance  è  peu  près  égale  de  Cirtha  (Constantine) 
eià'Hippone  (Bone) ,  s'élevait  la  citadelle  formidable  de 
Suthul,  dépositaire  des  trésors  de  Jugnrlha,  et  sous  les 
remparts  de  laquelle  le  prince  numide  fit  éprouver 
un  grave  échec  aux  aigles  romaines.  Le  peuple-roi  se 
vengea  depuis  en  faisant  disparaître  le  nom  et  les 
monuments  de  la  ville  numide,  pour  y  substituer  la 
colonie  militaire  de  Calama,  détruite  &  son  tour  par 
les  Vandales. 

Arrivé  en  1836  au  pied  de  ces  ruines,  le  maréchal 
Clauxel,  frappé  de  l'importance  stratégique  de  la  po* 
sition,  y  établit  un  camp  permanent  destiné  à  surveiller 
le  bassin  de  la  Seybouse,  et  à  préparer  la  conquête, 
définitive  de  la  province  de  Test. 

Telle  a  été  l'origine  de  la  ville  actuelle  dq  Guelma, 
dont  la  création  a  été  ofliciellemenk  consacrée  par  une 
ordonnance  royale  du  20  janvier  18A0. 

L'appel  fait  par  celte  dernière  mesure  à  Tesprit  co- 
lonisateur a  porté  des  fruits  si  prompts,  qu'aujourd'hui 
Guelma  possède  déjà  tous  les  éléments  de  l'extstence 
municipale. 


•  La  luitiirs  généDéuse  dtta^idLeeeondoxmSarfetjleilse- 
mtottbtà^ff6rt8^i>esr€oioà69<9iossi>)daEiaroUé;dK)6QeIteci^ 
qui  se  tientul0ux:foia>^r(iainsnie«cionsqe)>t-ilrié3à]ltM 
à  des  ttiiffsactions  importantes  suc  learbeBltiiuz,  les 
laines»  llilf  .huiles  et  Jes  céréales..      .'  t  of    .j'i 

Guelma  eslle  £k^4ti«ai()'ah^dis[\rietocluÂDilslrà  par 
on  cominiasaire  civil,  et  le  slég0ici*nae  justice  de  paix. 

La  circonscription  cpoj^unale  sera  celle  du  district 
et  comprendra  comme  sections  de  commune  les  colo« 
nies  agricoles  à'HéliopoHs^  de  Millé^imo  et  de  Petit. 

La  population  de  la  circonscription  communale 
dépa8«o<âfr6O0  babîtànl»,  dt-)|e  C4)»|pd^^  din%f<qu^it^sàit  : 

-'Européens'.'*'.  1  r'''^-^.'*;  :' '/  .   -J^ayO'^  ^'•^^•'  '' 

^  'tndî^ètleià*  ttHisiïlintihs:  •'.   . .'  '  240'-''  ^i  ^ 
fd.        îsrîiètités.'  ■-.  .  v     ^480     '--  ^ '^ 


'  •  •  1  I 


Tolal.  .  .     2680 
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EXTRAIT 


d'oHE   LÉTTBB  .  PB  :  m.     A1«G»9^  TADBSCO,  >|||d|lf«llBl  DA  lA 

comiissioK    ceutbâle  ,   -sua  .  ti'lxu'    agricole  .  m 

COMMBBGIAL   DB    LA    TVBO^B. 


Constantinople,  3o  mai  i854* 

Monsieur, 

Arrivé  ici  depuis  une  semaine,  je  me  suis  appliqué 
à  étudier  ce  pays  du  côté  financier  et  commercial. 
Deux  choses  capitules  ont  frappé  mon  esprit  : 

Mil.    JUILLET.    A.  h 
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1*  Lne  lerande  ricbesBe  du  sut; 

2*  Une  inconcevable  apathie  dans  les  habilaiits  du 
pays. 

Des  terrains  capables  de  tout  produire,  des  forêts 
vierges,  des  mines  sans  exploitation,  aucun  établisse^ 
ment  pour  le  bien-être  et  le  confortable,  point  d'asso-* 
ciations  pour  se  rallier,  s'unir  et  protéger  les  intérêts 
généraux  et  communs. 

Il  n'est  pas  nécessaire.  Monsieur,  de  sonder  le  sol 
pour  TOUS  dire  que  toutes  sortes  de  productions  soni 
possibles.  Ce  sont  des  terres  fortes  avec  toutes  les  pro- 
priétés pbysiques  désirables,  i/appréciation  s'en  fait 
facilement  à  la  simple  vue,  et  à  l'examen  des  végétaux 
produits  spontanément  ou  avec  peu  de  culture. 

Voyant  ce  que  la  nature  fait  par  elle-même,  on  se 
demande  à  combien  s'élë\erait  le  produit  par  les 
amendements  et  les  engrais.  Qu'on  juge  du  parti  qu'en 
tirerait  Tétude,  avec  la  classificaiion  dés  sols  suivant 
leur  base,  pour  les  approprier  plus  particulièrement 
à  l'élaboration  des  substances  nutritives  et  aux  travaux 
géologiques.  Pour  les  défrichements,  les  dessèche- 
ments, les  exploitations  de  toute  sorte,  qui  apparlien* 
nent  à  Téconomie  rurale,  rien  n'a  été  tenté.  L'indiffé- 
rence pour  le  rendement  des  terres,  des  bois  et  des 
mines  devait  influer  naturellement  sur  le  oommeree  : 
aussi  n'y  a-t-il  eu  jusqu'à  présent  que  point  ou  peu 
d'exportation  :  on  se  contente  dun  commerce  de  tran- 
sit, en  faisant  servir  le  pays  d'intermédiaire  et  de  dépôt 
pour  les  produits  qu'il  aurait  pu  fournir  lui*même« — 
On  ignore  tolalemont  ce  qui  est  fabrication.  —  U  est 
facile  de  s'apercevoir  cependaut  que  l'abondance  des 
mûriers,  par  exemple,  garantirait  une  grande  impul* 


(M) 

•Î9U  au  CQiumeicedes  $oîe9{  que  le  bon  marçM  4e,l« 
ipain^d'œuvre  assurerait  des  avantages  cotisîdérable^ 
aui  entrepreneurs  des  filatures.  —  Malgré  l'^j^^mplli 
de  M.  Matton,  à  Smyrne»  qui  en- peu  de  temps  a  fait 
prospérer  un  établissement  de  ce  genre,  occupant 
200  ouvriers  et  donnant  &0  pour  100  à  se^  action- 
naires, et  deux  établissements  florissants  à  Brou9f9| 
personne  ne  songe  ici  à  nourrir  des  cooons,  ou  à  mon- 
ter une  seule  chaudière. —  On  peut  en  dire  autant  des 
oliviers,  de  la  vigne,  des  grains,  etc.,  etc. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  estiipQ 
et  de  ma  considération  très  distinguée. 

Aagblo  Tkdbsgo. 


TRAITÉ 

ÇOnQhV   BNTRB    L%S   ÊTATS-VlflS   p'AMilIQUB    ET    l'bMPIAB 

DU    JIPOR. 

Kanaeawii,  le  a3*  jour  de  mars  de  l'année  de  N.-S,  Ji-C.  i854, 
et  de  Kayel  la  septième,  3*  nJois  et  3*  jôur. 

Lei  Élats-^Unis  d'Amérique  et  Tempire  du  Japon, 
désirant  établir  entre  les  deux  nations  une  amitié  so^ 
lide,  durable  et  sincère,  ont  résolu  de  fixer,  d'unç 
inanièrë  claire  et  précise,  au  moyen  d'un  traité  09 
convention  générale  de  paix  et  d'amitié,  les  règles  qui^ 
dorénavant,  seront  mutuellement  observées  par  les 
deux  pays.  Dans  ce  but,  le  président  des  États-Unis  a 
conféré  des  pleins  pouvoirs  à  son  commissaire,  Malthew 
Calbraith  Perry,  ambassadeur  spécial  des  Étals-Unis 


.   C  5^  ) 

au  Japon,  et  l'augusle  souferain  du  Japon  a  donné  les 
mêmes  pleins  pouvoirs  à  ses  commissaires  :  Hayashi- 
dai-Garka-no^Kani»  Ido,  prince  d'Isus;  Sima-lsawa» 
prince  de  Hima-Saki»  et  Adono,  membre  de  la  com- 
mission des  revenus.  Lesdits  commissaires,  après  avoir 
dûment  examiné  les  bases  et  conventions»  sont  con- 
venus des  articles  suivants  : 

Art.  !•'.  —  Il  y  aura  entre  les  Étals-Unis,  d'une 
part,  et  Tempire  du  Japon,  d'autre  pai*t ,  entre  leurs 
peuples  respectifs,  sans  exception  de  personnes  ou  de 
lieux»  une  paix  parfaite,  permanente  et  universelle, 
ainsi  qu'une  amitié  sincère  et  cordiale. 

Art.  2.  —  Le  port  de  Simoda,  dans  la  pi*încipauté 
d'Iasu,  et  le  port  Kakodade,  dans  la  principaulé  de 
Matsmai,  sont  accordés  par  les  Japonais,  comme  ports 
d'entrée,  aux  navires  américains,  et  ces  navires  pour- 
ront se  pourvoir  de  bois,  eau,  provisions,  charLon  et 
tous  autres  articles  dont  ils  pourraient  avoir  besoin , 
si  les  Japonais  les  possèdent;  l'époque  de  Touver* 
ture  du  premier  de  ces  ports  a  été  fixée  immédia* 
tement  après  la  signature  du  traité;  le  second  ne  sera 
ouvert  qu'après  le  même  jour  de  l'année  japonaise 
suivante. 

Art.  S.  —  Chaque  fois  que  des  navires  des  États- 
Unis  seront  jetés  à  la  côte  du  Japon  ou  y  auront  fait 
naufrage,  les  navires  japonais  leur  porteront  assistance 
et  conduiront  les  équipages  à  Simoda  ou  à  Kakodade; 
là,  ils  les  remettront  aux  mains  de  leurs  concitoyens 
désignés  pour  les  recevoir.  Tous  articles  qui  auront  pu 
être  sauvés  par  les  naufrages  seront  également  rendus; 
les  dépenses  occasionnées  pour  le  sauvetage  et  Ten- 
trclien   des  Américains  ou  Japonais  qui  pourraient 


(63) 

être  ainsi  jetés  sur  les  côtes  de  Tune  ou  de  l'autre 
nation,  ne  seront  point  remboursées. 

Art.  à.  —  Les  naufragés  et  les  autres  citoyens  des 
États-Unis  seront  libres  comme  en  d'autres  pays;  ils 
ne  devront  subir  aucun  emprisonnement,  mais  seront 
soumis  ik  de  justes  lois. 

Art.  5.  — Les  marins  naufragés  et  les  autres  citoyens 
des  États-Unis»  résidant  temporairement  à  Simoda  ou 
à  Kakodndc,  ne  seront  pas  soumis  aux  entraves  et  à 
remprisonnemcnl  que  les  Hollandais  el  les  Chinois 
ont  à  subir  n  Nagasaki;  ils  seront  libres  d'aller  à  Si* 
moda»  partout  où  il  leur  plaira  dans  un  rayon  de  sept 
milles  japonais,  dont  le  centre  est  une  petite  lie  dans 
Je  havre  de  Simoda;  celle  lie  est  marquée  sur  la  carte 
annexée.  Ils  seront  également  libres  d'aller  partout 
où  ils  voudront  h  Kakodade,  dans  les  limites  qui  se- 
ront  filées  après  la  visite  de  l'escadre  américaine  à  ce 
porU 

Art.  6.  —  Si  d  autres  explications  étaient  jugées 
nécessaires,  ou  s'il  est  nécessaire  de  convenir  d'une 
affaire  quelconque,  il  y  aura  un  examen  attentif  des 
deux  côtés,  de  manière  à  en  venir  à  un  arrangement. 

Art.  7.  —  Il  est  convenu  que  les  navires  américains 
qui  se  rendront  dans  les  porls  qui  leur  sont  ouverts, 
pourront  échanger  des  espèces  d'or  et  d'argent,  ainsi 
que  des  marchandises  contre  des  marchandises,  en  se 
conformant  aux  règlements  temporaires  qui  seront 
établis  à  cet  effet  par  le  gouvernement  du  Japon.  Il 
est  toutefois  stipulé  que  les  navires  des  États-Unis 
auront  le  droit  d'emporter  tels  articles  qu'ils  n'auront 
pas  échangés. 

Art.  S.  —  Le  bois,  Tcau,  les  provisions,  le  charbon 
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et  les  autres  marahandises  nécessaires  ne  seront  pro- 
curés que  par  l'agence  des  fonctionnaires  japonais, 
commis  ad  hocy  et  ne  le  seront  d'aucune  autre  manière. 

Art.  9.  ^^  Il  est  convenu  que  si,  dans  l'avenir,  le 
gouvernement  du  Japon  accordait  A  une  ou  plusieurs 
nations  des  privilèges  et  des  avantages  qui  ne  sont  pas 
|;aranlis  ici  aux  États-Unis  et  à  ses  concitoyens,  ces 
Ynèmes  privilèges  et  avantages  seront  de  même  accor- 
dés aux  États-Unis  el  à  ses  citoyens,  sans  discussion 
ou  retard. 

Art.  10.  —  Les  navires  des  États-Unis  ne  pourront 
se  rendre  dans  d'autres  ports  du  Japon  que  ceux  de 
Simoda  et  de  Rakodade,  à  moins  d'être  en  détresse  ou 
d*y  être  forcés  par  un  gros  temps. 

Art.  11.  — Le  gouvernement  des  États-Unis  nom«- 
mera  des  consuls  ou  agents  à  Simoda  après  l'expiration 
de  dix4iuit  mois  de  la  date  de  la  signature  de  ce  traité, 
pourvu  que  chacun  des  deux  gouvernements  trouve 
6et  arrangement  nécessaire. 

Art.  12.  —  Le  présent  traité  ayant  été  conclu  et 
dûment  signé,  il  sera  obligatoire  et  fidèlement  observé 
par  les  Élats-Unis  d'Amérique  et  le  Japon,  ainsi  que 
par  les  citoyens  et  les  sujets  de  chacune  des  deux  puis- 
sances. Il  devra  être  ratifié  et  approuvé  par  le  prési- 
dent des  Étals-Unis,  avec  l'avis  et  le  consentement  du 
sénat,  et  par  l'auguste  souverain  du  Japon.  Les  traités 
ratifiés  seront  échangés  dans  les  dix-huit  mois  de  leinr 
signature,  ou  plus  tôt  si  c'est  possible.  En  foi  de  quoi, 
nous,  les  plénipotentiaires  respectifs  des  États-Unis 
d'Amérique  et  de  l'empire  du  Japon,  susdits,  avons 
signé  »?t  scellé  les  présentes. 
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TRAITÉ  BNTRE  LES  ÉTATS-UNIS  ET  LE  MEXIQUE* 

AU    SUJET    DE    LA   LIMITE    DES    DEUX    ÀTATS 
ET  DE  LA  COMIIUNICATION  PAR  L*18TBIIE  DK  TàHDANTiPEC. 


Le  président  des  États-Unis  a  promulgué,  le  SO  juin 
185A,  le  traité  conclu  à  Mexico  le  30  décembre  précé* 
dent»  entre  le  plénipotenliaire  américain,  M.  William 
Gadsden,  et  le  gouvernement  du  général  Santa-Anna» 
représenté  par  S.  Exe.  M.  Manuel  Diaz  de  Boniliu,  mi-* 
âistre  secrétaire  d'État  et  des  aiïaires  étrangères,  assisté 
de  MM.  José  Sulazar  y  Garregui  et  le  générai  Mariand 
Monterde,  en  qualité  de  commissaires  investis  de 
pleins  pouvoirs  pour  cette  négociation. 

D'après  l'art.  1*%  le  Mexique  consent  à  ce  que  la 
démarcation  établie  entre  les  deux  CaliTornies  par 
l'art.  6  du  décret  précité  demeure  en  vigueur  ou  soit 
modifiée  conformément  aux  indications  suivantes.  En 
vertu  dudit  art.  5,  la  ligne  de  séparation  commencera 
au  golfe  du  Mexique,  à  trois  lieues  de  terre,  vis-à-vis 
de  l'embouchure  de  Rio  Grande,  et  suivra  le  milieu  du 
Qeuve  jusr|u*à  l'intersection  de  ce  dernier  avec  le  pa- 
rallèle de  Sl<>  A7'  de  latitude  nord.  De  là  elle  se  diri- 
gera à  l'ouest  sur  une  longueur  de  100  milles;  après 
quoi  elle  s'incline  vers  le  sud  jusqu'au  parallèle  de 
81*  20'  de  lat.  nord,  avec  lequel  elle  se  confondra  jus- 
qu'à la  rencontre  du  méridien  passant  par  le  111*  de- 
gré de  longitude  à  l'ouest  de  Greenwicb. 

Elle  se  prolongera  ensuite  en  droite  ligne  jusqu'à  un 
point  du  Rio  Colorado  situé  à  20  milles  au«-deS80us 
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du  confluent  du  Rio  Gila  ayec  ce  fleuve»  dont  elle  re- 
montera le  milieu  vers  le  nord  jusqu'à  son  intersection 
avec  la  frontière  actuelle  enlre  les  États-Unis  et  le 
Mexique.  Afin  de  mettre  à  exéculion  cette  clause,  deux 
commissaires,  nommés  par  les  gouvernements  res* 
pcclifs,  devront,  trois  mois  après  l'échange  des  ratifi- 
cations, seréunirdans  la  ville  de  Paso-del-Norte,  pour 
reconnaître  et  marquer  ensemble  sur  les  lieux  la  ligne 
de  séparation  ainsi  désignée,  partout  où  celte  opéra- 
tion n*aurciit  pas  déjà  été  terminée  par  la  commission 
mixle  créée  en  vertu  de  l'acte  de  18/i8.  Les  décisions 
arrêtées  en  commun  par  ces  délégués  seront  considé- 
rées comme  faisantpartic inlégrantedu  nouveau  traitét 
sans  avoir  besoin  de  la  ratification  ultérieure  de  leurs 
gouvernements,  dont  chacun  s'engage  &  respecter  leur 
travail,  et  à  n'y  porter  atteinte,  dans  la  suite,  que  du 
libre  consontement  de  l'autre  partie  contractante. 

D'après  l'art.  A,  la  teneur  des  art.  0  et  7  du  traité 
de  Guadalupc  ayant  été  supprimée  en  grande  partie, 
en  raison  de  la  cession  de  territoire  faite  dans  le 
premier  article  du  traité  actuel,  ces  articles  sont  abo- 
lis; les  autres  stipulations  qu'il  renfermait  sont  rem« 
placées  ainsi  qu'il  suit:  ((Les  navires  et  les  citoyens  des 
États-Unis  pourront  aller  et  venir  librement  dans  le 
golfe  de  Californie,  soit  poorsc  rendre  dans  leurs  pos- 
sessions situées  au  nord  de  la  ligne  de  démarcation , 
soit  pour  les  quitter,  pourvu  que  ce  passage  ait  lieu 
par  le  golfe  et  par  le  Rio  Colorado,  et  non  par  terre, 
à  moins  d'obtenir  le  consentement  exprès  du  gouver- 
nement mexicain.  »  Les  dispositions  et  restrictions  du 
7*  article  de  l'acte  de  1SA8  no  sont  maintenues,  rela- 
tivement au  Rio  Bravo  dcl  iNorte,  que  pour  la  partie 
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de  ce  fleuTe  située  au-dessous  de  l'intersection  du 
parallèle  de  31*  hT  36"  avec  la  ligne  de  séparation  que 
TarU  5  de  la  convention  précédente  avait  placée  dans 
le  milieu  de  ce  fleuve,  en  remontant  a  partir  de  son 
embouchure. 

L'art.  5  rend  applicables  au  territoire  nouvellement 
cédé  les  stipulations  des  art.  8,  0,  16  et  17  du  traité 
de  Guadalupc,  concernant  les  droits  des  personnes  et 
les  propriétés  civiles  et  ecclésiastiques. 

Le  8'  article  se  réfère  à  l'autorisation  accordée  te 
5  février  1853  par  le  gouvernement  mexicain,  à  reOfet 
do  construire  un  chemin  de  fer  et  de  bois  à  travers 
l'isthme  de  Téliuantcpec.  Les  deux  gouvernements 
s'engagent  à  ne  pas  mettre  d'obstacle  au  transit,  par 
cette  voie,  des  marchandises  et  des  voyageurs  apparte- 
nant aux  pays  respectifs.  Les  biens  et  les  personnes 
des  citoyens  dos  États-Unis  ne  paieront  pas  de  droits 
plus  forts  que  ceux  imposés  à  d'autres  étrangers.  Nul 
intérêt  dans  l'entreprise  ne  pourra  être  transféré  à  un 
gouvernement  étranger.  Il  ne  sera  exigé  des  voyageurs 
ni  passe-ports,  ni  saufs-conduits.  Les  effets  en  transit 
circuleront  libres  de  tous  droits  de  douane.  La  malle 
des  États-Unis  traversera  l'isthme  sans  être  ouverte  ; 
le  cabinet  de  Washington  prendra  des  arrangements 
particuliers  avec  celui  de  Mexico  pour  le  prompt 
transport  des  troupes  ou  des  munitions  entre  les  deux 
océans.  Lorsque  le  chemin  sera  achevé,  un  second 
port  d'importation,  outre  ôeluide  la  Vera^Cruz,  sera 
ouvert  à  l'endroit  où  il  viendra  aboutir  au  golfe  du 
Mexique. 
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LETTRE  DU  DOCTEUR  YOGBL, 

BUE   L*HI8TOtBB   IfATITRBLLE   »9    l'aFMQOB   CBHTBALB  t 

losërëe  dans  le  Literarjr  Gazette. 
(Traduit  de  Fanglais  par  M.  CoiiTAiiaKiiT. ) 


. ..C'est  réellement  une  terrible  région.  Celui  qui 
croirait  y  rencontrer  l'abondance  tropicale,  serait  bien 
désappointé.  Dans  Tesnace  de  cinq  semaines,  je  n*ai 
pu,  avec  tous  les  soins  possibles,  réunir  que  soixante- 
quinze  plantes  diOTérentes.  Les  forêts  ne  consistent 
généralement  qu'en  acacias  (de  deux  espèces)  et  en 
tamariniers;  les  palmiers  ne  commencent  à  se  mon- 
trer qu*à  50  milles  au  N.  de  la  rivière  Yeou.  Il  n'y  â 
pas  un  arbre ,  pas  un  buisson ,  qui  ne  soit  hérissé 
d'épines.  Peut-être  la  terre  présente-t-elle  un  aspect 
plus  rianl  après  la  saison  des  pluies;  en  ce  moment» 
presque  toutes  les  plantes  herbacées  sont  brûlées  par 
le  soleil»  car  le  thermomètre  s^élève  souvent  au-dessus 
de  100  degrés  (Fahr.),  même  au  commencement  de 
février. 

Nous  souiïrons  beaucoup  du  manque  de  fruits  et  de 
légumes;  nous  n'avons  guère  que  des  tomates,  des 
oignons,  des  melons;  les  indigènes  mangent,  il  est 
vrai ,  une  sorte  de  baie,  mais  on  n'en  donnerait  pas 
même  aux  troupeaux  en  Europe.  Les  bestiaux  et  la 
volaille  sont,  en  revanche,  très  abondants  et  à  bon 
marché,  et  offrent  presque  l'unique  aliment  qu'on 
puisse  se  procurer.  Un  mouton  coûte  ISpence,  et  l'on 
a  un  énorme  bœuf  pour  6  shillings ,  une  poule  à  peu 
près  pour  rien.  Nous  nous  nourrissons  surtout  de  vo- 
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UUle»  car  la  viande  de  boucherie  ne  se  conserve  sdfts 
se  gàier  qu'un  jour  ou  un  jour  et  demi  au  plus. 

Le  sol  serait  propre  à  toute  sorte  de  culture  «  s*il  J 
avait  une  population  assez  industrieuse  pour  en  tirer 
parti.  L'indigo,  le  colon  et  les  melons  viennent  aau* 
vages.  Le  ris  et  le  blé  pourraient  être  abondamment 
récoltés*  Le  premier  est  d'une  excellente  qualité,  mais 
si  rare  qu'on  ne  peut  l'obtenir  que  comme  un  présent 
du  sultan.  Les  habitants,  au  lieu  de  se  livrer  à  l'agnT 
culture .  préfèrent  entreprendre  des  excursions  de 
-pillage  dans  les  contrées  environnantes,  et  enlever  des 
esclaves,  principalement  des  enfants  de  neuf  à  douze 
ans,  qu'ils  échangent  avec  les  maichands  arabes  et  tib- 
bous  contre  les  quelques  objets  qui-  entrent  dans  leurs 
besoins,  c'est-à-dire  des  calicots,  des  burnous,  du  sel, 
un  peu  de  sucre.  Dans  ces  échanges,  un  jeune  esclave 
de  dix  ans  est  estimé  environ  16  shillings;  une  jeune 
fille  du  même  âge,  n  peu  près  1  livre  sterling. 

Le  lac  Tsad  n'offre  pas  une  eau  pure  et  belle,  mais 
il  a  une  apparence  marécageuse,  et  ses  rives  sont  in- 
festées de  moustiques,  véritable  fléau  pour  les  hom* 
mes  et  les  chevaux.  Je  suis  obligé  de  dormir  près  du 
lac  dans  une  hutte  de  chaume  toute  remplie  de  fumée» 
car  il  me  faut  y  entretenir  du  feu  la  nuit  entière  pour 
chasser  ces  insectes.  Kouka,  située  à  7  milles  anglais  à 
J'ouest  du  lac,  a  moins  de  cousins,  mais  les  mouches  y 
sont  innombrables  :  il  est  vrai  que  la  nature  paraît  avoir 
pourvu  à  la  destruction  de  ces  diptères  par  l'existence 
de  deux  petites  espèces  de  lézards,  qui  courent  par  mil« 
liers  sur  les  murs  avec  une  incroyable  rapidité,  et  dé«- 
vorent  les  insectes  avec  une  extrême  promptitude» 
Lès  arbres  sont  couverts  de  caméléons.  Les  scarabées 
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otlesîpipîttonAflontfoLi rares;  je  n'ai  pu  me  procurer 
que.  ^l'Iiij^.ieAp&eeft.'des  premiers;  et»  parmi  les  der* 
niers ,  je  n'en  ai  recueilli  que  dix  ou  douze ,  dont  une 
ae^le  granldekiSnirfTanoIie»  les  fourmis  et  les  termites 
8i9tikt  tnnofnbftaLlBs  ;  xes  insectes  dévorent  toutes  les 
étofbsj»  si  l'on  n\  Jar  précaution  de  les  fermer  avec  le 
plus  grand  »8oiD«r  Ils  ont  malheureusement  pénétré  dans 
un  paquet  de  plantes  du-  désert  dont  j'avais  fait  une 
collection»  et  les  ont  anéanties.  Il  y  a  enfin  une  grande 
quantité  de  8er|ients  venimeux  et  de  scorpions,  ainsi 
qucdecrapaUds,  dont  plusieurs  ont  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  diamètre.  Les  éléphants  et  les  hippopotames  sont 
très  communs  vers  le  lac  :  j'ai  souvent  vu  ensemble  vingt 
ou  trente'de  ces  derniers  pachydermes.  Les  lions  et  les 
léopards  sont  plus  rares;  je  n'ai  pas  vu  de  lions,  mais 
j'ai  entendu  leurs  mugissements,  et  j'ai  rencontré  tout 
récemment  un  beau  type  de  Ièopard«  J'allais  le  tirer 
à  irenle  ou  quarante  pas,  lorsqu'il  m'aperçut  et  se 
sauva  dans  un  impénétrable  fourré  d'acacias.  Les  san- 
gliers [P/uiscoc/iocrus)  sont  très  nombreux,  et  se  creu- 
sent des  terriers  dans  les  bois.  Il  y  a  aussi  beaucoup 
d'antilopes  et  pnrticuHërement  de  gazelles.  Les  buffles 
sauvages  fréquentent  les  bords  marécageux  du  lac.  et 
sont  très  recherchés  pour  leur  chair  et  leur  peau  ; 
mais  la  chasse  en  est  dangereuse.  Un  huffle  que  j'avais 
blessé  avec  une  balle,  revint  sur  nous  tout  à  coup, 
attaqua  mon  monde  qui  déjà  se  félicitait  de  la  victoire, 
tua  deux  chevaux  et  blessa  un  de  mes  hommes  très 
grièvement;  un  autre,  que  nous  rencontrâmes  sur 
Ja  route  ù  environ  cinquante  milles  de  là ,  se  jeta  i\ 
travers  la  caravane,  et.  voyant  sa  marche  arrêtée  par 
Ja  longue  file  des  chameaux,  se  précipita  sur  l'un 
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d'eux,  le  renversa»  et  le  blessa  si  dangereusement  que 
nous  fûmes  obligés  d'abattre  ce  pauvre  animal  le  len« 
demain. 

Les  dames  noires  de  ce  pays  arrangent  leurs  cbe-* 
veux  en  tresses  innombrables,  employant  pour  cela 
une  quantité  incroyable  do  beurre ,  et  elles  rassem- 
blent le  tout  au  milieu  de  la  tête,  au  moyen  d'un 
peigne,  ce  qui  donne  à  leur  coiOfurc  l'apparence 
d'un  casque  de  dragon.  Quelquefois  elles  disposent 
leur  cbevelure  en  petites  boucles  autour  de  lu  tète,  de 
manière  &  imiter  assez  bien  la  forme»  la  dimension  et 
même»  par  suite  de  la  graisse  qu'elles  y  mettent  »  la 
consistance  de  nos  copeaux  de  menuisier.  Elles  pei* 
gnent  leurs  dents  de  devant  en  rouge,  leurs  dents  ca-* 
nines  en  noir  ;  en  sorte  que  leur  boucbe  ouverte  offre 
presque  l'aspect  d'un  écbiquier.  Elles  se  leigoent  le 
corps,  et  jusqu'aux  bras  et  à  la  figure,  avec  de  l'indigo» 
et  offrent  ainsi  dans  tout  leur  être  une  teinte  bleue  très 
extraordinaire* 


EXTRAIT 

d'vVB  LBTTBB  ADBB8S£b»  le  12  AVRIL  185A»  PAB  H.  J.  IIAB« 
COU»  A  M.  DELESSB»  IMGÉMBUR  DBS  UINES»  SUR  UN  VOYAQB 
OBPUIS  LES  UONT AGNES  ROCHEUSES  JUSQu'a  SAN-FBAN-^ 
CISCO. 

Le  gouvernement  des  États-Unis  ayant  décidé  que 
trois  expéditions  se  rendraient  dans  la  Californie  en 
traversant  le  continent  américain»  un  jeune  Français» 
H»  Jules  Marcou»  membre  distingué  de  la  Société  géo- 
logique de  France»  a  été  attaché  à  l'une  de  ces  ekpé- 
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ditions  eu  qualité  de  (géologue.  Parti  du  forl  Smilli, 
dans  l'Arkansas»  il  vient  d'arriver  bcoreusement  à  San-t 
Francisco,  après  avoir  passé  par  Albuquerque;  c'est 
de  la  première  de  ces  villes  qu'il  écrit  à  son  ami  et 
collègue»  M.  Delesse.  D.  L.  R. 

<c  Enfin,  me  voici  arrivé  à  San-Franciseo»  et,  à. tous 
dire  vrai»  cela  n'a  pas  été  sans  peine  ;  passer  tout 
rtiiver  à  voyager  dans  la  Sierra  Hadre  et  les  hauts 
plateaux  du  Rio  Colorado,  c'est  un  peu  dur,  pour  ne 
{MIS  dire  plus. 

»  Partie  le  10  novembre  d 'Albuquerque  (Nouveau/^ 
Mexique) ,  Texpédition  a  marché  oonstammeni  à  l'ouest, 
en  se  tenant,  autant  que  possible,  aux  environs  du 
15"*  degré  de  latitude.  Après  quatre  mois  et  12  jours, 
nous  sommes  arrivés  de  nouveau  dans  un  pays  habita 
par  des  blancs,  au  Pueblo  de  Los  Angeles.  C'est  ateo 
infiniment  de  plaisir,  je  vous  assure,  que  Ton  arrive 
dans  un  pays  habité  et  où  l'on  trouve  tout  le  consfbli 
dont  on  a  été  privé  si  longtemps;  du  reste  il  était 
temps,  nous  n'avions  plus  rien  à  manger:  partis  d'Al- 
buquerque  avec  trois  mois  et  vingt  jours  de  provisions, 
pous  avons  élé  six  semaines  à  demi-ration  et  mtoie 
on  parlait  de  tuer  des  mulets  pour  s'en  nourrir,  lorsque 
nous  avons  atteint  le  pied  occidental  de  la  Sierra 
Nevada.  D'Albuquerque  au  Rio  Colorado,  nous  som- 
mes Tenus  assez  lentement,  faisant  des  stations  et 
explorant  à  droite  et  à  gauche  ;  souvent  très  occupés 
à  nous  préserver  du  froid,  de  la  neige,  et  à  trouver  de 
Teau  et  du  fourrage  pour  nos  animaux.  Décembre  el 
janTier  ont  été  très  froids  ;  le  thermomètre  était  tous 
les  matins  de  10  à  ia  degrés  centigrades  au-dessous  de 
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glac«;  vert  ie  iiùlicu  dujour  il  (ai^^itr  ii)uin&  fruiil  i 
mais  le  soir  ramenait  la  gelée;  et  nous  n'avions  rieix 
de  mieux  à  faire  que  de  nous  blatûr  iiulour  de  grands 
feux  ou  bien  dana  nos  lit»  de  peaux  de  bison  et  de 
couvertures  de  laine.  Nous  n'avons  jamais  eu  beau-* 
coup  de  neige,  généralement  de  6  pouces  à  1  pied; 
cette  neige,  du  reste»  nous  a  beaucoup  servi,  car  par 
son  moyen  nous  avions  de  l'eau  dans  des  trous  de 
roches  où  il  ne  doit  pas  y  en  avoir  dans  toute  autre 
saison  de  l'année. Quoique  cette  marcbed'Aibuquerque 
au  Rio  CoWado  ait  été  lente,  nous  avons  cependant 
perdu»  dans  cette  partie  du  voyage,  toutes  nos  voitures 
el  nos  fourgons  ;  nous  avions  chargé  toutes  nos  caisses, 
malles,  etc.,  sur  nos  mulets,  plusieurs  jours  avant  de 
traverser  le  Rio  Colorado. 

»  Nous  avons  traversé  le  Rio  Colorado  le  28  février; 
cette  opération  noua  a  pris  tout  le  jour  et  le  dernier 
radeau  a  passé  lorsque  la  nuit  était  tombée  depuis  une 
demi-beurej  ce  passage  est  assez  difficile;  nous  y  avons 
perdu  plusieurs  moutons ,  deux  ou  trois  radeaux  ont 
chaviré,  et  une  partie  des  objets  qui  se  trouvaient 
dessus  ont  été  perdus  ;  ce  qui  a  été  sauvé  était  mouillé 
et  dans  un  état  pitoyable.  La  malle  de  votre  très 
humble  serviteur,  mon  lit,  ma  selle,  étaient  sur  un 
des  radeaux  qui  ont  chaviré  ;  et  pendant  deux  jours 
je  n'ai  fait  que  sécher  au  soleil  ou  au  feu  mes  véte«- 
ments,  cartes,  notes*  etc..  Du  reste,  les  Indiens  du 
Rio  Colorado  ont  été  très  amicaux  avec  noas»  et,  sans 
leurs  secours,  nous  aurions  eu  plus  de  peine  à  trfiverser 
|e  fleuve. 

»  Partis  le  2  mars  du  Rio  Colorado,  nous  avons  tra- 
versé le  désert  Californien  sans  nous  arrêter»  jusqu'a|i 
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22  mars»  jour  de  notre  arrivée  à  Los  Angeles.  Dans 
cette  dernière  marche  nous  faisions  de  8  à  15  lieues 
par  jour,  avec  des  animaux  fatigués,  restant  souvent 
deux  jours  sans  eau,  ou  avec  de  l'eau  salée  et  peu  de 
fourrage,  pour  ne  pas  dire  pas  du  tout. 

))  A  Los  Angeles,  nous  avons  vendu  tous  nos  mulets, 
selles  et  autre  attirail  de  voyage;  puis  nous  sommes 
venus  nous  embarquera  San-Pedro,  pour  San-Francisco, 
où  nous  sommes  arrivés  le  27  mars.  Il  y  a  hOO  milles 
de  San*Pedro  à  San-Francisco  ;  et,  comme  la  mer  est 
assez  mauvaise  dans  ces  parages,  il  était  curieux  de 
voir  la  presque  totalité  de  nos  hommes  et  de  nos 
cflSciers  malades,  et  incapables  de  se  tenir  sur  leurs 
jambes ,  eux  qui  venaient  de  traverser  par  terre  tout 
le  continent  américain ,  après  avoir  supporté  toute 
sorte  de  fatigues  et  de  privations.  Pour  moi,  déjà  vieux 
voyageur,  le  mal  de  mer  n'a  plus  prise  sur  moi«  je 
soignais  mes  compagnons. 

»  Tous  les  officiers  de  l'expédition,  après  être  restés 
quatre  ou  cinq  jours  à  San-Francisco,  se  sont  embar- 
qués sur  le  vapeur  du  1*'  avril,  pour  New- York;  je 
suis  resié  seul  ici  avec  l'officier  d'artillerie  qui  corn* 
mandait  notre  demi- batterie  d'escorte  ;  nous  partirons 
ensemble  par  le  vapeur  du  16  courant.  Je  n'ai  pas 
voulu  quitter  la  Californie  sans  visiter  les  mines,  et 
j'arrive  d'une  excursion  dans  la  vallée  du  Sacramento 
et  à  la  Sierra  Nevada;  je  vous  avoue  que,  quelque  éton- 
nant que  vous  paraisse  San-Francisco,  on  n'a  pas  vu  la 
Californie  tant  que  l'on  n'a  pas  vu  les  mines  ;  c'est  la 
chose  la  plus  extraordinaire  que  j'aie  rencontrée  sur 
mon  chemin  ;  et  j'en  suis  encore  un  peu  abasourdi  à 
l'heure  qu'il  est.  Imaginez-vous  qu'il  n'y  a  pas  le  plus 
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petit  ravin,  la  plus  petite  colline,  qui  n'ait  été  boule- 
versée, perforée  ;  que  Teau  y  a  été  accaparée  par  des 
spéculateurs,  qui,  au  moyen  (rimmenses  réservoirs 
et  do  canaux,  la  conduisent  dans  toutes  les  direc- 
tions de  la  Sierra;  malheureusement  à  un  prix  très 
élevé  pour  les  mineurs,  car  2  pouces  d'eau  coûtent 
1  dollar  par  vingt-quatre  heures:  ainsi  les  travaux  ne 
s'arrêtent  ni  jour  ni  nuit;  il  n'y  a  que  la  saison 
sèche  qui  empêche  le  lavage.  Je  vous  enverrai  de 
Washington  une  courte  notice  sur  ce  que  j'ai  vu  aux 
mines  et  dans  la  vallée  du  Sacramento. 
•  »  Je  vous  envoie  quelques  latitudes  et  longitudes  que 
nous  avons  déterminées,  mais  ne  les  regardez  que 
comme  approximatives,  car  les  computations  ne  sont 
pas  encore  faites.  » 


Pueblo  de  Zuni 

Leroux  Spring  au  pied  du 
grand  volcan  éteint  de 
San-FranciscoMountains 

Embouchure  du  Bill  Wil- 
ham  Forkdans  leGrand- 
C4olorado , 


LATITUDE. 

tOHOITOUS  OVBST 
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,     34»  18' 

ilh'  10' 
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dans  cette  partie  de  rAfriquc  australe.  iNous  ne  tarde- 
rons pas,  sans  doute,  à  recevoir  dirrcteincnt  la  rela-» 
lion  du  courageux  voyageur,  dont  nous  avons  inséré 
une  lettre  si  intéressante  dans  le  Bulletin  du  mois  de 
mai  dernier  (t.  VII  de  la  A*  série,  y.  364). 


II01JVBLI.R8   DE    Ulf.    AKDKRSOlf ,    WABLBBBG     KT    VIGTOMN. 

On  lit  dans  un  journal  de  Stockholm  du  ïh  juillet: 
a  Nous  venons  de  recevoir  des  nouvelles  de  trois  natu- 
ralistes  suédois  qui  explorent  l'intérieur  de  l'Afrique, 
MM.  Anderson,  Wahiberg  et  Victorin.  Le  premier  était 
de  retour  au  Gap ,  après  une  absence  de  seize  mois 
de  cette  ville ,  et  il  commençait  à  rédiger  en  anglais 
la  relation  de  son  long  voyage;  M.  Wahiberg  se 
trouvait  aux  monts  Camaroncs,  sur  le  golfe  de  Biafra, 
et  M.  Victorin  dans  le  district  de  Saint-George,  situé 
sur  la  côte  orientale  de  la  colonie  du  Gap,  Tous  les 
trois,  en  dépit  du  climat  et  des  immenses  fatigues 
qu'ils  avaient  éprouvées,  jouissaient  d'une  excellente 
santé,  n 


NOUVELLES  DIVERSES.  . 

M.  Th.  Dickert,  conservateur  du  muséum  d'histoire 
naturelle  de  l'université  de  Bonn,  a  exécuté  des  reliefs 
de  plusieurs  pays  intéressants,  surtout  sous  le  rapport 
géologique  H  ^  la  région  de  Mosenberg  et  le  lac  de 
Meerfeld,  dans  l'Eifel  ;  2«  les  bains  de  Bertrich  et  leurs 
environs,  près  de  la  Moselle  ;  S*»  le  lac  d'Uelmen  el 
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ses  environs,  dans  l'Eifel;  &•  l'Ile  de  Palma»  dans  les 
Canaries  ;  5^  Tlle  de  Ténériffe.  Le  même  a  exécuté  le 
relief  de  l'hémisphère  visible  de  la  Lune,  à  l'échelle  de 
jç^5^  pour  les  distances»  et  jôôVôô  P®""^  *®s  hauteurs. 
Ces  r.eliefs  sont  exécutés  avec  des  feuilles  de  cuivre 
minces. 


Dans  une  de  ses  dernières  séances,  l'Association 
scientifique  américaine  a  entendu  M.  le  professeur 
Bâche  présenter  les  résultats  d'observations  faites  sur 
les  marées  par  les  oOiciers  du  CoastSuney^  à  San  Diego, 
San-Francisco  et  Astoria,  sur  l'océan  Pacifique.  Il  en 
résulte  que,  des  deux  marées  qui  ont  lieu  en  vingt- 
quatre  heures,  l'une  est  beaucoup  plus  faible  que 
l'autre  dans  ces  parages,  au  point  qu*il  ne  paraîtrait 
presque  y  avoir  qu'un  flux  par  jour.  Tandis  que,  sur  la 
côte  de  l'Atlantique,  la  marée  se  meut  dans  une  direc- 
tion à  peu  près  parallèle  à  la  côle,  elle  arrive,  du  côté 
de  l'océan  Pacifique,  à  peu  près  perpendiculairement 
sur  le  rivage. 


On  annonce  la  mort  tragique  d'un  des  voyageurs  les 
plus  zélés  et  les  plus  intrépides,  M.  Vaudey,  vice-consul 
de  Sardaigne  en  Nubie.  Il  est  mort  à  Guadacor,  vil. 
lage  de  la  tribu  de  Barry,  sur  le  fleuve  Blanc.  La  cause 
en  est,  dit-on ,  la  fatale  inadvertance  d'un  homme  de 
sa  suite,  lequel  avait  oublié  qu'il  avait  chargé  son  fusil 
avec  du  gros  plomb.  En  faisant  le  salut  d'usage ,  il 
blessa  quelques  enfants;  un  fut  tué  sur  le  coup.  A  la 
suite  de  ce  malheureux  accident,  il  s'éleva  une  lutte 
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acliarnéc  entre  les  f  oyageurs  et  les  indigènes.  H.  Vau- 
dey  cl  une  quinzaine  des  siens  restèrent  sur  le  terrain. 
Nous  venons  aussi  d'apprendre  avec  un  profond  stn* 
timent  de  douleur  la  perte  de  M.  le  général  Carbuccia, 
membre  de  la  Société  de  géographie,  mort  à  Gallipoli. 
Nous  consacrerons,  dans  un  des  prochains  numéros 
du  Btdletin^  des  détails  biographiques  à  cet  estimable 
et  savant  confrère»  ainsi  qu'à  MH.  Rochel  d'Héricourt, 
l'amiral  Roussin  et  Beautemps-Beaupré,dont  la  perte 
est  venue  vivement  affliger  notre  compagnie  cette 
année. 

E.C. 
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Aete»  de  la  Société. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  1  juillet  186A. 

PR^SIDENGB      DE     M.      JOMARD» 

Sont  présents  à  la  séance,  et  introduits  par  M.  de 
la  Roquette,  MM.  le  docteur  Oppert,  membre  de  la 
commission  scientifique  de  BahyJonie  ;  Plœtz,  de  Ber- 
lin» docteur  en  philosophie,  adressé  par  M.  Kiepert, 
correspondant  do  la  Société,  et  Beccard,  de  Berlin, 
docteur  en  philologie. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Tedesco  écrit  de  Constantinople  à  la  Société 
pour  lui  exposer  diverses  considérations  sur  l'état 
physique  et  moral  de  la  Turquie. 

M.  de  la  Roquette  communique  une  lettre  de 
U.  Kiepert,  accompagnée  d'un  envoi  de  cartes  com- 
prenant plusieurs  porties  de  la  Turquie  d'Europe  et 
de  la  Turquie  d'Asie, 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Cuny»  médecin  français  en  Egypte,  qui  demande  le 
patronage  de  la  Société  pour  un  voyage  qu'il  désire 
entreprendre  au  Darfour,  avec  l'espoir  d'être  nommé 
médecin  du  sultan  de  ce  pays.  Il  voudrait  particulier 
rement,  ou  que  la  Société  de  géographie  intercédât  en 
sa  favaar  auprès  du  gouvernement  du  vic6*roi  d'Egypte 
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pour  qu41  lui  fth  alloué^  dans  le  but  de  cette  cxp\or<i- 
lion,  les  ftommeà  qu'il  dit  lui  être  ducs  par  ce  gou- 
tememcnt  ;  'on  que  k  Sfx^iété  mit  à  sa  disposition  une 
0^mta«  Suffisante  pour  l'oxécution  du  voyngc  projeté. 
La  Gomniissiofiieéntrale  applaudit  au  zèle  de  H.  Cuny 
conim<3  voyageur,  et  elle  suivra  ses  découvertes  et  ses 
explorations  avec  intérêt»  «'il  entreprend  son  voyage  ; 
mais  elle  ne  saurait  s'écarter  de  son  règlement  et  de 
ses  précédents,  et,  api^s  avoir  entendu  des  observations 
de  MM.  do  la  Roquette,  Maury  et  Gortambert,  elle 
déclaré  que  la  Société  ne  peut  faire  autre  chose  que 
d'accorder  une  récompense  à  M.  le  docteur  Cuny,  s'il 
réussit  à  faire  des  découvertes  qui  répondent  aux  pro- 
grammes qu'elle  a  publiés.  Quant  aux  recommanda- 
tions auprès  du  viceroi ,  elle  ne  peut  s'en  charger, 
parce  qu'elles  s'écarteraient  entièrement  de  ses  attri- 
butions. 

M.  Cuny  a  joint  à  sa  lettre  un  mémoire  sur  le  Dâr- 
four,  d'après  des  documents  fournis  par  des  négociants 
fouriens.  Le  secrétaire  général  lit  une  partie  de  ce 
mémoire,  qui  est  renvoyé  à  l'examen  préalable  du 
bureau. 

On  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  d'Avezac  annonce  l'envoi  prochain ,  par  H.  le 
contrc^amiral  Smyth,  de  l'ouvrage  intitulé  the  Méditer^ 
ranean. 

H.  Gortambert  fait  hommage  d'un  exemplaire  co« 
lorié  de  sa  Carte  générale  des  célébrités  de  la  France, 
dont  un  abrégé,  sous  le  titre  de  Carte  élémentaire^  a 
été  déjà  offert  dans  la  séance  du  23  décembre  1853. 

M.  MoreUFalio,  au  nom  des  sections  de  comptabi* 
ilé  et  de  publication ,  fait  trois  rapports  verbaux  :  le 
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premier»  sur  la  souscription  ouverte  pour  le  monu- 
ment en  l'honneur  du  lieutenant  Bellot»  et  pour  lequel 
il  conclut  que  la  somme  recueillie  soit  immédiatement 
envoyée  au  comité  central  de  Rochefort,  chargé  de  ce 
monument;  -^  le  second,  complètement  favorable  à 
la  denuinde  adressée  par  M.  le  professeur  Pcrrey,  pour 
que  sa  circulaire  relative  aux  tremblements  de  terre 
âoit  insérée  dans  le  BuUetin  ;  —  le  troisième ,  sur  la 
demande  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  et 
de  la  Société  d'émulation  de  TAllier,  relativement  à 
l'échange  de  leurs  publications  contre  le  Bulletin  de 
la  Société;  le  rapporteur  déclare  que  cet  échange  est 
approuvé  p«ir  la  section  de  publication.  La  commission 
adopte  les  conclusions  du  rapporteur. 

M.  d'Avezac  demande  que  M.  Garmoly  soit  invité  à 
faire  connaître  l'état  de  son  travail  sur  Benjamin  de 
Tudèle,  et  à  l'envoyer  incessamment,  afin  qu'on  en 
fasse  l'examen  et  qu'on  puisse  l'insérer  dans  le  recueil 
des  Mémoùes.  Il  sera  prié  de  joindre ,  si  cela  est  pos- 
sible, une  carte  à  son  ouvrage. 

M.  Cortambert  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  de 
M.  Fraissinet,  intitulé  :/(&/irï/7o/i,  histoire^  descHption^  etc. 
Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin.  —  M.  Jomard  fait 
remarquer,  nu  sujet  de  cet  ouvrage,  qu'il  se  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  Japonais  qui  savent  très  bien 
le  hollandais,  que  la  chancellerie,  particulièrement, 
connaît  parfaitement  cette  langue,  et  qu'on  l'apprend, 
au  Japon,  dans  plusieurs  écoles;  que  le  souvenir  de 
Napoléon  t*'  y  a  facilement  pénétré,  et  qu'un  des 
riches  personnages  de  Nagasaki  s'y  est  fait  un  cabinet 
de  portraits,  bustes,  livres  et  autres  objets  rappelant 
ce  grand  homme. 
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|ll»  Alfred  Maury  ajoute  quelques  mots  sur  oe  sujet; 
il  fait  observer  que  l'on  apprend  au  Japon  non-seule- 
ment le  hollandais,  mais  le  français  et  l'anglais ,  et 
qu'on  y  a  vu,  dans  les  mains  de  quelques-uns  des 
principauJi  indigènesp  des  ouvrages  français»  entre  au- 
tres la  Retfue  des  Deux^Monde^t  et  même  la  Mécanique 
céleste  de  Laplace« 

H.  le  docteur  Oppert,  revenu  récemment  de  l'Orient» 
met  sous  les  yeui  de  la  Société  un  plan  manuscrit  de 
l'emplacement  de  Babylone  ;  il  entre  dans  des  dévelop- 
pements étendus  sur  ce  travail»  sur  les  dimensions  que 
devait  avoir  cette  ville»  sur  le  cours  de  l'Eupkrate»  etc. 
II  annonce  rachèvement  prochain  d'une  carte  beau- 
coup plus  considérable  contenant»  outre  Babylone» 
tout  le  territoire  avoisîpant.  M.  Oppert  est  prié  de  ré- 
diger les  communications  qu'il  vient  de  faire»  pour 
qu'elles  soient  insérées  au  Bulletin. 

M.  le  président  communique  une  notice  anglaise  sur 
l'histoire  naturelle  de  l'Afrique  centrale  »  par  H.  le 
docteur  Vogel.  M.  Morel-Fatio  en  donne»  séance  tenante» 
une  traduction  verbale, 

M.  de  la  Roquette  annonce  que  la  souscription  ou- 
verte en  Angleterre  en  l'honneur  du  lieutenant  Bellot 
permet  d'élever  au  bord  de  la  Tamise  un  beau  mo- 
nument de  granit,  et  qu'il  restera  encore  environ 
3OQ00  fr.»  destinés  à  la  famille  de  ce  jeune  marin. 

M,  Morel-Fatio  apprend  à  la  Société  que  les  Anglais 
résidant  en  France  ont»  de  leur  côté,  eu  l'idée  d'offrir 
au  Musée  de  Marine,  au  Louvre»  en  l'honneur  de  Bellot» 
une  inscription  monumentale  qui  rappellera  les  ser- 
vices et  le  dévouement  de  ce  courageux  navigateur. 


-i 
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Siafwe  4u  21  juillet  1S6A. 

PflisiDBirCB     DB     M^     JOMABD, 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  ftéa&ce  est  la  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

H.  Alfred  Maury,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  è  la  séance,  adresse  de  la  part  de 
M.  Tli. -Henri  Martin  V Examen  d'un  mémoire  posthume 
de  M.  Letronne  et  des  questions  relatis^es  aux  anciennes 
mesures  de  la  Terre,  M.  Sédillot  est  prié  de  rendre  compte 
de  cet  ouvrage. 

La  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  adresse 
plusieurs  billets  pour  la  séance  générale  qu'elle  doit 
tenir  le  23  juillet. 

M.  Sédillot  fait  hommage  &  la  Société  de  son  Histoire 
des  Arabes;  M.  Cortambert  est  chargé  d'en  rendre 
compte. 

M.  Jomard  présente ,  de  la  part  de  M.  Lejean ,  une 
feuille  de  la  Carte  de  la  Bulgarie  que  publie  ce  géo* 
graphe. 

M.  d'Avezac  offre,  au  nom  du  contre-amiral  Smytb, 
l'ouvrage  intitulé  the  Mediterranean  y  dont  M.  de  Cas- 
telnau  est  prié  de  rendre  compte. 

Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  autres  ouvrages 
offerts. 

H.  Cortambert  communique  un  mémoire  de  M.  Bu- 
nou,  m\\i\i\é\  Nomenclature  des  rues  de  Paris  appliquée 
à  V étude  de  la  géographie  de  la  France^  de  l'Europe,  etc. 
Il  émet  l'avis  qu'il  n'est  pas  possible  d'adopter  le  pro- 
jet» proposé  par  l'auteur,  de  faire   un  changement 
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complet  dans  les  noms  des  rues  d'une  ville  comme 
Paris,  et  que  le  plan»  ingénieux  sans  doute  et  accep- 
table pour  une  ville  nouvelle  od  Ton  aurait  à  créer  la 
nomenclature,  n*cst  pas  praticable  pour  une  cité  aussi 
ancienne  et  où  l'histoire  et  les  habitudes  ont  imprimé 
aussi  profondément  leur  cariiclère.  Après  quelques 
observations  de  divers  membres,  qui»  loin  d'admettre 
un  changement  radical  dans  les  noms  des  rues  de  la 
capitale»  expriment  le  regret  d'avoir  vu  disparaître  de* 
puis  quelques  années  un  grand  nombre  de  noms  his- 
toriques» la  Commission  centrale  décide  que  le  projet 
de  M.  Bunou  ne  sera  pas  pris  en  considération. 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LES  SÉANCES  DES  7   ET   21  JUILLET  1854. 


'         OOVBAGES, 

EUROPE. 

Titres  des  ouvrages.  Donateurs. 

Tbe  Meditenanean,  a  Memoir  physîcal,  litstorlcal  aiul  nautical,  by 
rear-admiral  William  Henry  Smyth.  Londou,  i854' i  ▼ol*  în-S*. 

M.  le  contre- amiral  SMttH. 
Géographie  tlu  théâtre  de  la  guerre,   accompagnée  4e  trois  certes: 
Baltique, Danube,  mer  Noire;  et  ornée  des  plans  des  principales  villes; 
par  M.  V.-A.  Malte-Brun.  Paris,  i854*  i  vol.  in  18. 

M.  V.-A.  Malts-Bbor. 

ASIE. 

Histoire  des  Arabes,  par  M.  Sédillot.  Paris,  i854«  i  vol.  in«i9. 

M.  Sédillot. 

MÉMOinES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 
Annales  du  commerce  extérieur.  Mai  i854. 

DlBECTION  DE  L^ACll.  ET  DU  COI^. 

Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France.  Juin  1 854.— Revue  de 
rOrient  et  de  TAIgcrie.  Juin  et  juillet.  —  Revue  coloniale.  Mai.  — - 
Bibliothèque  universelle  de  Genève,  et  Archives  ries  sciences  phy- 
siques et  naturelles.  Mai.  —  Bulletin  mensuel  de  la  Société  zoolo- 
gique d'acclimatation.  Mai  et  juin.  —  Annales  de  la  propa^^ation 
de  la  foi.  Juillet.  —  Journal  des  missions  évangéliqaes.  Juin.  — 
Journal  d'éducation  populaire.  Juin. —  L'Athenaeum  français,  n**  a4 
à  a8.  —  The  Journal  of  the  Bombay  branch  of  the  royal  asialic 
Society.  Janvier.  —  ZciischriFt  fiir  allgemeine  Erdkunde.  Mars  et 
nvril.  Les  Éditbors. 

MÉLANGES. 

Nouvel  abrégé  de  géographie  physique,  politique,  commerciale  et 
historique,  présentant  Pétat  du  globe  au  milieu  du  xu*  siècle. 
Paris,  i853.  1  vol.  in-8*.  Lis  FnàRis  des  écoles  gbrbt. 
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Titrai  des  ouurayei.  Donateurs. 

Rapport  sur  les  traTiai  t\é  M.  Alexis  ferrey,  reKilif»  aux  tremble- 
ments de  terre.  Broch.  iii-4*'.  L'I^STITUT  de  Fuakck. 
Examen  d'un  mémoire  posthome  de  M.  Letronne  et  des  questions 
relatives  aux  anciennes  mesures  de  la  Terre.  Broch.  in-8<>. 

M.  Th.-Uesri  Mabtin. 

CARTES. 

Tïlres  des  cartes.  Donateurs, 

GeoeraURarte  von  der  europâischen  Tiirkei,  uach  ailen  vorhandenen 
Origioalkarten  und  itiiierariscben  Ulf»mitteln.  Berlin,  i853,  4  ^*'- 
—  Rarte  von  Kleiii-Asien.  Berlin,  t854-  2  feuilles  — Die  Eopbrat- 
Tigris-Lander,oder  A  rmenien,Rurdistan  und  Mesopoiamien.  Berlin, 
l854>  4  feuilles.  —  Rarte  der  Raukasus-Lander  und  der  angrîia- 
zenden  tiirkischen  und  persischen  Provinzen,  Arménien,  Rurdistan 
und  Azerbeidjan.  Berlin,  i854>  i  feuille.  —  Hbhen-Verhaltnîsse 
des  Westlichen  Uochasiens.  Berlin,  i854*  i  feuille. 

M.  Hbriii  Ribpbbt. 

The  phytical  Atlas^  a  séries  ôf  illastrations  oî  the  geoçraphieal  dit* 

tribtttion   of  natural  phenomena.   A  new  and  enlarged   édition. 

1854)  i'*  livr,  M.  A.  Reith  Johkstoh. 

Carte  générale  des  célëbrîlés  de  la  France.  Paris,  i854*  i  feuille. 

MM.  EtJO.  KT  BiCtf.  GORTAMtBRT. 

Garie  de  la  Bulgarie  d'aprèl  les  itinéraires  et  les  relevés  les  plus  ré- 
eeoti.  i854,  i**  fouillt.  M.  6.  LBJBirt. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE  {Suite  {\)). 

(Voyez  aa«si  les  ouvrages  offerts  à  la  Société.  ) 


ASIE. 

Carte  de  la  Turquie  d*Asie,  par  M.  Dufour.  Paris,  i854. 

Carte  de  l'Asie  Mineure,  par  M.  de  TchibatcLeff.  2*  édition. 

Journey  throogh  Syria,  by  Van  de  Velde.  1864. 

L'empire  Chinois,  faisant  suite  à  l'ouvrage  intitulé:  Souvenirs  d'un 
voyage  dans  la  Tartarie  et  le  Tibet.  Par  M.  Hue,  ancien  mission- 
naire. Tome  I,  in-8*.  Avec  une  carte.  Paris,  i854. 

AFRIQUE. 

Vie  en  Abyssinie  et  trois  ans  de  séjour  dans  ce  paya,  par  M.  Parkyns. 
LfOndres,  i853. 

AMÉRIQUE. 

Bartlett's  Narrative  of  Explorations  in  Texas.  3  vol.  i854< 

Reisen  in  Nordamerika  in  der  Jabren  i853  und  i853,  von  M.  Wagner 

und  C.  Scberzer.  1*^*^  Band.  In-8*.  Leipzig,  1854. 
Exploration  of  tbe  Valley  of  the  Amazon,  by  lient.  John  Lewis  Hern- 

don,  of  the  United-  States  navy.  With  map  and  plates.  In- 8*. 

Washington,  i854- 
Voyages  dans  les  glaces  du  pôle  arctique,  à  la  recherche  du  passage 

du  nord->ouest,  par  MM.  Hervé  et  de  Lanoye.  In -16.  Paris,  i854. 
Le  passage  du  nord, par  John  Lerooinne.  In-8".  Strasbourg,  i854. 

OCËANIE. 
Nouvelle-Calédonie,  par  M.  Brainne.  In- 16.  Paris,  i854> 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  HISTORIQUE. 

Normandie  souterraine,  par  M.  l'abbé  Cochet.  In-8*.  Paris»  i854« 
Les  Marches  de  l'Ardenne  et  des  Woepres,  ou  le  Barrois,  le  Wallon 

(i)  Voir  le  Bulletin  de  juin. 
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et  \n  pays  de  Chiny,  étudiés  sur  le  sol,  dans  les  chartes  et  les  noms 
de  lienx  ;  par  M.  Jeaniin.  a  vol.  in-8".  Nancy,  i854- 

Dëcouvcrte  d'une  ville  gnlio-ronaaine,  dite  Landunum.  Examen  des 
fuuillcs,  par  MM.  Mignard  et  Lecoatant.  In  4%  ^vec  t3  planches* 
Paris,  i854* 

Études  de  (];éog[raphie  ancienne  et  d'ethnographie  asisiique,  par 
M.Vivien  de  St.-Mjrtin,  t.  If,  in-&*.  Pariit,  i854* 

Voyages  et  missions  du  P.  Alexandre  de  Rhodes,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  en  la  Chine  et  autres  royaumes  de  TOrient.  ISouvelle 
édition,  in-8*.  Paris,  t854- 

Types  of  mankind;  or  Eihnological  Besearche^  based  npon  the 
«noient  monuments,  paintings,  etc.,  of  races,  aiid  upon  tbeir 
Hatural,  geographical,  philological  and  biblical  hi«tory.  Ry  J.-G, 
Nott  and  George  R.  Gliddon.  (Ouvrage  enrichi  d'extraits  des 
papiers  inédits  de  Samucl-Gcorge  Morton^  et  d'additions  de 
MM.  L.  Âgassiz,  Vf,  Ushcr  et  H.  S.  Patterson.)  i  vol.  Philadelphie, 
1854. 

(Il  se  trouve,  dans  le  numéro  du  37  mai  de  V AtUenœum  français^  un 
article  important  de  M.  le  haron  d'Eckstein  sur  la  position  det 
ré{;ions  de  Couich  et  Je  Chavila  de  la  Genèse,  ainsi  que  sur  Ici 
fleuves  Hidilekel,  Pischon  et  Gischon  de  l'Ëden). 


Nous  offrons,  dans  ce  numéi^o,  le  porirait  du  lieute- 
nant Bellot,  dont  la  biographie,  par  M.  de  la  RoqueKe, 
a  été  donnée  dans  le  numéro  de  novembre  el  décem- 
bre 1853,  tome  VI  de  la  quatrième  série  du  Bulletin, 
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BULLETIN 

DB    hk 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

AOUT  ET  SEPTEMBRE  185/u 

Héiuolresy 


NOTICE  SUR  LE  DAR-FOUR  (1). 

ET    SUR    LES    CARAVANES    QUI    SE  RENDENT    DE    CE   PAYS 

EN    EGYPTE»    ET  VICE  VERSA, 

PAR  LE  Or  CB.  CUNY, 

Ancieo  cliirargien  des  hôpitaux  militaires  il«  l*Algéri0, 

ex*m«l«cio  sanitaire  en  chef  de*  provinces 

de  la  haute  Egypte. 

(ÉCRITS    AU    GAIIIBf    LE    I9   MAI    l854-) 


Pendant  un  séjour  que  je  viens  de  faire  à  Assiout. 
en  me  préparant  à  un  voyage  au  Dar-Four»  que  des 
circonstances  diverses  m'ont  empêché  d'entreprendre, 
j'ai  recueilli  des  djellabs  (2)  les  renseignements  qui 

(i)  Coosultez  le  Voyage  au  Darfour^  par  le  cheykh  Mohammed- 
ehn-Onar-el-Tounsy^  réviseur  en  chef  à  l'école  de  médecine  du  Caire, 
traduit  de  Tarabe  par  le  docteur  Perron...;  préc4^dé  d*une  préface 
contenant  des  remarques  sur  la  région  do  I^il-Blanc  supérieur  par 
M.  Jomard;  ouvrage  accompagné  de  cartes  et  de  planches,  i  volume. 
Paris,  1845. 

(9}  Négoctanu  qui,  pour  leur  compte  ou  celui  d'un  associé,  trnns* 
portent  à  travers  les  déserta  de  Tintérieur  de  l'Afrique  les  marchan- 
dises d*un  pays  à  un  autre. 

VllI.  AOVT  ET  SEPTRHRRE.   1.  t5 
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suifent»  renseignealeDts  que  j*ai  Heu  de  croire  eiacts, 
car  les  djellabs»  me  regAr(|%nt  déjà  comme  ud  des 
leurs,  n'avaient  aucun  motif  de  réserve  en  conver- 
sant avec  moi*  Je  transcrirai  cas  notes  telles  que  je  les 
ai  recueillies»  en  y  ajoutant  cependant  les  observations 
que  j*ai  eu  occasion  de  faire  pendant  les  sept  années 
que,  par  ma  qualité  de  médecin  en  chef,  j'ai  été  obligé 
d'avoir  des  relations  avec  les  djellabs  pour  faire  vacci- 
ner leurs  esclaves. 

I^  D^fvFQW  est  bocni  il'eat  par  Hodés^vl  de  quatre 
é  sept  jours  de  traversée  qui  le  sépare  du  Gordufan  (1) 
et  autres  contrées  de  la  vallée  du  Nil;  au  nord  également 
par  un  désert»  mais  d'une  immense  étendue»  le  désert 
lihyque»  qui  s'étend  sur  quelques  points  jusqu'au  litta« 
rai  de  la  Méditerranée  ;  à  l'ouest»  c'est  encore  le  désert» 
non  plus  sec  et  aride  partout»  mais  offrant  de  distance  en 
distance  des  herbes  propres  aux  animaux»  des  arbres»  et 
de  l'eau  pour  la  commodité  des  caravanes.  Les  mon- 
tagnes deDar-Mara  forment  les  limites  sud  duDar-Four 
proprement  dit;  mais  au  delà  de  Dar-Mara»  il  existe 
eacQve  d'autrei  provinces  qui  dépendent  du  Dar-Four 
et  s'étendent  très4oinde  ce  côté-là.  Au  delà  des  savanes 
situées  A  l'ouest  du  Dar-Four»  on  renconire  le  Boigou 
et  d'autres  Ë^is  dépendants  du  D^-Four. 

Le  climat  du  Dar-Four  e^t  sec  et  très  salutaire:  la 
maladie  qui  y  cause  le  plus  de  ravages  est  la  varioUs 
qui  là  i)*a  encore  rien  pfMrdu.de  son  intenàlé  pvemière» 
et  enlève  presque  tous  les  individusqui  en  sont  attekil»» 
d'autant  plus  qu4ls  sont  très  mal  soignés.  Quand  ar- 

(i)  On   (lit  plus  çcQéi'ali'inent   Kard^fou, 
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rtve  là  sBtsbn  des  chaleurs»  les  habitants  ap  souffipofit 
moins  qu'en  Ëgjfptfif  :  elle  y  est  pliis  sbppottable  H 
moins  étouffante }  ce  qui  s'explique  par  la  hauteur  dû 
plateau  sur  lequel  a'éténd  le  Dar^Pour.  Inutile  de  diri 
que,  vu  son  plus  grand  foisinage  de  Téquateur,  les 
dfeUabe  regrettent  pendant  rhiferr,  lorsqu'ils  sont  en 
Egypte»  les  douceurs  de  cette  saison  dans  leur  pajrs. 

Les  Arabes  nomadesil'gharbé  (1)«  qui  habitent  la 
lisière  de  la  Tallée  du  Nil  dans  le  désert  libyque,  dei- 
puis  le  Fayoum  jusqu'à  Monfalout,  au'ûord  d'Â8siou(> 
font  lin  commercie  d'échange  de  chevaux  et  de  )u^ 
oients  d'Ëgypie  contre  des  diameaux  que  iiear  am^iteni 
des  Arabes  de  l'intérieur  de  l'Afrique  e  une  ist^tionsi^ 
tuée  dans  le  désert,  sur  la  route  d'Assiout  au  Dar-Four^ 
et  que  l'on  appelle  Bir*Maléhh,  ou  Djébel^Natroun  :  l0 
premier  nom  signifie  paiig  d'^aii salée ^  et  le.secoad^ 
moutagnêde  natron  (2).  Cette  station  est  la  cinquième 
depuis  Aasiout,  et  de  14  pour  se  rendre  au  Dar-Four» 
il  fi'y  a  plus  que  onze  journées  de  marche  de  cbame^iii 
que  l'on  fait  d'une  seule  haleine,  si  les  caravane^  ne 
préfèrent  passer  plus  à  Touest  par  Ei-Meydoub.  Outre 
)ea  Arabes  des  tribus  4*^gyp.te,  les  Terbouné,  )^s 
KmMm^B  les  {^jahéi^aé,  les  Djoa^i;  etc.,  qui  se  repdenf 
dire<4emeQ4  A  Bir<*Bldiéb)bL  p,ar  le  ^é^ert,  ep  passant  par 
lies  oasis  libyqj^es  (3)  à  Yf>W^^  4^  l'Egypte,  il  est  4 

r 

(f)  Ce  sont,  ««  «ff^l»  de  vénl^^les  Mq^ebioB,  qui,  uav^rsaji^t  ^e 
rgsp«SC  à  re»t  ledésert  libyqne,  sont  venus  s'établir  en  Egypte. 

(2)  Lç  natron  est  un  carbonate  ip  sçude  et  quelquefois  de  la  soude 
impure  :  ilsert  à  blanchir  les  toiles,  à  faire  les  lessives,  etc.;  les 
Bédouins  et  tous  les  Soudaniens  le  mêlent  au  tabac  qu'ils  tienneoft 
€0«>tinneliement  dans  ta  boaciie. 

(3)  1/60  ouis  de  Tbèbes  et, celles  situées  ^ lus  au  nord. 


éhatiit'et  des  ABâbdé^.^Votif  à'c«ilé  iKiiMn;«h'](Ai^liot 

C,afëî^  é[u''iha^'i'oii!^,  «Kcli  rii!  mt  'cém«>  )S  «(«M  ^^  jraÎBe 
)âaÀé'^àU  l6éd6(iM  âe'1à"iiM)iè>nUe  '^'  dë'là'ifàttle 

juill^  ei^\\iaèOn^'dy'-Wm^  \erg\^imkide»jà^yhr 
dè't^ânnéè'sîiiviinîë  :  '1éiir'"ezpèditi6n  'iinnà'«Ilê^>aure 
aïns)  environ  'étx^biMGiiaiiiio  <B{t-ltii}fllB>tt'«Bt;^nt 
habité',' les  ÀrRBe^(i'Ëg^h'iè':dot)Vil^Tlljn<('àT%iî>c«jiz  de 
rinÙ'riëurae  î'.J&rlJiHeC/li^îi/OT  tfc  I'kln'ti«5^<=dù''itei8*y 
renconlre^oA\/'il.''(ii^fi^y*^é'^eèbt^d&''Mïr''i%^q(>e 
de  ce  yènëei.'i'o'Ùdl'^iii  îii'i6{iii>ata"^M;'Aà^èiiB,^^Û» 
U  mois' U  sé'|>îe\^l>'i'é'i  Ùi/  jôk>è^  siJt^ li^'^-niii '^y- «tte 
A^^'ies.  ce  qu'i''^'e'iili>âitiie'fitii<its4'atViVéi^,  ll»lArab«s 
étant  toùjou'n  ir^a^'èikM ^'iéJTi^'léAi^'sèVibblt^ 

l.éV  Arabes'' d'filVis^e.'Vi'ë*  liViiVr)^('eei>àsWI<«e  poh>t 
pout-s'4Wop^ef']>1uimt'aii^itl'»i'2é^^de1'ft!M'({^^^^ 
échangent'  ^i'Ups']i^^%m  ^[  '  fMiii'fifiéVàift  "éoritra 
de' jaunes  cUmeaÛ'x:'  'ébbr^ëtiii'<Hâ'  ^éPA9éàl  mSifàùe 
ceux,^un'(»"a^^^^^^^ 

reTiennent  ainsi' dans  leurs  trIb'ûVi" cè^'  cbiftame 
d'échanigë  cominerciiÉii"a  %tiiSté  ik  tdâtlt^»;  ëtl^in 
ne  saciie  pas'quê'îa  iobiî'e  iôf ait'  m'-MéiHAi-'éM 
OU  d'aufre,  et  que  jafhais  il  y  ait  eu  def^^Uèrellés' sui- 
vies de  cônSbats,  quoique  îoiis' 'dé  i'ëndëtitià  bien 
armés.  Les  Afabesâ'Egyplë  A  ëiriiiî^fiéDÎ'^eb  eux 
que  des  chevaux,  poiif  èii'^aife  càiûvtterce,  et  ils  y 


I 


)oignep%,  cfwetB«Al»  q4«lqr?Sft  t^^)9,i,  c^uelques  tapis 
ou iquelque, autre.  ii^atiëfâ.4^|^cl;&^^;|  iqai^  ceux  de 
la  Nobifliqui  vanljji  ÇJr-y4)éiUh,^pf,la  i|t9t|ion  J^élimé 
font  w,(jQW(»flr!îej4'^cll!0tfgf  f^fi^jîjp^p  pl^a  ^Q^^l>l|^ 
quà  «t^plw  BC^E  pit^  t;eiw,f]Q..;^'Âfttéf.ifitv,de  IS.Xii(y,«, 

»Tec.oertUude..quf  deapvpfWef?' 
l'iaUiâeur,  d^  l'^fr^quCr  ''l^^'^^qu 
d«  la  lSwlàe.rftql.)«  cQvmx^^rçËji) 
Ustanf  pouril^i^lupsrt  sç^^s 
cl  a9nt>rie.4*,(rihu.(lep  IJ^qprps 

non-ïeiïU'neint.(}pPflr6Pl\iAW':: 
le»  .pofi«»,,dM,id^8prt  Ji-liy^MÇ-:  |î|,ï  ^p  fi  jparmi  ieux 
(m*J>pt|,*s3yi;^,,lep  ,,W'gU^^)',3UJ|T^çt.|au83i;  tlaocs 
qu'6Ult'**ft(P'?3f]  C<?JP|iie  (V(»<>'^^y,«P*^iljîue  JejS  Arabes 
d'Épyplq,etçe^«,^e,jy,(]^j^,r^  ■Iipu^ç^e'pt^jpén^ 
dcl&de.Sir-J'f'tl^^li*  ^^l^i V'F^^'j'l^Vi'^' -^  rAfnque,  il 
n'est'.pA»  inutUc:  (ie,rci^leivqu^, des  nomades  soumis 
au  Dar-f  puuvse  x-éunisîpp^^ifyy'nl^enjCnraïâDè,  ayant 
un  khïJïkflfMnm^  p^p,  Ip^r  sqljpïj.jjej^  ïiéijl\ent  en 
Egypte  V  ïeiyire  ^Ivi  (lalrftn.^tpi'nè.ont  pris  à  Djfbel- 
Nalroujfi,  aijw,que  queiques  ini.lres^pb'ji}i$dè  ITiilérieur, 
coi»mç  pluni£afl'*u'ruclie,  ncaùs  de  panllièrê,  etc., 
elquclquefois de3:escUTes  en  ,tr<^s  petit niotribrc.  Ces  ca- 
,  ravanes  sont  toujouFS  tris  pauvres,  c'est-à-dire  qu'elles 
n'apporte^l  pB5.de  ricbes  nurcbandises  avec  .elles  : 
cellequi  est  arrivée  cette  année,  etdontleknaUu-  a' ap- 
pelle Lazouga^  n'avait  que  quinze  cbarges'ae. dents 
d'éléphant  r  la  seule  œ'ercliandise  de  grâhae  valeur, 
La  même  .^latiflu  d^  D^ébel^Nalrouri  .renferme  aussi 
des  iDiues.,dc  sel,  le?  saille?  qui  êh  T'inrui^scnf  à  'tout 
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k  Dâr-^Four  et  à  beaucoup  d'aatrea  États  de  rintérieuri 
et  voilà  pourquoi  on  l'appelle  àusai  bien  de  ce  premier 
nom  <}ue  de  celui  de  Bir-'Màléhh»  que  l'on  detrait  tra-* 
diîire,  non  point  par  puits  d'eau  salée,  mais  bien  par 
station  du  seL  Car  l'eau  que  l'on  trouve  là  en  très 
grande  abondance  ai  dans  une  montagne,  une  source 
si  considérable,  qu'elle  forme  un  petit  ruisseau,  et  elle 
est  d'une  légèreté  et  d'un  goût  délicieux.  Gomme  il  est 
facile  d'en  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  ce  lieu  est 
très  fréquenté,  puisque  c'est  le  point  central  où  se 
réunissent  les  Arabes  d'Egypte  et  ceux  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  ;  que  tous  vont  là  pour  s'y  pourvoir  soit 
de  natron,  soit  de  sel,  et  que  de  fréquentes  et  nom- 
breuses caravanes  y  passent  en  descendant  du  Dar* 
Four  en  Egypte,  et  vke  versa  :  aussi  les  nomades  de 
l'Egypte,  ceux  de  la  Nubie,  chacune  des  diverses 
tribus  de  l'intérieur  de  l'Afrique  orientale,  y  ont-ils, 
soit  à  la  mine  de  natron ,  soit  à  celle  de  sel,  des  en« 
droits  particuliers,  désignés  chacun  par  leur  nom, 
où  ils  doivent,  d'après  l'antique  usage,  séjourner  et 
camper  sans  se  permettre  d'en  dépasser  les  limites» 
Quoique  cette  station  soit  très  fréquentée  et  qu'il  s'y 
trouve  de  l'eau  excellente  et  en  très  grande  abondance, 
elle  n'est  point  habitée  par  des  Arabes  complètement 
fixés  :*  chacun  n'y  reste  que  le  temps  nécessaire  à  ses 
affaires  et  en  part.  De  là  au  Dar-Four  il  y  a  onze  jours 
de  marche  de  suite,  sans  puits,  sans  station  et  sans  eau, 
quand  on  prend  la  route  qui  y  conduit  directement 
el  que  Ton  ne  voyage  pas  à  l'époque  des  pluies  inter- 
tropicales ou  bien  quelque  temps  après  ;  bien  entendu 
qu'alors  on  trouve  des  réservoirs  naturels  d'eau 
Jtte  distance  en  distance»  el  dans  des  vallées  dont  la 


(8?) 
poûtioQ  est  connue  des  guides  de  caravanes.  Quand 
les  chameaux  ne  sont  point  trop  épuisés  par  la  traver- 
sée d'Assiout  à  Bii^Maléhb,  les  caravanes  franchissent 
toujours  cette  distance  en  ligue  directe  ;  dans  le  cas 
contrairev  et  quand  elles  ne  peuvent  faire  autrement  « 
elles  dévient  un  peu  &  l!ouest  et  passent  par  EUMeydoub« 
où  habitent  en  permanence  des  Bédouins  soumis  au 
roi  du  Dar*Four.  Ce  lieu  est  à  six  jours  de  Bir*Maléhh 
et  à  six  du  Dar-Four  :  en  y  passant,  on  n'allonge 
presque  pas  sa  route  ;  mais  les  djellabs  l'évitent  autant 
que  possible^  car  les  habitants  les  soumettent  à  une 
contribution  forcée  et  dont  le  chiffre  ne  leur  est  point 
escoqopté  à  la  douane  qui  est  perçue  d'eux  par  le  sul- 
tan du  Dar-Four. 

En  montant  d'excellents  dromadaires^  on  pourrait 
arriver  d'Assiout  au  Dar-Four  dans  une  douzaine  de 
jours;  quand  on  fait  cette  traversée  sur  des  chameaux 
chargés,  on  arrive  au  bout  de  quarante-cinq  jours. 
Mais,  quand  la  caravane  amène  un  grande  quantité 
d'esclaves»  on  met  le  double  pour  faire  la  même  quan- 
tité de  chemin  ;  e'est  pourquoi  les  caravanes  venant 
du  Dar-Four  restent  toujours  environ  quatre-vingt-dix 
jours  en  route,  et  leur  arrivée  est,  de  cette  manière; 
toujours  sue  d'avance  par  les  négociants  de  i'Égypte, 
qui  en  sont  avertis  par  les  djellabs  venant  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  et  se  rendant  en  Egypte  par  le  cours  du  Mil. 

Voici»  en  allant  du  nord  au  sud,  les  noms  des  sta- 
tions du  désert  où  les  caravanes,  se  rendant  direc- 
tement d'Egypte  au  Dar-Four,  trouvent  de  l'eau,  et 
où  elles  se  reposent  quand  il  y  a. nécessité;  ce  sont  ; 
lo  Bén's  et  Moqés^  le  premier,  village,  et  le  second, 
sim^jle  station»   à  peu  de  distance  l'un  de  lai^tre» 
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(lépenclai)ls  |oub  àws,  (}^  Jit,  Ç^'a.ifl^i  pA*^>  (V^  Ji''»» 
niip^lc  inaÎDtenan^  Çl4,lu|r84ii  (i)i  t2^  ÇSfi^'(»lun}r 
où'ae  trouvent  des,p>i(^f  4p  ^^Ifate  d'alyEQiffs^fitde-po- 

1  ipiérjeur,  .  i|'n');,ft,riep  A  dire,;. ,6*  Mir- 

iMa/éM   0^  I,  J5M8  p,«jijj.  pï^yJS  (flîL  çoo-, 

naitfç  en  t  w  peqd  flireçtefBqp(,à  QMé 

{ïtçbbé).  dans  le  D^atrFour,  qw  ^i  It»  pti)le^dpî|((^«/iji*, 
c'«st4-^irç,  jCeJte  qui  je^c.iefll  ,»ssiçpi^,pquit  dfnn«ur» 
et  la  ^eM^placedp  Cj^n^çtl^rw  d;fl((,V.a  )r»^  |j(eu,«Bfr  poipt 
a't^artçr,  si  ce  n'est  p^tfr^^^Uei-  pi*  F9clipF|  ou,ft  Dw:e«r 
Suil,ap,,à  la  4^pie,i;i)[e  roj^Cjgiiapd  ils,  j.wpj-flppoléï, 
ou  qu'ils  y  vont  ip^i^r  d^s.r^çUfpatjiAiM.  £I«Dff,avoi>» 
déjà  fait  (fljsery^r,q.ij,9|,. si  le*. çb^fJ^esi^jt,  ,«pî,,çeffpaaDt 
J'^gjtjjtej,  ■ppt.p.^F  iirqp,-  M  VSSfléi  ej,  Ifoj)  -af ^li».pour 

àQçb^^  lea  carav?ije?,xii(;lipent  .ufl.pe^  ,.à  ll'^^Fiet  «t 
R^^^çill  ;  6*  pqr,^/niWe^</o«é,,  oh  sqnl„|Jxi5  de^  Aj»(beA 
f(ii(^iens,^Lç5ipl.e,^ïa)Jfif,5ui*^pai;eiUlEScipq,p^eiui<iies 
éta'pef|,s9f»i,fifi  qfJfttc,c^((i,  cinq,  jpnc»,dfl,iïWff'*ef  cel*» 
de  pi?,-)[I^l^l^  à,  ,Qp|jé  içfi[l  (Ifl  oif  pç  jop»;ç^s  ,^lc  n^rclM 

ï,ej  l^jç^ljt^jj^.^onf  fjrèa.ja^al.TVS.JIi^f;  ^,lml)i(«in;ladM 
Dai-Fourj  mats  le  sujtft^^  |e|^^^Rl^g;R:>.(^jwfl  dw  rçr 

(i)  La  sortante,  parce  qu'elle  est  plu*  voiiioe  que  l'autre  de 
l'Ëgjpte,'Clri]UB  c'est  par  elle  ()ife  l'on  iorida,tl^icrt  pour  wrirer  aui 
lerfei  cnlliT^ft  ;  —  la  Petite  Oïlil  eM  ap[ielée  n^iptenuit.ËI  U«kli'lF 
(l'i'nlrrne),  ^rce, qu'elle  est  plu*.<Jau  rifité^j^ur  ii«  déi«ict,,que 
l'aoïrç.  4  la  premicrç,  on  ariîvt  it'Asjioitt  O  ti;oii  jqun el  demi;  il  en 
faut  icpt  pour  atteindre  la  deuiii^nie.  .  ,  ,    Çv.  C^kt. 

EI-KItarQpJi  (ou  Elhar(}ur)^ig^iii|iq  itropiemenlTexl/rirtirc,  par  op- 
poiitîun  à  la  IV^Jte  Pwi!j]..'illM>prclle  l'tiKffnrurf^ ,  E.  J. 
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yetïus  ifu^  (lui  proiôtkrè  le  coiiithe^cé  ^uHls  fontl  soii  en 
expi^rtat^ôà,  soit  crt  iiiipSrtàuon.  t*è^pîré  iu  Dairi 
Four  n'è'àl  pai  trèîr^éteridir  ^affm-bièraè,,  il  n'a  que 
dîx-Weuf  '  jôtirs  de  *  teârcllé  '  àe  l'<kt'  a  'Tôuest,  ^ t  vlngl- 
,  deux  da'nord  aù^sudVtnaïs,  pàriîbrtpus  les  TÈIqIs  d^ 
rinlérfeui^^dèl'AfHqui,  ii  Wlié  pîlis'^misaaù  àu^ 
môtiis^^ti  âSrè  âes  dJeUabs/'lLe  ÎBor^od  pu  Wadây  ïuî 
payti  tribiit;  aîtàî  qu'ùtië  Irë's  grathaê  quantité  clVùlres 
souverainetés  'taltrôàtîénàeW',  \k\ès  que*  celtes  de? 
Féllâttfb/Aî 'Ddr*Mnra,'de  feâr-f  Ougtfra,  de  Dar-Saia/de 
Ihit^-Biibp; dé  Di6Godlâ/ddï)iir-Bagliermi,'elcV(î) .  H 
cotnpte^^iiés^  {^àrrtiiie^ "vassaux  une  grande  quantité  de 
dîffértirifeSHrfbà^atâbiék.  ^Itrrive  souvèht  qiiê  ceà États 
tributaires^  WV'ôHéht  et" rëflisctit  ile  pa^er  au  Dar- 
Fouk'  la  redevaj^îeé  âtin^eKé'à  laquelle  îtà  sont'  sôunib; 
pour  é*ilc¥  ïes  jguértes  cl;  fe^  èiJsédilîbÀs  qu'ocdasiôn- 
nent  de  p^Wîts  évéïtétiieHté'dû  la]iiài't^eâ*nôillââes, 
qui  sènf  *rès  iîUiàsatïis;  LVtôii^fouHé/inè  a  recours  au 
système  ^p'è^lîlî^tie'de"  Machiavel,  et  entretient  parmi 
eux  dies  jaloi1!^tè$  bi  dés  dî^Êf^s^otis  për|)^étUeir6s,  qui 
les  empèchWli'de^s*^iihlt<ptilii'  fSire'ûHè  g'ùeiWcfùi  ne 
pourrait  Aiàtftjbiët^ 'd 'être  tWi^We  pour  le  t)ar-Fôur: 
c'est  pour  les  mêmes  motifs  politiques  qu'on  leâ  laisse 
libres  et  presque  itrdépehdliaî^WV  ci  lik'  né  sont'àbnmis 
qu'à  de  très  faibles  bonïrffiotiôn'si 


»'■ 


(i)  Wottt  lainons  a'hf.'te  '^ôc^eùr  Oôhy  U  ikiponéMYiiê  eniière 
de  cette  atsertioti Vefàtivë  aU  trjbàf  qtàe  pàyeraienî  ali  Dar-Foar  les 
Fellatafi,  \^  Baghprnii,  etc.;  noti^s  &\ùnk  queïquis  raison  de  penser 
qtt^il  dtend  on  peu  trop  la  puissai^ce  du  sultan  fourien.        £.  C. 

L'einpire  des  Fellatah  est,  aujourd'hm,  nôh-Séùlement  indépen- 
dant, mars  des  pliiè  ptiTàsnh^s'di'dei'plus  vastes  de  rAfrirjué;  sa  do- 
mination s'est  étendue  iàv  un  {jràAd'  nombre  tic  contrées.       K.  J. 
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L^  sultao  HuaseinrJAohainined  (i)»  empereur  ^bcluel 
dii  Dar-Foijurf  est  un  prince  bon,  généreux»  très  humain 
et  oe  condaninÀnt  un  coupable  à  la  mort  qa'àia  def^ 
nière  nécessité;  surtout  il  traite  les  étrangers  aiec 
toutes  sortes  d'égards.  Le  sultan  Ghérîf ,  roi  actuel  du 
Borgou»  étant  malheureux  et  poursuivi  par  »ea  com'» 
pétiteurs  au  trône,  vint»  après  bien  des  malheurs  et 
des  adversités»  se  réfugier  près  du  sultan  de  Dar-Four  ; 
il  en  fut  bien  accueilli  et  fut  replacé  par  lui  sur  le 
trône  qui  lui  appartenait  ;  c'est  depuis  cette  époque 
que  le  Borgou  est  tributaire  du  Dar-Four,  Cependant 
le  sultan  Ghérif  »  se  montrant  en  ceci  peu  reconnais* 
saut  envers  le  sultan  Hussein-Mohammed»  envoya^  il  y 
a  quelques  années»  des  cadeaux  à  la  Sublime  Porte 
pour  en  obtenir  Tenvoi  de  fondeurs  de  canons»  d'ar« 
usuriers  et  d'autres  industriels.  Son  ambassade»  qui» 
çntre  autres  présents  »  était,  chargée  d'offrir  à  S«  Hi 
AJbd-^el-Medjid  des  diamants  d'une  grosseur  prodi* 
gieuse,  a  eu  un  plein  succès»  et  maintenant  il  se  pré* 
pare  à  secouer  le  joug  de  son  bienfaiteur  et  à  renou* 
vêler»  peut*ètre  avec  .succès»  une  tentative  qu'il  aYait 
déjà  efieayée  en  vain  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans. 

Au  Dar'-Four,  le  trône  est  héréditaire^  et  il  est»  d'après 
k  loi  musulmane»  transmis  à  l'ainé  d^  la  famille  en 
ligne  indirecte  :  ainsi  le  petit-fils  d'un  souverain  décédé 
peut  succéder  à  son  grand-père,  au  préjudice  de  son 
oncle,  fils  du  défunt»  si  ce  dernier  est  moins  âgé  que 
lui:  comme»  en  Egypte»  Abbas-Pacha»  petit-fils  du 
grand  Mohammed-Ali»  a  succédé  à  la  vice-^royauté»  ad 

(i)  U  prend  le  titre  d'Émir- el-Moauiénin,  prince  des  croyaots, 
titre  qui  n'appartient  qu'an  légitime  succe^saar  du  propbèie  Mo-* 
bammed. 
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pré)odke  dé  8a!d-Pachà,  parce  que  ce  dernier  était 
moiofi  flgé  qu'Abbas-Pàcha.  Cependant,  aa  Dar-Four^ 
le  roi  désigne  quelquefois  son  successeur  de  son  vivant 
et  le  choisit  parmi  ses  fils,  ses  petits-fils  ou  même  sea 
neveux;  pour  donner  lieu  h  un  pareil  choix»  il  faut 
être  doué  de  qualités  émînentes  et  supérieures! 
ou  avoir  pu  gagner  toute  raflection  du  prince  rè« 
gnanl.  Mais,  au  lieu  d'assurer  la  paix  à  l'État  «  oës 
mesures  sont  au  contraire  les  motifs  de  très  graves 
troubles.  Il  arrive  aussi  que  le  successeur  au  trône 
doit  sa  place  k  des  intrigues  ourdies  dans  le  harem 
par  sa  mère;  et,  par  rautorité  dont  jouissent  les  eunu- 
ques des  femmes  royales,  ils  proclament  sultan  un 
des  fils  ou  parents  du  défunt,  sans  qu'il  y  ait  droitt 
C'est  ainsi,  à  ce  que  Ton  m'a  rapporté,  qu'en  cachant 
pendant  plusieurs  jours  la  mort  du  sultan  Mohammed^ 
Hussein,  un  de  ses  fils,  qu'il  avait  eu  d'une  esclave 
abyssine,  a  pu  régner  à  la  place  de  son  aîné,  Fouried 
pur  sang,  qui  obtint  des  troupes  de  Mohammed'-Ali-* 
Pacha  pour  aller  reconquérir  son  trône,  mais  mourut 
au  Cordufan  d'une  manière  subite.  Le  père  du  sultan 
actuel  du  Dar-Four  passait  pour  être  aanguinaire» 

Le  gouvernement  du  Dar4*'our  est  assez  semblable  à 
celui  qui  existait  en  France  du  temps  de  la  féodalités 
chacun  des  princes  fouriens  possède  une  étendue  plus 
ou  moins  considérable  de  pays,  qui,  à  sa  mort,  est 
transmise  à  ses  héritiers  :  les  redevances  en  nature  que 
chaque  vassal  offre  au  sultan  lui  servent  à  solder  seé 
officiers  et  à  faire  des  cadeaux  aux  personnes  dont  il 
veut  récompenser  les  services.  Le  sultan  ne  se  réserve 
jamais  la  moindre  portion  de  ce  qu'on  lui  apporte»  car, 
d'après  l^s  usages  et  les  lois  de  l'empire,  il  doit  pouir- 
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liU;'  àU  'à)6yén'ây't^èriUgd'é"!J6^t)^><rë^'tëràes  et 
àéé  ^â^s  i^u11ài'iî'ehû'éKt'a<^'â6's  i>ûbërréà'i!'i1-sè''crôïrait 
tl^i1iûnbré"'a'éïnplt)^cV'' à' koh  \ië^g«  '[JaïHctaner  la 
tii'6iWdv4''aé^  tsbtiiëK^iiî  îu{  '•^'rii  W  tpfîoiVM^  cadeaa 
oa  sdtls  forttic'  aèicbiiYtibtitiotii^'Sife^Vës^dut^és  fàùr- 
iûïes  par  cetteVoJfepo'àr'ii^yélM'à'rtfiiéé^ct'TéS! a'ïrtVf'S  em- 
^\6i^iéerÈiVit  irè  îftifRiéitfii^s.'lfe  tiioè'àV^u«'Jiydr  "éèdB 
'in^e'qtianiftéii^l^pof it(yiSiiaiTè''à  l^iiVi^Vièi^iUe^lHi  ^li^ges 
^  iiiittèi-îii'afe^  ctiiité'^ffSfii  VèVèii(JéW  to  ajëllaB',  le^ 
'qtiéb e*ï  fortt  rëJi^fettatVoiï'èdiis  léiS H^lblià'a'ë^Pôtieii. 
11  ^àt  à  i-cliiarqùer'qoe'lèà  'fliK'(5[iii'5li^paVtt<^A^yht  aux 
princessiet  i^t  édi  ^rài^'dés'dalii'és  inobléi'Ma'iè'sBei'de  ta 
tîg»  tdyeAé.  ibni  tous  goëVèithéi  piif'tîèï/tun6'(ÏÙ«is  de 
îéur'iïiàniair,  cë'qbî^lJHiiiflJ'fégï's'o^1iy«i*<^i''de  «eux- 

'    ta  ^bpaiî/tîori'ati'ÏWt-Foûtitf'dWîsi}'  éh  jrfêtfles  rf« 
'la  r^ilbri  fmasùlirtâiiey''4m  dst'cfeHë'  'Ai  l'fiftal,  el 
•à*épi'è!ï'iaqu^lb':i£pjîie(nite  éyekrtilotî  yt^lé-'iï^riiilegou- 
VeWé  V'èn'idldat^/(jbi  d^ViétïnéHt, 'Ja'iMe^rtVlaiboti. 
'nnii  àpibs làjjli^i-WtlBi'^idée';'  6^»*WoUr*!itt8^pft>i^/*- 
"ttiëMi  aiti;'1qUî né'èi'ob<:W[bérft^'a<fcâW«%F'feà"1err«s 
■ét'a  èôtirrîî-'léi  'L^lroti^V'*rt''dî'iIftSs  ibti'Wègocîi&nIs, 
la  plupart  nés fi^'  dti'B^rl^Mii-é-t'f&t^Hiifté  ëdferaerèe 
"§éieyà  iitttAiàn^';  ytrfiii'W  AV^è$'t1bl6%a^s'/à'Di  fois 
pasteuM ,  gtfemfer^  et  èUÏtiTtitcor^.'TJè«>'pH6l?iîs,''«iiJe 
lion  appelle  eii  ^àh^yk^i^.'fS^uèii'uAâmi<,f>éùAiMii, 
jotiiiisedr'dè  pKis'de  tfOQsitHèhtt46ii  <qb\i'ttit^feÀt^1ë^^rés 
Ëla^sei.  "Oùand'ïf  s^a^t  a%iJpH^uet''kB"fl§âéurtf  de  la 
h>i  contre  bn  côdpalïTëj'cè^soat'iovijbiâi'seux  qui;  au 
Tiottaiirë- dé' plusieurs  'ééhttktiAé»,  ct'Kfmailtcun  jury 
présqtf&'^donflefsrègl\é»Ué^l%uropi!i  éoieflétK  les  avis 
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par. fuite, (J,^3fwql?  Jp  &viUîji^^iy:pnppf:e,^^.sÇjfllenc.ç:.el 
en,ovd9nofi,JL'e;i4cu]lippy  qpi^^,i^uJfnn?é5Jj^a,teaienU.  le 
pala^3.de  Ti^ropje^e.ui; fQunqp,jflu^,)!oa,?jPpçlle  K?rrc}- 
Suliai^  ,,flw,  l^iep,Pl7F^hpr,:eî>^  çxpp^ivçmçnt  vjwte; 

aller  f^û:^,$^j)i:i^Vf  è;une  n^çiffjuéQ  gMÎ  ^,^^\  éjoignée 
^'envirpp.  ^nepdçI^^-J|iouiç,,Q4l^pdQp  5/5  croît  yictiija.e 
de  qqplqu^.  ipjjLu^tipç  dejj^,pf^ï:t;<?!es.a«2plflîd€  Vaulflrité 
el  q^e,l;pIl  X^,(xu.p^.0éui?ir.9fl\,pfr?iW^  JUSq^;a  son 
trôn^^^.ç:esjl,  9^'|:)i9^iTWWf  ^^^î^gu'il  ?e  c^nfl>  la  flio^ 
qu^p .qu'pii  4!inl!ÇtrB^l^^  A  ibatf te  yaix  cfc  .eiv  éi^dant  le 
l^ras.fli;9Jit.qp.r4r;;f.  09  ^^i  îinef,^e/a//f  (^/tfi;,iaéf^ir€l 
mouM^^^y/ ^{Qi^e^  l^.jSal^l,.>jQ^Jt .^yr.  vou^^  ^  p^cç,  d^s 

g^f|ï^^,  il^j^:ai;r,^f^,,,^t^,5f}u^,^ 

le  défend  à  p(^fp|^çppli:e|]çft,ai;4çtir,|  4'i^  ftoleiUropi- 

cal  fijf^^m  m^k'A^<^^^  l^^m^^l^S]^^,  r^clapa- 

ne  f^t  jamais  l^  i&om^^yçre}^  .^^jl  ;x'weF?^^  xcfu^er 
ij^écfffftei;  ieî}^Bla«aliy?,qf?f|Hi,ppfl^  ^çp^lpifif^  ^ 

Loraqujl,  est  da9;».fiOï>  Pi^^iîSii,jiJ  .eatj^içgiucpqp  plus 
difficile  d'approchei:  de  sia.peir^oAOpr  Surlojii  s'il  se 
jUcûfe4ans>  4uaa.  iAtériew:^,oài;i'fintrçDk3^^ 
les  fa¥qrift,inûai^^«t  oi»  il  pst  gardé  par  pi  «sieurs  ce»- 
laines  d'euquqpef,  dontj  op  ;foiLii;iQnter,>  pao4>fe 
à  mille  six  cewls^  Daos.lediywqi  d^  .rwtérieqr,  où 
sont  jugées  les  grandes  affaires  admipîs^riitives  et  autres, 
les  oulémas  el  les  grands  fonctionnaires  sont  admis 


(  M  ) 
A$3eii  près  de  la  persoDne  du  roi  ;  infiiB  le»  djellabfi 
ou  négociants  s'en  trouvent  toujours  très  éloignés,  à 
l'exception  de  quelques  privilégiés  :  ils  se  tienaenl 
dans  uo  antidii^wi,  dont  le  sol  est  plus  bas  que  celui  où 
sont  les  viârs  et  les  oulémas  placés  prés  du  souverain. 
On  approche  du  sultan  de  la  œènie  manière  que 
rescUfe  approche  de  son  maître,  en  rampant. 

Quand  quelqu'un  est  admis  en  présence  du  sultan* 
il  s'avance  en  rampant  sur  le  ventre^  et  en  grattant 
la  t^rre  avec  la  main  droite,  appuyé  sur  son  coude 
gauche  ;  il  eipose  ainsi  ses  raisons.  Le  sultan  Hussein 
•st  âgé  d'environ  cinquante  ans  :  il  règne  depob  une 
quinsaine  d'années  ;  il  a  des  idées  de  progrès  et  de 
civilisation. 

Il  eiisie»  au  Dai*Four,  des  mines  de  cuivre  dont  le 
minerai  renferme  dix  pour  cent  d'or,  d'aprka  T^zpé- 
rieil00  qui  en  a  été  faite  par  la  maison  copte  Chëaoudéi 
d'Assiout,  qui  l'envoya  à  l'analyse  d'un  chiosiate  du 
ICaire.  Siirian-rChénoudé  passe  au  Dar^Four  pour 
^re  le  plus  riche  et  le  plus  respectable  des  négociants 
d'Égyptes  c'était  ia  seule  maison  qui  faisait  des  affaires 
autrefois  avec  les  djellaba;  elle  est  si  bien  vue  et  an 
ai  grande  eoosidération  près  du  sultan,  qu'il  avait  ent 
voyé  prier  le  chef  de  la  famille  de  lui  envoyer  un  de 
SOS  enfants,  lui  pnsmeltant  d'avance  pleine  liberté  pour 
son  culte  et  lui  laissant  même  la  faculté  d'amener 
avec  lui  ses  idaU§  et  les  ministres  de  leur  ouUe.  (  Le 
anltap^  à  ce  qu'il  parait,  ne  fait  point.de  différence  entre 
no  idolâtre  »i  on  chrétien  ;  il  ressemble  en  end  A 
i>eaucoup  de  Turcs  et  d'Arabes  de  i'Égypte  et  de 
Ja  ftyrie,  oh»  qui  asiate  Uk  même  erreurs)  Gomme 
J'MiqjAMU  di»  la  Muf  foiinjenne  ne  permet  pas  que  le 
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seeaa  impérial  soit  apposé  Mir  uM'  otdre  san$  qa^il 
soit  rigoareusement  exécuté  ^  comme  aussi  «et  ordre 
me  peut  être  donné  à  un  étranger  et  probablement 
encore  moîna  à  un  chrétien ,  le  kliabir  (chef  de  cara- 
vane} avait  apporté  le  cachet  lui-Qième,  comme  signe 
de  la  mission  qui  lui  était  donnée  de  faire  venir  au 
Dar-Four  un  fils  de  la  maison  Ghénoudé.  La  propo-« 
sillonne  fut  point  acceptée. 

Il  existe  aussi  au  Dar*Four  des  mines  abondantes 
d'excellent  fer,  des  mines  d'antimoine,  de  sine» 
d OF  et  d'argent,  dont. nulle  n'est  en  exploitation.  Les 
djdlafae  transportent  à  grands  frais  de  l'Egypte  tous 
ces  métaux»  à  l'exception  cependant  du  fer,  que  lef 
Fouriens  savent  travailler  grossièrement  pour  en  faire 
des  armes  et  des  instruments  aratoires.  On  commence 
aussi  à  savoir  travailler  le  cuivre  d'une  manière  très 
grossière,  car  les  djellabs  achètent  encore  en  JÈgypte 
beaucoup  d'ustensiles  de  ménage  fabriqués  avec  ce 
métal;  mais  beaucoup  moins  qu'il  y  aune  demi^-dou- 
taine  d'années.  Quant  au  cuivre  que  l'on  façonne  au 
Dar««Pour  même,  on  en  fait  des  vases  de  forme  sémi-» 
sphérique  »  semblables  au  guéças  de  bois  de  l'Egypte 
que  l'an  exporte  à  l'ouest,  au  Wadfty,  etc.  GomFme  ce 
fninerai  renferme,  ainsi  que  je  Tai  dit,  beaucoup  d'orv 
les  djellabs  en  font  quelquefois  la  contrebande  et  l'ex^ 
portent  brut  ailleurs  que  dans  le  Takrour  ;  mais  ils 
ae  peuvent  guère  cependant  en  sortir  de  cette  manière» 
»i  ce  n'est  dans  les  ballots  de  gomme  ou  de  tamarin 
que  les  caravanes  transportent  directement  du  Dar^ 
Four  ea  Abyssinie. 

Je  demandab  un  jour  à  un  djellab  pourquoi  il  Irapa^ 
portait  du  une  au  Dar-JPour,  puisqu'il  y  en  a  des  mines 
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si  abondaotes:  il  me  répondit,  en  homme  persuadé  de 
la  térité  de  ce  qu'il  avançait,  que  le  sultan  ruinerait 
le  commerce  des  djellabs,  s*il  permettait  Texploitation 
des  mines  de  zinc  ou  de  tout  autre  métal,  qui  se  trou- 
vent dans  ses  États  ;«qu'il  lui  convenait  de  leur  laisser 
ce  moyen  de  bénéfice,  puisqu'ils  étaient  les  seuls  in«* 
struments  et  entremetteurs  du  commerce  d'importation 
et  d'exportation.  Si  le  sultan  ,  ajoutait-il,  n'avait  les 
djellabs  y  qui  irait  lui  vendre  ses  dents  d'éléphant» 
ses  gommes»  ses  tamarins?  qui  irait  lui  chercher  en 
échange  les  belles  choses  de  la  Perse  et  de  l'Europe? 
Les  djellabs  sont  en  effet  des  négociants  pour  leur 
propre  compte,  ou  desagents^olporteursde  commerce* 
au  moyen  desquels  les  produits  bruts  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  peuvent  arriver  jusqu'à  nous;  c'est  aussi 
par  leur  entremise  que  ces  mêmes  régions  centrales 
de  rAfrique  nous  offrent  un  débouché  très  considérable 
pour  les  produits  de  notre  industrie  manufacturière* 
J'ai  dit  que  le  fer  du  Dar-Four  est  d'une  excellente  qua- 
lité» comme  je  m'en  suis  convaincu  en  examinant  les 
armes  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  des  djellabs  : 
il  est  surtout  très  tenace  et  d'une  grande  malléabilité» 
Quand  une  caravane  est  arrivée  à  Clich^  venant  du 
Dar-Four»  le  chef  en  détache  un  courrier  pour  en  pré- 
venir le  gouverneurgénéral  de  la  haute  Egypte  :  C€»Ini-ci 
envoie  immédiatement  un  kachef  (inspecteur)  et  un  écri- 
vain qui  se  rendent  à  Bm>»  et  c'est  à  cette  station»  qui 
est  un  village  de  l'oasis  de  Thèbes»  soumise  à  TÉgypte» 
qu'a  lieu  l'enregistrement  des  esclaves  et  des  marchan- 
dises de  la  caravane.  Les  négociants  d'Assiout,  afin  de 
gagner  les  bonnes  gr&ces  du  khabir»  ne  manquent  pas 
de  lui  envoyer  là  divers  cadeaux»  qui  consistent  surtout 
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en  i]n'larboufélië'(1);  tindj'ûb1>À  ou  cailan  (2),  en.sou«- 
lîert  eMuftes*vètemei[lts:ili  y  joignetît  aussi  presque 
toujoiit*9  qtrdques  jiTovisîbns  de  bôûclie.  t'iuslacarap 
Tiine  est  consfdéfabte^»  pluâ  lé  klialiïr  feçoît  do  cadeaux; 
car  c'est  loi  iqiil  «céÊu\è  ^là^  VéEtt'e'Sé  tous  fés  obiels 
qui  fip^àrttennènt  aux  dîvers^ndîvîdVis  qui  composent 
la- carattlnéi  Qùelqtt^â  négociants  d'u  Caire  ont  des  co^- 
re8|y<>ndarits'ft  ■  Aâsîûul;'  ceùx-cî  préviennent  leurs 
p»lrâW;  qui  TledtieTït  eh  personne  si  la  caravane  an- 
porte  beaucoitp  de  riclicâ  niàrcbanuiscs,  ce  que  l'on 
sait  a»  juste  et  assez  vile  par  les  livres  du  douanier  (S) 
eavoyé^fiB^rià;  et,  avant  son  arrivée  auKif  (conlîoent}|^ 
toos'iles'tiégbciants  sont:' réunis  à  Assiout;  disposés  à' 
se  faii*e*'Uhe  fconéurirerice  dëi  pins  acharnées.  '      . 

A  Tarfiréé  dû  khabir  dans  là  vallée  iiu  Nil,  lui  et 
tous  les-  djellabs  louent  dfeà  maisons  èî  Assiout,  qù  ils 
font  transporter  ledrs  marcbandises  ;  leurs  chameaux 
sont  etivo^s  chez  des  fellahs  avêclesqiiâls  ils  sont  en 
retalion  depuis  longtemps/ afin  a  être  mieux  nourria 
que  datlÀ  le  clé^ëi^t  pendant  quelques  jours;  kha- 
birs  et  pt^tici^âûx  djeilàbs  sont  occupés  à  recevoir  le^^ 
visites  'de  Iei!Ér^'atni9  }és  négociants  ;  puis,  à  un  jour 
donné;  ils  vont  faire  une  Tisîte  en  corps  et  en  cérémor. 
nie  augoutiôriaeur-généràl  de  là  Haute-Égyple.'D'après 
le  ftièitoe  {irià^ipé  qui  faisait  autrefois  dire  àû  sultaû 
dé  Gota9tBntitt<ypIei  par  ses  chàmbeltans  annonçant  la 
visite' d^)n  lâtnibassadeur  de  n'importe  quelle  cour  eu- 
ropéemile,  qti'à  là  porte  sublime  de  son  palais  était 
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(i)  Culonc  rouge. 

•{a\  Espèce  de  tbniqoé  ouverte  par  devant. 
(3)  Dakachef-  -  .      ;i     i 
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un  mendiant  franc  ayant  faim  et  n'étant  pas  f 6tu  dé- 
cemment, aPio  que  S.  H.  pût  avoir  un  motif  plausible 
de  fi'ire  la  charité  à  un  djiaour  (1),  à  un  qafir  (2), 
d*un  cnflan  et  d*unc  pelisse  avec  accompajiçnemeDt 
peul-ùlie  d'une  tasse  de  café,  d'après  ce  même  prin- 
cipe, le  gouverneur  général  d'Assiout  fait  donner  au 
khabir  et  aux  principaux  djellabs,  qui  ont  dû  user 
leurs  babils  par  une  si  longue  traversée  dans  le  désert, 
un  caftan  et  quelquefois  une  pelisse,  (\  chacun  suivant 
son  rang  et  sa  fortune. 

^n  déclarant  Alger  ville  libre  de  commerce»  c'est-A- 
dire  une  ville  où  lesdjellabs  n'auraient  à  payer  aucune 
douane;  en  les prévenantde  celte  nouvelledisposition» 
en  les  traitant  avec  honneur  et  distinction  à  leur  arrivée, 
en  faisant  droit  aux  réclamations  du  ^AaÂir  en  faveur  de 
ses  djellabs  contre  les  négociants  spoliateurs»  on  par- 
viendrait facilement  à  attirer  dans  notre  colonie  du 
nord  (le  l'Afrique  toutes  les  nombreuses  caravanes 
qui,  des  vastes  pays  du  Takrour,  se  rendent  vers  dif* 
férents  autres  points  du  littoral  de  la  Méditerranée. 
Pour  les  djellabs,  la  distance,  me  disent-ils,  n'est  rien; 
car  en  voyage  ils  ne  dépensent  presque  rien  pour  leiir 
entretien,  et  rien  du  tout  pour  la  nourriture  des  cha- 
meaux. A  l'objection  que  je  leur  faisais  que  la  vente 
des  esclaves  était  impossible  à  Alger  et  que  c'était  un 
article  important  de  leur  commerce,  ils  me  prouvaient 
le  contraire  en  me  faisant  observer  qu'il  en  mourait 
beaucoup  en  roule;  que  maintenant  ila  coûtaient  très 
cher  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  et  se  vendaient  à 

(i)  Ghrétien. 

(a)  Infidèle,  idolâtra. 
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très  bon  marché  aux  lieux  où  on  les  transportait, 
outre  le  cliiffre  énorme  de  douane  que  Ton  paye  par 
tète  dans  divers  pays;  que»  s'ils  faisaient  le  com- 
riierce  d'esclaves,  c'était  plulôl  par  esprit  de  prosély- 
tisme musulman  et  pour  arracher  des  idolâtres  au 
culte  de  leur  fétiches,  et  leur  faire  connaître  le  vrai 
dieu  et  son  prophète,  que  dans  l'espoir  de  gagner  de 
l'argent;  qno,  du  retle,  si,  dans  leurs  transactions  avec 
les  Takrouriens,  ils  se  trouvent  parfois  dans  la  néces- 
sité d'accepter  des  nègres  en  payement  d'échange,  ils 
trouveraient  facilement  à  les  revendre  sans  perte  dans 
la  route  du  Takrour  n  Alger,  soit  à  GliAt,  soit  àGh'da- 
mès  ou  ailleurs,  à  des  négociants  qui  iraient  les  re- 
vendre dans  des  pays  où  la  vente  d'esclaves  est  encore 
permise. 

A  l'arrivée  de  la  caravane  du  Dar-Four  à  Assiout, 
tous  les  individus  qui  en  font  partie  remettent  leurs 
armes  au  chef,  qui  les  tient  en  magasin  jusqu'au  jour 
du  départ,  où  il  les  rend  à  chaque  djellab;  ces  armes 
consistent  en  lances,  massues,  sabres,  boucliers  do 
cuir:  je  ne  leur  ai  jamais  vu  d'armes  à  feu;  mais  on 
m'a  assuré  qu'ils  les  cachent  à  Mogas,  station  qui  se 
trouve  près  de  l'oasis  de  Thèlies. 

Pour  régler  la  marche  de  la  caravane,  c  est-à-dire 
indiquer  l'heure  des  haltes,  l'endroit  où  l'on  campera 
la  nuit,  riieure  de  la  levée  du  camp,  etc.,  le  khabir 
a  droit  de  se  faire  suivre'  d'un  énorme  tam-tnm  ;  c'est 
flon  emblème  de  toute-puissance,  ou,  si  l'on  veut,  l'in- 
signe de  Sun  grade  et  de  ses  fonctions.  S*il  désire 
rendre  des  honneurs  à  quelqu'un  qui  vient  lui  rendre 
▼isite  quand  il  est  dans  le  désert,  deux  de  ses  nègres, 
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à  son  ordre,  frappent  sur  ce  tambour  d'airain»  avec- 
deux  baguettes  qu'ils  tiennent  dans  chaque  main, 
une  mesure  musicale  qui  n'a  rien  de  désagréable. 
Ces  tara-tam  sont  parfois  d'une  énorme  dimension; 
ils  ressemblent  à  la  moitié  d'un  globe  creux  dont  l'ou-^ 
verture  est  fermi&c  par  une  peau  très  forte  et  très  bîien 
tendue. 

J'ai  toujours,  vu  les  khabirs  et  les  principaux  djellaba 
montés  sur  des  chevaux  pour  traverser  le  dé^ertt^  les 
individus  moins  riches  se  servent  d'ànes;  Iqs  pliKS 
pauvres  et  les  domestiques  ou  esclaves  vont  tantôt  à 
pied,  tantôt  sur  ^es  chameaux  chargés.  Quant  ayix 
esclaves  à  vendre,  ils  vont  tous  à  pied,  petUs  et  grands, . 
mâles  et  femelles:  aux  yeux  dps  djellabs,  ce  ne  so^t. 
que  des  brutes,  qu'ils  mènent  au  marché  et  qu'ils fpnt 
aller  tant  que  leurs  jambes  peuvent  les  soutenir;  bien 
heureuses  encore  ces  pauvres  créatures,  quand  ellies 
ne  doivent  pas  être  chargées  ide  quelque  lourd  far- 
deau sous  le  poids  duquel  elles  traversent  ainsi,  le 
désert. 

Pendant  les  quarante-^cinq  jours  que  dure  la  traver- 
sée de  retour  d'Egypte  au  Dar*Four,  ou  celle  d'envi- 
ron quatre-vingt-dix  jours  que  dure  le  voyage  pour 
venir  en  Egypte,  avec  l'embarras  et  les  repos  obligés 
des  esclaves,  les  chameaux  n'ont  à  manger  que  les 
quelques  rares  brins  d'herbe  qu'ils  trouvent  près  des 
puits  ou  stations  dans  le  désert.  Les  hommes  doiveut 
faire  leur  provisions  de  nourriture  pour  tout  ce  long 
espace  do  temps,  tant  pour. eux-mêmes  que  pour  }es 
personnes  de  leur  suite;  quant  à  l'eau,  ils  en  trouveot 
aux  stations  qui  ont  été  désignées  plus  haut.  Pour  les 
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ânes  et  leschûvaut,  on  se  coiiteille  de  prétidi^e  des 
féveroles  ou  da  dourah  pour  leur  nourriture.  Les  pro- 
visions de  bouche  pour  les  hommes  Consistent  en 
farine»  en  beurre  salé>  en  dartes,  en  viande 'dessé- 
chée ,  en  ehelélé  (1)  pour  assaisonner  le  rix,  les  viandes 
ou  les  lentilles  ;  quelques  riches  marchands  ont  d(^s 
biscuits;  tii&is  la  plupart,  pour  remplacer  le  pain^  pé- 
trissenU  à  chaque  halle  du  soir^  de  ta  fàrlhe  avec  de 
Teau»  et  font  buirc  celte  pàlé  sur  une  plaque  sphérique 
de  tôle  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grslndi  grâissëe 
de  beurre  à  chaque  gÀteau  et  sous  laquelle  on  allume, 
pour  la  chauffer,  du  feu  de  fiente  des'animaux'de  la 
caravane  qui  ù  passé  à  cette  station  auparavant;  il 
arrïve  aussi  qu'en  attachant  un  isac  sous  la -queue  dés 
animauiL  pour  en  recueillir  les  excréments;  1  où' Tait 

< 

ainsi  ]irovii»ioD  de  Combustible  pour  la  routé  i  la  dhà- 
leur  que  l'on  éprouve  dans  le  désert  fait  qlié  bien  vite 
ces  matières  sont  desséchées'  et  peuvent  servir  à  faire 
dufeu.  ' 

* 

Lorsc(ue  le  djellab  fôurien,  q'ùe  le  suTiaVi'à  ihVesti 
de  la  dignité  de  Rhabù\  est  reconnu  {ioùr  ISti'e  un 
honime  juste  et  capable,  et  qu'il  jouit  d'une  bonne 
réputation  parmi  les  négociahtî^  ses  compatriotes, ious 
s'empressent  de  faire  leurs  préparatifs  de  départ,  afin 
dé  poùvbir  se  joindre  &  la  caravane  qui  va  être  confiée 
à  ses  âbihs  et  qu'il  va  conlmander  et  diriger  eh  tbul. 
Le  titre  de  khabir  (2)  est  donné  par  le  sultan  à  la  fa- 
veur  et  à  la  protection,  mais' toujours  celui-ci  reçoit, 

(i)  Poivre  d*Espagne,  poivre  rouge  {Capsieum], 

(a)  Suivant' que  le  kliabir  jouit  de  plus  ou  moins  de  considératioa, 
il  est  porteur  d'une  lettre-patente  du  roi,  plus  ou  moins  honorable 
pour  lui«  qui  lui  confie  des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendu  s. 
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du  fatur  chef  do  caravane,  deB  présents  plus  ou  moins 
considérables.  Une  fois  que  la  caravane  est  de  retour 
au  Dar-Four»  du  Heu  où  elle  était  allée,  l'autorité  du 
khabir  cesse  avec  ses  fonclioiis»  et  il  ne  lui  reste  qu'un 
titre,  que,  par  politesse,  l'on  met  avant  son  nom  dans 
la  conversation  :  ce  n'est  plus  qu*un  négociant  comme 
tout  autre;  cependant,  s'il  s'est  bien  conduit  pendant 
son  kbabirat,  c'est  un  motif  pour  qu'il  soit  nommé 
chef  d'une  autre  ou  de  plusieurs  au  très  caravanes  subsé- 
quentes; plus  il  a  fait  entrer  de  revenusde  douanes  dans 
les  magasins  du  gouvernement,  plus  il  est  censé  s'être 
bien  conduit;  de  sorte  que,  tout  en  ayant  à  ménager 
les  marchands  qui  se  confient  volontairement  à  sa  ju- 
ridiction, et  en  ne  les  soumettant  pas  à  de  trop  fortes 
contributions,  il  doit  en  même  temps  veiller  à  prépa* 
rer,  pour  la  cour  du  sultan,  la  plus  grande  quantité 
possible  de  cadeaux  et  de  marchandises  ;  car  au  Dar- 
Four  l'usage  de  l'or  et  de  l'argeni  monnayé  est  encore 
inconnu,  et  tout  se  paye  en  nature,  de  même  que  tout 
le  commerce  n'a  lieu  que  par  voie  d'échange. 

Il  faut  que  le  khabir  (1)  soit  un  homme  équitable, 
parce  que,  dans  le  désert,  il  exerce  presque  les  mêmes 
pouvoirs  qu'un  général  d'armée,  et  il  peut  arriver  sou- 
vent qu'il  soit  juge  et  partie  tout  à  la  fois,  car  il  a  à  se  pro- 
noncer sur  des  cas  où,  parmi  les  plaignants,  il  compte 
bien  souvent  ou  un  de  ses  parents,  ou  un  de  ses  asso- 
ciés» ou  bien  un  de  ses  amis  intimes.  Il  faut,  en  outre, 
qu'il  soit  1res  hahile  dans  le  commerce  ;  car  c'est  lui  qui 

(i)  Si  un  djeliab  prévoit  que  le  khabir  se  conduira  mal  à  son  ^^aril, 
il  prend  la  rouie  du  Nil,  au  lieu  de  celle  du  désert,  et  devient  ainsi 
maître  de  faire  ce  qu'il  veut  de  ses  marchandises. 
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vend  en  gros  toutes  les  marchan^Uses  de  la  caravane  â 
la  fois,  ou  chaque  article  séparément,  au  même  négo- 
ciant ou  bien  à  plusieurs  négociants  différents»  et  il  vend 
ainsi  non-seulement  les  articles  qui  appartiennent  au 
sultan  ou  h  lui-même  en  particulier,  mais  aussi  tous 
ceux  des  marchands  qui  composent  la  caravane;  nul 
parm;  les  djellabs  ne  peut  vendre  séparément  ce  qui 
lui  appartient  :  c'est  un  droit  réservé  au  khabir.  L'on 
conçoit  maintenant  que  les  motifs  qui  engagent  les 
négociants  d'Assioul  à  se  montrer  si  généreux  envers 
le  khabir,  proviennent  moins  du  désir  d'en  recevoir 
eux-mêmes  des  présents  que  de  celui  de  se  le  rendre 
favorable  dans  les  transactions  qu'ils  pensent  devoir 
faire  avec  lui.  Hais,  depuis  une  dixaine  d'années,  les 
khabirs  et  les  djellabs  sont  devenus  beaucoup  plus 
clairvoyants,  par  suite  do  la  grande  concurrence  que 
ae  font. entre  eux  les  négociants  qui  se  présentent  pour 
acheter  les  marchandises  de  la  caravane,  et,  i|uoiqu6 
Ton  fasse  avec  eux  des  gains  encore  très  considérables, 
cependant  il  n'est  plus  possible  de  les  tromper,  comme 
cela  avait  lieu   autrefois,  sur  la  qualité,  le  prix  et  le 
poids  des  marchandises  qu'ils  livrent,  ni  sur  la  qualité 
et  la  valeur  de  celles  qu'ils  reçoivent  en  échange  de 
leurs  produits  bruts;  en  1851,  ils  onl  commencé  par 
exiger  d'être  payés  intégralement  en  argent  comptant, 
afm  de  choisir  par  eux-^v.êmes,  et  chez  les  négociants 
qui  les  leur  céderaient  à  meilleur  prix,  les  marchandises 
destinées  à  être  transportées  au  Dar-Four;  il  est  bien 
probable  que  d'ici  à  quelques  années,  chaque  djcilab 
aura  aussi  la  liberté  de  vendre  à  qui  bon  lui  semblera,  et 
ao  prix  qu'il  voodra  lui-aiême,  les  divers  articles  dont 
il  est  le  propriétaire,  £ar  les  vices  du  système  aeluel 
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BonI  trop  viaiblea  et  trop  contraires  aux  intérêts  des 
parliculiers  pour  qu'il  soi4  besoin  de  les  énumèrer;  il 
suffira  de  rappeler  que  des  caravanes  apportent  quel- 
quefois pour  plus  d'un  million  de  francs  de  dents  d  élé- 
phant seulement;  c'est  un  seul  négociant  qui  doit  les 
acheter  ;  il  y  en  a  très  peu  qui  soient  millionnaires, 
et,  parconséquent»  il  y  a  très  peu  de  concurrents: 
si  ces  dents  d'éléphant  avaient  pu  être  vendues  par 
parties  fractionnées,  par  chacun  des  djellabs,  selon 
son  bon  plaisir,  elles  seraient  certainement  vendues 
bien  plus  cher* 

Quand  les  caravanes  qui  viennent  du  Dar*Four  ne 
sont  point  composées  de  djellabs  dont  la  profession 
est  le  commerce,  mais  qu'elles  ne  renferment  «que  des 
Arabes  nomades»  elles  sont  alorsioujours  très  pauvres: 
elles  n'apportent  presque  que  du  natron  qu'elles  pren- 
nent à  Bir'^Maléhh^  desriplumes  d'autruche  recueillies 
dans  le  désert,  un  peu  de  gomme,  et,  quand  elles  ont  des 
dente  d'élépbanty  elles  ne  font  que  les  coJporier  par 
commission  pour  le  compte  des  djellabs  ont  de  leurs 
correspondants  d'Assioiit.  Au  retour,  ces  caravanes, 
ces  Bédouins  fou  riens  prennent  surtout  des  lapis  et  très 
peu  d'objets  manufacturés.  Comme  touslea  nomades, 
ces  Arabes  sont  fiers  et  indépendants;  ils  apportent 
aussi  très  peu  d'esclaves.  Quand  deux  caravanes  de 
djellabs  et  d'Arabes  s'unissent  et  marchent  ensemble, 
il  y  a  toujours  un  khabir  pour  les  Bédouins,  malgré 
leur  pauvreté;  ils  ne  consentiraient  jamais  à  ètread^ 
ministres  par  d'autres  que  par  des  individus  de  leur 
race. 

Quant  aux  caravanes  de  djellabs,  qui  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  i  traverser  les  déserts  de 
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rAfri)que  pour  fbire  le  commerce,  elles  expoitenl  du 
Dar-Four  des  dents  d'éléphant  en  grande  quantité; 
des  esclaves  des  deux  sexes  ;  du  tamarin  ;  de  la  gomme 
arabique  ;  des  plumes  d'autruche  t  des  cuirs  maro- 
quinés  très  bien  tannés,  de  coulelir  rouge  et  faune; 
despeaux.de  tigre,  de  panthère;  des  dents  de  rhi- 
nocéros ;  des  chasse-mouches  faits  avec  les  crins  de  la 
queue  de  la  girafe;  des  courbadje  (1);  du  ckich'mé, 
graine  qui,  réduite  en  poudre,  forme  un  collyre  sec 
très  usité  et  avec  avantage  en  Egypte  ;  de  la  pulpe  du 
fruit  de  baobab^  qui,  dissoute  à  froid  dans  l'eau,  forme 
une  boisson  très  rafraîchissante  dans  les  dyssenteries 
aiguës  et  dans  les  fièvres  inflammatoires;  quelques 
animaux  rares  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  comme  des 
perruches,  des  singes,  etc.  En  échange  de  retour,  ces 
caravanes  prennent  en  Egypte  et  importent  au  Dar- 
Four  des  cotonnades  grossières  ou  toiles  grises  de 
coton  qu'on  fait  peindre  à  Assiout,  moitié  en  bleu 
clairet  moitié  en  bleii  foncé,  après  avoir  divisé  en 
neuf  morceaux  ces  pièces  de  toiles,  dont  la  longueur 
est  d'environ  soixatite  piks  chacune  :  ces  morceaux 
8ervent,auDar-Four,demonnai'epourlepetit  commerce 
de  détail.  Les  caravanes  importent  aussi  des  morceaux 
d'ambre  trouéis  pour  pouvoir  être  enfilés  et  réunis  en 
colliers,  en  bracelets  ou  suspendus  dans  les  cheveux; 
des  morceaux  de  corail  rouge,  destinés  aux  mêmes 
usages;  du  mercine;  du  chébé,  espèce  de  lichen  qui  vient 
de  l'Europe  et  dont  les  Fouriens  font  usage  dans  les 
aliments.  Dans  les  achats  d'objets  nécessaires  àlacon* 
sommation  alimentaire,  ces   deux  derniers  articles 

(l)  Grairache«. 
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éervent  de  petite  monnaie;  les  djellabs  remploient» 
an  lîea  de  paille  ou  de  toute  autre  matière,  pour  bour- 
rer les  bâts  de  leurs  chameaux.  Il  faut  ajouter  des 
lissus  de  soie;  des  cordonnets  de  la  même  substance; 
des  rasoirs;  du  ferblanc  ;  de  Télain  ;  du  zinc  ;  de  Tan- 
tiœoine  ;  des  verroteries  ;  de  la  quincaillerie  de  tonte 
espèce;  des  selles  richement  brodées  dor  sur  velours 
rouge,  vert  ou  bleu,  que  Ton  fabrique  à  Assiout  (1); 
des  essences;  des  parfums;  du  sucre  raffiné;  du  papier; 
du  vinaigre  et,  en  secret,  de  l'eau-de-vie,  etc.,  ele. 
Autrefois  les  djellabs  prenaient  tous  ces  articles  à 
Assiout;  mais  maintenant  ils  vont  jusqu'au  Caire  et 
même  jusqu'à  Alexandrie  acheter  les  articles,  qui  y 
ftont  moins  chers  qu*à  Assiout. 

Aussi,  quand  la  caravane  est  composée  d'un  nombre 
considérable  de  djellabs  ,  elle  reste  près  d'une  année 
pour  le  voyage,  avec  retour  d'Egypte  au  Dar-Four. 
C'est  pourquoi  les  djellabs  à  leur  aise  font  voyager 
avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  petits  enfants,  même 
ceux  qui  sont  encore  à  la  mamelle.  Je  n'ai  jamais  vu 
de  Lhabir  qui  ne  fût  accompagné  de  sa  famille , 
et  c'est  de  toute  nécessité  pour  lui,  car  il  est  presque 
toujours  occupé  d'affaires,  soit  pour  son  compte  per- 
sonnel, soit  pour  celui  de  la  caravane;  il  doit  tous  les 
jours  recevoir  à  sa  table  tantôt  l'un,  tantôt  l'autr-e, 
faire  presque  h  chaque  instant  offrir  le  café  aux  nom- 
breux visiteurs  qui  viennent  le  saluer  &  tous  moments 
de  la  journée  ou  bien  lui  parler  d'affaires.  Les  Arabes 

(i)  -La  caravane  de  i85S  a  emporté  1 04^  selles,  dont  le  prix  est 
dVnTÎron  1200  piastres  chacune:  des  selliers  da  Caire  étaient  venna 
aider  ceux  d' Assiout. 
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nomades  ne  se  croient  pas  tenus  à  un  aussi  grand  luxe 
de  représentation,  et  la  plupart  du  temps  ils  voyagent 
même  sans  tente  pour  s'abriter  du  soleil  et  du  veAt» 
et  à  plus  forte  raison  sans  leur  hariin  ou  famille  ;  ils 
restent  d'ailleurs  peu  de  temps  en  Egypte»  et  n*imileDt 
point  les  djellabs,  qui,  aussitôt  qu'ils  sont  arrivés, 
louent  des  maisons,  où  ils  habitent  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  passent  à  vendre  ce  qu'ils  ont  apporté, 
et  à  acheter,  en  échange,  les. objets  qu'ils  devront  re- 
porter dans  leur  pays;  ils  ne  quittent  ces  maisons 
que  quelques  jours  avant  de  se  mettre*  en  route  pour  le 
désert,  tandis  que  les  Arabes  ne  viennent  jamais  habi- 
ter en  ville.  Par  suite  du  séjour  prolongé  des  djellabs 
dans  la  capitale  de  la  Haute-Egypte  et  de  leurs  rela- 
tions de  voisinage  avec  ses  habitants,  il  est  arrivé  sou- 
vent qu'ils  ont  fini  par  §e  marier  avec  des  Égyptiennes, 
qu'ils  emmènent  ix  l'époquo  de  leur  retour  dans  leur 
patrie.  Les  parents  de  l'épouse  vont  souvent  voir  leur 
fille,  malgré  la  longueur  de  la  route.  J'en  ai  connu 
plusieurs  exemples.  J'ai  eu  aussi  occabion  d'observer 
que  des  fellahs  égyptiens  ont  quitté  leur  belle  vallée 
du  Nil  pour  s'enfuir  au  Dar-Four.  Quand  ils  ont  été 
oubliés  des  fonctionnaires  turcs  dont  les  violences  les 
avaient  forcés  de  s'expatrier,  ou  bien,  quand  ces  Cbnc- 
tionnaires  ne  résident  plus  dans  le  lieu  de  leur  douki- 
cile,  ou  enfin,  lorsqu'après  un  long  laps  de  temps  ils 
ont  l'espoir  de  n'être  plus  reconnus  que  de  leurs  amis 
et  de  leurs  parents,  ils  reviennent  en  Egypte  y  faire  le 
commerce,  de  même  que  les  djellabs,  et  jouissent  des 
mêmes  droits,  malgré  la  différence  de  couleur. 

Des  chrétiens  coptes    d'Assiout  sont   aussi    allés 
s'établir  au  Dar-Four.  Le  sultan  Hussein-Mohan^oied 
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accueille  très  bien  tous  les  étrangers  qui  vont  se  réfu- 
gier chez  lui.  Le  Dar-Four  est  un  pays  où  Ton  vit  si 
heureux,  que  les  djellabs  eux-mêmes  l'appellent  Dar^ 
el-Kkaïr  (terre  du  bonheur).  Quand  un  individu  s'in< 
troduit  au  Dar-Four  sous  n'importe  quel  prétexte  ou 
pour  n'importe  quel  motif  réel,  il  y  est  retenu  prison- 
nier s*il  est  soupçonné  y  être  venu  pour  espionner 
le  pays;  quand,  au  contraire,  il  est  bien  avéré  que 
son  voyage  n'a  d'autrebut  que  le  commerce  ou  toute 
autre  cause  qui  n'a  nul  rapport  à  la  politique,  il  jouit, 
cotaime  étranger,  d'une  protection  toute  spéciale. 
Parmi  les  djellabs,  on  trouve,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
des  fcgyptiens,  mais  aussr  des  habitants  de  là  pénin- 
sule Arabique  et  même  des  Indiens. 

L'illustre  Mohammed-Ali-Pacba,  vice-roi  d'Egypte, 
avait  envoyé  au  sultan  du  Dar-Four  une  ambassade 
chargée  de  lui  remettre  de  riches  présents  ;  elle  était 
composée  d'environ  une  vingtaine  de  personnes  ;  elles 
furent  regardées  comme  des  espions,  ce  qui  pouvait 
bien  être  (car  le  vice-roi  avait  songé  plusieurs  fois  à 
conquérir  le  Dar-Four),  et  elles  furent  toutes  retenues 
prisonnières.  Cependant  elles  furent  bien  traitées  et 
moururent  toutes  de  leur  mort  naturelle,  à  l'exception 
de  ceux  qui,  ayant  voulu  s'échapper,  furent  atteints 
dans  le  désert  et  massacrés  par  les  soldats  envoyés  à 
leur  poursuite.  Il  y  a  quelques  années,  un  médecin  du 
Hedgiaz  alla  au  Dar-Four  et  y  guéritle  sultan  d'une  Gèv  re 
intermittente;  il  en  fut  très  généreusement  récompensé, 
et,  se  trouvant  assez  riche,  il  voulut  s'en  retourner  en 
Arabie.  Le  sultan  le  retint  par  do  nouveaux  cadeaux 
et  de  bons  procédés,  qui  ne  firent  qu'augmenter  le 
désir  qu'avait  ce  médecin  prisonnier  de  retourner 
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«kns  sa  patrie,  afin  (l*en  jouir  à  son  aise  au  milieu  des 
siens.  Voyant  qu'il  no  pouvait  venir  à  bout  de  ses  des- , 
seins,  il  écrivit  à  son  souverain»  le  chérif  de  La  Mecque. 
Celui-ci  est  en  très  grande  vénération  au  Dar-Four, 
où  règne  la  religion  musulmane  dans  toute  la  pureté 
primitive  du  Coran;  il  écrivit  au  sultan  fourien  pour 
le  prier  de  lui  renvoyer  le  médecin  en  question  ;  ce 
qui  fut  accordé.  Entré  très  pauvre  au  Dar-Four»  il  en 
sortit  avec  des  richesses  très  considérables. 

Tout  étranger  sera  toujours  bien  reçu  par  le  sultan 
du  Dar-Four;  mais,  s'il  est  soupçonné  être  venu  pour 
prendre  des  notes  sur  le  pays,  pour  l'explorçr  sous  le 
rapport  politique  ou  géographique,  il  sera  retenu  par 
le  roi,  et  cependant  bien  traité;  si,  au  contraire,  il  est 
venu  pour  le  commerce,  il  aura  la  protection  du  gou- 
vernement, mais  il  sera  environne  de  dangers  de  la  part 
desdjeUabs,surtoulavanlqu'ilaitpupénétrer)usqu*auz 
pieds  du  trône  ;  ils  sont  très  jaloux  et  Urès  soigneux  de  , 
conserver  le  plus  longtemps  possible  pour  euxrmèmes 
les  bénéfices  énormes  qu'ils  font  dans  le  commerce . 
des  objets  d'importation  et  d'exportation  ;  ils  crai- 
gnent de  voir  quelque  étranger  devenir  le  confident 
du  sultan ,  et  lui  ouvrir  les  yeux  ;  voilà  poprquoi  ils 
feront  toujours  leur  possil^Ie  pour  empêcher  les  négo* 
ciants  européens  du  Soudan  égyptien  de  pénétrer  jus- 
qu'au Dar-Four  (1)  ;  et  toutes  les  fois  qu'un  Européen 
ira  dans  ce  pays,  il  sera  dépeint  au  roi  comme  venu 


{1}  Les  djellabs  ne  font  presque  plus  d'affaires  dans  te  Soudan 
égyptien  depuis  que,  sous  la  protection  de  Mohammed^AH-PaclMi,  les-  • 
Européens  ont  pu  librement  y  faire  le  commerce  s' ils.  redoutent.  Ja  . 
même  concurrence  pour  le  Dar-Four.  ,         _         . 
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pour  espionner  le  pnys  i  afin  qnHI  soit  mal  considéré 
et  retenu  prisonnier.  Cependant»  comme  le  suUan  est 
animé  du  plus  vif  désir  de  faire  jouir  ses  peuples  des 
bienfaits  de  la  civilisation  ,  comme  il  en  cherche 
tous  les  moyens,  et  qu'au  Cordufan  il  y  a  des  né- 
gociants de  toutes  les  nations  qui  désirent  et  espè- 
rent doubler  leurs  bénéfices  en  allant  au  Dar-Four,  il 
est  à  espérer  qu*un  jour  ce  pays  sera  ouvert  au  com- 
merce libre  pour  tous;  dès  lors,  les  voyages  dans 
toutes  les  parties  du  centre  de  l'Afrique  ne  présen* 
teront  pas  plus  de  difficultés  que  ceux  du  Sennâr 
et  des  autres  provinces  soudaniennes  conquises  à  la 
civilisation  par  les  armes  de  l'immortel  Mohammed- 
Ali-Pacba. 

En  1851,  Abbas-Pacha  écrivit  au  sultan  du  Dar-Four 
pour  le  prier  de  permettre  le  passage  des  caravanes 
par  la  route  si  courte  et  si  facile  qui  va  de  Q6bé, 
capitale  du  Dar-Four,  &  Dongola>ei-Qédira  (sur  le  Nil) 
afin  de  faciliter  les  moyens  de  communication  et  de 
commerce  entre  lesdeux  pays.  La  lettre  avait  été  remise 
à  H.  Alexandre  Yaudey ,  vice-consul  de  Sardaigne  i 
Kbartuni  ,  qui  l'avait  sollicitée  et  obtenue  du  vice-roi 
d'Egypte.  Feu  M.  le  docteur  Retz,  consul  d'Autriche 
aussi  h  Khartum,  en  obtint  plus  tard  une  semblable; 
mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  produisirent  l'ciFtst  désiré,  et 
toutes  les  autres  restèrent  sans  réponsu.  J'ignore  si  les 
djellabs  eurent  assez  d'influence  près  du  sultan  pour 
lui  persuader  de  brûler  les  cadeaux  qui  lui  étaient  en- 
voyés par  MM.  Vaudey  et  Retz,  comme  ils  l'avaient 
fait  longtemps  auparavant  pour  ceux  qu'avait  en- 
voyés ,  par  l'ambassade  retenue  prisonnière ,  Hoham- 
med-Ali-Pacha  ;  ils  avaient  fait  entendre  à  leur  sou- 
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Terain  qae  ces  objets  étaient  empoisonnés  et  ne 
manqueraient  point  de  causer  la  mort  à  la  personne 
qui  en  ferait  usage.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  route  de 
Dongola  au  Dar*Four  demeure  fermée  au  commerce 
et  à  toute  espèce  de  voyageur.  II  y  a  peine  de  mort 
pour  tout  individu»  pour  toute  caravane  qui  passe- 
rait par  là  pour  se  rendre  d'Egypte  ou  Dar-Four,  ou 
'Vice  versa.  Les  Arabes  Kababiches,  qui  fréquentent 
ce  désert,  et  l'habitent  même  en  quelques  endroits» 
ont  reçu»  à  cet  égard»  des  ordres  de  la  plus  grande 
sévérité  :  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit»  ils  ne 
peuvent  jamais  faire  suivre  cette  route  h  n'importe 
quel  voyageur.  En  1850»  la  sœur  du  roi  de  Dar-Four 
se  rendit  à  La  Mecque  en  passant  par  Assiout  avec 
la  caravane  du  kbabir  Kunn.  Pour  retourner  dans 
sa  patrie  en  revenant  du  pèlerinage  »  elle  passa  de 
Souakin »  port  sur  la  mer  Rouge»  à  Kbartum»  de  là 
au  Gordufan»  et  suivit  le  chemin  d'EI-Obéid  au  Dar- 
Fgur. 

Puisque  je  viens  de  parler  des  Arabes  Kababiches» 
dont  les  tribus  nombreuses  et  guerrières  couvrent  une 
grande  partie  des  abords  du  Dar-Four»  je  rapporterai 
ici  qu'il  m'a  été  assuré»  et  de  bonne  source»  q^u'au 
nord  decel  empire»  il  existe  dans  une  oasis  occupée  par 
eux  les  ruines  d'une  ancienne  ville  qui  avait  environ 
trois  lieues  d'étendue  en  tous  sens  :  il  y  a  encore  des 
coloones  debout  et  d'autres  restes  de  beaux  monu- 
ments» qui  attestent  qu'autrefois  il  a  existé  en  cet 
endroit  une  civilisation  très  avancée. 

On  trouve  aussi  dans  ces  parages  le  (artouch  » 
plunte  souterraine  sans  feuille»  qui  ne  révèle  son  exis- 
tence dans  les  sables  du  désert  par  aucun  signe  exté*- 
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rieur  ;  son  fruit  0u  3a  feuille  (car  je  ne  Ja  décris  que 
d'après  ce  qu'pQ  m'en  a  dît)  ressemble  à. un  fruit 
du  figuier  aycomorei  lant  par  sa  forme  ezilérieure 
que  par  l*inlérieur«  et  renferme  une  grande  quantité 
de  petites  semences  altacliie^  &  une  pulpe  s  la  tige  ou 
racine  ressemble  à  des  grains  de  grenade  roùge  ;  toute 
la  plante  contient  un  wc  rouge  d'une  saveur  très 
astriogente;  elle  est  employée  dans  W  djsseateries  ; 
on  s'en  sert  aussi  pour  tanner  les  cuirs.  •  On  trouve 
celte  pUpte  sous  les  acacias  {mimosa  nUotka)  qui  pro« 
duisenL  la  gomme  aifabique,  et  que  l'on  uppelle  sant 
en  langue  arabe.  Dans  le  désert  situé  entre  fiong^la  et 
le  Dar-Four»  il  y  a  beaucoup  d'acacias  et  d'autres 
arbres  épineux. 

Suivant  les  circonstances  des  saisons  et  de  leurs  in- 
térêts, suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  bien  traités 
par  le  gouvernement  d'Egypte  ou  par  celui  du  Dar* 
Four,  les  cheikhs  kababiches  se  montrent  dépendants 
tantôt  de  l'une»  tantôt  de  l'autre  de  ces  puissanceSp 
c'est-à-dire  qu'ils  proGtent  de  toutes  les  circonstances 
favorables  pour  se  montrer  rebelles,  aujourd'hui  aux 
Égyptiens>  demain- aux  Fouriens,  parce  qu'à  chaque 
réconciliation  nouvelle  ils  reçoivent  une  nouvelle 
pelisse  d'honneur  et  un  nouveau  caftasi  d'amitié, 
non  compris  d'autres  cadeaux,  comme  café,  armes, 
indiennes,  etc.  . 

Le  voyageur  qui  pourra  avoir  assét  d'habileté  pour 
se  faire  passer  pour  un  Arabe  nomade»  se  disant  au- 
jourd'hui membre  de  telle  tribu,  et  plus  tard  de  telle 
autre,  suivant  celle  arec  laquelle  il  se  trouvera,  s«ra 
celui  qui  pourra  rendre  lès  plus  grande  steirVices  à  la 
géographiie  de  Vintérleur  de  TAfrique  ;  car  partout*  m 
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^cçà  de  Téquateur  H  trouvera  des  Bédouins.  Mais  il 
est  très  difficile  de  parvenir  à  prononcer  Tarabc  avec 
la  même  accentuation  qu*eux-mômes.  Pour  n'exciter 
ni  les  soupçons,  ni  la  cupidité  de  ces  peuples  peu 
civilisés,  le  voyageur  ne  devrait  avoir  avec  lui  d'autres 
richesses  que  quelques  médicaments  qu'il  administre- 
rait à  des  malades,  ce  qui  lui  procurerait  partout  une 
généreuse  hospitalité.  Comme  il  devrait  avoir  avec  lui 
quelques  instruments  pour  des  observations  astrono* 
miques»  il  devrait  les  faire  passer  pour  des  instruments 
de  chirurgie  ou  même  de  médecine  astrologique,  dont 
il  reste  encore  des  traces  parmi  les  Arabes. 

U  e»sle  au  Dar-Four  un  préjugé  relatif  à  la  durée 
éternelle  de  cet  empire  :  on  suppose  que  les  armes  à  feu 
ne  peuvent  avoir  d'effet  contre  lui,  et  qu'elles  ne  pren« 
draient  pas  même  feu»  quelque  bien  chargées  qu'elles 
fussent,  si  elles  étaient  destinées  à  le  détruire  ou  à  lui 
nuire.  Un  effet  aussi  merveilleux  a  lieu  par  là  vertu  pro- 
tectrice du  sabre  du  khalife  SidnaAboubèkr,que  les  rois 
du  Dar-Four  prétendent  posséder,  et  au  moyen  duquel, 
non-seulement  ils  sont  invulnérables,  mais  leurs  do* 
maines mêmes  sont  inattaquables.  Il  paraîtrait  cepen^ 
dant  que  les  armes  à  feu  destinées  à  la  chasse  ne  perdent 
pas  leur  propriété  de  bien  tirer  quand  il  s'agit  de  se 
procurer  du  gibier,  car  Cheikh-el-Haggi-Khaled-el-Az- 
rak  (1)  m'a  acheté  cette  année  un  fusil  à  deux  coups 
et  à  piston  ;  le  khabir  avait  en  outre  un  pistolet  à  cinq 
coups. 

Toute  innovation  n'est  pas  toujours  bien  acceptée» 
n  y  a  environ  dix-huit  mois,  des  djellabs,  ayant  été 

'  (i)  Ccbt  «a  ptreot  de  Ghtikh-Salah,  secrétaire  éa  ttiltan. 
VUI*  AOVT  BT  SBPTBMBBS.  '  8.  8 
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témoins  de  la  prodigieuse  fertilité  des  lapins  » 
transportèrent  de  TÉgypte  dans  leur  patrie  un  mâle  et 
une  femelle  qu'ils  ofirirent  en  cadeau  à  leur  souve* 
rain.  Comme  tout  le  mopde  sait,  ces  animaux  sc^ 
creusent  des  terriers.  Après  une  longue  délibération, 
il  fut  avéré  et  jugé  que  les  djellabs  n'avcûeAt  «tpporti 
avec  eux  ces  animaitx  que  dans  des  intentions  crimi- 
nelles,  et  pour  faire  miner  les  fond^iAeat$  du  p/alai^ 
du  roi  :  tous- les  individus  faisax&t  partie  dç  la  caravane 
qui  avait  apporté  ces  lapine  fui^eQt  mis  CA  pfisoa  ;  leiir 
détention  préventive  dura  septmçis,  au  boMtdeAquela 
ils  furent  libres  •  bien  beureui;  encore  »  me  dîrenl-ils». 
d'en  avoir  été  quittes  pour  si  p^u  et  de  n'avoir  pas  été 
condanmés  à  perdre  la  vi^* 

.  C'est  un  fait  av^ré  et  doat  sept  pleinement  CQ^Y^i^L». 
eus  tous  les  habitants  de  TÉgypt?!.  Turcs  «  fe^l|t^f 
Coptes  et  autres,  que  dai^  le  Sov^d^f^  existeoii  le^  sç^t 
ciers  les  pl^s  habiles^  les  ex^cbanteura  lesi  pUi^  exU;i|or^, 
dinaires.  C'est  auSennàr,  pays  c^çtue^le^ent  ^ouqiis  it 
l'Egypte,  et  parmi  lesFeUa^b.  fiation  di^  Tal^rqur, q^ 
se  rencontrent  les  mfges  le^i  plus  ip^tru^ts»  Qj^eik^Tv 
Mohamm^d-çs-Sennary,  dont^  noift  iudîv^iei'pingiae, 
Qt  qui  habite  la  ville  de  l^éQé»  e^t  pépu^  e(  çraioJ^  pj^Hy;. 
avoir  le  secret  dç  q^^tapmrpboaer  se4  ^ançipiis  cq  aqi,- 
m^ux»  enpla9tcs^etc«s|viiw\t  ia  ![an^eançe  qu'iJi^l^y)^ 
exercer  contre  eux. 

Il  parait  certain»  du  r%|te,  qtie,  pcon^i  }^s  ^fJUf^t|h. 
il  existe  des  corporations  de  sorciers»  ou  mieux,  d'ç^*, 
cfimoteurs  très  habiles,  et  par  conséquent  trèS|  capa- 
bles d'en  imposer  à  un  vulgaire  aussi  ignorant  cpi^ 
l'est  celui  du  Takrour  :  leurs  tours  d'adresse  peuvent 
passer  là  pour  de  véritables  aortiléges.  Le  mallem 
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Sarian-Cbenoudé,  ricbe  négociant  copto  d*Assiout, 
dont  )*ai  déjà  parlé,  et  qui  est  sans  cessé  en  relation 
avec  Ie«  i^égoc^ants  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  m'a 
^^pçé  qoe  dans  son  div^n  il  avait  vu  un  esçamotfiut 
f^atal}  se  changer  devant  Iqi  en  chacpl,  puis  en  loup; 
^QUt  ce  que  j'ai  pu  f)|re  à  pe  Cqpte  pour  le  dissuader 
flq  crqjfe  AUX  9prci^rs  fellatafa  n'9  Feiit  qu'ajoqteir  à  sa 
preif)ière  P^PY^ctipR. 

De  tous  je^  peuples  soumis  aq  Dar-FQur  (1) ,  les  Fella* 
lab  seqls  gavent  exploiter  le^  mines  dq  métaux  s  c'est 
daps  la  cocpqrfftiqp  de  ces  sorciers  que  l'on  r^qfoqtrp 
ces  ingénieurs  des  peines.  Poqr  pouvoir  arriver  à  f  tro 
pitié  dans  la  çcienpe  et  l^s  secrets  dp  cp  porps,  il  y  f 
à  Taife  de  très  loqgue^  étpcles»  pendapt  le  çpurs  des* 
quelles  le  néqpbyte  re^te  enfermé  dans  des  cayernqs 
ou  souterrains  ;  il  n'ep  sort  qu'au  l^qut  de  plpsieurs 
annéeSji  lorsque,  après  avoir  subi  des  épreuves  très 
sévères,  il  a  été  jugé,  par  ses  maîtres,  digne  de  i'ipîa- 
lion  çt  de  faire  partie  di|  corps  redouté  de^  pages* 
Quoi(]ue  les  sorciers  fellatab  se  disent  musulmans, 
Içs  fervents  sectateurs  du  propbète  arabe  les  regardent 
comme  des  idolâtres,  les  appellent  kqfirs,  et  ne  J^ur 
accordent  ostensiblement  leur  estime  ou  le.ur  amitié 
que  par  suite  de  la  crainte  qu'ils  en  ont  ou  par  suite 
du  besoin  qu'ils  croient  en  avoir;  car  ces  sorcieps 
savent  aussi  écrire  des  talismans ,  des  paroles  mysli* 
ques  dont  reffet  est  d'une  vertu  extraordinaire  :  ainsi^ 
il  y  en  a  qui  mettent  cenx  qui  les  portent  à  l'abri,  spit 

(1)  I9ou3  «Tons  déjà  fait  remfrquer  que  M.  le  docteur  Cuny  noué 
paraît  te  tromper  en  plaçant  les  Fellatah  parmi  les  peuples  soumit 
fia  Dar-Four.  E.  C« 
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des  scorpions  ou  des  serpents  venimeux»  soit  de^  balles; 
desflècbeSy  des  coups  de  sabre,  de  lance,  etc.,  suivant 
que  le  crédule  impétrant  a  préféré  tel  ou  tel  autre 
heggueb  (écriture  de  talisman)  pour  échapper  à  tel  ou 
tel  autre  danger)  Ton  peut  ainsi  conjurer  et  défier  tous 
les  accidents  possibles  de  la  vie,  quand  on  porte  sur  soi 
des  hegguçbs  pour  tous  les  dangers  auxquels  on  peut 
être  exposé.  Il  existe  dans  le  Gordufan  un  cheikh  qui 
possède  le  secret  d'un  talisman  si  puissant»  que  si 
même  on  le  faisait  porter  à  un  animal  »  à  une  chèvre  » 
par  exemple,  les  coups  de  sabre  les  mieux  appliqués 
ne  parviendraient  jamais  à  lui  faire  la  moindre  égrati- 
gnure.  Inutile  de  dire  qu'un  pareil  talisman  ne  se 
délivre  jamais  que  pour  une  somme  assez  ronde,  et 
dont  ledit  cheikh  a  soin  de  se  faire  régulièrement 
payer  une  bonne  portion  d'avance. 

Les  quelques  Fouriennes  que  j'ai  pu  voir  sont  bien 
faites  et  même  assez  jolies.  Les  femmes  d'origine  libre 
et  sans  mélange  avec  la  race  nègre  ressemblent  beau- 
coup aux  Abyssines  par  les  traits  de  la  figure,  par 
la  couleur  et  la  manière  de  s'habiller  :  elles  onl» 
comme  ces  dernières»  la  peau  excessivement  fine,  si 
chatoyeuse  et  si  douce,  qu'eq  les  touchant  on  croit 
passer  la  main  sur  une  éloife  du  velours  le  plus 
fin  et  le  plus  moelleux.  Du  reste»  comme  dans  tous 
les  pays  musulmans»  elles  ne  sont  considérées  que 
comme  des  servantes  et  des  esclaves»  en  un  mot. 
Comme  des  êtres  inférieurs  à  Thomme  ;  j'ai  connu  des 
musulmans  qui  vont  jusqu'à  nier  une  âme  chez  la 
femme;  cependant»  au  Dar-Four»  elles  sont  plus  esti- 
mées que  les  fellahs  en  Egypte  et  aussi  plus  libres. 
En  1851»  je  suis  allé  plusieurs  fois  chez  le  djeîlab  Inka, 
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frère  du  kbabir  de  la  caravane  do  cette  année  et  tous 
deux  fils  du  minisire  du  commerce  :  la  femme  d*Inka 
ne  se  retirait  pas  à  mon  arrivée  et  même  elle  m'a 
parlé  plusieurs  fois  :  elle  avait  assez  d'empire  sur 
son  seigneur  et  maître  pour  lui  persuader  de  venir  me 
demander  pour  elle  tel  ou  tel  objet  qu'elle  n'avait  pas 
osé  solliciter  elle-même. 

L'instruction  est  aussi  répandue  auDar-Four  qu*en 
Egypte  et  même  davantage  parmi  les  djellabs  :  car, 
toute  proportion  gardée,  j'ai  toujours  vu  plus  de  Fou- 
riens  que  d'Égyptiens  sachant  lire. 

Les  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  &exe  ne  s'appro* 
cbent  jamais  de  leur  maître»  soit  pour  lui  parler»  soit 
pour  le  servir»  qu'en  rampant  sur  les  coudes  et  les 
genoux  ;  quand  ils  se  sont  assez  approchés  et  qu'ils 
viennent  pour  rendre  quelque  service  »  ils  se  dressent 
sur  leurs  genoux;  si»  au  contraire»  ils  vont  faire  quel«- 
que  rapport  sur  un  travail  fait»  ou  pour  prendre  quel- 
ques ordres»  ils  demeurent  étendus  tout  de  leur  long 
sur  le  ventre  »  s'appuient  sur  le  coude  gauche  afin 
d'avoir  la  tête  un  peu  relevée»  et  grattent  la  terre  avec 
la  main  droite  »  sans  se  mouvoir  de  la  distance  res- 
pectueuse où  ils  se  sont  placés; 

Quand  un  Fourien  vous  a  dit:  halaha^  akhôu  el  bénéU 
achra  (soyez  le  bien  venu»  frère  des  dix  filles  I)»  vous 
êtes  devenu  son  ami  :  quant  aux  Bédouins»  en  général, 
de  toutes  les  localités  possibles»  vous  pouvez  croire  & 
leur  parole»  comme  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré»  quand 
ils  vous  auront  fait  un  serment  par  cette  formule  : 
harrem! 

Au  Dar-Four»  les  dîmes  ou  contributions  sont  à 
peu  près  volontaires  ;  il  n'existe  nulle  administration 


régulière;  le  fermier  d'un  nllage,  qui  n'Appartient  i 
ftuean  prince  feudataire,  dépend  des  domaines  de 
l'État;  il  ne  donné  au  sultan  que  ce  quil  veut  bien 
offrir:  il  n'y  a  rien  de  taxé;  le  Coran  seul  lui  ordonné 
8e  donner  la  dltne  de  ses  revenus.  Ces  villages  ou 
Fettries  sont  rarement  donnés  â  des  persodnes  qui  ne 
sont  pas  originaires  du  Dar*Pour;  cependant  un  riche 
djellab ,  nommé  Edris*cl-Mahaly»  de  Dar-Màhàs,  en 
possède  nii  qai  loi  a  étft  accordé  par  lé  sultan  actuel. 
Le  principal  rletetiu  de  rËthtcotasistedon'c  d'ans  la  vente 
des  esclaves  faits  à  la  goeh'e;  dans  fei  dodbties  perçueà 
v^t  les  caravatieS  h  letn*  départ  et  à  leur  arrivée  ;  dans 
lëè  douâties  sur  les  objets  d'ejcportatibù  A  leur  S'ërlié 
du  Dar-Foor,  et  antres  droits  sur  les  objets  d1m))or'^ 
tatibn  Â  leur  etitMe  dans  Ib  pays  ;  datoé  Vofflrè  del 
dîmes  que  le  Cbran  seul  rend  obligétoirëfc  ;  dani  la 
vente  des  dents  d'éléphant  et  autres  matières  brutes 
-provenant  de  ces  dîmes,  tl  y  ti  blfefa  ^nelqueé  tèglës 
pour  la  perception  de^  droits  de  douane;  n)àis,  bommé 
il  n'y  a  pas  de  registre,  1  indilfidu  chargé  pat-  le  aultati 
d'aller  faire  l'inventaire  des  tnarchandbes  que  Tott 
exporte  ou  que  l'on  importe  »  s*acquitie  très  mal  de 
cette  commission  ;  il  s'eâtèhd  bvtec  le  khHbir  de  1^  bà* 
ravane,  dont  il  t*eçoit  des  cadeaut;  que  ce  dertoier  se 
(Bit  retbbourser  au  centuple  pSr  les  dfieU«bs*iî  pois  il 
va  faire  son  rapport  au  roi,  comme  il  l'entend,  et  sens 
crainte  d'être  contrôlé  par  peirsonne;  de  sorte  que  les 
revenus  de  l'État  sont  gaspillés  par  cet  oiBciér  en 
société  Bvec  le  khàbir  et  les  djellabs. 

Quand  une  caravane  est  de  retour  au  Dar*Foat*,  elfe 
à  souvent  intérêt  à  cacher  quelque  évèUeibénl  an  sul- 
tan, comme  des  demandai  qui  lui  iraient  ftdhiaUM 
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d'Egypte»  des  offres  qui  lui  seraient  faites,  des  exa- 
gérations dans  le  prix  des  objets  qu'on  lui  rapporte, 
le  recèlement  de  quelque  riche  ca(teau  qui  lui  serait 
envoyé  et  que  les  djellabs  ne  veulent  pas  lui  faire  voir» 
parce  que  le  prix  ou  la  beauté  de  ce  présent  éclipserait 
les  cadeaux  moins  riches  qu'ils  lui  ont  destinés;  ou 
bien  l'assassinat  ou  l'empoisonhement  de  quelqu'un 
dont  elle  redouterait  l'indiscrétion  prés  du  toi;  etc. 
Alors  le  khabir,  avant  leur  entrée  au  Dar-Four,  assem- 
ble tous  les  notables  de  la  caravane»  et,  pendant  qu'il 
jouit  encore  de  sa  dictature  provisoire»  il  leur  fait  jurer 
tous,  les  uns  après  les  autres,  de  faire  telle  ou  telle  autre 
déclaration  et  de  forcer  les  gens  de  leur  dépendance  â 
parler  dans  le  même  sens.  Ces  serments  ont  toujours 
pour  but  l'intérêt  général  des  djellabs  et  aussi  de  tenir 
toujours  le  strltan  dans  leur  dépendance  en  lui  cachant 
la  vérité  sur  tout  ce  qui  pourrait  leur  nuire. 

Il  y  a  souvent  des  troubles  à  la  mort  des  sultans  : 
ceux-ci  sont  enterrés  à  plusieurs  journées  du  palais 
qu'ils  ont  habité  ;  il  paraîtrait  que  c'est  dans  une  pro- 
vince d'où  est  originaire  la  famille  du  sultan. 

Dar-Harah ,  État  dépendant  du  Dar>Four ,  est 
Aîné  au  nord  de  cet  eibpire  et  gouverné  par  un  eu- 
nuque» ce  qui  fait  Supposer  qu'il  appartient  à  quelque 
princesse  fourienne:  c'est  un  pays  de  montagnes  dont 
les  habitants  ignorent  presque  tous  la  langue  arabe 
et  ne  parlent  que  leur  idiome  particulier;  il  ne  faut 
en  excepter  que  les  personnes  qui  sont  instruites 
dans  la  lecture  du  Coran.  Aucun  Fourien  »  pas  môme 
le  sultan  »  ne  peut  pénétrer  dans  ces  montagnes. 
Les  prodiges  que  racontent  les  djellabs  de  la  ferti* 
lité»  de  la  beauté»  des  richesses»  des  mines  d'or»  des 


monumcnls  a/itiques,  que  Ton  trouve. dans  celtç,  r/5fflon 
forlunéc»  sonl  incroyables  et  surpassent  tout  ce  que 
l'imagination  peut  enfanter  de  plus  merveilleux.  Tout 
en  avouant  que  jamais  aucun  d'eux  n'a  pu  franchir  les 
limite^  de  cet  Eden  enchanteur»  ils  s'extasient  surtout 
lorsqu'ils  parlent  de  la  bonté  du  miel,  de  l'excellence 
des  fruits  et  en  général  de  tous  les  produits  qui  en 
arrivent.  Nul  étranger  n'a  jamais  pu  s'approcher  de 
ces  montagnes,  qui  renferment  tant  de  richesses  ex- 
traordinaires: elles  ne.  sont  connues  que  par  leurs  ha- 
bitants eux*mèmes,  car  elles  sont  gardées  de  toutes 
parts  par  de  vigilantes  sentinelles  qui  en  interdisent 
l'approche  à  tout  individu  qui  n'y  est  pas  né;  il  faut  de 
toute  nécessité  être  du  Dar-Marah  pour  pouvoir  y  en« 
trer  ;  l'eunuque  qui  gouverne  ce  pays  n'en  sort  plus 
une  fois  qu'il  y  a  été  introduit.  Tout  autre  téméraire 
qui  oserait  en  franchir  les  limites  serait  impitoyable* 
ment  mis  à  mort  par  les  montagnards  indigènes.  De 
ces  montognes  sortent  des  sources  abondantes,  formant 
de  petites  rivières»  dont  les  unes  s'écoulent  A  Toiiest, 
d'auti^s  au  sud*est  et  :  forment  bien  proljableoient 
dfss  afflmots  au  Nil  blanc.  Les  produits  extraordinaires 
que  les.habitanls  du  Dar-rMarah-  apportent  en  tribut 
au  sultan  de  Dar-Four»  diffèrent  toulhà-fiiit  par  leurs 
rares  qualité^,  à  ce  qui  lui  fisl  offert  déplus  beau  par 
ses  autres  États.    S'il   ne  pénètre  point   dans  ces 
montagnes  »  ce  n'est  point  parce  que  la  force  lui 
manque,  car  il  a  une  armée  d'environ  80000  hommes 
à  sa  disposition;  mats  ceci  tient  à  un  ancien  pré- 
jugé héréditaire  dans  la  famille  royale,  préjugé  dont 
on  n'a  pu  m'expliquer  ni  l'objet»  ni  ^origine. 
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JkïMtjêe»^  Rapporte,   WixirMià  d^oîi* 
vrages.  Mélanges ^  ete. 


I.  —  The  Griknbll  expeditiou  in  seargh  op  sia  John 
Franklin  ;  a  Personal  narrative  bt  Elisha  Kent 
Kanb.  New- York»  1853.  (Exp£dition  de  Grinnell  a 

LA  RECHERCHE  DU  CAPITAINE  FrANKLIN;  BiCIT  PERSONNEL 

d'Elisha  Kent  Kane,  oogtevr-hédegin  aux  États- 
Unis.)  Un  vol.  in-8*. 
IL  —  Journal  d'un  totage  aux  mers  polaires,  EXicuTi 

A  LA  RECHERCHE    DE    SIR  JoHN  pRANKLIN  p  EN  1851  ET 

1852;  PAR  J.-R.  Bellot»    lieutenant  de  vaisseau 
DE  LA  MARINE  FRANÇAISE.  Un  voI.  m-8*.  Paris,  l85ii, 

(Analyse  cle  M.  Aliert*Mo5T£Moiit,  membre 
de  la  Commission  centrale.) 


Nous  compreifeons  dans  la  même  analyse^  laa  deux 
ouvrages  dont  nous  venons  d'ofiiir  les  titres,  par^e  que 
les  deux  expéditions  dont  ils  rendent  compte  avateoA  eu 
lieu  vers  le  même  temps  et  aux  mèmeâ  régions.  Nous 
donnerons  préalablement  un  rapide  aperçu  des  voyages 
qui  ont  été  offectués  aux  mers  arctiques  dans  la  vue 
de  trouver  un  passage  maritime  de  l'est  à  l'ouest  au 
nord  de  TAmérique  (!)• 

Observations  préliminaires. 

Préoccupés  de  ces  détours  immenses  qu'il  fallait  ac- 
complir pour  aller  de  l'Europe,  soit  aux  grandes  Indes 

(i)  On  peatpour  rinteliigence  de  cette  analyse  consulter  la  carte 
du  passade  nord-ouest  publiée  au  B^Metin  d*octo))re  1 853. 


(12Î) 

-MidoubkiBi  la  eap  de  ftoime^Eijpénincep  aoUaux  pa- 
rages nord-ouest  d'Amérique  et  vers  la  Chine  ou  le 
Japon  en  doublant  le  cap  Horn»  de  célèbres  naviga- 
teurs ont  cherché  bien  longtemps  dès  routes  nouvelles 
.j|ui  pqssent  abréger  les  distances,  et  rendre  la  traversée 
é  la  fois  moins  pénible  et  moins  dispendieuse. 

Dé)&  le  cap  de  Bonne^spérance  a  pu  être  évité,  et, 
.au  lieu  d'environ  quatre  mois  qu'il  nécessitait»  pour 
«ilteindre  le  Bengale  et  la  tfalaisie,  on  a  réduit  le  trajet 
à  un  mois  en  traversant  l'isthn^e  de  Suez  et  en  gagnant 
par  la  mer  Bouge  la  «aer  d'Oman;  déjà  aussi,  on  a 
f>u  Temoncer  i  doubler  le  cap  Uorn,  navigation  dange- 
reuse qui  exigeait  souveat  cinq  ou  six  moi^  et  l'on  a 
su,  en  moins  de*  trente  jours,  passer  des  côtes  de 
France  à  celles  de  la  Californie,  en  franchissant  l'isthme 
de  Panama,  où  existe  aujourd'hui  un  chemin  de  fer. 

Voilà  de  merveilleux  progrès,  sans  doute;  mais  la 
marine  et  la  géographie  en  attendaient  de  plus  grands 
encore.  En  effet,  depuis  environ  trois  cemsans  on 
tliercbait  une  communication  plus  directe  et  frfus 
icoteltie  entre  lé  nord  de  l'Amérique  et  le  nord  de 
l'Asie  I  en  d^autres  termes ,  il  s'agissait  de  tm^ver  \ïh 
passagfe  reliant  le  détroit  dé  Davis,  dans  l*océan  Atlaîl- 
Tique,  et  le  déti*oit  de  Behring,  dans  le  tîrand  océan. 
L'Angleterre  n'avait  pas  cessé  d'envoyer  des  eipèiK- 
tions  à  la  découverte  de  ce  puisage  appelé  nord-oûêst; 
d'intrépides  marins  s'étaient  aventurés  dans  les  glaces 
pol^ires^  pour  s'y  frayer  une  voie  abrégée  d'un  océan 
à  l'autre;  nos  derniers  temps  ont  vu  John  Ross,  Pairy, 
ï'ranklin  et  d'autres  se  distinguer  successivement  dans 
ees  explorations  si  périlleuses;  le  dernier  même  n*en 
est  pas  revenu  t  et  c'est  en  allant  à  la  redierche  de  l'H- 
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lustre  et  malheureux  Franklin  que  le  mystérieux  pas» 
sage  a  été  trouvé  ;  au  capitaine  anglais  Mag-Glukb  eii 
due  cette  découverte;  son  lieùtenaiit  Cresswbll  a  thp» 
porté,  éh  186S,  par  le  détroit  de  Davîs,  les  dépèchék 
de  son  commandant,  avec  lequel  U  était  entrée  dans  Ml 
mer  Glaciale  par  le  détroit  de  Behring. 

Essayons  d'indiquer  sommairement  la  part  de  gtoiirb 
de  chacun  des  explorateurs  de  ces  régions  glaciales» 
en  nous  bornant,  toutefois,  aux  découvertes  prin- 
cipales. 

Dans  ces  tentatives  courageusissqùi  ont  eu  lieu  pbur 
trouver  le  passage  maritime  tant  désiré,  au  nord  dts 
l'Amérique,  nous  toyons  qu'en  Jsartant  de  Tocéan 
Atlantique,  le  premier  succès  fut  obtenu  en  1585  pat 
l'Anglais  lôhn  Davis,  leqoel  découvrit  le  détroit  qui 
pôHe  son  nom.  Nous  voyons  ensuite  Henri  Hudson  nom- 
mer nlerd^fiudsùn  la  portion  de  mer  où  il  périt  en  1611; 
etBaffin,  en  1616,  découvrir  et  nommer  d'abotUhi 
mer  de  Baffin,  pais  le  détroit  de  I^ràMstre,  ce  dernier 
par  7h^  2(f  de  lat.  toord.  Quant  au  détroit  de  Behring, 
qui  joint  la  met*  Glaciale  au  Grand  océan,  il  fut  dé- 
couvert en  1722  par  le  navigateur  de  ce  nom ,  lequel 
jpérit  dans  le  trajet.  Cook  jiénétra  dans  ces  parages  en 
1779,  et  nomma  le  cap  Glacé;  Kotiebue  iés  fevii  en  ISlti 
et  1818,  et  pénétra  beaucoup  plus  loin  à  l'^st,  oft  le 
capitaine  Beechey,  de  1825  à  1828,  signala  de  même 
son  apparition ,  si  fhictueusé  pour  la  géographie. 

En  1818,  John  Ross  exph>îre  toute  la  baie  de  Baffih, 
et  pénètre,  lors  d  un  second  voyage,  en  182d,  jusque 
dans  le  golfe  q^ll  appelle  golfe  deBoothia.  et  où  il 
tiote  la  véritable  position  du  pôte  magnétique  septen- 
trional. 
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De  1819  à  1827,  le  capitaine  Parry  continue  les 
relèvements  des  côtes  de  Test  &  l'ouest»  sur  une  étendue 
très  considérable  qui  s'arrêtait  au  cap  Garry,  pendant 
que  de  l'ouest  à  l'est  le  capitaine  Franklin  faisait  les 
siens»  qui  devaient  aboutir  vers  le  cap  Tumagain»  par 
69*  de  lat.  N.  De  son  côté,  le  capitaine  Ross  avait»  en 
résumé,  reconnu  toute  la  portion  de  la  côte  située 
entre  72*  30'  et  69'  de  lat. ,  entre  89'  et  99* de  longit. 0.; 
et  il  ne  laissait  plus  sur  les  cartes  qu'un  espace  blanc 
de  500  milles  anglais. 

Ces  différentes  explorations  avaient  clairement 
prouvé  que  le  passage  nord-ouest  devait  être  cherché 
au  delà  de  7A*de  lat.  N.  Le  capitaine  Parry»  aujourd'hui 
amiral»  avait  poussé  ses  hardies  excursions  jusqu'au 
82*  parallèle.  Il  avait,  en  1819»  franchi  le  détroit  de 
Lancastre  et  découvert  le  détroit  de  farnx^»  pour 
arriver  ensuite  à  la  terre  ou  ile  Mehille,  dernier  point 
connu  le  plus  rapproché  du  pôle  arctique. 

C'était,  en  quelque  sorte»  pour  le  capitaine  Parry, 
avoir  accompli  en  1827  la  moitié  du  passage  nord- 
ouest»  par  l'est ,  comme  à  son  tour  le  capitaine  Mac- 
dure  allait»  vingt-quatre  ans  plus  tard»  achever  l'autre 
moitié  par  l'ouest»  tout  en  cherchant  les  traces  de 
John  Franklin»  qui»  parti  d'Angleterre  en  18i5»  n'avait 
point  reparu. 

Cette  expédition  du  capitaine  Mac-Clure»  partie  en 
1850»  après  avoir  doublé  le  cap  Hom  et  touché  aux  lies 
Sandwich»  était  arrivée  au  détroit  de  Behring.  Elle  se 
composait  de  deux  vaisseaux  :  V Entreprise  et  rinpesti-' 
gçiteur;  le  dernier  seulement  a  fait  la  percée  par  la  mer 
de  Behring  et  entre  le  point  extrême  qu'il  a  atteint  par 
l'ouest,  sous  le  commandement  du  capitaine  Mac-Clure, 
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et  le  point  extrême  atteint  par  Test  (l'Ile  Melville),  soas 
le  commandeineDt  de  Parry  et  de  ses  successeurs»  il  est 
resté  un  certain  espace  obstrué  par  les  glaces  et  qu'on 
a  dû  francliir  &  pied  ou  en  canots  de  caoutchouc.  C'est 
une  sorte  d Isthme  de  glace  qui  reste  encore  à  couper 
par  les  explorateurs  futurs. 

C'était  en  prévision  du  succès  de  la  tentativedu  capi-* 
taine  Mac-Clure,  par  l'ouest,  qu'un  autre  bâtiment,  le 
Herald  (le  Héraut] ,  fut  envoyé  par  l'autre  côté  du  conti- 
nent américain,  c'est-à-dire  par  la  baie  de  BafEn  et  le 
détroit  de  Lancastre,  vers  la  terre  ou  lie  Melviile  ;  le 
succès  couronna  cette  entreprise  audacieuse  :  en  effet» 
après  trois  années  de  navigation  et  d'efforts,  l'intré- 
pide marin  Mac-Clure  rencontra  sur  les  glaces,  à  un 
point  où  nul  autre  avant  lui  n'était  parvenu,  un  cléta« 
chement  du  Herald  qui  venait  au-devant  de  lui;  de  ce 
point  il  envoya  par  l'est  un  de  ses  of&ciers,  le  lieute- 
nant Cresswell,  que  nous  avons  déjà  nommé,  avec  les 
malades  de  son  équipage,  s'embarquer  sur  le  bâti* 
ment  qui  était  venu  de  l'est  à  sa  rencontre  ;  et  lui, 
alors,  retourna  vers  l'ouest  à  son  propre  navire,  i'//i« 
vestigateur^  bloqué  depuis  deux  ans  dans  les  glaces, 
d'où  il  n'est  pas  encore  revenu.  Ses  dépèches  arri- 
vèrent  bientôt  en  Angleterre,  où  Ton  put  enfin  an- 
noncer au  monde  savant  la  solution  du  grand  pro- 
blème, c'est-à-dire  la  découiferte  et  l'accomplissement 
du  passage  nord-^uest» 

Quelques  détails  relativement  à  ce  trajet  ne  seront 
pas  sans  intérêt  peut-être  pour  nos  lecteurs,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  points  géographiques  toucliés 
dans  le  voyage  et  les  coutumes  des  indigènes  de  ceâ 
contrées  déshéritées  de  la  nature* 


L*/iif«f/%nl^iir  ayant  atteiol  Tlle  John  oa  loues,  mio 
tribu  d'Esquimaux  lui  apporte  du  poisson  et  des  ca* 
isards  qu'on  échange  contre  un  peu  de  tabac.  On 
gagne  ensuite  une  autre  terre  ou  lie,  où  d'autres,  in- 
digènes, accueillent  les  hommes  de  l'équipage,  en 

levant  les  bras  au-dessus  de  la  tête  et  en  frottant  leur 

« 

nei  sur  le  nez  des  Anglais.  Ces  sauvages,  qui  avaient 
d'abord  caché  leurs  femmes,  les  amènent  avec  eux  et 
apportent  des  provisions  de  poisson  et  4e  venaisop^ 
non  sans  dérober  adroitement  plusieurs  objets  aux 
é|rangers* 

Le  capitaine  Mac-Clure  vient  d'explorer  les  côtes  de 
l'Amérique  russe  ou  la  terre  des  Grands-Esquimaux  ; 
il  va  maintenant  pénétrer  dans  les  glaces,  vers  des  lieux 
jusqne-li  inconnus.  Il  veut  cependant  gagner  la  terre 
de  BankSf  découverte  en  1819  par  le  capitaine  Parry. 
A  sa  grande  surprise,  il  trouve  {e  6  septembre  1850 
une  terre  considérable  et  en  prend  possession  ep  la 
nommant  terre  de  Baring^  en  l'honneur  du  premier 
lord  de  l'amirauté*  Cette  région  était  la  partie  méri- 
dionale de  la  même  terre  de  Banks  dont  la  partie 
septentrionale  est  déjà  indiquée  sur  les  cartes. 

Le  capitaine  Mac-Clure,  continuant  sa  navigation  vers 
Test,  trouve  bientôt  une  terre  nouvelle,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  terre  de  Prince^  Albert;  c'est  la  suite  et  le 
pvage  septentrional  du  pays  déjà  connu  sous  le  nom  de 
Wollaston  et  de  f^ictoria.  Il  entre  dans  un  canal  qu'il 
nomme  détroit  du  Prince  de  Galles^  et  qui  communique 
pvec  le  détroit  deBarrow,  lequel  communique  lui-même 
avec  le  canal  de  Lancastre,  puis  avec  la  mer  de  BaflBn» 
puis  avec  le  détroit  de  Davis,  et  enfin  avec  l'océan 
Atlantique.  C'était  ainsi  un  des  passages  du  nord« 
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Hais  une  glace  perinaneote  liarraît  ce  passage  étroit» 
et  il  fallut  revenir  ters  le  sud»  où  la  mer  était  encore 
libre.  Toutefois ,  on  hiverna  dans  ces  parages»  d'o& 
l'eA  ne  sortit  qu'au  bout  de  neuf  mois»  en  juillet  1851. 
Enfin,  après  des  recherches  et  des  excursions  pé^U- 
leuseA,  soit  en  traîneaux  9  soit  en  canots,  le  capitaine 
llac-Clure  parvint  9ur  le  rivagei  du  d^troÂt  d^  Barrovr» 
et  le  paasage  était  trouvé. 

C'était  le  26  octobre  1851.  Les  compagnons  du  c^pi« 
teine  montent  sur  une  éminence  à  l'extrémité  de  1^ 
tarife  nonvellwienl  nommée  terre  du  l^ri^use  JUmrt^  et 
j.  dr^a^ei^t  un  mât»  auquel  est  attaché  un  djl^dre  de 
cuivra  contenant  l'avis  de  la  déçpuv.erte«  On  retourne 
au  na^vire  à  ti^avers  mille  dangers^  on  ne  met  que  dix 
joijffs  à  fe^e,  i&O,  milles  sur  la  glacç,  et  l'on  «[e^aonte 
cpaÇ^  ^  bord* 

Par  i:^ne  curieuse  coïncidence,  à  cette  époque,  AJl.  Mac- 
Çlure,  avec  sei|  compagnons  explorateurs,  se  trouvait 
seulement  à  20  milles  du  lieu  qù  venait  d'apparaître. 
un  détacheçaent  arrivé  de  l'est  paç  le  d^^oit  de  Davis 
cfl  q^i,  eo  poussant  ses  recherc^e^dans  la  terre  nou- 
veUem^ent  appelée  (^rrç  du  Prince  Albert,  laquelle  eslla 
q9(iiinuation4^1a  terre  WoUaston,  s'était  ainsi  avancé 
dfjpi^  le  détroit  dç  ^arrow.  Vi^  autre  foîj^  le  vaisseau 
qe^s'^taiit  plus  trpuyé  qu'à  25  milles  de  rembouchure 
du  Clouai  qui  doit  joindre,  le  détroit  de  S^rrovv  ;  mais^ 
le  courant  polaire  qui  charrie  le$  glaç^,  dut  lui  faire 
r^br^sser  chemin  pour  prendre  une  autre  direction» 
et  chercher  ijtne  voi^e  nouvelle. 

Nous  avons  dit  que  la  terre  appelée  terre  de  Baring 
avait  été  reconnue  pour  être  l'exti^émité  méridionale 
de  la  terre  de  Banks»  séparée  elle-même  de  la  terra  de 
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Mchille  par  un  bras  de  mer.  C'est  en  faisant  le  toor 
de  rile  pour  arriver  à  la  pointe  de  Banks»  que  le 
capitaine  Mac-dure  comptait  toucher  au  bras  de 
mer  ou  canal  communiquant  atee  le  détroit  de  Bar- 
rovit  afin  de  renouveler  alors  la  tentative  du  pas* 
sage.  Pour  résultat ,  il  reconnut  que  la  terre  de 
Baring  était  la  plus  fertile  et  la  plus  habitable  de  ces 
contrées  sauvages;  elle  aboodaic  ta  gibier  de  toute 
espèce,  en  canards»  oies,  daims,  bœufs  musqués.  Hais 
une  fois  lancé  de  nouveau  dans  les  glaces  de  la  pleine 
mer,  les  périls  recommencent,  et  le  bfttiment  risque 
à  chaque  instant  d^ëtre  écrasé  comme  une  coquille  de 
noix,  entre  deux  ice  bergs  bu  montagnes  de  glace* 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  TUe  Baring-,  le  vaisseau 
entre  bien  dans  le  canal  qui  mène  au  détroit  de  Bar- 
row,  c'est-à-dire  &  la  terre  promise;  mais  il  ne  lui  est 
pas  encore  donné  d'accomplir  le  passage ,  la  glace 
venant  lui  opposer  une  barrière  infranchissable.  Du 
rivage  où  l'on  s'arrêta,  on  pouvait  toutefois  distinguer 
au  loin  à  environ  60  milles  la  terre  de  Helville. 

Le  capitaine  Mac-dure  passa  Thiver  de  i861  à  1852 
dans  une  baie  qu'il  dota  du  nom  de  baie  Miséricorde^ 
parce  qu'elle  servait  de  refuge  à  Son  bâtiment  ;  et  au 
printemps  il  s'aventura  de  nouveau  sur  la  glace,  en  traî- 
neaux, avec  sept  hommes  de  l'équipage.  Enfin  il  arriva 
dans  l'Ile  de  Melville,  k  l'endroit  où  Parry  avait  planté 
sa  tente  en  1819  ;  et  l'inscription  qu'il  y  laissa  lui* 
même  servit  plus  tard  à  révéler  son  existence  à  l'expé- 
dition  qui  allait  arriver  de  l'est  par  le  détroit  de  Bar- 
row,  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tendre  la 
main  au  brave  Mac-Ci ure,  venu  de  l'ouest. 

Ces  notions  préliminaires  mises'  sous  les  yenx  de 
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nos  Jcctoiirsi  nous  pouvons*  à  préserti  esqnîsst3i^  îes 
travaux  de  rcxpécUlion  GrinneU  el  ceux  du  lieiile- 
nank  Bellot. 


EXPÉDITION   GRINVEI.U 

Cette  expédition  américaine  envoyée  à  la  recherche 
de  sir  John  Franklin»  dont  un  généreux  citoyen  de 
New-Yock  avait  fait  le^  frais,  cl  qui  fot  mise  sous  le 
commandement  du  lieutenant  de  Haven ,  à  bord  du 
navire  le  Rescae  (délivrance) ,  auquel  était  adjoint  le 
midshipman  Griffin»  à  bord  du  bâtiment  VJÊdvance^ 
quitta  le. port  de  New-York  à  la  fin  de  mai  1850,  et 
elle  atteignait,  le  23  août  suivant,  le  port  Léopold  par 
7&*  lat.  N.  à  l'entrée  sod-eat  du  détroit  de  Barrow«  Ce 
détroit  présenUiit  alors  une  masse  compacte  de  glace 
qui  s'étendait  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la 
terre  du  *North*Somerset,  baignée  à  Test  par  le  pas- 
sage du  Prince-Régent  et  à  louest  par  le  détroit  de 
Peel.  On  trouva  au  nord  la  mer  ouverte  et  Ton  put  ga- 
gner nie  Beechey. 

Le  26,  on  était  près  du  cap  Riley.  On  pénétra  ensuite 
dans  le  canal  Wellington,  que  l'on  suivit  jusqu'à  la 
pointe  Innis,  vis-à-vis  de  la  passe  Barlow.  On  trouva  sur 
cette  pointe  Innis  les  débris  d'une  hutte  d'Esquimaux. 
Ce  furent  les  seules  traces  qu*on  rencontra  de  ces 
indigènes  depuis  les  rivages  du  détroit  de  Lancastre. 
On  avait  trouvé  à  l'Ile  Beecbey  trois  tombes  de  mate«- 
lots  de  l'équipage  des  deux  navires  perdus^  Erebus 
and  Terror^  de  sir  John  Franklin,  qui  y  avaient  passé 
leur  premier  hiver. 

Le  28  août  on  atteignit  le  cap  Bowden,  au  nord  du 
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cap  IfiDis.  Le  5  septembre,  on  pénéirait  dans  la  passe 
Barlow,  où  l'on  put  mettre  en  sûreté  les  deuxTaisseaux 
que  menaçaient  les  glaces  flottantes.  On  était  ainsi 
vers  le  sud-est  de  la  terre  Gornwallis.  Le  9»  on  gagna 
nie  Griffin ,  où  les  glaces  empêchèrent  l'expédition 
d'avancer  davantage. 

Lorsqu'elle  put  être  dégagée,  elle  reprit  sa  nanga- 
tion  vers  le  canal  Wellington ,  au  oord  duquel  elle 
aperçut  bientôt,  par  77*  de  lat.  N.  et  06*  de  long.  O.  de 
Greenwicb»  une  assez  grande  terre  que  le  commandant 
du  Rescue  appela  terre  Grmnell,  en  l'honneur  du  phi-  • 
lanthro pique  et  digne  auteur  de  l'expédition.  Cette 
terre  était  aussi,  vers  le  même  temps,  découverte  par  le 
baleinier  anglais  Penny^  lequel  lui  donna  le  nom  de 
terre  du  Pririce^  Albert  y  ayant  à  l'est  le  mont  PrankUtu 

En  octobre  et  novembre,  les  deux  navires,  bien  qae 
souvent  ballottés  par  un  vent  très  variable,  ne  sortirent 
point  du  canal  Wellington  ;  seulement  on  put  s'aran* 
cer  peu  à  peu  au  sud-est  vers  l'Ile  Beechey,  où  l'on 
demeura  quelque  temps,  pour  cingler  ensuite  vers  le 
détroit  de  Lancastre  et  regagner  la  baie  ou  mer  de 
Baffin. 

Le  19  mai  1861,  on  revenait  vers  le  sod  devant  le 
cap  Searle,  et  peu  de  jours  après  on  était  près  da  cap 
Walsingham  et  du  détroit  de  Davis.  On  rentrait  le 
10  juin  en  pleine  mer  par  66*  SO'  de  lat.  N. 

Le  1**  juillet,  on  atteignit  l'établissement  danois  de 
Proven,  et  le  8  on  était  à  celui  d'Uppernavik.  Le  10, 
on  retrouvait  la  flotte  des  baleiniers,  et  le  17,  le  yadit 
le  Prince^Mbert. 

Le  6  septembre  on  quittait  Holsteinberg  et  le  cap 
Farev?ell,  extrémité  méridionale  du  Groenland,  pour 
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rentrer  le  mois  suivant  Jans  la  rade   de  New- York. 

Tel  est,  en  peu  de  mots,  rilinéraîre  suivi  j)arrexpé- 
dition  Grinnell.  Quant  à  la  relation  du  docteur  Rent« 
Rane,  elle  roule  principalement  sur  les  incidents  du 
voyage,  sur  les  phénomènes  physicpjes  observés,  sur 
la  composition  et  la  décomposition  des  glaces  polaires, 
sur  les  animaui  qu'on  rencontre  dans  ces  régions 
arctiques,  etc. 

Le  dooleor  Kane  rend  compte  du  bois  flottant  qu'on 
trouve  au  délroil  de  Davis  et  dans  le  voisinage  du  cap 
Farewell.  Le  grand  contre-courant  qui»  dans  le  nord 
de  l'Atlantique  borde  le  Gulf  Slream»  va  du  nord-est 
au  sud-ouest,  dévie  au  cap  Farewell  et  est  emporté 
brusquement  le  long  de  la  côte  occidentale  du  Groen- 
land vers  le  nord.  C^est  ce  qu'ont  observé  tous  les  na- 
vigateurs danois,  et  ce  qui,  du  reste,  est  confirmé  par 
l'accumulation  des  glaces  aux  parages  sud-est  de  la 
lerre  groeulandaise  ;  ces  glaces  proviennent  évi- 
demment des  mers  du  Spilzberg,  ainsi  que  le  bois 
flottant  (]fu*elles  entraînent  avec  elles,  et  aux  époques 
de  Tannée  où  les  eaux  supérieures  du  Groenland  sont 
désobstruées,  ces  glaces  remplissent  les  fiords  ou  baies 
de  la  côte  sud-est.  Ainsi  les  établissements  de  fiaal- 
river  et  de  Juiianeshaab,  sont  pendant  les  mois  d'été 
en  état  de  blocus,  in  cause  des  invasions  des  champs 
de  glace  du  sud  ;  tandis  qu*à  iiolsteinberg  et  vers  le 
nord  la  terre  se  trouve  parfaitement  accessible  aux 
navires.  Grâce  à  ce  long  trajet  accompli  par  les  troncs 
que  les  fleuves  sibériens  versent  dans  la  mer  Glaciale, 
les  rivages  du  Groenland»  entièrement  dé))ourvus  d'ar- 
bres, sont,  de  la  sorte,  alimentés  eu  bois  <le  chauffage 
et  de  construction* 
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Le  docleur  Kanc  donne  quelques  détails  sur  son 
séjour  dans  la  baie  Disco  et  sur  les  établissements  de 
pèche  des  baleiniers.  Il  s'étend  également  sur  la  for^ 
mation  des  glaces,  sur  les  trains  de  ces  mouvantes 
accumulations  boréales,  sur  les  floes  ou  glaçons  flot« 
tants,  à  bord  desquels  voyagent  souvent  les  renards  et 
les  ours  blancs,  etc.  Mais  nous  retrouverons  avec  plus 
de  précision  et  de  clarté  les  mêmes  développements 
dans  le  livre  du  lieutenant  Bellot ,  dont  nous  allons 
maintenant  nous  occuper. 


TOYâQB  DU   UBVTBNANT  BBLtOT. 

Avant  de  parler  de  ce  voyage  aux  mers  polaires,  il 
n*est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire  quelques  mots 
sur  ta  personne  du  voyageur. 

Joseph-René  Bellot  naquit  à  Paris  le  18  mars  1826a 
mais  sa  famille  s'étant  fixée  en  1831  à  Rochefort,  il 
s'est  regardé  avec  assez  de  fondement  comme  enfant 
de  celte  dernière  ville,  à  laquelle,  d'ailleurs,  il  a  dû 
sa  première  éducatioû  et  son  entrée  dans  la  marine; 
son  père,  simple  artisan  ou  vétérinaire  et  maréchal* 
ferrant,  chargé  d'une  nombreuse  famille,  n^eût  pas  eu 
les  moyens  de  faire  donner  à  son  fils  l'instruction 
propre  à  développer  ses  heureuses  facultés. 

Au  sortir  du  collège ,  Bellot  fut  placé  à  l'école  na- 
vale de  Rochefort,  aux  frais  de  la  municipalité,  et  il 
obtint,  en  18Â3,  le  grade  d'aspirant.  Il  partit  alors 
pour  les  mers  de  l'Inde  et  en  revint  deux  ans  après, 
élève  de  première  classe.  Il  n'avait  pas  encore  vingt 
ans. 
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Le  1^' novembre  18A7,il  était  promu  au  grade  d'en- 
seigne de  vaisseau,  et  il  s*embarqua,  le  2S  juillet  18A8, 
sur  la  corvette  la  Triomphante^  qui  se  rendait  à  lâ  Plata 
et  en  Océanie.  Il  eut  ainsi  à  commander  pour  la  pre- 
mière fois  le  quart,  c'est-à-dire  à  diriger  pendant  un 
temps  le  bâtiment,  d'après  la  route  indiquée  par  le  ca- 
pitaine. Le  20  septembre  1850,  la  Tnomphetnte  était 
de  retour  à  Rochefort. 

C'est  alors  que  Bellot,  dans  la  crainte  de  rester 
longtemps  inoccupé  ou  sans  avancement,  ft  cause  do 
grand  nombre  des  officiers  de  son  grade ,  et  de  ne 
pouvoir  venir  efficacement  et  assez  tôt  en  aide  à  sa 
famille,  eut  l'idée  de  partir  pour  les  explorations  arc- 
tiques et  de  s'offrir  à  lady  Franklin,  qui  faisait  préparer 
i  ses  frais  une  nouvelle  expédition  à  la  recherche  de 
son  infortuné  mari. 

Le  7  octobre  1852,  le  Prince^Albert  revenant  des 
mers  arctiques  rentrait  dans  le  port  d'Aberdeen,  en 
Ecosse,  sous  commandement  du  capitaine  Kennedy. 
Bellot ,  qui  était  parti  comme  enseigne  de  vaisseau 
sur  ce  bâtiment,  apprit  à  son  retour  sa  promotion  au 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau. 

Le  10  mai  1853,  il  repartait  pour  Londres  et  s'em- 
barquait sur  le  Phœnix  avec  le  capitaine  IngleGeld  » 
pour  Incarner  aux  mers  arctiques,  d'où  il  ne  devait 
plus  revenir. 

Le  1&  juin  il  se  trouvait  en  vue  du  cap  Farewell, 
extrémité  sud  du  Groenland,  et  le  12  août  suivant  il 
arrivait  à  la  baie  Erebus  et  Terror.  C'est  là  qu'il  en^ 
treprit  la  fatale  excursion  où  il  allait  disparaître  à 
janrais  dans  une  large  crevasse  de  glace  flottante ,  ne 
laissant  pour  témoin  de  sa  triste  fin  que  la  canne  dont 
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il  était  armé,  à  peu  de  dislance  du  cap  Bowden»  d|im 
le  canal  de  Wc  Uington  déjà  ciié  plus  baut. 

Ainsi  périt  ce  jeune  et  brave  oflicier»  qui  ne  devait 
qu'à  lui-cnème  son  rang  dans  la  marine,  qui«  à  aoa 
début  en  nier,  avait  gagné  la  croix  de  la  Légion  d'bon- 
neur,  ce  prix  Hontbyon  de  Farmée,  devant  Madagascar, 
par  une  action  d*éclat.  Bellot  a  été  Tobjet  de  regrets 
universels  en  Angleterre,  aussi  bien  qu*eo  France  et 
surtout  dans  la  ville  de  Rocbefort^  qui  doit  lui  élever 
un  monument»  Suitons^le  maintenant  dons  aa  navig»* 
tion  aux  mers  polaires» 

Les  dernières  lettres  du  capitaine  Franklin»  datées 
dn  2&  juillet  18A5,  étaient  parties  de  l'extrémité  nord 
da  la  baie  de  Baffin.  par  74*"  à»  de  lat.  N.,  et  680IS'  de 
long.  O.  du  méridien  Greenwîcb  (qui  est  à  2**  20'  Zh!' 
à  l'ouest  de  celui  de  Paris).  Franklin  avait  des 
vivres  pour  troia  ans,  sans  compter  les  ressources 
que  la  cbasse  et  la  pêche  pouvaient  lui  Çouniir. 
Comme  en  18A8  on  était  sans  nouvelles  de  cet  offi- 
cier, trois  expéditions  furent  envoyées  au  devant  de 
lui  ;  revenues  sans  résultat,  elles  fucent,  en  1850  et 
1851,  remplacées  par  d'autres  qui  prirent  le  même 
chemin,  et  c'est  dans  une  de  ces  dernières  qpe  s'en- 
gagea Beltot. 

Après  avoir  dépassé  le  cap  Farewell ,  U  bâtiment 
entrait  le  22  juin  dans  les  glaces  et  s'y  Frayait  un  pas- 
sage dans  la  direction  de  l'établissement  danois  d'Up- 
pernavik,  le  ploa  septentrional  sur  la  côte  ouest  du 
Groenland,  pour  y  prendre  des  chiens  et  des  traîneaux 
esquimaux*  On  arrivait  le  12  juillet  à  cet  établisse- 
ment» qui  sert  d'entrepôt  à  l'huile  e(  au»  fourrures  des 
animaux  que  tuent  les  Esquimaui;  dju  voisinage*  et 
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qae  Tiennent  chercher  tous  les  ans  deft  navires  danois. 
Il  compte  seulement  quelques  centaines  d'individus» 
la  plupart  métis»  provenant  du  rapport  des  naturels 
avec  la  race  blanche.  Quelques  magasins,  une  petitp 
chapelle  desservie  par  un  ministre  luthérien,  la  cbé« 
tive  maison  de  bois  du  gouvemenr,  et  des  huttes  de 
terre  composent  le  village» dont  les  habitants  partagent 
avec  leurs  chiens  la  nourriture  qu'ils  peuvent  se  pro* 
enrer. 

En  sortant  d*Uppernavick,le  Prmce-i^/4tf/t  rencontra 
la  flotte  des  baleiniers,  laquelle  avait  trouvé  au  nord 
les  glaces  impraticables  et  revenait  au  sud.  L'escadre 
arctique  avait  reconnu  sur  Tlle  Bcechey  des  traces  cer- 
taines de  Franklin,  notamment  trois  tombes  avec  des 
inscriptions  datées  de  18A6.   . 

En  quittant  cette  escadre  de  baleiniers»  le  navire 
remonta  jusqu'à  l'entrée  de  la  baie  Mehil/e,  fameuse, 
dit  Beliot»  par  les  désordres  qui  s'y  produisent  chaque 
année»  et  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  Pouce^U" 
Diable  à  un  pic  remarquable,  peu  éloigné  de  la  côte. 
Au  sortir  de  la  bafe  de  Disco,  le  bâtiment  tomba  au 
milieu  des  montagnes  flottantes  de  glaco,  dont  quel- 
ques-unes avaient  plus  de  200  mètres  de  haut.  Cette 
baie  est  pour  ainsi  dire  le  chantier  où  se  forment  et 
d'où  sont  lancées  ces  mnsses  énormes,  à  cause  des 
glaciers  dont  elle  est  bordée,  et  dont  les  lies  flottantes 
ne  sont  que  des  fragments  qu'en  détache  l'action  de 
la  chaleur  et  de  la  pesanteur.  La  même  cause,  agis- 
sant» dit  notre  voyageur»  sur  les  montagnes  de  glace 
{ice  bergs),  détruit  souvent  leur  équilibre  par  l'altéra-' 
tion  de  leurs  formes,  et  ces  masses  imposantes  se  bri- 
sent avec  de»  dètofiatîonB  semblables  à  celles  de  la 
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fuiKJi'o  et  sa  reBverseoi  subilement  sur  ellefi-méiues 
au  milieu  des  vaguas  qu'elles  font  jaillir  à  une  grande 
bautenr. 

^  Après  vingt  jours  d'efforts  infructueux ,  on  revint 
vers  le  sud,  et,  le  Si  août,  on  '  atteignit  la  baie  de  Pond, 
par  73^  de  lat.  N«,  sur  la  partie  occidentale  dé  la  mer  de 
fiaffin.  On  essaya  ensuite  d'avancer  vers  le  nord»  mais 
les  glaces  y  mirent  de  nouveau  un  insurmontable 
obstacle.  Elles  entouraient  le  navire;  il  fallut  hiverner. 
Les  vêtements  de  peau,  les  mocassins  ou  ks  bottes  en 
peau  de  pboque  des  Esquimaux  formaient  ceux  des 
hommes  de  l'équipage ,  et  le  pemmican ,  préparation 
indienne  de  viande  contenant  sous  un  petit  volume 
une  grande  quantité  d'éléments  nutritifs,  éiait  devenu 
la  nourriture  exclusive  de  chacun,  Op  se  :mit  k  entre- 
prendre des  excursions  en  traîneaux  jusqu'au  port 
Léopold;  on  était  exposé  à  une  température  dei&  de« 
grés  centigrades  au-dessous  de  zéro»  au  risque  d'at- 
titaper  ies/rost-bites  ou  gelures  partielles,  et  de  gagner 
le  scorbut. 

On  se  prépara,  dans  les  deul  mois  de  juin  et  de 
juillet,  à  sortir  de  cette  prison  de  glace,  en  sciant  un 
canal  dans  les  glaçons;  «t  le  20  août,  le  Prince^ Albert 
rencontra  vers  le  chenal  Wellington  un  navire  de  l'es- 
cadra  de  sir  Belcher,  envoyé  au  commencement  de 
1862,  pour  explorer  les  mômes  parages.  L'expédition 
revint  en  Angleterre  avec  la  certitude  que  Franklin 
avait  dû  se  diriger  vers  le  nord  de  ce  chenal. 

11  nous  reste  à  tirer  quelques  notes  du  journal  de 
Bellot. 

Près  du  cap  Farewell  il  avait  eu  occasion  d'observer 
quelques-unes  des  habitudes  du  phoque.  Lorsqu'il  est 
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sur  la  glace,  si  on  peut  approcher  en  chnntant  ce  qua- 
drupède aoiphîbie,  ii  vous  regarde  et  ne  bouge  pass 
on  peut  le  prendre  et  le  luer  au  moyen  du  chant. 

Les  ice  bergs  ou  montagnes  de  glace  sont  souvent, 
dit  Bellol,  d'un«  prodigieuse  hauteur.  Quand  on  a  vu 
une  fois  de  cette  glace,  ajoote-t*-îl,  il  est  impossible  de 
la  confondre  désormais  avec  d'autres  »  à  cause  de  la 
différence  de  couleur  et  de  forme;  celle  d'eau  douce 
ayant  la  couleur  et  la  transparence  d'énormes  mor- 
ceaux de  eristal ,  tandis  <pie  l'autre  est  d'une  blan« 
cheur  éblouissante. 

La  nourriture  des  Esquimaux  de  la  côte  ouest  du* 
Groenland  consiste principalen»enl  en  phoques;  ceux 
des  Iles  ont  de  plus  la  ressource  des  ot«eaux  et  de  leurs 
œufs.  Mais  quelquefois  Ja  rigueur  de  la  température 
obligeces  animaux  à  chercher  un  ciimat  moins  rude,  et 
l'imprévoyance  de  ces  Indiens  les  décime  alors  cruelle- 
ment; ils  vont  jusqu'à  se  dévorer 'les  uns  les  autres;  le 
capitaine  du  Prinee^Mbert  avait  vu  un  vieillard  qui, 
dans  l'hiver,  et  faute  d'autre  chose,  avait  mangé  sa 
femme. et  ses  deox  enfouis. 

Le  type  de  physionomie  des  Esquimaux  des  deux 
sexes  est  le  même,  dit  Bellot,  que  celui  de  l'Amérique 
du  sud:yeax  bcidés,  oheveux  noirs,  longs  et  plats;  les 
femmes  -les  portent  retroussés  à  un  chignon  sur  le 
sommet  de  la  tète,  comme  les  Chinois,  mais  sans 
tresses  derrière;  de  doubles  cottes  en  peau  de  phoque, 
disposées  de  façon  que  les  côtes  sans  poils  se  touchent 
et  puissent  être  graissées,  des  culottes  et  une  casaque 
avec  un  capuchon ,  le  tout  en  peau  de  phoque,  for- 
ment l'accoutrement  des  deux  sexes.  Ainsi ,  pour  le 
dire  en  passant,  toutes  les  parties  du  phoque  sont 
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utUâBèas^  et  cet  eniaial  doit  être  dit inisé  par  les  Eaqui* 
iiiaex«  La  casaque  des  femmes  difS^re  seulement  par 
une  queue  relombattt  devant  et  derrière,  et  leurs  bottes 
sont  t  pour  les  élégantes  du  moins ,  eu  cuir  tanné  et 
leiot  en  couleurs  éclatantes  avec  bigarrures  de  peaui 
de  différentes  couleurs.  Les  femmes  portent  les  en- 
fanta sur  le  dos  dans  une  pocbe  ménagée  dans  la  casa* 
que.  L'intérieur  de  la  hutte  est  fort  sale,  et  les  dehors 
soAt  gardés  par  les  ebiens.  Au  fond  de  la  hutte^  une 
feoupe  presque  nue  allaite  un  enfant  nti,  qu'aie  tient 
d'une  main,  tandis  que  de  Vautre  elle  veille  sur  quel- 
'qnes  peaux  qui  forment  ses  vêtements.  Deux  lampes, 
oà  brûle  une  hoile  fétide,  éclairent  et  échauffent  Tap* 
partement.  Point  d'ouvetture  qui  laisse  échapper  la 
fitmée,  elle  sort  par  un  seol  trou  près  de  l'entrée. 

Le  mot  esfuin$au^îgoiRB  mangear  ds  poigsan  eru^  il 
a  été  donné  à  cette  pauvre  peuplade  qu'il  font  pintèt 
nommât  Hiâskiey  par  les  Indiens  qui,  aunerd  de  TAmé* 
riquo,  leur  ont  fait  et  leur  font  encore  souvent  la 
guerre*  LesCsquimau  considèrent  ce  sobriquet  comme 
une  insulte,  même  sur  la  côte  de  Groenland,  oA  l*on 
comprend:  la  langue  qui  est  pariée  sor  la  cdte  du  La- 
brador* 

La  pêok9  de  la  baleine  a  inspiré  an  lieutenant  Bellol 
plusieurspagesfect  intéressantes,  dont  nous  exttmmne 
swlement  ce  passage  : 

«  Les  balemiere  naviguent  presque  toujours  deux  pav 
deux,  à  cause  d'accidents  dans  la  région  des  glaces. 
L*uo  des  hommes  placés  en  vigie  à  la  tète  du  màt  si* 
gnale  une  baleine  :  vite»  vite,  armes  les  embarcations l 
al  les  rapide»  pirognes  toujours  prêtes  sur  les  côtés  dn 
navire  sont  mises  &  ki  mer  i  eUea  ont  é'avaQce  leurs 
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harpons  et  leurs  lignes  de  pèche  soigneusement  pré- 
parés. Hardis  rameors,  que  vos  bras  Tigciiireux  ne  sa 
ralenrissent  point ,  car  la  victoire  est  à  celui  qui  ie 
premier  a  pu  harponner  le  cétaoé,  et  le  canot,  esoiiiia 
f  un  coursier  intelligent ,  semble  animé  de  l'ardear 
commune,  il  fend  Toode  el  laisse  derrière  hii  uh  long 
sillon  d'écume;  le  patron,  sur  qui  reposé  touie  la 
manœuvre,  armé  d'un  long  aviron,  le  guidis  avec  ha- 
bileté ;  debout,  à  l'avant,  est  le  harponneur,  épiant  le 
moment  où  l'animal  lui  pi^és^nte  un<s  partie  quei^ 
conque  de  son  corps;  le  harpon  est  lancé  t  une  large 
nappe  rougeAtre  couvre  la  surface  de  l'onde.  Hourrahl 
bien  touché  1  Mais  attention  maintenant  et  ne  nous  en- 
dormons pas  sur  nos  lauriers ,  eav  jusqu'ici  il  n*y  a 
point  eu  lutte,  mais  attaque  seulement;  rinoffenstf 
blessé  plonge  dans  Tablme,  et,  poussé  par  ladoiileon 
il  poursuit  avec  unejeffrayanie  vitesse  une  eourse  fré* 
nélique  ver^des  régions  ob  il  croît  éviter  son  ennemi. 
Ae  temps  en  temps  il  remonle  à  la  surface  pdur  res- 
pirer, et  fait  jaillir  des  fléls  d'écume  et  de  sang;  de 
nouveaux  havpc^ns  te  forcent  ft  replonger  et  à  reprendre 
oetttt  course;  à  chaque  Messure  un  Déuvel  enneuft 
s'attache  i  ses  flancs,  et  il  «'est  pas  rare  de  voir  one 
baleine  traîner  ainsi  trois,  quatre,  cinq  embarcations, 
pour  lesquelles  ce  moment  est  plein  de  dangers*;  car 
la  rapidité  avec  laquelle  elles  volent  sur  la  mer  est 
telle,  que  les  lignes  des  harpons  preanent  souvent  iétt 
et  qu'on  est  obligé  de  les  arroser  constamment;  edfin, 
épuisée  par  ses  efforts»  la  baleine  OMUrt,  et  elle  est 
omenée  le  long  du  bAtiosent.  i» 

Bellot  roppotte  les  effets  étonnants,  non  de  mirago» 
mais  de  la  réfraction  polaire  autour  naème  de  I'imU» 
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vidu  pendant  riûvâniage.  En  se  promenant  on  croyait 
metlre  le  pied  sur  un  monlioule»  et  l'on  tombait  au 
contraire  plus  bas;  on  croyait  avoir  à  sauter  d'un 
hummock  (monticule  glacé)  de  quelques  pieds»  et  l'on 
faisait  un  saut  de  dix  pieds.  Un  jour,  on  vit,  comme 
l'avait  observé  le  docteur  Rane  »  quelque  chose  ayant 
l'image  d'un  homme  très -graad,  8  pieds  au  moins; 
on  s'approcha,  et  c'était  un  oiseau.  On  avait  vu  distinc- 
tement l'homme  étendre  ses  bras  et  les  rapprocher 
comme  drapant  un  maAtç^au,  et  c'était  seulement  l'oi- 
seau qui  battait  des  ailes. 

En  visitant  le  port  Léopold ,  Bellot  ne  néglige  pas 
d'en  décrire  la  situation.  La  baie  est  formée  par  un  cap 
important,  le  cap  Glarence«  qui  s'avance  vers  Test  » 
puis  au  sud,  et  est  relié  à  la  terre  de  l'ouest  par  une 
langue  de  terre  comparutivement  très  basse;  la  baie 
se  trouve  à  la  croisière  des  grands  débouchés  du  dé- 
troit de  fiarrow,  du  détroit  de  Lancastrcj  du  canal 
Wellington  et  du  passage  du  Régent  ou  Regent-Inlet; 
les  quatre  veats  semblent  s'y  être  donné  rendez-vous, 
et  la  brise  du  nord  surtout,  s*engou(Trant  dans  l'es- 
pèce d'entonnoir  qui  forme  la  tète  de  la  baie,  y  souffle 
toujours  avec  furie,  quelque  légère  qu'elle  soit  en  de- 
hors. 

Le  navire,  franchissant  de  l'est  à  l'ouest  le  détroit 
de  Barrow,  arriva  au  nord  du  détroit  de  Peel,  et  trouva 
^u  sud  du  cap  Walker  un  autre  capt  auquel  le  capi- 
taine Kennedy  avait  donné  le  nom  de  cap  Bellot ,  sur 
la  partie  orientale  de  l'Ile  Russell. 

Cette  découverte  appartenait  au  premier  voyage  de 
Bellot  dans  les  mers  arctiques.  Il  n'en  fit  pas  dans  le 
second,  car  ce  digne  officieri  arrivé  en  juin  18&S  au 
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cap  Farcwcll  »  en  repartait  aussitôt  pour  alteiDidre  le 
8  août  suivant  la  baie  Erebus  and  Terror^  par  75^  dé 
lat.  N.  et  93°  de  long.  0.,  d'où  impartait  le  12  du  même 
mois  pour  l'excursion  dont  nous  avons  parlé  et  dans 
laquelle  il  devait  trouver  la  mort.    .     . 
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n  ne  nous  appartient  guère  de  porter  un  Jugement 
sur  Touvrage  de  M.  Mazoillier,  après  Tapprobation 
qu*il  a  reçue  de  Bf.  ^e  général  Daumas,  juge  si  excel-» 
lent  en  hippiatrique»  ainsi  qu'en  beaucoup  d'autres 
choses.  Nous  nous  bornerons  à  sigtialer  les  points  les 
plus  saillants  de  ce  petit  travail»  qu'on  lit  avec  beau* 
coup  d'intérêt,  et  qui,  au  sujet  des  chevaux,  jette  quel- 
ques nouveaux  traits  de  lumière  sur  les  mœurs  des 
Arabes,  ces  meilleurs  cavaliers  dû  monde.  On  suit  avec 
curiosité  l'éducation  de  ce  jeune  poulain  arabe,  au- 
quel son  maître  donne  de  bonne  heure  du  lait  de  cha- 
melle mêlé  à  celui  de  sa  mère  ;  à  celui-ci  on  substitua 
ensuite  complètement  le  premier,  parce  qu'il  donoci 
dit-on,  plus  de  force  à  l'animal  et  l'endurcit  contre  les 
fatigues.  Quand  il  est  parvenu  à  l'âge  d'un  an,  on  com-» 
mence  à  le  faire  monter  par  un  enfant;  à  deux  ans,  et 
même  avant,  il  est  déjà  dressé.  La  meilleure  nourri- 
turc  des  chcvau^c,  suivant  M.  Matoillier,  est  de  l'orge 
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et  de  la  paille^  "et  il  conseille  beaucoop»  à  cause  de  cela, 
d«  répandre  en  Algérie  la  ealture  de  l'oi'ge.  ' 

Les  Bédooins  comptent  neuf  races  principales  des 
flÉeilleors  clievaux  arabes  :  1"^  les  Saglam,  très  ^égants, 
minces  et  très  maîgi^s,  d'one  légèreté  extraordîoaipe. 

2*  Les  Hamdanié. 

3'  Les  Abaïan. 

4*  Les  Em-Arkoub. 

6»  Les  Rimeh  (  c'est-à-dire  gatelles) 

^  Les Maannaqui  (c'est-â-direlong  cou). 

7*  Les  Kakiht-eUAdgioUz^  infatigables  à  la  course, 
mais  moins  beaux  à  la  vue  que  les  races  précédentes. 

8*  Les  Djelfé  (c'est-à-dire  grands),  distingués  par 
leur  haute  taille  et  parleur  patience  à  supporter  la 
faim  et  la  soif. 

0*  Les  Traîfé^  très  forts  et  très  propres  à  résistera 
la  fatigue. 

M»  MasoilUer  présente  d'intéressants  détails  sur  les 
qualités  dô  dievaux  arabes  ;  il  signale  plusieurs  traits 
de  l'intelligence  et  de  l'attachement  de  ces  précieux 
animaM.  a  Une  des  qualités  essentielles  du  cheval  de 
faee,  dit-il ,  est  de  s'arrêter  net  lorsque  son  cavalier 
tombe»  et,  lorsqu'il  est  blessé  ou  mort,  de  le  ramener 
à  son  camp,  si  le  hasard  a  pu  le  maintenir  en  selle.  Un 
jetirde  bataille,  un  Wahabi,  blessé  grièvement,  tomba 
de  cheval,  et  son  pied  resta  engagé  dans  l'étrier;  la 
jument  s'étala  immédiatement  à  plat-ventre  pour  le  dé- 
gager» et,  cela  fait,  le  saisit  par  la  ceinture  et  le  porta 
ainsi  jttsqu^au  milieu  des  siens.  Une  fois  arrivé  de  la 
aorte»  le  cavalier  fut  pansé  ,  et  il  était  déjà  en  conva- 
lescence, lorsqu'on  vint  lui  apprendre  que  la  jument 
avait  avorté  et  qu'elle  en  était  morte.  Sa  douleur  fut 
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telle»  qu'il  en  mourut  lui-même  quelques  jours  après. 
Un  bon  che?al  distingue  si  son  cavalier  est  bon  ou 
roauTais  »  s'il  est  intrépide  ou  iàcbe»  si  même  il  est 
d'un  rang  supérieur  ou  inférieur;  en  tous  cas,  le  che* 
f  al  fait  son  devoir  et  son  possible  ;  il  s'inquiète  aussi 
d'être  bien  hamaclié »  la  jument  surtout;  est-ce  par 
coquetterie  naturelle  au  sexe  ?  il  serait  difficile  de  le 
dire.  Toujours  est-il  que  l'Arabe»  qui  comprend  ce 
goût»  attache  à  la  tête  de  son  dieval  de  petites  chaînes 
d'argent  aoiquelles  il  suspend  des  pièces  de  mêaae 
métal»  afin  que  cela  fasse  et)  marcbant  un  léger  bruit 
qui  flatte  sa  monture,  x) 

M.  Ilazoillier  a  présenté  aussi  quelques  Qonsidéra- 
tiens  sur  l'âne  et  le  mulet  de  TOrient.  Il  s'y  trouve 
deux  espèces  d'âne  :  l'âne  de  Chypre  et  celui  de 
Bagdad  et  d'Egypte. 

Les  ânes  cyprio  tes  sont  quelquefois  aussi  hauts  qu'un 
cheval,  ont  beaucoup  de  force  et  se  font  remarquer 
par  la  longueur  de  leur  sabot.  Ils  sont  généralement 
bruns;  les  meilleurs  d'entre  eux  sont  les  noirs. 

L'âne  de  Bagdad  et  d'Egypte»  beaucoup  moins  grand 
qoe  le  cypriote»  est  précieux  par  la  rapidité  de  son 
amble;  sa  couleur  est  presque  blanche. 

Le  mulet  est  préféré  à  l'âne»  eofnme  monture»  par 
las  grands  personnages  de  TOrieni  ;  il  est  certain  qu'on 
ne  peut  trouver  d'amble  plus  doux  et  plus  commode 
que  celui  de  cet  animal.  C'est  en  Syrie  que  se  trouve 
la  meilleure  espèce  ;  il  y  vit  fort  vieux  et  on  le  voit  fré- 
quemment atteindre  quarante  ans»  quoique  travaillant 
toujours. 

M.  Masoillier  termine  ce  travail  en  exprimant  son 
regret  de  ce  que  les  chevaux  arabes,  si  excellent». 
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n'aient,  pour  ainsi  dire,  pas  été  introduits  en  France; 
il  en  explique  les  causes  de  la  manière  suivante  : 
«  Lorsque  la  civilisation  commençait  à  développer  et 
à  féconder  la  France»  elle  abandonnait  les  Arabes, 
qui,  déjà  vaincus  par  les  Turcs,  perdaient  tout  à  la  fois 
leur  gloire,  leur  puissance  et  leurs  lumières.  Depuis, 
cette  nation  descendit  de  plus  en  plus  dans  Favilisse- 
ment  et  Tignorance.  Un  sentiment  de  vive  antipathie 
lui  est  resté  contre  l'Europe,  et  surtout  contre  la  FrancCi 
depuis  les  guerres  des  Croisades,  et,  de  leur  côté,  les 
Français  ont  eu  longtemps  les  plus  grandes  préven- 
tions contre  les  Arabes.  Il  en  est  résulté  un  éloigne- 
ment  réciproque,  qui  faisait  rejeter  par  une  des  deux 
nations  tout  ce  qui  était  adopté  par  l'autre.  Aussi 
voit*on  une  opposition  absolue  entre  le  costume,  les 
mœurs,  les  usages,  l'ameublement,  la  vie  intérieure, 
le  travail  et  l'art  militaire  des  deux  peuples.  Pendant 
longtemps  donc,  il  suflEisait  qu'une  méthode  fût  prati- 
quée par  les  Arabes  pour  qu'en  France  on  Ût  tout  le 
contraire.  Nous  l'avons  emporté  sur  beaucoup  de 
points»  mais  ils  ont  conservé  l'avantage  sur  certains 
autres,  et  notamment  pour  ce  qui  concerne  les  chevaux. 
Cette  supériorité  s'étend  chez  eux  à  tout  ce  qui  se  rat-i 
tache  à  l'hippiatrique,  c'est-à-dire  le  choix  des  races, 
l'élève  et  l'éducation  du  cheval,  et  aussi  l'équitation. 
»  Malheureusement  nos  voyageurs ,  persuadés  de 
l'idée  que  les  Arabes  étaient  des  barbares,  n'ont  que 
rarement  pénétré  au  milieu  des  Bédouins,  et,  quand 
ils  y  ont  pénétré  par  hasard,  ils  ont  dédaigné  cette 
question^  pensant  qu'ils  n'avaient  rien  de  bon  à  leur 
emprunter  là  dessus.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer 
comment  il  se  fait  que  la  France  soit  restée  privée 
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jusqo*à  présent  de  la  race  des  chevaux  drabesV  Mais, 
quoique  différé,  le  bienfait  ne  sera  pas  perdu  pour 
toujours,  grâce  à  la  haute  intelligence  et  à  ta  persévé- 
rance que  le  général  Daumas  a  apportées  au  service 
de  cette  cause  qui  intéresse  si  vivement  notre  pairie.  x> 


NOUVEAU  VOYAGE  DU  IK  KHAPF  DâNS  L'OUSAMBâRâ; 

D'après  son  journal  publié  par  le  Church  Missionaiy 
in  telligencer  (  i  ).  (Suite.) 


Le  docteur  Krapf  se  trouvait  en  mars  1852à  Pouga» 
capitale  de  TOusambara.  Le  roi  Kméri  le  reçut  fort 
bien,  et  l'autorisa  à  fonder  un  établissement  de  mission 
sur  le  mont  Tonghé.  II  s'y  procura  quelques  rensei- 
gnements sur  I^s  Ouadoé,  peuples  qui  habitent  au  sud 
du  pays  des  Ouaségoua,  et  qu'on  lui  avait  dépeints 
comme  cannibales  ;  on  lui  dit  que  les  Ouadoé  domi* 
naient  autrefois  sur  tout  le  pays  entre  les  monts  Ngou 
et  la  côte  de  Bouyéni,  d'Ouindé  et  déSadan,  en  face  de 
Zanzibar;  qu'ils  se  repaissaient,  en  effet,  de  leurs  enne- 
mis ;  que  les  musulmans  de  la  côte  ,  irrités  de  leurs 
crimes,  se  sont  enfin  réunis  pour  les  accabler. 

Le  docteur  Krapf  ne  put  être  admis  à  une  audience 
de  Rméri,  qu'après  lui  avoir  offert  ses  présents,  car  un 
étranger  ne  saurait  aborder  le  roi  les  mains  vides.  Il 
le  dépeint  comme  un  homme  d'une  bonté  faible ,  aux 
yeux  vifs  et  pénétrants,  et  livrant  néanmoins  sa  con- 
fiance à  des  magiciens  musulmans.  Ces  imposteurs 

(i)'Vaye2  tes  uumtiîroa  d'août  et  septembre  i853. 

Vlll.   ilOUT  ET  SBPTK&1BBE.    6.  10 
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.qui  \ienneot  do  la  côt(>,  infestent  le  pays,  et  exploitent 
les  Ouasambara.  Ceux-ci  sont  des  fumeurs  continuels. 
Ils  se  marient  plus  tard  que  les  Ouanika  ;  le  jeune 
homme  donne  aux  parents  de  sa  future  un  présent  de 
cinq  à  six  moutons  on  chèvres  ;  les  liens  du  mariage 
sont  plus  sérieux  que  chez  les  Ouanika»  qui  se  sépa- 
rent de  leurs  femmes  pour  le  plus  frivole  motif. 

M.  Krapf  a  beaucoup  entendu  parler,  dans  ce  voyftge» 
du  peuple  Masai,  placé  dans  l'intérieur»  et  qu'on  dé- 
peint comme  puissant  et  redoutable  pour  ses  voisins. 
Au  nord  de  ce  peuple,  il  y  a,  dit-on,  un  lac  im- 
mense, prés  duquel  habite  la  nation  des  Mao,  qui 
est  bien  disposée  pour  les  étrangers.  (Sont-ils  identi- 
ques avec  les  Omao  mentionnés  dans  le  journal  du 
voyage  du  docteur  àTOukambani  ?) 

Pendant  son  séjour  à  la  cour  <ie  Kméri,  le  mission- 
naire obtint  des  renseignements  intéressants  sur  le 
peuple  Ala,  appelé  Ouassi  par  les  habitants  de  l'Ou- 
^  sambara,  et  qui  ne  parait  être  qu'une  fraction  d'une 
tribu  occupant  autrefois  une  grande  partie  de  l'Afri- 
que orientale.  Il  est  répandu  dans  l'intérieur  au-delà 
^ilu  Djagga  (où  on  les  appelle  Ouandourobbo),  dans 
le  pays  de  Kinika  et  dans  Je  Bondei.  Les  Ala^  adroits 
archers»  sont  de  pauvres  gens  inoffensifs,  ne  vivent  que 
de  chasse,  et  parlent  un  idiome  particulier.  Les  Ara- 
bes prétendent  qu'ils  sont  originaires  de  l'Arabie, 

Notre  voyageur  a  entendu  dire  à  un  Souahéli,  revenu 
d'un  voyage  de  commerce  à  Kapoutei,  le  principal  éta- 
blissement des  Ouakouafi  de  l'intérieur,  qu'il  avait  yu 
une  montagne  blanche  à  sa  droite,  c'est-à-dire  au  N.-Ç. 
de  Kapoutei;  c'est  probablement  le  Kénia  ou  Kirénia. 

Les  langues  de  Paré»  d'Ounghénou  et  de 


I 
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d  Wè  ptrt»  et  celles  de  Djagga,  d'Arouoba»  de  Kahé,  de 
Taotre,  ont  de  grandes  analogies  entre  elles;  elles 
paniaaent  toutes  appartenir  à  un  groupe  géoéral. 

Le  kikooafi  ea  diffère  eoliëremeot  ;  les  Ouakouafi 
s'appellent,  4ans  leur  propre  tangue, Logôbi.  Ils  nom- 
meni  les  Ousambara  Eldonio.  c'est-à-dire  les  monta- 

.gnardsiles  Ouasegoua,  Eimeg;  tes  Masaf,  Elmangati\ 
le  peuple  de  Paré»  Barrakanga. 

Le  docteur  Krapf  rapporte  un  curieux  usage  au  sujet 
des  esclaves  et  des  criminels  :  il  y  a  plusieurs  villages 
où  un  meurtrier  peiH  se  réfugier  sans  crainte  d'être 
poursuivi  ;  il  en  est  de  même  dès  qu'il  a  toucbé  la 
personne  du  roi.  Si  un  esclave  fugitif  est  entré  dans  la 

'  maison  d'une  Femme  ou  d'un  enfant  du  roi,  et  ^d^il 

*  ait  touché  Fun  des  personnages  royaux ,  il  est  libre  ; 

'seulement  le  prix  que  son  mattre  l'a  payé  doit  être 
restâtué  par  le  vendeur. 

Après  avoir  obtenu  de  Kméri  l'autorisation  d'éta- 
blir une  mission  au  mont  Tongbé ,  M.  Krapf  reprit  la 
route  de  Rabbal.  En  sortant  du  pays  montagneux  de 
Fouga»  il  aurait  pu,  au  dire  de  son  guide,  atteindre 
en  quatre  jours  l'embouchure  de  laPangani  àBouyéni, 
par  un  pays  plat  et  une  roule  directe  et  facile,  à  travers 
la  région  des  Ouaségoua;  mais,  d'après  le  conseil  de 
son  guide,  il  préféra  la  route  des  montagnes  de  Bon- 
de!, pour  éviter  les  demandes  importunes  de  présents 
que  font  les  chefs  Ouaségoua.  Il  traversa  le  village  de 
Mombo,  vit  des  cantons  riches  en  bananes  et  en  cannes 
è  sucre,  parcourut  la  belle  vallée  de  Kérenghé,  fran- 
chit la  rivière  Louenghéra(  Nghéra),  puis  le  désert  de 
Kérenghé,  couvert  de  hautes  herbes,  la  montagne  de 
Hand^  et  arriva  au  village  de  ce  nom»  puis  à  celui  de 
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Djoumbi»  et  parvint  enfin  à  Pangani,  bâti  au  milieu  de 
plantations  de  cocotiers»  de  riz  et  de  mais,  et  composé 
principalement  de  cabanes  en  pieux  couvertes  de 
feuilles  de  cocotier,  mais  où  un  petit  nombre  de  mai- 
sons en  pierre  s'aperçoivent  cependant  çà  et  là.  Il 
8*embarqua  pour  Hombaz,  où  il  aborda  le  li  avril  1852, 
et  quelques  jours  après  il  se  trouvait  à  Kisouloulini, 
où  la  nouvelle  mabon  des  missions  a  été  bâtie. 


LA  BOURSE  DE  LONDRES, 

PAR  JOHN  FRANCIS  ; 

rRADVIT  DB  L'ANOiAlS  PAR  |f.  LBFRB VRB-OVRItf ti«  Silf  ATRVB  , 
AlfCIBN   UINISTBB  DBS  TRAVAUX  PUBUGS.    1    Vol.    in-8*. 

Paris,  185 A*   {Analyse  sommaire  par  M.  Albbrt- 
MoNTÉMONT,  membre  de  la  Commission  centrale.) 


L'un  des  objets  de  la  géographie  politique  est  de 
faire  connaître  les  richesses  des  pays  lointains  ,  pour 
amener  des  échanges  avec  la  métropole  et  augmenter 
ses  capitaux,  ressources  sans  lesquelles  un  pays  ,  quel 
qu'il  soit,  ne  saurait  faire  fleurir  son  agriculture  et  son 
industrie.  Tel  est  le  service  qu'ont  rendu  et  rendent 
tous  les  jours,  aux  États  de  l'Europe,  le  commerce  et 
la  grande  navigation.  C'est  surtout  l'Angleterre  qui  a 
marché  dans  cette  voie  de  prospérité  financière,  qui  a 
eu  tant  d'influence  sur  ses  progrès  en  agriculture. 
Personne  n'ignore  qu'il  se  fait,  en  un  seul  jour,  à  la 
Bourse  de  Londres,  à  la  Bourse  d'Amsterdam   (1)  , 

(i)  CoBime  je  denamlaU  un  jour  li  an  banquier  d'Arosterdan  si 
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d'immeoscg  affaires  dont  la  base  est  dans  les  produits 
et  les  marchandises  des  seules  Indes  orientales.  C'est 
à  l'aide,  de  ces  capitaux  que  l'on  voit  s'accomplir  des 
entreprises  colossales,  auxquelles,  sans  ce  secours,  on 
n'eût  jamais  songé.  D'une  autre  part,  des  spéculations 
hasardeuses  ont  amené  quelquefois  de  graves  consé« 
qaences,  contre  lesquelles  la  prudence  ordonne  de  se 
prémunir.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  pour  les  lec- 
teurs français  de  prendre  connaissance  d'un  nouveau 
livre  publié  en  Angleterre ,  et  qui  a  fait  sensation  à 
Londres.  Cette  intéressante  publication  vient  d'être 
transportée  dans  notre  langue  par  un  ancien  ministre 
des  travaux  publics  et  du  commerce,  M.  Lefebvre-^ 
Duruflé,  membre  de  la  Société. 

La  Bourse  de  Londres  est  un  essai  anecdotique  » 
historique  et  moral  qui,  sans  descendre  dans  les  pro-* 
fondeurs  de  la  science ,  mais  aussi  qui ,  sans  en  né« 
gUger  l'exactitude  et  les  principes  fondamentaux ,  a 
pour  objet  de  faire  passer  dans  l'esprit  du  plus  grand 
nombre  la  connaissance  générale  des  chosest  d'y  sus- 
citer de  sages  réflexions ,  et  de  réveiller  ou  d'entre- 
tenir dans  les  cœurs  les  sentiments  honnêtes  et  les 
instincb  généreux. 

L'auteur  anglais  caractérise  lui-même  son  livre  dans 
les  termes  suivants  :  ce  Réunir  les  incidents  les  plus 
remarquables  qui  se  rattachent  à  la  dette  nationale  ; 
présenter  le  tableau  anecdotique  des  causes  qui  l'ont 
rendue  nécessaire,  et  celui  des  corruptions  qui  se  sont 
accrues  avec  elle;  retracer  ses  principales  phases; 

les  affairet  allaient  bien,  si  la  Bourse  avait  été  bonne,  il  répondit  - 
La  jonmée  a  été  médÎQcre,  çn  a  fait  pour  60  millions  de  café.    E.  J 
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peindre  les  maux  produits  par  les  loteries  ;  rappeler 
les  difficultés  qui  onl  entravé,  à  leur  naissance»  Téta* 
blissement  des  chemins  de  fer;  signaler  aux  yeux 
dti  public  les  déceptions  de  ces  emprunts  insensés  i 
grouper  enfin  toutes  ces  matières  autour  des  opération» 
&^  la  Bourse  :  tel  est  le  sujet  de  ce  litre.  La  Bourtê  th 
Londres,  ajoute  Fauteur,  est  un  tableau  populaire  lie 
la  puissance  financière  de  l'Angleterre,  que  Ton  a 
cherché  à  rendre  à  la  fois  intéressant  et  instructif.  » 

Tel  est  le  but  que  s*est  proposé  H.  Francis.  Le  tra- 
ducteur a  eu  aussi  le  sien,  il  lui  a  semblé  qu*en  pré-- 
sènce  de  la  fièvre  d'argent  qui  travaille  notre  époque, 
ef  que  sous  Tinfluence  de  la  fureur  de  spécnlation  qui 
pénètre  chaque  jour  plus  avant  dans  les  divers  rangs 
d^  la  société,  il  serait  utile  et  bon  de  présenter  è  la 
France  le  tableau  de  ce  même  fléau  chez  une  nation 
vSisine. 

L'Angleterre  en  est  aujourd'hui  i  son  vingt-huitièiM 
milliard  de  dette  ;  elle  y  fait  face  par  l'immense  dé- 
v^loppement  de   son  industrie  et  de  ses  entreprises 
commerciales,  et  par  l'étendue  de  ses  conquêtes.  Il  ne 
faut  pas  se  fe  dissimuler,  dans  tous  les  pays  et  dans  -^ 
tous  les  siècles,  comme  l'observe  M.  Lefebvre-Duruflé,  • 
c'est  toujours  au  travail  qu'incombe  la  lèche  de  répa* 
rer,  à  In  sueur  de  son  front ,  les  erreurs  ou  les  folies- 
financières. 

Dans  une  savante  introduction,  M.  Lefebvre«>Dani- 
flé  passe  en  revue  ces  épidémies  morales  qui  se  mani- 
festent chez  les  peuples  et  qui  les  envahissent  à  certain 
nés  époques,  comme  le  font  la  peste  et  le  choléra,  et 
qui  ne  disparaissenl  qu'après  av<Mr  fait ,  coame  cet 
èéfltuT,  d'innombrables  victimes.  De  cesf  ttaiadfee  diir 
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Tesprit  et  du  cœur  liomain ,  la  fièvre  d'argent  est  sans 
contredit  une  des  plus  funestes  et  des  plus  incura- 
bles. En  i63A,  se  produisent  en  Hollande  toutes  les  ex- 
tratagances  de  la  tulipomanie  ;  en  160A  ,  l'Angleterre 
voit  surgir  la  fui^ur  de  la  epécuiation  que  termine  la 
catastrophe  de  Texpédilion  de  l'isthme  de  Barien.  En 
1718,  la  France  est  envahie  parle  système  de  Law  et 
la  compagnie  du  Mississipi.  En  1769,  point  à  Londres 
Tère  des  Nababs  ou  gros  négociai>td  revenus  de  l'Inde 
avec  d'immenses  richesses.  En  1772*,  éclatent  des  ban- 
queroutes et  la  rage  des  loteries  ;  et  en  18fô»  la  mono* 
mante  des  spéculations  de  chemins  de  fer,  qui,  depuis 
n'a  fait  que  s'augmenter. 

Ainsi  que  le  remarque  si  judicieusement  M«  Lelebvre- 
Duruflé»  il  a  fallu  de  longues  années  et  une  lutte 
acharnée  des  bonnes  passions  contre  les  mauvaises, 
des  vrais  principes  financiers  contrôles  plus  déplora- 
bles aberrations  de  l'agiotage,  pour  faire  proscrire  les 
loteries  et  jeter  la  lumière  sur  les  emprunts. 

On  échapperait  à  bien  des  projets  ou  calculs  périls 
leox,  si  l'on  se  rappelait  ces  vérités  si  simples  et  si 
dignement  reproduites  par  Tnn  de  nos  plus  célèbres 
économistes,  J.-B.  Say,  savoir:  que  le  crédit u*esi  rien 
autre,  chose  que  la  faculté  qu'un  individu,  une  com- 
pagnie ou  une  nation  ont  de  trouver  des  prêteurs; 
que  pour  être  prêteur  il  faut  avoir  des  capitaux,  c'est- 
à-dire  des  valeurs  liquides,  réelles,  immuabiesy  mises 
en  réserve  et  disponibles  ;  qu'on  ne  peut  pas  impuné 
meni  substituer  à  ces  valeurs  immuables,  des  valeurs 
variables  et  susceptibles  de  dépréciation,  à  ces  valeurs 
liquides  et  réalisées,  des  valeurs  litigieuses  et  d'une  réa^ 
lente  ou  incerlaine,  des  valeurs  à  recouvrer  et 


(  162  ) 

doDt  on  n'est  pas  absolument  maître». à  des  valeurs 
mises  en  réserve  et  immédiatement  disponibles.  » 

Quel  empressement,  ajoute  M.  Duruflé»  les  peuples 
ne  metlraienl-ils  pas  à  seconder  les  gouvernements, 
dans  leurs  efforts  pour  éviter  les  emprunts  ou  pour 
les  réaliser  sans  sacrifices,  si  chacun  avait  toujours  à 
la  pensée  ces  autres  axiomes  de  H,  Say,  que  les  em- 
prunts faits  par  les  gouvernements,  quelques  cas  bien 
rares  seuls  exceptés ,  ont  pour  résultat  inévitable  la 
destruction  du  capital  emprunté ,  et  qu'ils  appauvris* 
aent  un  État,  puisqu'ils  le  grèvent  d'une  rente  et  le 
privent  de  toute  la  valeur  du  principal  qu'ils  consom- 
ment! 


LE  ZÉITHUN  DU  TAURUS. 

■ 

M.  Victor  Langlois  a  doinné,  dans  la  Reifue  de  VO^ 
rientp  d'intéressapts  détails  sur  les  populations  armé- 
niennes du  Taurus.  Il  a  décrit,  entre  ai;itres  territoires , 
le  Zéithun ,  pays  élevé  et-  formant  un  plateau  situé 
entre  3A*  et  35*  de  latitude  et  entre  38*  et  39«  de  longi- 
tude ;  les  limites  en  sont,  au  N.,  le  Taurus  cataonien  ; 
au  S.,  le  versant  septentrional  des  montagnes  dont  la 
base  est  baignée  par  le  Pyrame  ;  à  l'O. ,  le  Karmés- 
dagh  et,  à  TE.,  le  cours  du  Pyrame.  Les  plaines  du 
Zéithun   sont  désignées  par  les  noms  d'Archiche-Ova 
et  de  Suthaly-Ova.  Des  affluents  du  Tekir-sou  ar- 
rosent ce  territoire ,  qui  est  d'une  fécondité  remar- 
quable. Protégé  par  des  remparts  de  rochers,  et  ne 
pouvant  être  exploré  par  les  étrangers,  que  les  babi« 
tants  repoussent ,  le  Zéithun  est  très  peu  connu.  Le 
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père  IndjlH,  abbé  des  Mekhétaristes  de  Venise,  était  le 
seul  qui  jusqu'à  présent  eût  donné  quelques  rensei* 
goements  sur  leZéitbun,  dans  sa  géographie  en  langue 
arménienne,  imprimée  en  1806  au  monastère  de 
Saint-Lazare.  D'après  les  témoignages  que  M.  Langlois 
a  obtenus  •  dans  son  voyage  en  Cilicie,  de  la  boucbe 
de  Zéithuniotes  et  des  moines  du  monastère  patriar- 
cal qui  avaient  habité  le  couvent  de  cette  contrée ,  le 
Zéithun  se  composerait  de  3000  maisons  arméniennes 
et  de  20  maisons  turques  seulement.  Les  habitants , 
laboureurs»  forgerons  et  marchands,  sont  imposés,  sur 
les  registres  de  l'impôt  provincial ,  pour  30000  pias- 
tres (de  6  à  7000  fr.)  ;  mais,  comme  le  pacha  d'A* 
dana  et  deMarach,  de  qui  ils  dépendent  nominalement, 
les  a  chargés  de  protéger  les  caravanes  des  voyageurs 
se  rendant  à  Marach  par  un  défilé  situé  dans  le  voisinage 
de  leur  territoire,  ils  sont  censés  s'acquitter,  au  moyen 
de  cette  protection,  de  la  somme  imposée. 

Le  Zéithun  n'est  plus  ce  qu'il  était  avant  l'occupation 
de  la  Garamanie  par  les  Égyptiens.  Les  beys  turco- 
mans  de  la  tribu  de  Russan-Oglou,  qui,  d'accord  avec 
les  Arméniens»  résistèrent  aux  armes  d'Ibrahim-Pacha, 
se  sont  rendus  suzerains  des  tribus  arméniennes  du 
Zéithun  et  d'Hatchin,  dont  les  territoires  sont  enclavés 
dans  les  États  de  Russan-Oglou.  Ce  chef  profita  de  la 
retraite  des  Égyptiens  et  de  l'anéantissement  de  l'ar^ 
mée  ottomane  à  Nésib  et  à  Ronieh,  pour  affermir  sa 
domination  sur  les  tribus  arméniennes  et  turco- 
manes  du  Taurus;  il  se  réserve  particulièrement  le 
droit  de  sanctionner  l'élection  des  quatre  aghas  chré- 
tiens du  Zéithun. 
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INSTRUCTION  PUBLIQUE  DE  LA  FRANCE. 

Circonscriptions    académiques  établies  par  le  décret 

impérial  du  21  août  186&. 


SIÈGES  D^  ACADEMIES. 


DÉPARTEMENTS 


Ane. 


Bbsasgiw. 


B0*ftBA01. 


Cabv. 


CtERlIOtlT. 


DUON. 


DOQ  Al. 


Obuoilb. 


1 


Basteft-Alpet. 

Bouches-da-Rlione. 

Corsé. 

Var^ 

Vaucluse. 

Donbf. 

Jura. 

Rante-SaÀiie. 

Dordoffiff. 

Gironde. 

Landes. 

Lot-et-Garonne 

Basses-Pfrédées. 

Calvados« 

Eare, 

Manche. 

Orne. 

Sarthe. 

iieîne-infêrieare. 

Allier. 

Cantal. 

Çorrèse. 

Creuse. 

Haote4ioirt« 

PuY-de-Dôme. 

Aube. 

Côce-dX^c. 

Haute-Marne. 

Nièvre. 

Tonne. 

Aine. 

Ardennes. 

Nord. 

Pas-de-Calais. 

SoflDine. 

Hautes*  Alpes» 

Ardècbe. 

Drôme. 

Isère. 
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SIË6E8  BES  ACADÉMIES. 


wmts 


MOBTVBUJBR. 


Nasct. 


Pabis. 


Pomsu* 


Eesiies. 


'    Sthasboubg. 


l 


ToCLOOtB. 


a>aâ 


DiPAftTBMKlITtf 

courus  SASI  LU  ▲GÂDiMIBI. 

Ain. 

Loire. 

Rhône. 

Saôn«-et-Iioin9. 

Aude. 

Gard. 

Héraolu 

Lozère. 

Pyrëoëes-Oiteâtlà». 

Mearthe, 

Meuse. 

Muftelle^ 

Vosges. 

Cher. 

Eure-et-Loir. 

Loir-etrCner. 

Loiret. 

Marne. 

Oise. 

Seine. 

Seine-et-Marne. 

Seine-et*Oiaie.  ^ 

Charente. 

Charente-Infêrîeure. 

Indre. 

Indre-et-Loire. 

Deux-SèTres. 

Vendée. 

Vienne. 

Hante-Vienne. 

Côtes^du^Nord. 

Finisterre. 

lUe-et-Vyakw. 

Loire-Inférieur^^. 

Maine-et-Loire. 

Mayenne. 

Morbihan. 

Bas-Rhin. 

Haut-RbÎD. 

Ariége. 

Aveycoo. 

Haute-Garonne. 

Gers. 

Lot. 

Hautes*Pyrénétf8. 

Tam. 

Tara-eC-GarciHit. 
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ÉTAT  DBS  SCIENCES  CHEZ  LES  JAPONAIS. 


Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  des  sciences 
Daturelles  de  Bonn,  M.  de  Siebold,  Fauteur  de  ce  grand 
ouvrage  sur  le  Japon,  que  tout  le  monde  connaît,  a  lu 
un  mémoire  sur  Y  État  des  sciences  chez  les  Japonais. 

11  commence  par  faire  voir  comment  les  sciences  et 
les  arts  pénétrèrent  du  continent  d'Asie  parla  presqu'île 
Koral  (la  Corée)  dans  le  Nipon  (Japon) ,  sous  le  cou- 
yert  de  la  religion  et  de  la  morale  de  Gonfucius.  La 
date  de  cette  aurore  littéraire  doit  être  fixée  de  Tan 
219  avant  J.-C.  à  l'année  510 de  l'ère  chrétienne.  Dans 
le  principe,  les  indigènes  croyaient  reconnaître  quel- 
que chose  de  divin  dans  les  formes  étranges  et  incon- 
nues  des  objets  qui  se  présentaient  à  leurs  regards: 
ainsi  une  racine  difforme,  une  pierre  extraordinaire, 
un  crapaud  bizarre,  etc.,  causaient  leur  étonnement 
et  leur  respect.  Les  nobles  et  les  riches,  qui  soignaient 
leur  précieuse  santé,  allaient  chercher  eux-mêmes  les 
herbes  salutaires  importées  de  la  Chine  et  recomman- 
dées par  les  médecins  ;  ce  qui  fait  comprendre  cette 
phrase  insérée  dans  les  annales  de  Nipon ,  sous  la 
date  de  6H  :  m  Aujourd'hui  le  mikado  (souverain)  a 
fait,  avec  toute  sa  cour,  une  chasse  aux  herbes.  »  L'ou- 
vrage d'histoire  naturelle  en  langue  chinoise,  Pen^tsa. 
imprimé  vers  l'an  1107,  servit  de  modèle  aux  savants 
de  l'empire  Japonais. 

La  collection  de  manuscrits  concernant  l'histoire  na* 
turelle  rapportée  en  Europe  par  M.  de  Siebold,  se  monte 
à  plus  de  cent,  comprenant  quelques  centaines  de  vo- 
lumes* Afin  de  donner  aux  membres  de  la  Société  une 
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idée  exacte  de  i'élat  des  sciences  au  Japon  »  Tauteur 
lit  passer  sous  leurs  yeux  un  choix  de  li? res»  de  dessins 
et  de  luanuscrils,  entre  autres  une  carte  de  Tempire, 
indiquant  toutes  les  montagnes  et  les  volcans,  due  à 
Tartiste  Buntsjo,  qui  s'amusa»  durant  sa  vie,  à  visiter 
et  à  dessiner  les  innombrables  élévations  de  terrain 
dont  ce  pays  est  parsemé.  Les  savants  géologues  qui 
assistaient  à  la  séance  ont  beaucoup  admiré  ce  travail. 
Pendant  ce  temps»  M.  de  Siebold  leur  raconta  que  les 
Japonais  avaient  adopté  autrefois  le  système  de  leurs 
voisins,  d'après  lequel  les  objets  de  la  nature  sont  di- 
visés en  pierres»  herbes,  arbres,  insectes»  poissons» 
mollusques»  oiseaux  et  mammifères.  Les  anciens  livres 
pour  le  peuple  sont  conçus»  disait-il,  d'après  l'ancienne 
méthode  chinoise. 

Mais  les  naturalistes  actuels  connaissent  les  systèmes 
des  savants  d'Europe  ;  celui  de  Linné»  par  exemple» 
est  foft  répandu»  et  l'édition  du  célèbre  botaniste»  par 
Houthyn,  est  entre  les  mains  d'une  foule  de  Japonais 
instruits.  Dans  ces  derniers  temps  même»  on  a  traduit» 
sous  la  direction  de  M.  de  Siebold»  la  Flora  japonica  de 
Thunberg,  et  on  l'a  éditée  avec  les  gravures  sur  bob. 
Ses  élèves  ont»  de  concert  avec  les  plus  célèbres  natu- 
ralistes de  1  empire»  fondé»  à  Owari»  une  société  qui 
a  fait  paraître  trois  volumes  de  dissertations. 

Parmi  les  livres  et  les  dessins  de  botanique  présen- 
tés à  la  Société»  on  s'est  arrêté  surtout  à  un  dictionnaire 
d'histoire  naturelle  contenant  les  dénominations  en 
chinois  et  en  japonais  de  5  300  objets,  sur  une  des- 
cription» ornée  de  gravures  fidèles»  de  toutes  les  plantes 
utiles»  sur  un  calendrier  des  fleurs»  sur  des  monogra- 
plûes  des  plantes  qui  ne  servent  qu'à  l'ornement»  et 
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•ar  un  litre  tits  remarqQBfale  de  foatéb  lès  {Apodoctimis 
à  fetéUes  bi^rrées  { foliés  Tfariegqiù).  On  admira  aoni 
beaucoup  une  /lore  d'ane  ile  des  -Koariles»  compoiée 
par  le  médecin  impérial  PèaoragafVf à  ;  eùftn,  fKiar 
temainer,  l'aotevir  déploya  ane  iraate  carte  rq>résenlant 
la  mine  d'-or  de  Kinsan  »  atec  la  manière  de  lauilier 
te  soi  peter  en  extraire  le  précieux  minerai,  aintf  que 
'les  oumers  qu'on  y  emploie. 

de  Vlnsimeiion  /MtUiq&à,) 


MATUilâlIftâTION  DE  L*l6BiABIB-PATATO 

OB   LA    CHIIIB. 


Le  Dioscùma  Japonioa  importé  en  France  par  M.  de 

.  Montigny  a  été  mis  en  expérience  au  jardin  des  plantes» 

'  et  de  Ift  a  passé  cbet  plusieurs  borticulieurs,  qui  l'ont 

.  fait  figurer  avec  avantage  dans  nos  expositions  d'agyî- 

ouUure,  M.  Decaisne»  professeur  de  culture  au  Muséum 

dliistoire  naturelle,  a  étudié  avec  soin  ce  tubercule; 

.  il  le  considère  comme  nouveau  pour  les  botanistes,  et 

il 4e  qualifie  du  nom  d'igname-^pai^te,  qu'il  croit  mieux 

approprié  à  ses  caractères.  De  l'avis  de  M.  Decaisne, 

dont  nous  résumons  les  observations  sur  ce  suj^tt 

.  aucune  des  plantes  préconisées  depuis  quelques  an- 

.  nées^  comme  devant  remplacer  la  pooime  de  terre» 

ne  9aurait  entrer  en  comparaison  avec  Tignamenpatale. 

-  Pour  qu'une  plante  nouvelle  ait  cbance  d'entrer  dans 

.  le  domaine  agricole,  elle  doit  remplir  certaines  con- 

.  ditions  sans  lesquelles  la  culture  n'en  serait  pas  pro- 

fitable«  U  faut  d'abord  qu'elle  soit  déjà  domestiquée 
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qaeiqire  part  et  qu'elle  s'accommode  du  climat.  Il  faut 
ensuite  qu'elle  passe,  en  peu  de  temps  par  toutes  les 
phases  de  son  développement,  afin  de  iie  pas  entraver 
les  assolements  dont  la  marche  doit  être  régulière;  et 
ènfh),  chose  indispensable,  que  ses  produits  aient  une 
■valeor  ténale,  soit  sous  une  forme,  soit  sous  une 
autre.  Si  celte  plante  est  destinée  à  l'alimentation  de 
l'homfme,  it  faut  enctfve  que  son  produit  ne  heurte  pas 
tés  gdûti  et  les  habitudes  culinaires  dû  pays  oà  l'on 
ètsajre  de  l'introduire.  L'igname  de  la  Chine  satisfait 
ftiotiles  ces  conditions:  elle  est  domestique  depifis  on 
tempt  «Baménmnal  s  efte  est  parfaitement  rustique  soos 
Bolre  climat  ;  «a  racme  est  voltlmrneuie,  riche  en  oia- 
tière  nulfftîve»  déjà  mangeable  cru^»  d'une  coiston 
ïaciie,  soit  dans  l'eau,  soit  sous  la  cendre,  et  san«  autre 
saveur  que  ceUe  ée  la  fécule.  C'est  un  «pain  tout  hât, 
au  même  titre  que  la  pomme  de  terre»  et  mieux  que 
la  patate.       {Journal  général  de  Vlntimetion  pubbque.) 


EXPÉDITION  DE  L'AFRIQUE  CENTRALE , 

PUBLIÉE  PAa  M.    AD6.  PETUMAIfll. 

La  Société  de  géographie  a  reçu,  il  'y  *a  qaek[i«e 
temps,  de  8on  Ctirre8|)oiidaBt,  M.  A.  Petermann,  un 
ouvrage  reialif  à  d'Afrique  centrale  et  du  plua  haut 
tntflrèt  ;  :cet  ouvrage  résume  les  découveiies  faites  par 
reKpéditîon  Rioharësoii  pendant  les  années  1861  et 
auivantea;  il  se  compose  de  trois  parties  :  1*  relation 
nbrégée  de  Texpédition  ;  2"*  une  carie  des  pays  de 
l'Afrique  du  nord,  entre  Tripoli  et  El  Ghftt;  S*  une 
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carie  des  parlies  de  l'Afriquç  centrale,  au  sud.  du  lac 
Tsad  (ou  TcUad]  du  15*  degré  au  5*  degré  aord.^Une 
planche  de  Tensemble  des  routes  suivies  par  les  quatre 
voyageurs  contient  leurs  portraits.  La  nouveauté  du 
sujet  a  engagé  la  Société  à  donner^  dans  son  Bulletin, 
un  extrait  de  cette  dernière  carte  en  la  réduisant  à 
moitié  ;  c'est  un  travail  dont  s'est  acquitté  avec  soin 
M.  Malte-Brun  ;  pour  Tintelligence  de  cette  carte»  }e 
donnerai  une  analyse  de  Touvrage  entier  ^t  je  la^  ferai 
suivre  de  quelques  remarques.  Le  titre  est  :  Jn  account 
ofthe  progress  ofthe  expédition  to  central  AJrica^  per* 
fonned  hy  order  of  Her  Majesty'^s  foreign  office  under 
..iHfC  Richardson^  Barth^  Ot^erweg  emd  Vogel,  in  the 
years  1850»  1851,  1852  and  185S»  cor\$isting  of  maps 
and  illustrations,  ivith  descriptii^e  notes,  conetructed  and 
compiled/rom  officiai  and  prii^ate  materials  by  Augustus 
Petermann  (1). 

La  relation  sommaire  des  explorations  des  différents 
Toyageurs  se  compose  de  quatorze  grandes  pages  in-folio 
à  deux  colonnes»  en  caractères  très  serrés;  elle  est  pré- 
cédée d'une  courte  introduction  dans  laquelle  M.  Au- 
gustus Petermann  fait  connaître  au  lecteur  que  le 
comte  de  Clarendon  a  mis  à  sa  disposition  les  maté- 
riaux originaux  et  la  carte  envoyés»  en  1853»  par  le 
docteur  Barth»  auxquels  le  savant  géographe  a  ajouté 
les  documents  parvenus  en  Angleterre  aux  époques 
précédentes;  et  il  fait  remarquer  modestement  que  la 
publication  complète  des  journaux  du  docteur  Barth 
pourra»  seule»  un  jour,  donner  une  idée  juste  de  l'ex- 
pédition et  de  ses  résultats  ;  de  manière»  dit-il»  qu'on 
ne  doit  considérer  la  présente  publication  partielle 

(i)  London,  18649  in-folio. 
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que  comme  un  avant-goût  de  la  future  relation ,  un 
fragment  offert  au  lecteur  pour  satisfaire  la  curiosité 
et  l'empressement  que  le  public  a  témoignés  à  ce 
sujet  depuis  l'origine  du  voyage. 

Personne  n'ignore  que  James  Richardson,  avant 
l'entreprise  de  18A9,  avait  fait  remarquer  son  intelli- 
gence et  son  dévouement  dans  un  premier  voyage  en 
Afrique»  heureusement  accompli  :  il  avait  visilé,  en 
18A6  et  18A7»  Mourzouk»  l'oasis  de  Ghàt  et  Ghadamès. 
Deux  savants  allemands  »  Henri  Barth  et  Adolphe 
Overwegy  lui  furent  associés  sur  la  recommandation 
du  baron  de  Humboldt  et  des  professeurs Ritter,  Rose  et 
Encke:  le  premier  comme  historien,  antiquaire  et  phi- 
lologue,  le  second  comme  naturaliste  et  principalement 
géologue.Ceux-ci  se  mirent  en  route  dèsle2févrierl8ôO, 
se  dirigeant  sur  les  monts  Gharian,  laissant  à  Tripoli 
James  Richardson  occupé  des  préparatifs.  La  chaîne 
du  mont  Gharian  est  élevée  de  2  000  à  2  300  pieds 
anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  n'aperçoit 
pas  de  formation  volcanique  avant  cette  partie  de  la 
chaîne  qui  est  au  sud  de  Tripoli.  La  haute  montagne 
de  Tekut,  haute  de  2  800  pieds,  est  un  vaste  cratère 
éleinL  Ils  trouvèrent  le  pays»  vers  la  mer,  d'un  aspect 
riche  et  fertile»  planté  d'oliviers»  de  figuiers  et  de  dat- 
tiers» avec  une  végétation  luxuriante  :  cependant  ils 
éprouvèrent»  une  fois,  un  froid  de  26  degrés  Fahrenheit, 
environ  3  degrés  et  ~  centigr.  au-dessous  de  zéro.  A 
cette  môme  époque»  l'eau  gela  à  Mourzouk  à  un  doigt 
d'épaisseur  (1). 

(i)  A  une  latitude  plus  méridionale  encore  en  Afrique,  ainsi  que 
dans  la  haute  Egypte  et  en  Nubie,  il  gèle  assez  souvent  en  Liver^ 
notamment  sur  les  grands  plateaux,  où  le  rayonnement  est  exces- 
VIII.  AOUT  BT  SBPTJIIIBaB.  6.  H 
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La  see^tide  excursion  est  celle  dos  deux  Myagew^ 
réunis  celte  foi»  h  M.  Ricbardson,  entre  Tnpali  al  Çha-. 
mergou,  d'nvrii  1850  à  jaoner  4851  :  eUe  eein|MffeBd  la 
traversée  du  grand  désert.  La  carayaae  seoqaipoflail 
de  AO  oliameaux,  avec  beaucaqp  de  noirs  veloariiant 
au  Bornou  et  au  Mnndara.  On  ne  auivb  pas  la  rould 
directe  de  Uourzouk ,  mais  on  se  porta  à  l'ouest,  par 
Air,  jusqu'^à  Kano,  le  grand  marché  du  Soudan,  i^ptèa 
avoir  visité  quelques  antiquités  romaines,  on  traversa 
)e  grand  désert  de  Hainada,  de  HO  milles  géogr.  d'ér 
tendue,  plateau  élevé  de  "iOùO  à.  2  600  pieds;  enim  OQ 
revint  sur  Mouraoufc  le  6,  mai»  Le  ckef  touarik,  Natila 
i^Vami  des-  Angiais)^  le  méma  qui.  avait  conduil  à  Hl 
6hàt,  Oudney  et  Gkbppoploii  en  1&2A,  vint  r^pii^kdre 
Texpédilion*  On  sait  que  le  Fbraaa,  comuoe  taj^  Wi 
leiTiloines  fertiles  du  Soudan,  paufe  donner  cbus  r4» 
cohes  par  an,  blà  et  maïs;  on  a  dojM»  lîea  d'Mre 
étonné  qua  oe  )>ay&  ne  reofecme  que.  2^6  000  hAbitanM» 
Entre  Mouraouk  al  £1  Gàât,  dans  la  valléadis  Télîas«||éb, 
ftoni  des  Tochera  sculptés^  ausfii  ourûsuA  ^'anoi^Mi 
quja  les  voyageurs  ont  comparés  auK  bfi|»-i}eAMiCl 
d'É^}tpte«  et  qu*il&  eroiooi  ap^rteiûp^  à  l'biakW9  éf^ 
Taoïtaqua  Libye  ;  plus  loip^  iU  déccMiivi4v«iiA  \m  cbMM9 
laiHé  dans  le.roi^^  des  souteroaiAs  a«eo  4sea8«ég^pi%tir 
qué&  de  ohaquaoôté,  at  une  sorte  ctatunnoLGa  ^i^^^'^n 
paa  moÎDs  extraordinaire,  o'esit  le.  isolais  dtê  d€nwm% 
conaistnnt  oUr  montagnes  qui  oof.  Fappapenoe  de  iAéer 
iiaux  en  ruine^  objetdok^super&tiliondes^ludaîtantiU 
qui  redoutent  même  d'en  approcher.  Le  diési^de  voî^et 
d'observer  cç  curieux  site  a,  plus  tardj,  cpûté  la  vie 

iif.  Voyes  un  mémoire  sur  là  communication  du  OKger  Ay^c  le  NH( 
ht  par  moi  à  KAcadémfe  des  sciences  en  idlS*. 
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au  chef  de  l'expédition.  Le  malheureux  James  Biclianl?> 
son  resta  seul  dans  ces  lieux  désolés»  séparé  d'Overtveg, 
et  il  succomba  à  la  chaleur»  à  la  fatigue,  &  la  soiF» 
Selon  les  Touaviks,  on  ne  peut  vinrn  plus  de  doiue 
heures»  quand  on  se  perd  dans  le  désert  et  qp'on 
manque  d*eau  ;  lui  avait  souffert  per^dant  vingt-huit 
beoMS  cette  horriblo  torture  de  la  soif  jof  qu'à  boire  son 
propre  sang.  On  avait  été  deu^  jours  à  le  ehereher  ; 
ua  Touafik  enfin  Savait  découvert  à  8  mUfe»  du  cfim^ 
pement^  épuisé»  sans  mouvement»  couehé  sup  le  sol» 
dans  la  tnèmè  position  depuis  vingt-quati^e  heures.  11 
put»  cependant»  être  ramené,  placé  sur  son  chameau 
et  arriver  à  Ghàt  dans  un  triste  état. 

11  n'y  a  )^us  de  dattiers  passé  Gassawa»  deux  f^urs 
ouest  de  lioursouk.  On  connaît  Toasis  de  Ghàt  par 
la  voyage  du  docteur  Oudney  :  elle  vi^a  que  3  milles 
d'éteadoei  la  ville  ehef*lieu  est  petite.  On  ne  voit  pas  que 
Les  voyageurs  oient  recueilli  li  des  notions  touchant 
l'idiome  libyen,  don  t  cependant  il  y  existe  des  fragments 
éevits»  et  qui  est  parlé  par  lesTousriks  deGhAt»  beaucoup 
plus  que  l-arabe  (1).  Il  est  vrai  qu-^tis  ne  sont  restés  k 
Ghét  qu'une  semaine.  Sortis  de  cette  oasis»  ils  entraient 
dans  une  terre  totalement  inconnue  aux  Européens. 
Il  faut  lire,  dans  la  correspondance  de  Ricbardson; 
rimpression  causée  sur  leur  esprit  par  cette  situation 
nouvelle.  Nul  chrétien,  avant  eux,  n'avait  foulé  ce  pays: 
fanatisme,  ignoranoe,  climat,  tout  était ià  redouter  pour 
eux.  Les  pillards  Touariks  attaquèrent  ou  menacèrent 

(i)  Lors  du  passage  de  J.  Richardson  à  Paris,  lorsqu^il  Toalut 
bien  me  demauder  quelques  notes  pour  son  Toyage ,  j*ayab,  entre 
•atret  qa«stions,  donne  de»  Indications  touchant  cet  intéretsant 
flujet. 
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continuellement  leur  caravane.  Après  bien  des  épreuves 
ils  atieignirent  lalatitode  des  ploies  tropicales  (1)  et  bien* 
tôt  le  royaume  d'Air  ou  Asben.  Là  un  nouveau  danger 
les  attendait:  avaniqu'ilsens^nt  atteint  Séloofijéh,  une 
troupe  de  cent  bommas^' provoquée  par  les  marabouts, 
s'opposa  à  leur  passage  à  moins  qu'ils  n'embrassassent 
l'islamisme.  Après  bien'dbslriiiulatîons,  il  fut  convenu 
que  le  sultan  En-<J^or  jpronobcerait  sur  leur  sort.  C'est 
un  prin<îe  |Miissant,'  il  les  priti  heureusement  sous  sa 
protection  et  Uur  envoya  utie<eBciNrte*Le  è^deseptem- 
bre^  il  les  reçut  en  aodienooei  accifeillit  leum*présents, 
mais  les  laissa  sans  plrovisi^s,  eiigeant  au  contraire 
mille  dollars)  une 'nuit  àe$  ■  voleurs  les '^attaquèrent. 
Enfin ,  Ricbftrdion  fur  ft^^is  à 'lui -proposer  un  traité 
d*amitîé  et  de  commerco  avec  l'Angleterre,  qui  fot 
accédé.  Le  séjour  ftit  aéfez  prolongé  à  Tiotellous  pour 
se  livrer  à  'plusieurs  iobsi&rVtttkMfiS'Sur  le  langage  des 
natifs  et  le!s  nautres  sujets^de  redierohes;  pendant  ce 
temps,  le  ddcteur  OrerWègfolsait'de  la  médecine,  et 
le  docteur  Barlli  faisait^ une  ekcurskm  à  Aghades, 
capitale  d'Air,  à  six  joiurnées  delà.  Le  2> novembre  on 
se  mit  <en  rouies  pourrie,  sodii' 

Le  pays  que  tra^^eirsale  dooteur  Bartb  e^t  remar- 
quable par  la  plus  ficbe  végétation  et  les  plus  char- 
mants paysages.  La  culture  y  est  soignée.  La  chaiûe 
deDogem  a  à  000  ou  6  000  pîedsde  haut.  La  ville  d'Agha- 
dez  a  7000  ou  8000  habitanls,c'était  une  ville  florissante 
au  temps  de  Léon  l'Africain  avec  50000  à  60000  habi- 
tants ;  on  y  parle  le  dialecte  emghedesie ,  le  même 

(i)  ao  degrés  «elon  la  carte  de  M.  Peterinann;  mais  die  Doas  sera- 
ble  portée  trop  loin  vers  le  nord.  C'est  au  miliea  da  mois  d*aoâl 
que  cet  plaies  commencent  i  se  faire  sentir. 
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qiii  est  parlé  à  ïomboiictou.  Le  docteur  BartU  fut  biea 
traité  par  le  nouveau  sultan  qui  lui  donna  des  recom- 
mandations pour  le  Soudan,  il  a  rapporté  de  ce 
voyage  dans  le  royaurae  d'Air,  si  peu  connu,  une  foule 
d'observations  nouvelles  et  curieuses,  dont  une  partie 
est  mentionnée  dans  la  relation  que  j'analyse  en 
ce  moment.  Le  royaume  d'Air  a  environ  à  degrés 
d'étendue  au  sud  du  20*  degré  de  latitude,  et  3  degrés 
à  Test  du  A«  degré  à  l'orient  de  Paris.  La  population  est 
évaluée  à  6A  000  habièants;  celle  d'Agbadez  à  8000. 
Le  pays  peut  mettre  en  campagne  IS  000  hommes  de 
guerre.  Le  point  central  d«.  la  chaîne  de  montagnes  a 
une  élévation  de  5000  pieds:  on  l'appelle  le  mont 
Dogem.  La  constitution  géologique  est  de  granit  et  de 
grès,  traversés  dans  le  sud  par  des  cônes  de  basalte. 
Le  climat  est  sain;  la  saison  pluvieuse  dure  du  milieu 
d'août  au  commencement  d'octobre.  La  pluie  tombe 
rarement  la  nuit,  les  avecses  viennent  généralement 
l'après-midi;  la  matinée  est  sèche  et  chaude.  Le  doc« 
teur  Richardson»  dans  sa  correspondanf^e  >  décrit 
d'une  manière  pittoresque  un  violent  orage  qui  eut 
lieu,  le  30  août,  à  Tintaghoda»etikel  que  les  habitants 
n'en  avaient  pas  vu  de  mémoire  d'homme.  «Jusqu'ici, 
dit«il»  nous  avions  à  combattre  la  chaleur  et  la  soif; 
aujourd'hui»  il  faut  lutter  contre  les  torrents  et  les 
inondations.  )»  On  cherchait  a  se  prémunir  par  des 
digues  contre  les  eaux  déboixlées  ;  mais  les  flots  les 
renversaient  et  les  surmontaient^  le  docteur,  retiré 
avec  sa  caravane  sur  une  sorte  d'Ile»  observait  pendant 
ce  temps  le  caractère  et  les  dispositions  des  Africaios, 
fort  peu  soucieux  de  ce  déluge  pour  leur  compte,  mais 
assez  contents  de  voir  les  infidèles  punis  ,d^  leur  au- 
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dace  par  la  vengeance  dMné.  Les  eaui  s'éioTaidirt  cla 
moment  en  moment.  Il  en  èlait  venu  à  calculer  de 
combien  de  pouces  il  s*en  fallait  que  les  voyageurs  ne 
fussent  noyéS)  en  conibiëri  de  temps  serait  atteint 
par  les  flols  ce  nombre  de  pouces,  puis  si  l'on  pourrait 
gagner  la  rive  à  la  nage,  abandonnant  tous  \ét  bagages 
de  rexpedîtion;  Enfin,  là  crue  s'arrêta  et  Texpéditioa 
fut  sauvée.  Il  faut  lire  dans  l'écrit  de  Richardson,  que 
bîtc  M.  Pelermarin,  la  description  de  cet  épouvantable 
orage,  ainsi  que  tbutés  les  remarques  relatives  au  cli* 
mat,  aux  veilts  régnants  et  aux  autreà  phénomènes  mé- 
téorologiques. La  publication  complète  de  ces  observa- 
tions set  a  d'un  haut  intérêt  potillbs  physiciens, comme 
))oUr  les  géographes  et  les  naturalistes^  qui  y  trouyeront, 
en  outre ,  des  détails  sur  les  arbres,  les  fruits,  les  Té- 
gétaux,  les  divers  oiseaux  et  les  autres  animaux  d'Air. 

Partis,  le  12  décembre  1850,  du  campement  dé  Tin- 
'TëgganSl,  les  voyageurs  arrivèrent  à  un  graild  rocher 
élevé  de  i  500  pieds  au-dessus  du  sol,  formé  de  grès 
VfUe  surmontent  des  prismes  réguliers  de  trabhyte  à 
iquatre  ou  six  faces,  dt;  2  à  5  pieds  de  diamètre  :  le 
désert  oà  ils  marchaient  est  quelquefois  couvert  de 
débiîs  de  laves  et  de  scories  volcaniques. 

Leur  entrée  dans  le  Soudan  coïncide  avec  ie  com- 
mencement de  Tannée  1851.  lis  iroiivèren't  alors  force 
provisions:  moutons  et  bœufs,  autruches,  gatelles  et 
giiafes,  leur  étaient  amenés  en  abondance;  la  chair 
de  ce  dernier  animal  ressemble  à  celle  du  bœuf.  Les 
indigènes  sont  fort  occupés  à  la  chasse  des  girafes. 
Le  7  janvier,  on  campa  à  Tagelal,  dépendant  de  Da* 
mergOQ»  pays  limitrophe  du  Boumou  :  la  capitale 
eslOlaloal,  par  environ  Ift  degrés  |  de  latitude;  C'est  là 


qu'il  .fut  convenu  que  les  voyaj^eur»  se  «éparcrafent 
pour  explorer  le  Soudan  le  plus  potoibie',  en  prenant 
Rouka  pour  point  de  tendez-voud:  Ricbavdson  se  diri- 
geait sur  Zinder;  Barth;  sur  Katchna(&achi:mh)  et  Kano$ 
Overweg,  sur  Goubei*  ei  Martadi. 

Le  troisième  voyage  est  celui  d\e  Richardson-,  de  De.- 
mergou  à  Ungurutua.  11  traversa  une  immense  forêt 
qui  sépare  le  pays  de  Damergou  du  Bournou;  elle  a 
20  milles  géogr.  d'étendue.  Zinder  est  une  grande  ville 
bien  située,  où  M.  Ricbardson  reçut  le  meilleur  accueiU 
Cetteprovince  a  appartenu  alternativeméiU  au  pays  di 
Houssa  et  à  celui  de  Bornou  ;  aujourd'hui  elle  dépend 
du  dernier.  Zinder  est  le  chef-lieu  ;  le  pays  est  fertilev 
mais  il  est  peu  cultivé  ;  la  population  est  d'humeur 
indolente  ei  ne  tird  point  parti  de  la  richesse  du  sol 
Richlardson  a  observé  avec  grand  soin  ,  à  Zinder ,  lu 
triste  question  de  l'esclavage  :  à  Kano,  le  grand  mar* 
ché  d'esclaves,  des  milliers  de  ces  malheureux  sont 
échangés  contre  toutes  sortes  de  marchandises  de 
l'Amérique ,  armes,  poudre,  ihum,  étoffes^  etc. ; 
d'autre  part,  on  voit  à  tout  instant  des  scènes  sangui- 
naires: sur  un  seul  point,  le  voyageur  a  constate  qu'il 
y  avait,  tous  les  ans,  ci^ux  à  trois  cents  exécutions  capi- 
tales. Zinder  compte,  selon  lui,  10  000  habitants  et 
une  force  militaire  de  b  000  cavaliers,  avec  A  000  ou 
ô  000  archers.  Il  n'y  a  que  la  conquête,  dit-il,  qui 
puisse  mettre  un  ternie  à  ces  atrocités.  Le  8  février,  il 
se  dirigea  à  l'est  sur  Kouka.  Gusumana  est  le  dernier 
endroit  où  il  ait  écrit  son  journal;  le  21  février  ;  il  suc- 
combait le  A  mars  à  Ungurutua,  à  six  jours  de  Kouka. 
Le  détail  deâ  derniers  instants  de  l'infortuné  voyageur 
a  été  écrit  par  le  docteur  Barlh. 


(168) 

Quatrième  excursion.  —  Voyage  du  docteur  Barth  de 
Damergou  à  Rouka  par  Kano,  A  partir  de  Tagelal,  les 
TO};ageurs  s'étai&nl, séparés.  Le  docteur  Barlh  se  porta 
directement  au  sud-oues^,  spr  Ratclirwa,  chez  les  Fella- 
tab,  de  là  à  Kano  par;  use. route  plus  ù  Touest  que 
celle  qu'avait  suivie  Çlapperlon.  Cette  ville,  dit  M.  Pe- 
termann,.est  le  Londres  d^  Soudan.  Barth  y  demeura 
tout  le  mois  de  février»  et  put  réunir  beaucoup  d'in- 
formations sur  le  pays  de  Houssa«  Le  territoire  de  Kano 
est  des  plus  fertiles  et  admirablement  cultivé.  Sachant 
la  langue  delloussa.le  doc.teur  Barlh  a  pu  interroger 
les  habitants  sur  toutes  espèces  de  sujets.  Le  sultan 
actuel  de  TempiredesPellatah,  résidant  à  SakatQu»  Ali- 
ben-Bello  {îiU  de  Bello),  a  le  titre  d'émir  el  Moumenin; 
il  peut  mettre  en  ciunpagne  10  QOO.hopaaies  de  cava- 
lerie .  et  a^-dessous  de  lui:  sont  douie  autres  sul- 
tans, gouverneurs  de  provinces,  qui  possèdent  jusqu'à 
20  700  cavaliers.  Le  plus  puissant  est  celui  de  Kano, 
qui  et)  possède. 7  000.  Les  autres  résidences  sont  celles 
deYakoba,  Ze^zeg»  Yola  dans  TAda^iaoua;  Hadeja, 
Katchna,  Katagoum,  Meçaur,  Naenziisya  dans  la  pro- 
yince  de  Marmar;  Shera,  Boberu  el  Daura.  Jl  faut  y 
ajouter  la  résidence  de  Bakura,  province  de  Zanfara, 
dont  le  gouverneur,  paient  d*AJi,  a  les  mêmes  droits» 
et  possède  3  000  à  Ix  000  cUeyauxi  et  encore  les  deux 
importantes  provinces  de  Nouli  et  Yauri;  mais  celles-ci 
ne  payent  pas  tribut  au  sultan  de  Sakatou.  La  rési- 
dence dTauri  est  à  Afaso,  celle  de  Noufi  à  Ladi  ;  Tan- 
cienne»  du  nom  de  Rabba«  a  été  détruite  par  les  Fel- 
latah  en  ISAS. 

Le  5  mars,  Barth  partit  pour  Kouka.  C'est  en  route 
qu'il  apprit  la  mort  de  Richardson»  et  il  fit  toute  hâte 


(  169  ) 

pour  se  rendra  sur  les  lieux,  recueillir  les  papiers  de  la 
mission  et  se  mettre  en  mesure  de  la  continuer;  pois 
il  arriva,  le  2  avril,  à  Kouka,  y  trouva  des  lettres 
d^Europe  etun  excellent  accueil  du  cheikh  deBournou. 
La  mission  était  dans  une  fâcheuse  situation  :  ses  res- 
sources épuisées  à  Kano ,  Richardson  mort  avec  des 
dettes,  Overweg  absent,  il  y  avait  de  quoi  décourager 
l'homme  le  plus  énergique  ;  mais  son  zèle  enthousiaste 
et  sa  force  de  caractère  lé  soutenaient  dans  cette  cruelle 
épreuve.  Le  23,  en  attendant  le  docteur  Overweg,  il  Gt 
une  excursion  le  long  du  lacTsad,  jusqu'à  Angournou, 
la  moitié  du  temps  dans  l'eau  jusqu'à  là  selle  de  son 
cheval.  Du  côté  du  Bournou,  le  lac  n'est  qu'un  marais 
dont  la  partie  navigable  est  le  profond  canal  qu'y  a 
creusé  la  puissante  rivière  du  Schari.  Enfin ,  le  7  de 
mai,  Overweg  arrive  à  Kouka,  et  les  voyageurs  con- 
vinrent de  leurs  explorations  ultérieures. 

Cinquième  excursion,  —  Voyage  d 'Overweg  de  Da» 
mergou  à  Kouka.  Le  docteur  Overweg,  afin  de  visiter 
Gouber  et  Mariadi,  pays  indépendants  entre  Damergou 
et  Sakatou,  se  porta  plus  à  l'ouest  que  les  précédents 
explorateurs.  Cette  partie  de  son  journal  de  voyage  est 
uialbéureusemént  dans  un  état  tel  qu'il  est  bien  diffi- 
cile d'en  tirer  parti.  Le  chef-lieu  de  Mariadi  et  Gouber 
est  à  13''  A6'de  lat.  nord,  5*  20'  de  long,  est  de  Paris 
(100  milles  géogr.  E.-N.-E,  de  Sakatou).  Les  babitants 
sont  restés  paiens ,  exception  presque  unique  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Ils  ont  secoué  le  joug  du  sul- 
tan des  Fellatah ,  environ  quinze  ans  après  la  con- 
quête (qui  date  d'un  demi-siècle),  et  toutes  les  forces 
dtt  sultan  ont  échoué  devant  leur  résistance;  au  CQQ- 
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tlrafare;  ils  0e  Mot  l»ùipafés  de  la  proTÎnce  de  Zacafrat 
ces  hommes  sont  de  race  énergique  et  inleUigeale-. 
Ofenfregv  sachant  leur  lahguê,  a  étadié  leur  pays»  leurs 
usages,  et  leub  a  fait  apprécier  la  milisation  eur'6- 
pénne  t  ces  genH  cotuprenaient  tout ,  excepté  qu'uA 
homiue  nUe  ptkt  amir  qu*une  femme.  Comme  médecin; 
Overweg  était  fort  recherché ,  ihais  la  couleur  de  soh 
teint  inspirait  de  Tayersion^  et  les  enfants»  dès  qu'ils 
l'apercevaient  V  poussaient  des  cris  de  frayeisr  et 
fuyjaient.  Enfin  le  docteur  arrive  le  S6  mai  A  Zinder } 
c'est  lé  qu'il  apprit  là  mort  de  Ricfaardson,  et  la  mala- 
die de  Banh  é  Ràno;  heureusement  il  le  retrouva  bieil 
portant  à  Kouka,  le  7  de  mai. 

Sixième  excursion.  -^  Voyage  du  docteur  Barth  à 
Y(da»  du  S9  mai  au  22  jbiUét.  Ce  voyage  est  le  plus 
important  parmi  tous  ceux  de  l'expédition.  C'est  la 
première  fois  qu'un  Européen  a  mis  le  pied  dans  le 
pays  d'Adamaoua,  connu  de  nom  seulement,  et  dont 
les  villes»  ebcore  plus  inconnues»  erraient;  pour  ainsi 
dire  »  sur  la  carte  d'Afrique.  Le  docteur  Barth  partit 
avec  un  kashella  ou  capitaine  donné  par  le  cheikh  de 
Boumoui  et  Mallem  Kahery  d'Yakoba,  qui  avait  long* 
tëtiips  résidé  à  Yakoba;  ainsi  que  plusieurs  serviteurs; 
On  traversa  des  pays  riches  et  peuplés»  le  district  d'Uje» 
le  plus  fertile  et  le  plus  beau  du  Boumou»  dit  te  docteor» 
les  villes  de  Mabarii^  Rasukula;  Maiduguri»  Yeri- 
mari»  etc.  Les  Marghis,  hommes  belliqueux»  sont  res* 
tés  païens»  ils  adorent  des  rochers.  Quand  un  vieillard 
meurt»  ils  célèbrent  une  fêtes  si  c'est  un  jeune  homme; 
ils  se  livrent  à  la  douleur.  Le  pays  renferme  d'épaisses 
forMs,  oi  abondent  les  éléphants.  A  Uje^  le  doctear 
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aperçât  la  belle  chaîne  do  Maodara.  Oo  se  rappelle 
la  deecriplioû  qu'en  a  donnée  le  major  Denbams 
selon  le  docteur  Bartb,  un  a  cru,  à  lorli  qu  elle  se  di- 
rigeait de  rË.«S.«E«  au  N.nN.-O.  Il  déteriaina  la  po»i^ 
tion  du  mont  Mindef  (Mendefy)  :  c'est  une  somoiili 
nue  d'une  hauteur  considérable;  le  granit  est  le  sol  de 
tbutes  ces  montagnes,  et  elles  sont  couvertes  d'arbre^ 
jusqu'au  sommet.  Les  voyageurs  traversèrent  plusieurs 
affluents  du  Ghari,  cette  grande  rivière  qui  se  décharge 
dans  le  lac  Tsad.  Le  pays  est  peuplé,  lé»  habitants  sont 
idolâtres.  En  entrant  dans  l'Adamaoua  par  le  nord, 
le  premier  endroit  que  trouva  le  docteur  Bartb  est  un 
lieu  du  nom  d'Uba  (1)  ;  à  partir  de  ce  point»  le  pays 
est  couvert  des  plus  riches  pâturages  »  qu'animent 
xl'innombrables  bestiaux.  Les  habitations  sont  bâties 
aiëc  plus  de  soin  et  de  soHdité  i}u 'ailleurs»  â  cause 
de  la  longue  durée  de  là  saison  piiiirieilse.  La  po- 
pulation est  dense  :  toutes  les  trois  ou  quatre  bewesi 
on  trouve  de  grandeft  villes,  et  entre  elles  des  villages 
qu'habitent  les  esclaves,  chargés  de  tous  les  travaux, 
sujets  des  Fellateh,  et  qui  sont  une  sorte  de  seigneurs 
féodaux;  le  moins  riche  de  ceux-ci  possède  au 
moins  deux  ou  trois  serfs.  La  richesse  du  pays  con- 
siste également  dans  le  nombre  des  bestiaux  et  dans 
celui  des  esclaves,  pour  ainsi  dire  sans  distinction  ; 
avec  l'ivoire»  qui  est  à  très  bon   marché,  les  esclaves 

(l)  DaDS  la  carte  de  M.  Pelerroaoïi,  Uba  eéi  à  plas  de  5o  lieaes 
du  point  où  est  inscrit  le  nom  de  l'Adamaoua  (ou  Fumbiua),  et  la 
rivière  Beoué  les  sépare;  ce  qui  ferait  croire  qu'ULa,  et  mêmie  tous 
les  lieux  qui  sont  au  uiidi,  appartiennent  à  un  autre  royaunie  que 
eehii-U;  Mbis  on  n'a  cm  [muvoir  ftire  ftDcuhe  cotrection  dans 
la  tédvctioo  dé.  la  carte. 
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forment  le  principal  article  de  commerce.  On  trouve  un 
très  grand  nombre  d'éléphanté  dans  TAdamaoua  et 
dans  le  paya  de  Borsa  sttué  &'dod£e  joarnées  au  sud. 
Saraw,  &  60  milles  d*l)ba,  est  un  très  grand  marché» 
le  plus  grand  de  toute  cette  partie  de  l'Afrique  centrale 
pour  rivoire.  Avant  Borth,  nul  étranger  n'avait  visité 
ce  pays;  il  fut  reçu  partoui  avec  une  extrême  bienveil- 
lance; on  le  prenait  pour  'un  être  supérieur,  a  Le  jour 
le  plus  important  de  tout  mon  voyages-dit* il  dans  ses 
lettres»  fut  le  18  de  juin,  alors  que  j'aperçus  la  rivière 
Benué,  à  Tnepe,  lieu  où  elle  se  joint  au  Faro.  Ce  point 
est  situé  par  9*  2'  N.  et  1A«  E.  €rcenwich  (llo  AO'  de 
Paris),  autrement  à  296  milles  géogr.  sud  de  Kouka» 
et  Alô  milles  en  ligne  directe  nord-est  du  conQuent 
de  la  Tchadda  avec  le  Kouara.  »  Le  Benué  est  sur- 
nommé la  source  des  eaux,  il  a  |^  mille  de  large  et  9  à 
11  pieds  de  profondeur  (dans  les  basses  eaux].  Les 
deux  rivières  ont  un  courant  rapide.  A  leur  jonction, 
le  fleuve  court  vers  le  Kouara.  La  source  du  Benué 
est,  dit*on,  à  dix  journées  sud^est  d'Yola,  et  celle  du 
Faro,  à  sept  journées.  Les  deux  rivi^es  sont  pleines  de 
crocodiles;  elles  inondent  au  loin  le  pays  pendant  la 
saison  plongeuse ,  la  crue  s'élève  é  AO  ou  50  pieds; 
le  maximum  de  la  crue  estÂ  la  lin  de  juillet:  elle  reste 
stationnaire  quarante  joui-s.  L^voyageurarfira  A  Yoia, 
la  capitale,  le  22  juin  :  la  ville  a  2 1- milles  dans  un  senSt 
i  mille  ^  dans  l'autre.  Malheureusement  les  lettres  de 
recommandation  dont  le  docteur  Barth  était  porteur 
ne  lui  procurèrent  pas  iin  bon  accueil,  et  il  fut  forcé 
de  quitter  Yola  après  le  quatrième  jour. 

Le  pays  entretient  d'innombrables  troupeaux  dans 
de  magnifiques  prairies.  Il  parait  qu'il  y  a  de  l'or  dans 
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TAdamaoua,  qui  tire, <//<^)/i,  son  nop^^iu  Mf^ll^mAdaiiia, 
père  du  sultan  actuel.  Les:plu8  haut^  xnpptfigçeay  iiit 
le  docteur,  ne  sont  point  cQuron^ea  devX]^ig(i},jii^m9 
la  plus  haute  de  tout^,  l'Alantiika,.quî;|(ai:at^.ezçéder 
10000  pieds^     /  .        .     i.   .     •  •        :    . 

11  re?int  à  Rouka  le  22  juillet»  après  une  ahsencede 
deux  mois  environ^, C'est  avec^.rai^oii  .que  M.  P/eter-» 
mann  considère  cette  esci^r^on  4e  TAdaipaoua  comme 
la  plus  importante  c^u  voyage  ;  en  efF^t  9.1Le  nous  révèle 
l'existence  d'une  grande  rivière,  qui  .dpnna  la.clef  d'un 
problème  j;éograplMque.  On  avait  pu.  s'attendre  à  cette 
découverte^  msûa.il  était  nécessaires  que  la. conjecture 
fût  changée  en  certitude  par  un  témpigpage  de  uisu. 

.  f  ^ 

Septième  excursion. — Ledoct^rOverwegaulacTsad^ 
du  28  juin  au  8  août.  On  se  soavient  que  Texpédi-i 
tion  avait  transporté»  à.^^p^.de  chameau»  de  la  Médi* 
tervanée  à  Kouka»  un  bates^. démonta  Le  Bournou 
étant  en  guerre  avec  ses  voisina ,  Ovecweg  ne  pouvait 
explorer  la  rive  orientale..du  laqiTsad;  il  se  décida  à 
visiter  les  lies  du  lac.  La-Uarque  fut  remontée  à  Ma- 
duari,  à  la  grande  surprise  djQS;  habitants,  qui  ne  ces- 
saient d'en  admirer  la  con^lrucUon.  Comme  on  la 
lançait  à  l'eau,  arrivèfient  deui^  barques  des  iosulaires 
Biddoumas  ;  ceux-ci  aceompagi^èrent  le.  docteur  djans 
son  exploration.  Les  étroits  canaux  qui  séparent  ces 
lies  sont  remplis  de  rosea^ux  et  d'iiippopotames  qui 
rendent  la  navigationi  difficile.  On  remarque  des  ilça 
flottantes  couvertes  de  roseaux.  La  profondeur  du  lac 
est  de  8, 12  et  15  pieds;  en  quelques  points,  de  6  pieds 
seulement.  Du  côté  du  Ouàday  et  du  Ranem,  les 
rives  ont  moins  d'eau  que  du  c6té  de  l'ouestt  Les 
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Biddonmas  sont  en  guerre  avec  le  Ouèfday.  Pendant 
la  marche  du  bateau  anglais ,  les  indigtoes  le  suî* 
valent  quelquefois  à  la  nage.  Ils  sont  eidellents  na- 
geurs. La  grande  lie  de  Gouria  contient  à  elle  sei|le 
six  villages.  Les  eaux  du  lac  Tsad  sont  des  eaux  ^uces. 
Selon  les  saisons,  la  profondeur,  les  limites  du  tac  et 
sa  forme»  comme  le  nombre  des  lies  apparentes»  va- 
rient beaucoup  :  cette  sorte  d'archipel  est  comme  un 
labyrinthe  inextricable.  Il  est  rempli  d'hippopotames 
qui  y  selon  le  docteur,  sont  noirs  du  côté  du  Bournou 
et  d'un  brun  clair  de  l'autre  côté.  Il  réduit  la  dimen- 
sion de  480  milles,  donnée  au  lac  par  le  major  Den- 
ham  (de  l'est  à  l'ouest),  à  60  ou  80  milles;  on  pour* 
rait  objecter  l'observation  même  d'Overweg,  que  les 
différences  des  saisons  et  aussi  des  inondations  peuvent 
expliquer  l'assertion  de  Denbam  ;  reste  à  accomplir  le 
tour  entier  du  lac  pour  trancher  la  question. 

Les  Biddoumas  sont  idolâtres  ;  ils  sont  restés  indé^ 
pendants  de  leurs  voisins  musulmans,  toujours  en 
guerre  avec  eux,  jamais  conquis  :  c'est  une  belle  el 
forte  population,  de  couleur  noir  de  jais  ou  brun 
foncé,  à  traits  réguliers,  à  pommettes  saillantes,  le  oet 
é  pointe  arrondie.  Ils  sont  vêtus  de  fobes  Boires.  Les 
deux  sexes  sont  décemment  habillés,  portent  des 
sandales,  des  colliers  de  perles  blanches  ou  rouges»  et 
de  jolis  bracelets  d'ivoire.  Les  femmes  ont  une  coif-r 
IVire  singulière,  de  15  pouces  de  long,  qui  s'étend 
horizontalement  derrière  la  tête ,  i  peu  près  ccmmia 
deux  ailes  de  papillon.  Leurs  armes  sont  des  lances. 
Ils  ont  un  langage  qui  leur  est  propre,  mais  ils  ont 
emprunté  des  mots  de  Taràbe  aux  gens  de  Kuiem  qui 
vitent  parmi  eux.  Leurs  barques  sontfiBÔtesde  planches^ 


et  longues  de  AO  à  60  pieds^  pu  moin^»  et  ils  en  ont  de 
plus  petites  faites  de  roseau;  toutes  sont  sans  voiles;  ils 
les  font  aller  à  l'aide  de  perches  qui  peuvent  atteindre  le 
fond  du  lac  ;  ils  se  serveo^  ww  de  très  petites  rames. 
Le  docteur  Overweg  a  été  très  bien  reçu  et  bien  traité 
par  ces  insulaires. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 


^»'      IU>" 
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IVoiiTelles  géographiques. 


EUROPE. 


f. 


GANàLISATION   DE    L  BVRIPE. 


Une  loi,  votée  par  la  législature  grecque  à  la  fin  de 
la  session  de  1853  a  autorisé  l'exécution  des  travaux 
nécessaires  à  la  canalisation  et  A  Télargissement  de 
TEuripe,  c'est-à-dire  du  délroit  qui  sépare  Tlle  de 
Nègrepont  du  continent.  La  partie  la  plus  étroite  de 
ce  canal,  près  de  Khalcis,  n'ayant  que  là  mètres  de 
largeur  sur  2  de  profondeur,  est  impraticable.  Mais 
il  serait  facile  d'augmenter  ces  dimensions  et  d'ouvrir 
ainsi  un  passage  aux  navires.  La  dépense  nécessaire 
pour  la  canalisation  de  TEuripe,  l'établissement  à 
Kbalcis  d'un  pont  tournant,  destiné  A  Joindre  Nègre- 
pont  au  continent,  et  la  construction  des  phares  et 
signaux  indispensables,  est  estimée  à  108  000  fr. 


AQUBDUC    DB   SYRACUSE. 

Des  fouilles  pratiquées  à  Syracuse  ont  amené  des 
découvertes  très  importantes.  On  a  prétendu  que  l'Ue 
d'Ortygie  avait  été  autrefois  reliée  à  la  Sicile  par  une 
communication  sous- marine.  Des  travaux  récents, 
exécutés  sous  la  direction  du  prince  de  Saint-Elias  et 
de  M.  Cavallero,  viennent  de  faire  reconnaître  d'une 
manière  certaine  l'existence  d'un  aqueduc  qui  s'en- 
fonce en  terre  à  une  profondeur  de  110  palmes  et 
se  trouve  à  16  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
La  merveille  des  temps  modernes,  le  tunnel  de  la 


I 
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Tamise,  perdrait  son  prestige,  si  dans  les  temps  les 
plus  reculés  les  Syracusains  ont  pu  faire  arriver  l'eau 
sous  leur  port  jusqu'à  l'Ile  d'Ortygie. 


ASIE. 

VOYAGE  DE  M«  BVETON  EN  ARABIE. 

Dans  la  séance;  du  19<  jtim  de  la  Société  géogra- 
phique de  Londres ,  sir  G.  WilkinsoD  a  présenté 
l'analyse  du  voyage  à  Médirie  et  à  la  Mecque  Mscem- 
pli,  aux  frais  de  la  Société,  par  le.  lieutenant  R.  Borioo, 
de  l'armée  des  Indes.  Parti  de,  SouthamptoD  en 
avril  1853,  le  lieutenant  Burton  passa  par  VËgypte» 
se  travestit  en  Arabe,  et  prit  ses  mesy^ves  pogr  pjajtr^ 
courir  la  terre  sainte  des  musulmans»  rigoureusement 
interdite  aux  cbréliens*  Il  a  visité  la  mosquée  de 
Médine,  pris  l'esquisse  de  la  ville  et  des  ^nvirpns,  vu  à 
la  Mecque  les  cérémonies  des  hadji^  levé  le  plan  de 
la  Raaba,  et  il  est  revenu  en  Egypte  avec  le  titré  de 
hadji,  sans  avoir  soulevé  sur  son  compte  le  moindre 
soupçon. 


AFRIQUE. 

IfOVYBLLES    BÊGENTES    OB    L'EXPioiTIOlT    DB    l'aFRIOVE 

GENTRALB. 
(Extrait  de  la  correspondance  de  la  Société  fit  géographie.) 

Les  dernières  nouvelles  du  docteur  Bartb  étaient 
datées  de  Tombouctou,  6  octobre  1853;  il  croyait  quit- 
ter cette  ville  vers  la  un  du  même  mois,  ignorant  en- 
core, et  l'arrivée  du  docteur  Vogel  à  Kouka,  et  les  pré- 
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paratifs  de  Texpëdition  qui  devait  remonter  le  Kouara 
jusqu'à  laTchadda.  L'expédition  était  supposée  devoir 
atteindre  cette  embouchure  vers  le  commencement  du 
mois  d*août,  remonter  la  rivière ,  recueillir  les  voya- 
geurs sur  le  Benué  et  les  ramener  en  Angleterre.  Les 
événements  ont  changé  toutes  ces  prévisions.  Le  com- 
mandant de  l'expédition  projetée,  le  capitaine  Be- 
croft,  est  mort,  et  le  docteur  Barth  a  été  retenu  à  Tom- 
bouctou  ;  on  a  de  ses  nouyclles  datées  de  cette  ville 
le  1&  décembre. 

L'infatigable  voyageur  a  toujours  continué  d'être 
protégé  par  le  cheykh  El-Bakai  ;  mais  la  guerre  allu- 
mée entre  les  tribus  a  mis  obstacle  à  son  départ.  La 
ûlle  était  dans  un  état  complet  d'anarchie.  Un  émir 
feUatah  avait  ordonné  qu'on  lui  amenât  le  voyageur 
mort  ou  vif;  mais,  à  la  date  du  Ih  décembre,  il  avait 
cessé  ses  persécutions,  et  cependant  le  départ  du  doc- 

■ 

teur  était  encore  retardé.  La  température  s'était  beau- 
coup refroidie,  et  le  thermomètre  avait  baissé  à  10  de- 
grés  au-dessus  de  xéro. 

Il  parait  que  les  Touariks,  cette  race  indépendante 
et  dominatrice,  non-seul§ment  dans  les  oasis  du  Sa- 
hara, mais  dans  les  grands  marchés  voisins  du  désert, 
comme  Tombouctou  enff^,  fyi|res,  sont  aujourd'hui 
plus  disposés  à  entrer  en  relations  de  commerce  avec 
les  Européens  :  les  Anglais  auront  la  gloire  et  le  mé- 
rite d'avoir  ouvert  ces  communications  ;  il  appartient 
peut-être  à  la  France  d'en  partager  les  avantages  en  se 
mettant  bientôt  en  rapport  avec  les  princes  africains 
qui  commandent  d^ns  les  principales  villes  du  midi  çt 
de  l'est  du  Sahara.  Elle  a,  pour  parvenir  à  ce  but,  çteiu 
voies  également  nrofitabjes  et  pf aticables  :  celle  4fi  ^ 
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Sj&né^ambie  el  celle  de  l'Algérie  ;  les  circonstances  sonl 
favorables;  la  France  a  payé  assez  cher  sa  conquête 
d'AIjçer  pour  chercher  un  dédopamagemenl  dans  les 
profits  |du  commerce  africain.  II  n'y  a  pas  que  le  pays 
fellatah  qui  forme  en  Afrique  un  puissant  empire;  î! 
existe  autour  du  Sahara  de  riches  rovaumes.  riches  oar 
la  fertilité  du  sol^  |)ar  la  variété  des  productions,  par 
lenpo^bre  des  habitants,  avec  lesquels  il  serait  possi- 
l^jp  (je  nouer  des  relations. 

Quoiqu'il  soit  impossible  de  deviper  ce  qui  sera  ar- 
rivé au  docteur  Barth  depuis  le  lÂ  décembre  dernier, 
s'il  aura  été  rejoint  par  le  docteur  Vogel,  ou  s'il  aura 
été  au-devant  de  lui  ;  si  ce  dernier,  averti  de  l'excur- 
sion de  Barth  à  Tombouctou  (  il  ne  Tétait  pas  au  20  fé- 
vrier)^ aura  renoncé  à  tous  ou  à  quelques-uns  de  ses 
projet^  (^)  e)t  ç|ierclié,  avant  tout,  à  entrer  en  com- 
munication avec  B^rth,  on  peut  cependant  conjectu- 
rer, avec  vraisemblance,  que  les  deu^  intrépides  voya- 
geurs n'ont  rien  négligé  pour  avoir  réciproquement 
djss  nouvelles  l'un  de  l'autre,  et  aussi  que  le  navire 
de  M.  Mac  Gregor  Laird  aura  pu,  malgré  la  crue  des 

eaui,   remopter  le  Rouara,    sous  le  commandement 

♦  •  ■•'•il» 

d'un  autre  officier,  remplaçant  Je  regrettable  capitaipe 
Becroft,  avec  les  docteurs  Baikie  et  W.  fileck,  attaché! 
à  cette  importante  expédition.  Chacun  attend  les  nou«> 
velles  ultérieures  avec  une  curieuse  anxiété  :  mais,  en 
attendant,  pous  appirenons,  par  les  dernières  lettres 
do  docteur  Barth,  qu'il  a  p^  dresser  depx  carte;}  ifp^ 
portantes  :  l'une  comprend  une  grande  partie  du  Sa- 

(i)  Il  écrivait  le  30  février,  de  Rouka,  qa*il  allait  se  préparer  à 
Pan  de  ces  trois  voyages  :  explorer  le  lac  Tsad  ;  aller  da  côté  du 
tod-onest  k  Tola  ;  visiter  à  l'est  le  Bahr-el-Ghazal. 
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hara  occidental,  le  désert  de  Rabaydé  et  Saosandi, 
depuis  Focéan  Atlantique  jusqu'au  méridien  de  Tom- 
bouclou,  et  du  Niger  (Kouara)  aux  frontières  du  Maroc. 
L'autre  carte  embrasse  la  partie  moyenne  du  Kouara 
au-dessous  de  Tombouctou  avec  ses  nombreuses  rami- 
fications, partie  de  son  cours  jusqu'à  présent  tout  à  fait 
inconnue»  ainsi  que  divers  États  distribués  le  long  de 
ses  rives.  Puissent  ces  documents  arriver  bientôt  à  la 
connaissance  des  géographes  et  remplir  les  lacunes  de 
la  carte  d'Afrique!  Puisse  surtout  l'intrépide  et  savant 
voyageur  revenir  parmi  nous,  sain  et  sauf,  et  recueillir 
le  fruit  de  ses  glorieux  travaux  (1)  ! 

JOMàED. 

(i)  Dans  une  de  te$  iettr«t,  le  docteur  Barth  manifestait  l'espoir 
de  célébrer  avec  99%  compatriotes  la  Noël  de  i855.  Ces  nooyelles  se 
trouvent  dans  la  Gothaische  Zeitung  du  1 1  septembre  i854- 

Il  réâuke  d*ttne  dépécbe  du  gouverneur  général  de  rAlçérie  qnoB 
indigène,  qui  a  quitté  Tombouctou  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
a  déclaré  y  avoir  rencontré  deux  Européens  revêtus  du  costume 
arabe  :  l'an  est  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  à  la  barbe 
blonde,  et  se  sert  ordinairement  d'un  lorgnon  à  verre  bleu;  Pautre, 
un  peu  moins  grand,  a  la  barbe  cbàtain  un  peu  fonce.  Il  est  pro* 
bable  que  ces  denx  Européens  sont  les  docteurs  Bartb  et  Vogel,  eC, 
•*il  en  est  ainsi,  ces  nouvelles  seraient  les  plus  récentes  que  Ton  au- 
rait de  ces  deux  voyageurs.  D'après  le  témoignage  de  cet  Arabe,  ils 
sont  sous  la  protection  du  cbeykh  des  Touareg,  bomme  paissant  et 
redouté,  qui  possède  plusieurs  maisons  à  Tombouctou,  dont  l'une  a 
été  mise  â  la  disposition  des  voyageurs.  On  sait,  d'aillears,*  dans  la 
ville,  qu'ils  sont  cbrétiens,  et  leur  présence  fait  le  sujet  de  conver- 
sations dont  l'esprit  peu  bienveillant  ne  saurait  se  manifester  ^  ren- 
contre de  la  volonté  exprimée  par  le  puissant  cbef  qui  les  protège. 
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1IOUVBLLE8    DU    D'    DAVID    LIVINOSTON* 

(Extrait  de  la  correspondance  de  la  Société  de  g^éographie.) 

Le  révérend  Livingston  (le  courageux  voyageur  à 
qui  l'on  doit  la  découverte  du  grand  lac  de  l'Afrique 
australe,  le  lac  N*gami)  vient  d'arriver  heureusement 
à  Saint-Paul  de  Loanda,  le  31  mai  dernier,  après  avoir 
traversé  l'inlérieur  du  continent:  ce  pénible  voyage  a 
duré  deux  ans.  Il  avait  quitté  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance au  mois  de  mai  1852,  et  d'abord  atteint ,  au 
delà  du  lac,  le  fleuve  Zambèze,  après  huit  mois  de 
voyage:  c'est  là  que  le  fleuve  se  dirige  au  nord,  puis  au 
sud.  Il  y  avait  visité  SékélétoUy  fils  de  Sébituané^  prince 
puissant;  était  resté  huit  mois  près  delui,  très  bien  traité 
parce  chef,  qui  montra  le  désir  de  nouer  des  relations 
de  commerce,  et  donna  au  docteur  toutes  facilités 
pour  se  rendre  à  la  côte  ouest.  Celui-ci  partit  de  la 
rivière  Ghobé  en  novembre  1858  ;  il  remonta  une  des 
branches  du  Zambèze,  dans  le  pays  de  Balanda,  dont 
le  souverain  est  Mateamvo,  le  plus  puissant  chef  de 
cette  partie  de  l'Afrique;  le  docteur  Livingston  en  reçut 
l'accueil  le  plus  amical.  En  avril  de  cette  année ,  le 
docteur  arriva  à  Cassange,  non  sans  avoir  éprouvé  de 
grands  obstacles  delà  part  des  indigènes,  à  mesure  qu'il 
approchait  du  territoire  portugais*  Le  docteur  a  pu  faire 
un  grand  nombre  d'observations  astronomiques,  qui 
servirent  à  déterminer  avec  exactitude  la  position  des 
points  les  plus  importants  de  toute  cette  longue  route. 
Il  est  arrivé  à  Saint-Paul,  fatigué  et  malade  ;  aussitôt 
son  rétablissement,  il  fera  hommage  i^u  président  du 
gouvernement  provincial  d'Angola  de  ses  observations 
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loucliant  le  commerce  avec  l'intérieur  du  cttntioeot 
Ces  nouvelles  sont  tirées  du  Bulletin  offîeiel  d'Jngola, 
22  juin.  B.  J. 


NOUVELLIsS  DIVERSES. 

M.Vasiliev,  professeur  à  l'université  de  Kazao,  ancien 
membre  de  la  mission  rusiie  à  Pé-king,  a  présenté  der- 
nièrement à  la  Société  impériale  géograplùque  de 
Russie  une  collection  de  cartes  offrant  la  géographie  de 
l'ancienne  Cliine. 

Le  nombre  de  ces  cartes  est  de  douie,  dont  là  pr  - 
uiière  est  le  tableau  de  la  Cbine  depuis  l'époque  la 
plus  reculée  jusqu'à  la  réunion  des  pays  chinois  en 
un  seul  empire,  vers  221  avant  J.-C.;  la  dernière 
montre  l'étendue  des 'provinces  sous  les  Youen  ou  la 
dynastie  mongole  (de  1280  à  1368).  M.Vasiliev  a  em- 
ployé, pour  ce  travail,  de  nombreux  documents  qu'il 
a  consultés  à  Pé-king. 


La  Société  impériale  géographique  de  Rbs^é  a  dé- 
lé,  et  a  fait  approuver  par  le  tzar  le  7  juin,  une 
f)édition  scientifique  pourrexploralîonde  là  Sibérie 
icntale.  Cette  expédition  a  principalement  pour  but 
Hudîér  là  partie  de  là  Sibérie  qui  se  trouve  entre 
rkout,  la  Léiia  et  le  Vilim,  la  chaîne  des  nioiits 
jlonol  et  la  ligne  de  Irontières  sud.  Ces  limités  pdtir- 
nt  pourtant,  suivant  lés  circonstances,  fetre  iJépas- 
es  vers  là  Dàodrié.  L'expédition  ne  poiirfa  toijlètbia 
plôrër  te  kainlcliaikà  qu'àiiiant  qu'^llH  StJt'â  f^u 
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des  fonda  pour  cette  destination»  et  qu'elle  pourra 
s'adjoindre  les  habitants.  Le  principal  objet  de  cette 
entreprise  est  l'étude  de  ces  pays  sous  les  rapports 
astronomiques,  topographiqiies  et  géognostiques.  On 
n'enverra  d'abord  que  la  section  matliématique  de 
l'eipédition  ;  la  section  physique  partira  dés  qu'on 
aura  reçu  les  sommes  promises  à  cet  effet  par  le 
comte  Tchapski,  et  réuni  les  personnes  propres  à 
en  faire  partie.  Cette  section  mathématique  de  l'ex- 
pédition doit  se  composer:  1°  de  l'astronome,  qui 
sera  en  même  temps  le  directeur  et  le  chef  de  l'ex- 
pédition; du  candidat  de  philosophie  M.  ochwarz; 
2*  de  quatre  géomètres;  3^  d'un  dessinateur,  et  du 
nombre  nécessaire  d'interprètes,  de  guides,  etc. 

L'expédition  doit  être  terminée  en  trois  ans.  Pour 
couvrir  les  dépenses,  on  a,  quant  à  présent,  en  caisse, 
â7  500  roubles,  auxquels  viennent  encore  s'ajouter 
30  000  roubles  provenant  de  dons  particuliers,  et  une 
allocation  annuelle  de  200  roubles,  donnée  par  le 
Jardin  botanique  impérial.  A  son  retour  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  chef  de  l'expédition  devra,  avec  le  con- 
cours des  autres  membres  de  la  Société,  disposer  pour 
l'impression  tous  les  maléiiaux  qui  auront  été  recueil- 
lis. Il  devra  aussi,  pendant  le  cours  de  l'expédition^ 
rendre  compte  aussi  souvent  que  possible  des  progrès 
et  des  résultats  de  sa  mission,  tant  ù  la  Société  géo- 
graphii^ùe  iju'au  gouverneur  général  de  la  Sibérie 
orientale;. 


Nous  avons  parlé  déjà  [Bulletin  de  mai  185/j;  p.  381) 
de  l'élabliissërttèht  d'un  télégraphe  électrique  destiné 
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à  relier  la  Spezzia  à  la  Corse,  la  Corse  à  la  Sardaigne 
et  la  Sardaigne  à  TArrique»  par  Malte;  c'est  au  cap 
Bon  que  le  câble  électrique,  que  Ton  place  en  ce  mo- 
ment dans  la  Méditerranée,  doit  rejoindre  l'Afrique; 
de  là,  les  fils  traverseront  la  rade  de  Tunis  et  abouti- 
ront à  Cartilage,  d'où  ils  gagneront  nos  possessions 
d'Algérie. 


Les  frères  Scblaginlwcit,  de  Berlin ,  se  préparent  à 
une  expédition  dans  TAsie  centrale,  dans  lebut  de 
faire,  pendant  plusieurs  années,  des  observations  sur 
la  climatologie  et  la  méléorologie  des  montagnes  do 
rilimalaya,  comme  ils  en  ont  déjà  fait  dans  les  Alpes. 
Ils  emportent  un  nombre  considérable  d'instruments, 
dont  le  prix  s'élève  à  environ  25  000  francs.  Ils  doi- 
vent s'embarquer  à  Londres  le  3  septembre,  et  se 
rendre  à  leur  destination  par  la  voie  de  la  Méditerra- 
née. S.  M.  le  roi  de  Prusse  veut  bien  contribuer  aux 
frais  de  cette  expédition.  {Gazette  de  Cologne.) 


D'après  un  décret  impérial  du  31  août  185i»  la 
conservation  des  cartes  et  plans  à  la  Bibliothèque  im- 
périale est  séparée  de  celle  des  estampes,  et  prend  le 
titre  de  département  des  cartes  et  collections  géogra^ 
phiques:  M.  Jomard  en  est  le  conservateur.  Voici  quel- 
ques-uns des  termes  du  rapport  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  relativement  à  cette  modification 
dans  le  service  de  la  Bibliothèque.  «  Au  moment  où 
des  luttes  lointaines  appellent  nos  armées  et  nos 
flottés,  où  les  relations  de  notre  commerce  n'ont  plus 
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de  limites  que  celles  du  globe,  tous  les  intérêts  se 
réunissent  pour  nous  commaiider  de  seconder  le  pro- 
grès  des  sciences  géographiques.  En  faisant  des  col- 
lections qui  s'y  rattachent  l'objet  d'un  département 
unique,  placé  sous  une  direction  spéciale,  Votre  Ma- 
jesté voudra  donner  à  ces  études  un  encouragement 
nouveau,  et  jeter  en  même  temps  les  bases  de  ce  musée 
de  l'ethnographie  et  des  voyages,  dont  les  premiers 
éléments  ont  été  déjà  réunis,  dont  le  plan  sera  coura- 
geusement poursuivi  par  un  vétéran  de  la  science,  par 
le  dernier  survivant  (1)  de  ces  explorateurs  illustres  que 
l'auguste  fondateur  de  votre  dynastie  avait  conduits  en 
Egypte.  » 

Nous  ajouterons  que  le  département  de  la  géogra- 
phie à  la  grande  Bibliothèque,  et  la  Société  de  géogra- 
phie, sont  deux  institutions  nées  presque  en  même 
temps,  et  qui  se  complètent  mutuellement.  Celle-ci 
provoque  et  encourage  les  découvertes;  celle-là  en 
rassemble  les  résultats.  La  science  avait  également 
besoin  de  l'une  et  de  l'autre. 


(i)  L'un  des  derniers  surrivants. 
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Aeteft  die  la  Soelété. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  h  août  185i. 


PEiSibBHCB     DB    H.      lOMABD. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lii  et 
adopta. 

\\  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Bardin,  auteur  de  plans-reliefs  et  de  dessins  pro- 
pres a  l'étude  de  la  topographie  et  desliûès  à  former 
Un  cours  complet  d'enseignements  lopographiques  » 
annonce  qtie  soiî  ouvrage  est  presque  terminé,  et  prié 
M.  le  président  dé  Taire  examiner  sa  collection  par  la 
ôommission  qui  a  été  nommée  dans  ce  but.  La  com- 
mission est  invitée  n  se  i:éunir,  et  à  présenter  un  rap- 
port sur  les  travaux  de  M.  fiardin.  Un  des  commissai- 
res, M.  Morel*Fatio,  étant  absent  de  Paris,  M.  Jacobs 
est  désigné  pour  le  remplacer. 

M.  le  comte  d'Escayrac  écrit,  de  Beyrouth,  à  H.  le 
président  de  la  commisison  centrale,  au  sujet  de  la 
lettre  de  M.  Aug.  Pctermann ,  insérée  dans  le  Bulletin 
de  mars  et  avril,  et  dans  laquelle  sont  annoncées  l'ar- 
rivée du  docteur  liarth  àTombouctou  et  la  détermina- 
tion de  la  latitude  moyenne  de  ce{te  ville  (IS^'  3'  SlV). 
Par  des  considérations  tirées  des  pluies  estivales, 
M.  d*Ëscayrac  est  porté  à  croire  cette  latitude  un  peu 
trop  élevée  ;  mais  il  admet  que  Tombouctou  est  bien 
plus  rapprochée  de  TAlgérie  qu'on  ne  le  pensait,  et  il 
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ajodte  quelques  remarques  sur  la  possibilité  et  l'utilité 
d'établir  des  relations  de  commerça  entre  l'Algérie  et 
le  Soudan.  La  lettre  de  M.  d'Escayrbc  est  renvoyée  au 
comité  du  Bulletin. 

On  communique  la  liste  des  ou?rages  offerts.  Parmi 
ces  ouvrages,  se  trouve  la  Description  du  royaume  de 
Siam  par  Mgr.  Pallegoiz,  dont  M.  Albert-Modtédiont 
est  prié  de  rendre  compte. 

M.  Albert-Montémont  présente  un  compte  rendu 
du  rapport  de  M.  le  maréchal  Vaillant  à  l'Empereur 
sur  la  situation  de  l'Algérie  en  1853. 

M»  Lourmand  fait  remarquer  que ,  dans  ce  compte 
rendu p  il  est  question  de  lieues,  que  c'est  uiie  désigna- 
tion un  peu  vague,  et  qu'il  serait  préférable  d'employer 
toujours,  dans  les  ouvrages  français,  les  kilotnëtres  ou 
les  myriardètres.  MM.  de  la  Roquette,  Jomard,  d'Ave- 
zâc,  Oppert  et  Alfred  Manry  ajoutent  quelques  obser- 
vations ,  dont  les  priiici|)ales  conclusions  ont  été  : 
l*"  Qu'il  est  à  désirer,  en  eiïet,  qu'on  emploie  générale- 
ment, dans  les  mesures  itinéraires,  le  système  métri- 
que, dont  la  clarté,  la  simplicité  et  l'extrême  avantage 
ne  sauraient  être  mis  en  doute  ;  2»  que  cependant  on 
ne  peut  rejeter  tout  à  fait  l'emploi  de  mesures  qui, 
comme  la  lieue  commune  de  France  ou  le  mille  géo- 
graphique, entrent  en  nombre  exact  dans*  un  degré  du 
cercle  divisé  en  360  parties,  nombre  qui ,  d*après 
H,  Oppert,  a  été  établi  pour  la  première  fois  par 
les  Babyloniens;  que  l'astronomie,  la  géographie 
et  la  géométrie  ayant  conservé  le  système  duodécimal 
pour  la  division  du  cercle,  il  est  très  convenable 
aussi  de  se  servir  des  mesures  qui,  telles  que  les  lieues 
et  les  milles,  ont  un  rapport  direct  avec  ce  système. 
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pourvu  qu*on  ajoute  une  qualification  indiquant  de 
quelles  lieues,  de  quels  milles»  on  entend  parler; 
8*  qu'il  serait  utile  de  rechercher  la  cause  de  l'étrange 
diversité  d'étendue  qu'offrent  les  différents  milles, 
très  grands  en  Allemagne  et  en  Suède,  très  petits  en 
Angleterre ,  etc. 

H.  Jomard  annonce  la  mort»  à  Gallipoli,  de  II.  le 
général  Garbuccia,  membre  de  la  Société,  au  moment 
où  il  allait  prendre  un  commandement  dans  l'armée 
d'Orient.  L'assemblée  s'en  montre  vivement  affligée. 
M.  Cortambert,  secrétaire  général,  est  chargé  de  faire 
une  notice  sur  le  très  regrettable  membre  que  la 
Société  vient  de  perdre. 

M.  Jomard  fait  hommage  à  la  Société ,  pour  son 
musée,  de  feuilles  et  de  fruils  de  cédron,  qu'il  a  reçus 
de  Costa-Rica,  plante  que  les  Indiens  emploient  pour 
se  préserver  de  la  morsure  des  serpents  et  d'autres 
animaux  venimeux.  Une  note  sur  cette  plante  sera  in- 
sérée dans  le  Bulletin. 
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V 

OUVRAGES  OFFERTS 


DANS   LA   SÉANCE    DU    &    AOUT    185&* 


OUVltAGKS. 

ASIE. 
Titres  Jet  ouvrages.  Donateurs, 

Descripiion  du  royaume  Thai  on  Siam,  comprenant  la  topographie, 
histoire  naturelle,  mœurs  et  contâmes,  légi.slaiion,  commerce,  in* 
dnstrie,  langue,  littérature,  religion,  annales  de  Thai,  et  prëcit 
historique  de  la  mission.  Avec  carte  et  gravures.  Par  Mçc  Pallegoix, 
ëvéque  de  Mallos,  vicaire  apostolique  de  Siam.  a  vol.  in- ta. 
Paris,  1 854*  Mfr  Pallegoii. 

MÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Nouvelles  Annales  des  voyages.  Mai-juin  i854*  —  Revue  coloniale. 
Juin  et  juillet.  —  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 
Février-Avril.  —  Bulletin  de  la  Société  zoolo(^ique  d^acclimatation. 
Juillet.  —  L*Aihenaeum  français,  n"  29  de  1854.        Les  ÉoiTEtiiis. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

(Voyez    aussi    les    ouvrages   offerts    h    la  Société.) 


OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

A  Mannal  of  natural   history  for  the  use  of  travellers,  hy  Arthur 

Adams,  Balfour,  and  Gh.  Barrow.  In-ia.  Londres,  i854* 
Bevolkerungswissenschaftliche  Studien,  etc.  (  Études  sur  la  science 

de  la  population,  tirées  des  documents  belges),  par  J.-E.  Horn. 

Tome  I*'.  Leiptig,  1854. 
Note  sur  la  possibilité  de  démontrer  le  mouvement  de  rotation  de 

la  Terre  par  les  phénomènes  que  la  force  centrifuge  produit  à  sa 

sariice,  par  Tom  Richard.  In-8*.  Paris,  i854. 

EUROPE. 

Notice  historique   et  statistique  de  Dôle,   par  A.  Rousset.  In-8*. 

Besançon,  i854* 
Recherches  sur  la  ville  de  la  Bassée  et  ses  environs^  par  £.  Mannîer. 

In-8*.  Paris,  1854. 
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Histoire  de  Beaane  par  Rossignol^  avec  planches  et  carte.  In-8*. 
Beaune,  i854* 

DictioDoaire  géographique  du  département  de  la  Lozère.  Mende,  1 854> 

Itinéraire  descrjiptif  et  historique  ^e  r4Ueniagqe  d|i  ^iord,  in-ia; 
et  Itinéraire  de  Bade  et  de  la  Forêt-Noire,  in- 18,  par  Ad.  Jouane. 
Paris,  i854* 

NouTelle  description  géométrique  de  la  France,  ou  Précis  des  opé- 
rations et  des  résultats  numéricpies  qui  serrent  de  fondement  à  la 
nouvelle  catte  que  publie  le  Dépôt  ue  la  guerre,  3*  partie,  par  A. 
Seytier.  Formant  le  t.  IX  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre.  In-4*- 
Paris,  i854> 

Schweiïerland.  Natur  und  Menschenleben,  von  kar,  Baddens.  In-8*. 
Leipiig,  i853. 

A  personal  narrative  of  a  tour  of  military  inspection  in  varions  parts 
of  European  iTurkey,  performed  from  August  to  Novemher  1 853,  in 
Company  wiih  the  military  and  scientific  commission  nnder  gêne- 
rai Prim.  In-8*.  Londres,  t854' 

Carte  (ignrative  de  l'exportation  de  la  houille  anglaise  en  i854<»  P^"* 
M.  Minard.  i854* 

Plan  de  Kronstadt,  dressé  d'après  les  documents  anglais  et  rusiss  les 
plus  récents.  Paris,  Garnier  frères,  i854* 

Tanleau  historique,  politique  et  pittoiesqne  de  la  Turquie  et  de  la 
Russie, par Joubert  et  M0rnand.Gr.in-4* avec  3  cartes.  Paris,  t854» 

Tableau  de  l'Europe  orientale,  ou  Recherches  historiques  et  sia6»- 
tiques  sur  tes  peuples  dWigirte  slave,  magyare  et  roumaine ,  par 
N.-A.  Kubalski.  ln-8.  Paris,  1864. 

Du  Danube  au  Caucase.  —  Voyages  et  littérature,  etc.»  par  X.  Mar- 
mier.  In- 18.  Paris,  i85{. 

Fraser  8  Turkey  anciens,  and  modem.  In-8''.  Londres,  i854- 

Kazan,  the  ancient  capital  of  the  Tartar  Khans,  with  an  accoont  of 
the  province  ^o  which  \i  belongs,  the  races  which  fonn  ils  popu- 
lation, by  Ed.  Tracy  Turnevelli.  3  vol.  in-8*.  Londres,  i854* 

Journal  of  a  résidence  in  the  Danuhinn  Principalities  in  ihe  au- 
tamn  and  winter  of  i853,  by  Patrick  0*Brien.  In-8''.  Londres, 
1854. 

Mémoire  sur  Pile  d'Égine,  par  M.  About,  membre  de  Técole  fran- 
çaise d'Athènes.  In-8V  Paris,  1854. 

La  Grèce  contemporaine,  par  M.  About.  In- 16.  Paris>  Ji854« 

Recueil  de  37  itinéraires  dans  la  Turquie  d'Europe,  par  Aine  Boiw. 
in-8*.  Vienoe,  1864. 

Description  topographiqoe  et  stratégique  du  théâtre  de  |a  ^«erre 
turoo-russe.  Traduit  de  TaUemand  par  M.  Th.  Pari^entier.  In-i8« 
Paris,  1854. 

Carte  de  la  Grèce  moderne,  de  l'Arciiipel,  de  la  Theysalie,  àjn  Ja  Ma- 
cédoine, de  TAIbanie  et  de  la  Morée,  par  L.  Berthe.  Paris,  i854. 

Carte  de  la  ville  d'Odessa  et  de  ses  en>irona,  depuis  le  cap  Fontaine 
jusqu'à  Otchakov,  par  J.  Corréard.  Paris,  i854« 

Suicl-Hussland  und  die  Tûrkischeh  Donau-Lander  in  Reisenschilde- 
rungen  von  U.  Oliphant,  etc.  In^S"*.  Leipzig,  i854*  ' 

Lettres'  sur  ^Adriatique  et  te  Monténégro,*  par  X.  Marmier.  )  ml; 
in-ia.  1854. 
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ASIE. 

Armenia.  —  A  year  af  Erzeroum,  and  on  the  frontiers  of  Russia , 
Turkey  and  Persia,  by  ^ob.  0urzon.  In-8".  Avec  cartç.  Londres, 

Rotes  of  a  naturalist  in  Bengal,  çlc,  by  Jos.  Palton  Hooker.  9  tqI. 

in-8^.  Londres,  l854* 
Sbooiing  in  ibe  fiimalayas,  by  col.  Fred.  Markbam.  In-8'.  Lo|idr^s, 

l854- 

Mouut  Lebanon,  a  ten  years  résidence,  fron»  i85i  ip  i$5a,  dcsçri- 
bing  the  inanner^,  custonis,  and  religions  of  the  inhabitarits,  by 
Col.  ChurchiU   ^  vol.  io-8'.  Londres,  i853.  Avec  carte. 

Reise  nach  Ostindien  ûber  Palaeslina  und  iEgypten,  von  Juli  1849 
bisApril  1 853,  von  K.  Graul.  avol.in-8".  Leipiig,  1854. 
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Manière  d*imprimer. 

Les  Chinois»  sans  avoir  de  caraclëreâ  mobiles,  ont 
cependant  une  méthode  d'imprimer  très  prompte»  car 
an  seul  ouvrier  un  peu  exercé  peut  faire  de  deux  à 
trois  mille  épreuves  par  jour. 

Ce  travail  s'exécute  de  la  manière  suivante: 
L'imprimeur  a  devant  lui»  sur  une  table,  une  planche 
de  bois  gravé;  il  tient  dans  sa  main  une  brosse  double» 
dont  l'un  des  côtés  est  de  soie  de  porc  souple»  et  l'autre 
côté»  de  soie  plus  roide,  est  imprégné  d'encre.  Il  passe 
cette  brosse  sur  les  caractères»  les  noircit  régulière- 
menl»  puis  il  place  une  feuille  de  papier  sur  cette 
planche»  et  promène  le  côté  propre  de  la  brosse  sur 
la  feuille»  qui»  étant  ainsi  mise  en  contact  avec  lesca» 
ractères»  se  trouve  être  imprimée, 

fin.  OCTOBRE.  1.  18 


(  194) 

Les  principaux  boutiquiers  de  Canton  ont  tous  de 
ces  imprimeries  économiquos,  et  ce  sont  les  coulis  de 
la  maison  qui»  dans  leurs  moments  perdus,  font  l'office 
d'imprimeurs  ;  ces  marchands  se  procurent  ainsi,  à  des 
prix  excessivement  bas,  des  adresses  qu'ils  répandent 
à  profusion,  et  des  annonces;  chaque  feuille  de  papier 
qui  sert  â  envelopper  la  marchandise  ,  porte  en  gros 
caractères,  à  l'encre  de  couleur,  l'éloge  pompeux  du 
magasin  qui  vous  a  vendu. 

C'est  par  ce  procédé  si  simple  qm  les  Gbinois  im- 
priment cette  foule  (Vimageries  ordinaires,  qui  se  dé- 
bitent pour  un  prix  si  uiodique  dans  les  endroits  les 
plus  passants  des  villes;  une  bonne  partie  de  ces 
images,  qui  représentent  des  batailles,  des  réjouissances 
publiques,  des  singsons,  etc.,  reçoivent,  à  la  planche, 
un  coloris  commun  ;  c'est  là  le  seul  genre  d'estampes 
que  l'on  peut  se  procurer  en  Chine,  car  l'art  de  la 
lithographie  y  est  jusqu'à  présent  resté  inconnu. 

Du  rabougrissement  des  arbres. 

Les  Chinois  aiment  beaucoup  les  arbres  nains.  Les 
arbres  fruitiers,  orangers,  pommiers,  poiriers;  les 
arbres  des  forêts,  cyprès,  ormes,  arbres  des  pagodes; 
les  bambous,  enfin,  sont  rabougris  par  Ich  cultivateurs 
et  par  les  jardiniers,  qui,  lorsqu'ils  sont  bien  chétifs, 
bien  tordus,  les  font  colporter  dans  les  rues;  quand 
ils  offrent  une  parfaite  ressemblance  avec  la  nature 
souffrante,  ils  obtiennent  souvent  des  prix  très  élevés. 

Pour  avoir  des  arbres  nains  dont  les  fruits  arrivent 
à  maturité,  les  Chinois  s'y  prennent  de  la  manière 
suivante  :  quand  les  arbres  sont  en  fleurs,  ils  choisis- 
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sent  les  branches  qui,  par  leurs  conformités  naturelles^ 
oflrent  de  capricieux  contours»  ils  enlèvent  adroitç^- 
ment,  en  forme  d*anneau,  une  largeur  d'environ  ua 
pouce  de  Técorce,  puis  appli([U€nt  en  cet  endroit  une 
bonne  motte  de  terre  végétale,  qu'ils  maintiennent  avec 
de  la  paille  et  des  brins  de  rotins,  et  ils  arrosent  de 
temps  en  temps,  ayant  soin  de  ne  jamais  Itâsser  sécher 
Complètement  ;  des  racines  ne  tardent  pas  alors  à 
pousser,  et  quand  les  fruits  sont  près  d'être  mûrs,  on 
enlève  la  branche  entière,  on  taille  celles  qui  sont  trop 
longues  ou  inutiles,  et  l'on  place  ce  petit  arbre  dans 
un  pot  de  fleur  pour  le  faire  vendre. 

Pour  obtenir  des  arbres  imitant  les  vieilles  forêts,  on 
opère  de  la  même  manière  que  ci-dessus,  et,  quand 
les  branches  ont  pris  racine,  on  les  place  dans  des 
pots  carrés,  très  peu  profonds,  et  Ton  recouvre  les 
racines  avec  de  petits  morceaux  de  terre  glaise;  les 
cyprès  et  arbres  des  pagodes  n'ont  même  besoin  que 
de  petits  cailloux;  on  ajoute  de  l'eau  en  quantité  ré- 
gulière, de  manière  à  ne  leur  donner  qu'une  nourri- 
tare  chélive,  on  les  taille  ensuite  et  l'on  arrête  la  sève 
en  brûlant  l'endroit  incisé.  Pour  imiter  les  loupes, 
les  lichens,  enfin  une  écorce  raboteuse,  on  fuit  avec 
la  .pointe  d'un  canif  de  petites  incisions,  ou  enduit  ces 
endroits  de  sirops  ou  de  miel  ;  les  fourmis  ne  tardent 
pas  à  arriver  et  entament  les  parties  où  il  y  a  du 
sucre:  c'est  ainsi  que  les  Chinois  obtiennent  de  vieux 
arbres  en  miniature  ;  ces  arbres  rachitiqucs  ne  pro- 
duisent que  quelques  rares  et  petites  feuilles;  cepen- 
dant, sans  beaucoup  de  soin,  ils  sont  susceptibles  de 
▼ivr^  très  longtemps  ;  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  qui 
ont  jusqu'à  cinquante  ans  d'existence. 


Cesvdbres  servent  à  orner  les  pagodes»  ies  i>oiai<- 
ques ,  et  les  appartemenis  des  Chinois  de  tonie 
condition. 

Fabrication  du  verre  à  Canton,  optique^  verres  de  lanetêes. 

Les  fabricants  de  verreries  à  Canton  sont  très.noa^ 
breux»  mais  les  fabriques  sont  peu  considérables;  le 
travail  s'opère  dans  les  arrière-boutiques,  où  l'on  trouve 
de  deux  à  dix  fourneaux,  dont  un  petit  nombre  sont 
allumés* 

Les  principaux  objets  fabriqués  sont  des  verres  i 
vilres»  des  lustres  de  verre  très  ordinaires»  des  globes 
et  verrines  pour  lampes»  des  gobelets,  de  petites 
bouteilles  ou  flacons  pour  essence»  des  jouets  d'en- 
fants» etc.  Les  bras  des  lustres»  ainsi  que  les  glaçons, 
sont  de  verre  fondus  non  taillés  ;  les  gobelets»  les  ver- 
rines pour  lampes,  ont  les  bords  usés»  car  ils  ne  se 
servent  pas  de  la  cisaille;  ces  objets  sont  soufBéa  dans 
des  moules  et  cassés  au  renflement. 

Pour  faire  du  verre»  ils  mettent  dans  un  creuset  de 
terre ,  de  forme  cylindrique  50  cattys  de  plomb  » 
50  caltys  de  sable  et  17  1/2  catiys  de  salpêtre;  on  mé- 
lange  bien  le  tout  dans  le  creuset  qui  se  trouve  scellé  à 
la  partie  supérieure  d'un  petit  fourneau»  et  l'on  chauffe 
à  l'anthracite. 

Du  reste»  les  proportions  varient  suivant  les  fabri- 
cants que  l'on  visite  :  ainsi  d'autres  mettent, 40  c^ttys 
de  terre  que  l'on  trouve  dans  la  province  de  Canton» 
10  cattys  de  salpêtre»  50  cattys  de  blanc  de  plomb;  i\  faut 
7à  Scattys  de  charbon  de  Uou^kouangpourfairie  1  picul 
de  verre;  pour  faire  du  verre. plus  blanc  on  dii-çri^l^» 
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Us  Miiogiiieûttot  la  quantité   de  blanc  de  céruse»  et 
sourent  ajoutent  du  groisil. 

Qtiand  le  plomb  qu'ils  emploient  est  trop  doux»  ils 
ajoutent  un  peu  de  chaux  bien  pulvérisée;  celte  chaux 
est  faite  avec  des  coquilles. 

Pour  faire  le  verre  à  vitre,  l'ouvrier  prend  une  canne 
de  fer,  d'environ  1  mètre  de  longueur»  sur  Aô  milli* 
mètres  de  diamètre,  il  plonge  sa  canne  h  trois  reprises 
différentes  dans  la  matière  en  fusion,  et,  après  l'avoir 
allongée  et  unie  en  ovale,  en  la  roulant  sur  une  planche, 
il  la  replonge  une  dernière  fois  et  ramène  une  plus 
grande  quantité-  de  matière  ;  il  monte  alors  sur  un 
tréteau  placé  sur  le  bord  d'une  fosse  creusée  en  terre, 
dans  le  fond  de  laquelle  il  y  a  de  l'eau,  et,  soufflant  de 
tonte  la  force  de  ses  poumons ,  en  reprenant  de  l'air 
par  les  narinesi  il  parvient  à  former  un  manchon  de 
formQ  ovoide  ayant  souvent  jusqu'à  2  mètres  de  lon- 
gueur; un  enfant,  avec  un  éventail,  refroidit  le  manchon 
i  la  partie  fixée  à  la  canne.  Lorsque  l'ouvrier  s'aper^ 
çoit  qoe  ses  efforts  deviennent  inutiles,  et  que  le  man-* 
chcfn  n'augmente  plus  de  volume,  il  le  transporte  avec 
préoaotiom  sur  une  espèce  de  civière  à  quelques  pas 
do  la  fosse,  il  jette  un  peu  d'eau  froide  sur  la  partie 
qui  tient  à  la  canne,  et  d'une  secousse  il  la  détache. 
.  Quand  les  mandions  sont  refroidis,  ils  sont  débités 
au  diamant,  en  carreaux  de  plusieurs  dimenaioos; 
les  parties  les  plus  courbes  forment  des  carrés  plus 
petits,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se  redresser  au 
four»        ' 

Ce  redressage  s'opère  dans  un  four  chauO'è  au  bois, 
et  mtiintenn  chaud  avec  du  charbon  de  bois;  l'ouvrier 
uièl  vm#  feuille  de  verre  «ur  une  plaque  on  carreaucde 
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terre  cuite  ;  cette  plaque  est  suspendue  par  des  fils  de 
fer,  et  peut  entier  et  sortir  du  fourneau  à  volonté i 
avec  un  crochet  de  fer  il  soulève  les  coins  de  la  feuille 
de  verre  lorsque  la  chaleur  In  fait  6'nf)Iatir»  et  eo  fait 
sortir  Pair  qui  se  trouve  pris  entre  elle  et  le  carreau: 
quand  elle  a  acquis  une  surface  hien  plane,  il  la  re- 
tire du  fnur,  et^  une  fois  refroidie»  elle  est  coupée  sui- 
vant sa  taille. 

Les  verres  à  vitres  en  feuilles  minces»  de  15  centi* 
mètres  de  hauteur  sur  10  de  largeur,  jusqu'à  ik5  cen- 
timètres de  hauteur  sur  35  de  largeur»  valent  11  laêls 
le  picul;  les  verres  jaunes»  verts,  violets,  etc.»  valeol 
le  même  prix. 

Pour  colorer  le  verre  en  vert,  les  Chinois  emploienl 
une  pierre  verte  dont  le  nom  est  sia-louk»  et  qui  vient 
de  la  province  d'Yun-nan;  pour  colorer  en  bleu,  ils 
emploient  le  smattz,  qui  se  réduit  en  poudre,  eoue 
meules»  et  aussi  une  pierre  noire  appelée  en  chinoia 
ak^stia,  qui  vient  de  He-nan,  province  de  Roaang«toungs 
pour  colorer  en  violet,  ils  emploient  une  pierre  ap- 
pelée en  chinois  ma-ung-stia,  qui  vient  de  la  même 
province  ;  enOn,  pour  colorer  en  jaune»  ils  emploient 
une  pierre  rouge  appelée  en  chinois  sang-tsu:  elle  vient 
de  la  province  de  Kiang-si. 

Les  verres  à  vitres  se  vendent  ordinairement  dans  la 
dimension  de  65  centimètres  de  longueur  sur  àO  de 
large. 

Le  verre  cassé  se  vend  aux  ouvriers  2  taèls  8  masses 
le  picul;  il  en  vient  beaucoup  par  navires  anglais  de 
Bombay. 

Le  groisil  s'emploie  rarement  au  commencement  de 
l'opération»  mais  bien  en  addition  à  la  matière  en 
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fusion  poar  remplacer  le  vide  qui  s'opère  dans  le  creu* 
set  pendant  le  temps  de  la  fabrication. 

Nous  avons  vu  traiter  du  groisil  de  la  manière  sui- 
vante: on  en  remplit  un  creuset,  on  met  en  Fusion 
toute  la  masse;  qttand  il  est  bien  liquide»  on  dispose 
une  bassine  de  fonte  au  bas  du  fourneau,  on  la  rem- 
plit d*eau  froide,  on  meta  côté  une  terrine  également 
pleine  d'eau,  et  un  ouvrier,  avec  une  grande  cuiller  de 
fer,  qu'il  mouille  chaque  fois  avant  de  la  plonger  dans 
le  creuset,  en  retire  la  matière  fondue  et  la  laisse 
filer  d'un  peu  haut  dans  la  bassine;  à  mesure 
qu'elle  tombe,  un  apprenti  muni  d'une  petite  pelle  de 
fer  concasse  les  morceaux  et  les  fait  égoutter  dans  un 
tamis  de  tresses  de  bambous;  il  jette  dessus  de  l'eau 
fraîche  que  la  chaleur  fait  évaporer;  ce  groisil  de  pre« 
mière  fusion  a  une  belle  couleur  vert-émeraude;  il  est 
ensuite  remis  dans  la  bassine  de  fonte  que  l'on  place 
sur  le  fourneau  pour  opérer  complètement  le  séchage. 

Il  parait  que  ce  même  groisil,  étant  soumis  à  une 
seconde  fusion,  forme  un  beau  verre  blanc  ;  c'est  ce 
que  je  n'ai  pas  vu,  mais  il  m'a  été  affirmé  par  le  fabri- 
cant que  le  verre  de  première  fusion,  fait  ou  non  avec 
do  groisil  seul,  était  toujours  refondu  afin  d'obtenir 
un  verre  blanc;  ainsi  le  verre  à  vitres  blanc  est  fait  avec 
une  matière  fondue  deux  fois. 

Les  globes  de  lampes  de  dimensions  courantes  va- 
lentde  2  à  amasses  la  pièce,  non  dépolis;  le  polissage 
s'opère  à  la  main  avec  l'émeri.  Ils  sont  fondus  dant 
des  moules  cassés  au  renflement  et  usés  ensuite. 

Les  petits  flacons  de  verre  pour  essence  sont  fabri- 
qués d'une  manière  très  expéditive  ;  les  ouvriers  sont 
placés  devatlt  Uti  petit  four  d'environ  60  centimètres 
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dç  liauteur  :iU  oui  des  lube9«de  tciwc  doulilâ.mtttODl 
rcxtréniîtc  en  fusion,  en  les  plongeant  dans  la  RMilière; 
ils  les  relirent  et  soufflent,  puis. ils  balaisc^it  lesiuUes, 
cç  qui  rcpd  les  globules  ovales;  ils  lu  pUccnt  alors 
da^^s  lo  polit  aiQule»  soufflent  de  nouveau^  puis  cassesU 
le  tuho  à  une  liauliçur  voulue  ;  lo  col  du  flacon  a  xianc 
le  (]iamèlre  du  lube  de  >cn  o  employé  :  ces  tlacons 
ne  spot  point  ustés  à  la  paiiie  cessée.  ., 

Les  jouets  d'cufants  sont  fabriqués  de  ^  inôme  ma* 
DÎère;  les  Çhipoia.emplpieut  pour  cela  des  Culio^.^de 
verre  très  minces;  ils  soufflent  «  et  forment  une  bowle- 
qu'iU  aplatissent  ensuite.. Eo  sQtifflaot  et  en  aspirant 
dans  ces  petites  boulesi  le  fopd  fléchit  otrend.uobruit' 
asseft  sonore.  Les  ouvriers  fabriqueoi;  ainsi  une  gra&de 
variété  de  n^odèleau 

Les  creuset^. e^mpioyés  dans  les  verreries  sojcttifaUirH 
qués  à  Canton  aivec  une  leire  argileuse* 

Les  lustres  sont,  coLuuic  je  Tai  déjàdit,  de  verre  coiu*. 
mun;  les  branlapls  ont  toutes  sortes  de  formeis:  c#  sont 
généXfdement  des  |>laques  ovales  avec  qjuelqueo  ,de8<* 
sins.  Aux  jours. de  grs^ntles  fêtes»  comoK*  aa  noas«J 
an«ii  la  fêle  deshuUernes,  à  celle  de.  Ta«^sioù,  (èiQidu 
î^,  ces  lusli*cs  se  voient  dans  les  Fue&t.en  iinmense 
quanlilé;)a  nuit,  avec  toutes  leurs  lumières»  ils  forment 
un  fort  joli  effet. 

.La  fabrication  du  verre  est  restée  inconnue  aui 
Cliînois  jusqu'au  temps  de  Tempereur  Kang-4ù,  où 
no9  missionnair^es.  qui.  à  cette  époque  jouissaient  de 
quelque  faveur  à  lu  cour  de  Pékin»  easeignèrcat  les 
procédés  .alors  employés  en  Europe.  .    ..    t 

Les  danois  fabriqueol  à  Canton. J]«aucoup  de  la- 
nettes,  qui  sont  géodralemenliràsoiYiînaîras^v  etlWn 


pûQt'dire^qae  'puivr  cet;artiel8  ifts  M^nt  rëâléfS'danB 
reofarieede  Tari;  !...{:'»' 

LuilDDetliefrclwnoifi^santdedye'ux'trëà'Idt^s,  ronds; 
de  &  à  5:cefilîinàlreB  dediamètvé^les  plus  ordinaires' 
sont  en  rolin^  et  les  branches  sont  remplacées  pur  Aetbt 
peiîts  cordons*. qui  viennent  s^'enrookl:  aM' oreilles; 
qaelipBtfoia  même  oee  cordons  ont  &  leur  c^ti^éenltéf 
un  petit  poids  de  plomb  pour  les  maifntenir' ^r  l^tiei; 
en  équilibre;  viennent  ensuite  les'iunetll'S  deciulti^ 
argeniéj  de  fer,  de  oornre^  d'écaillë  et  d'argent,  dont  les 
branches  se  reploient  a  charnière;  les  lunèlnés  d'heiér 
sonlfori4iiiauvaises;lesGhinoisneparvientfent  pas  kleU 
triBinpeiiconfenablemGnt,  et  les  ouvrier»,  reeoonàitoftrït 
ett  oe<'gea#e'leur<iilféri<yriléi  n^en  fabriquent  qu^foit 
peu  ;  les  Chinois  civilisés  portent  des  lunettes  à'E\jH 
roper  mtâa^ils  ont  de  la  peiile  à  s'acc^nitUaiet^  à  la  "(le*- 
titesse  des  yeux  ovalesi  qui  ne*  garantissent  pâs'asseie 
la  vue.  'A 

Les  ferres  des  lunettes  pour  la  ckisse  pauvre  softt  de  ' 
verre  fondu;  beaucoup  sonft  colorés  en  vtttfi  bkftf/ 
jaune,  eto.  :lea  Gbinois  de  la  classe  aisée  feulent  ab**'' 
solomè^lt.des'  verres  de  cristal  de  roche,  'auxquels' ilif 
attribuent  le  mérite  de  eonsei^ver  plus- lMgtemps<)à> 
vue,t'ek4eur  premier  soinvt  en^achetant  une  pdii^e-de; 
lunettes  d'Europe,  est  d'aller  chez  un  de  leurs  optioienîs  - 
en  faire  changer  les  verres.  On  trouve  chez  ces  mêmes 
fabricauis  de  grandes  quanûtés  de  cristal  de  roche:  ler 
Okarceauz  ont  souvent  de  16  à  20  ceiilimàlt^s  de^iia- 
mèire  sttc  une  longueur  ipropoviionnée  ;  le  cristal  de' 
roche  se  trouve  en  abondance  dans  le'Vou^^han^-4i>U< 
(pccMfittce.de.UouJcouaDg),  dansie  Klang-^ftfrel  dans 
beaiicoup.4'Wkres  pafti»»(de^kii6Mfift.  '    - 
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Les  lunettes  chinoises  se  renferment  dans  des  étnig 
de  papier  chagriné  noir,  se  fermant  à  gorge;  ces  étuis 
sont  ornés  de  lacets  et  de  glands  de  soie,  et  ils  se  portent 
suspendus  à  un  boulon  sur  la  poitrine  par-dessus  les 
vêtements. 

Les  lunettes  sont  un  des  articles  de  Paris  qui  peu- 
vent trouver  un  grand  débit  en  Chine  :  elles  sont  in- 
dispensables à  une  bonne  partie  du  peuple,  surtout  à 
la  classe  pauvre,  qui  vit  sur  Teau,  et  qui  est  accablée 
de  maux  d*yeux;  il  les  faudrait  sans  verre,  et  les  yeux 
d'un  diamètre  très  grand. 

Les  opticiens  de  Canton  nous  ont  paru  fort  peu  nom- 
breux,  et  surtout  fort  peu  avancés  dans  leur  art:  car 
pour  la  plupart  du  temps  ils  se  bornent  à  la  fabrica- 
tion des  verres  de  lunettes. 

Le  cristal  de  roche  se  tire  en  grande  quantité  du 
Kiaog-si  s  malheureusement  la  plupart  de  ces  cristaux 
sont  enfumés. 

Pour  débiter  le  cristal  de  roche,  les  ouvriers  se  ser- 
vent d*un  archet,  auquel  est  fixée  une  corde  très  mince 
formée  de  deux  fils  d'acier  bien  trempés;  ils  mouillent 
souvent,  et  ont  soin  de  ramener  la  boue  qui  8*^échappe 
de  la  rainure. 

Les  boutons  que  portent  certaines  classes  de  manda- 
rins sont  de  cristal  de  roche;  ils  sont  usés  et  arrondit 
sur  une  roue  de  bois  avec  Témeri. 

Les  sculpteurs  chinois  fabriquent  beaucoup  de  petits 
groupes»  statuettes,  cachets,  etc.,  en  cristal  de  roche; 
ces  objets  viennent  généralement  de  Sou-tcheou;  les 
prix  en  sont  souvent  très  élevés. 

Les  cachets  de  cristal  de  roche  et  autres  servent  à 
tous  les  marchandai  aux  acheteurs  de  tissus^  etc.»  et  i 
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ont  toujours  bien  soin  d'apposer  leurs  cachels  soit  sur 
les  marchandises  achetées,  soit  sur  le  papier»  ce  qui 
remplace  leur  signature  dans  un  marché. 

Moyen  employé  par  les  Chinois  pour  décalquer. 

Les  peintres  copient  à  Canton  beaucoup  de  litho- 
graphies» gravures  et  peintures  européennes;  ces  objets 
sont  rendus  avec  une  grande  exactitude  parle  procédé 
suivant. 

Les  artistes  placent  sur  le  dessin  un  verre  de  la  di- 
mension du  sujet  à  copier,  et  au  pinceau,  avec  Tencrede 
Chine,  ils  en  suivent  rc^gulicremenl  tous  les  contours;  ils 
humectent  ensuite  une  feuille  de  papier  qu'ils  placent 
sur  le  verre  en  appuyant  légèrement;  ils  obtiennent 
ainsi  plusieurs  épreuves  correctes,  mais  renversées  : 
pour  obtenir  des  épreuves  dans  le  même  sens  que  le 
modèle,  ils  retournent  leur  verre  et  suivent  les  mômes 
traits  avec  le  pinceau;  la  transparence  du  verre  leur 
permet  de  le  faire  encore  très  exactement.  Il  ne  leur 
reste  plus  alors  qu'à  appliquer  les  couleurs»  les  om«- 
bres,  qu'ils  sont  aptes  à  saisir. 

Pour  dessiner  leurs  divinités»  ils  commencent  par 
former  un  premier  trait  avec  une  espèce  d'estompé  de 
papier,  dont  ils  font  brûler  le  bout  à  une  lumière  ;  ils 
De  se  servent  en  aucun  cas  de  crayons  noirs. 

Raffinage  du  salpêtre. 

Les  Chinois»  quoique  recueillant  beaucoup  de  sal- 
pêtre cheseusy  en  tirent  cependant  de  grandes  quantités 
d«a  Européens»  qui  peuvent  leur  en  fournir  à  meilleur 


mandié;  c'est  tm  «rliele  naonopoltsé  -par  kt  goMditie- 
oiefit»  et  quelques  mandarins  seul»  peuvent  en  vendre, 
maiii  les  contrebandiers  savent  en  frauder  la  plus 
grande  partie. 

En  raifinant  ce  salpêtre  par  le  moyen  suivent,  ils 
obtiennent  de  beaux  cristaux  très  blancs. 
•  Ils  ont  un  fourneau  construit  en  briques  réfrac- 
taire»,  placé  dans  un  courant  d'air,  et  pouvant  re« 
oevoir  deux  bassines  de  fonte  rondes  et  concaves.    - 

Ils  meltenl  dans  chaque  bassine  60  cattys  de  sal«» 
pètre  I  A  a  5  ealiys  de  oavela  coupés  en  tranches,  puis 
de  l*eau  de  source,  de  manière  a  remplir  la  bassine; 
ils  chauflEent  aveo.du  bois^  font  bouillir  et  réduit^k 
'  Un  ouvrier  qui  surveille  l'opération  remue  le  tout 
en  tournant,  et  enlève  avec  une  éoumoire  lesisaletésqui 
surnagent  à  la  surface;  de- temps  à  autre  il  iniroduit 
un  peu  de  colle  forte  et  d*eau  de  source.  , 
I  Quand  il  juf^  que  l'opéraiion  est  terminée»  c'esl-4- 
difc  que  le  salpêtre  réduit  est  sur  le  point  de  pctendror 
ili  le  verse  dans  une  terrine  de  terre,  dans  laquelle  il 
a-soin  d'introduire  un  bout  de.licelie  afin  decretîrer 
plus  facilement  le  pain  quand  il  sera  figé*  ' 

Ces  terrines  sont  ensuite  placées  avec  le  salpêtre 
dams  un  endroit  sombre,  sur  duson  de  m*   • 
r  "Pour  obtenir  des  cristaux  plus  grands^!  ftut  reeon»^ 
mencer  l'opération. 

Étamage  des  glaces  à  Canton. 

On  étame  à  Canton  une  très  grande  quantité  de 
glaces  minces,  dont  les  verres  ont  été  fabriqués  dans 
les  faubourgs  de  la  ville  même;  les  Chinois  étameat 
aussi  les  glaces  fortes  qui  «ienaent.d'fiar«ipev>  et>'<iae 
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juftqu'ÀiCe  jour  ils  n  oot  pa  encore  t'éuwir  à  fabf îqtiert 

Pour  étamer  les  glaces  minces,  i'oQtrier  est  placé 
devant  une.  tabl«  à  plan  ioeliaé  et  à  rebords  élefès$- 
Ters  le  milieu  de  celte  table  est  fixée  une  planchette 
maintenue  dans  une  postlîon  horiiontalercette  plan- 
chette a  jusle  la  r dimension  des  glaces  à  étamer. 

L'ouvrier  codoamence  par  frotter- ses*  mains  afee  un 
peu  de  blanc;  il  place  cine  feuilke-d'étain  sur  la  plan** 
cbette»  puis»  prenant  de  la  main  droite  le  mercure  que 
l'inclinaison  de  la  table  force  à  se  rassembler  près  de 
lui  t  il  Tétale  sur  toute  la  surface  de  la  feuille;  quand 
le  mercure  a  bien  pénétré  Tétain  »  il  en  prend  de  nou* 
yeau  une  plus  grande  quantité  et  recharge  la  feutilô;  îl 
place  ensuite  par-dessus  une  feuille  de  papier,  puis 
enfin  la  glace»  et  retire  immédiatement  la  feuille  d^ 
papier;  le  mercure,  se  trouvant  alors  en  contact  avec 
le  verre,  s'y  attache  et  y  reste  fixé.  Un  apprenti  saisit 
la  glace,  et»  avec  un  petit  morceau  de  bambou ,  il 
enlève  les  ébarbores  de  la  feuille  d'étain  ;  il  la  place  en- 
suite sur  champs  dans  une  boite,  poor  la  laisser  égoût* 
ter  et  sécher;  enfin  un  antre  la  nettoie  avec  un  peu 
de  blanc.  Toutes  cesdivei^ses  opérations  se  font  «en  un 
elin  d'csil. 

Les  ouvriers  qui  tonchent  ainsi  le  mercure  sont 
sujets  à  ôtre  pris  de  tremblements  ;  mais,  dans  un  pays 
où  la  Iranspiration  est  abondante,  les  effets  du  mercure 
m'ont  paru  moins  violents  qu'en  Europe;  cependant  ces 
hommes  nous  demandaient  le  moyen  de  s'en  garantir. 

Dans  ces  mômes  magasins  on  trouve  de  fort  jolies 
laniernes  de  bois  sculpté ,  avec  peinttire  sur  verrtf  de 
beaucoup  d'eiïet;  des  tableaux  représentant  dtss  pay*- 
sages,  des  chasses  et  des  portraits  de  dânorés'acrjc  pfetVts 
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pieda;  puis  uue  foule  de  petits  miroirs  de  verre 
de  modèles  très  variés  et  excessivement  minces  ;  mais 
la  ((lace  est  toujours  garantie  du  choc»  car  tantôt  ce 
sont  deux  petites  portes  qui  se  ferment  à  charnière 
et  qui  sont  fixées  par  un  petit  crochet»  tantôt  la  glace 
est  renfermée  entre  deux  planchettes  en  forme  de 
livre  :  d'un  côté  est  la  glace  »  et  de  l'autre  un  paysage 
ou  un  sujet  peint  sur  verre»  représentant  souvent  des 
immoralités  révoltantes» 

Fabrication  de  jouets  ^  statuettes  et  idoles. 

La  fabrication  des  jouets  d'argile»  des  statuettes, 
des  idoles,  etc.»  occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers 
en  Chine. 

Pour  fabriquer  les  jouets  d'enfants  avec  la  terre»  ils 
s'y  prennent  de  la  manière  suivante  : 

Les  ouvriers  modeleurs  choisissent  des  sujets  de  bois 
aculptés»  sur  les(|ucls  ils  prennent  des  empreintes;  ils 
égalisent  avec  soin  les  joiulurcs  de  ces  em|)reinles,  les 
font  sécher  à  rouihre,  puis  ils  les  font  cuire  à  un  feu 
doux;  c'est  ce  qui  conbiitue  le  m<»tile. 

Ces  moules  sont  généralement  fuils  de  deux  pièces, 
l'une  pour  le  devant»  l'autre  pour  le  derrière  du  sujeU 

Les  empreintes  s'obtiennent  en  pressant  foriement 
de  l'argile  dans  Tinléiieur  des  moules  ;  les  deux  pièces 
sont  ensuite  réunies,  puis  ces  sujets»  qui  sont  généi*a^ 
lement  creux»  sont  mis  sur  des  claies  à  l'ombre  pour 
y  sécher. 

Quand  ils  sont  bien  secs»  on  adoucit  avec  un  couteau 
les  assemblages  ;  ensuite  on  les  remet  à  des  ouvriers 
décorateurs. 
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A  Canton  on  trouve  des  statuettes  avec  tètes  mou- 
vantes, fort  joliment  exécutées  ':  ce  sont  des  mandarins, 
des  dames  chinoises,  des  artisans»  colporteurs,  cou- 
lis, etc.,  etc.;  quelques-unes  des  ces  statuettes  ont  des 
costumes  de  soie,  de  crêpe,  etc.;  les  prix  alors  en  sont 
assez  élevés. 

La  fabrication  des  idoles  est  très  différente  :  les  di- 
mensions colossales  que  les  Chinois  donnent  à  leurs 
divinités  exigent  un  autre  genre  de  travail. 

Ils  construisent  solidement  en  bois  une  carcasse 
grossière  de  la  forme  que  devra  avoir  l'idole,  et  l'en- 
duisent d'une  bonne  couche  d'argile  qu'ils  laissent  sé- 
cher à  l'ombre;  ils  a|)pliijuenl  ensuite  d'autres  couches 
successives  et  lui  donnent  les  formes  voulues;  la  der- 
nière couche  exige  plus  de  soin  :  il  faut  que  les  orne- 
ments soient  bien  accusés,  que  les  chairs  soient  par- 
faitement adoucies.  Ils  placent  enfin  les  yeux,  dont 
la  prunelle  est  formée  d'un  globule  de  verre  noir,  et 
creusent  les  contours  pour  donner  à  la  figure  plus 
d'expression. 

Quand  la  masse  est  bien  sèche,  on  remplit  les  ger 
cures  avec  du  mastic;  les  [^einlres  s'en  emparent  alors, 
lui  donnent  plusieurs  couches  de  laque,  l'ornent  de 
dorures,  de  petites  glaces  incrustées  et  de  peintures 
de  touies  couleurs. 

En  entrant  dans  les  pagodes,  on  reste  étonné  de- 
vant les  quatre  divinités  aux  figures  terrifiantes  qui 
reposent  sous  la  voûte  de  la  principale  entrée:  elles  ont 
généralement  de  A  à  6  mètres  de  hauteur;  d*autres, 
non  moins  hautes,  entièrement  dorées,  ainsi  qu'une 
foule  de  plus  petites,  de  grandeur  humaine,  en  ornent 
rintèriear. 
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Fabrication  des  aiguilles. 

Les  Chinois  fabriquent  eux-mêmes  leurs  aiguilles, 
et  c'est  dans  le  nord  de  la  Chine,  principalement  i 
Ning-po,  que  j'ai  été  à  même  d'étudier  cette  intéressante 
et  minutieuse  fabrication,  qui  diffère  en  plusieurs 
points  des  procédés  employés  en  Europe. 

Les  fabricants  d'aiguilles  sont  nombreux  à  Ning-po; 
on  peut  compter  jusqu'à  vingt  ateliers  dans  une  même 
rue  :  ce  sont  de  petits  fabricants  établis  en  boutique 
et  employant  de  sept  à  dix  ou\ricrs  et  quelques  ou- 
vrières. 

La  première  opération  consiste  à  débiter  avec  une 
cisaille,  dont  une  des  branches  est  fixée  dans  un  bloc 
do  bois,  les  fils  d'acier  qu'elle  coupe  par  une  vingtaine 
à  la  fois;  c'est  au  coup  d'oeil  que  l'ouvrier  en  règle  la 
longueur. 

Un  autre  ouvrier  est  chargé  de  redresser  ces  mêmes 
bouts  qui  se  sont  courbés  sous  l'effort  de  la  cisaille, 
et  à  cet  effet  if  en  saisit  une  pincée,  les  place  sur  une 
petite  enclume  et  les  dresse  au  moyen  de  légers  coups 
de  marteau  ;  ce  travail  fait,  il  aplatit  un  des  bouts  de 
chaque  fil  à  l'endroit  où  l'œil  doit  être  percé. 

Un  troisième  ouvrier  est  chargé  de  les  dégrossir  et  de 
les  apointisser;  il  en  saisit  une  quinzaine  entre  l'index 
et  lé  pouce  de  la  main  droite,  et  les  présente  sur  une 
meule  de  grès  &  sec,  qu'il  met  en  rotation  avec  le  pied. 
Le  perçage  de  l'œil  est  l'opération  la  plus  difficile 
pour  les  Chinois,  et  c'est  celle  qui ,  demandant  le  plus 
de  temps,  occupe  le  plus  grand  nombre  d'ouvriers. 
Ce  perçage,  si  simple  chez  nous  avec  lé  poinçon ,  se 


(  209  ) 

Caiia\2  foiet;  ce  foret  est  suraiooié  d'un,  morceau  de 
boî«  lourd,  et  il  est  maintenu  perpendiculaire  sur  la 
tête  de  l'aiguille,  qui  repose  sur  un  tas  d'acier;  il  arrive 
fort  souvent  que  la  mèche,  à  la  moindre  secousse,  glisse 
et  sort  du  trou  commencé;  l'ouvrier  est  alors  obligé  de 
la  tremper  dans  l'huile  et  de  la  placer  de  nouveau  sur 
la  tète  de  l'aiguille:  de  là  une  grande  perte  de  temps» 
et  il  n'y  a  que  les  ouvriers  les  plus  expérimentés  qui 
puissent  percer  les  numéros  très  fins. 

Les  aiguilles  sont  ensuite  trempées  et  sacées,  puis 
mises  par  numéros  en  petits  paquets  de  papier  blanc, 
avec  de  la  farine  qui  les  préserve  parfaitement  de  la 
rouille.  Chaque  petit  paquet  contient  50  aiguilles,  et 
pour  environ  2  francs  on  peut  avoir  un  millier  d'ai- 
guilles assorties  de  tous  numéros. 

Les  aiguilles  fabriquées  à  Ning-po  ont  une  renommée 
dans  tout  l'empire  Chinois,  parce  que  les  fabricants 
savent  leqr  donner  une.asses  bonne  trempe,  que  l'on 
ne  saisit  dans  aucun  autre  endroit;  mais  elles  sont  à 
peine  polies,  l'œil  coupe  souvent  le.  fil  et  n'est  pas 
percé  au  milieu  ;  les  pointes,  quoique  assez  piquantes, 
laissent  voir  les  traits  de  la  meule.  Néanmoins,  le  bas 
prix  de  cette  fabrication  a  empêché  jusqu'alors  d'irn- 
porter  avec  succès  des  aiguilles  d'Europe;  nos  épingles 
sont  encore  moins  demandées,  mais  pour  une  tout 
autre  cause,  c'est  que  les  dames  chinoises  n'en 
font  point  usage,  leurs  vêtements  étant  fixés  avec  des 
boutons. 


t  • 
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Ikmmtymmêj  ManMVto^  fi««#«ll(i  «Mn 
Tras«É9  Mélanges,  été. 


NOTE  SWR  PAByipNB, 

râdl  H.  OPPERT 

(#iPmowÉ«  ikftvMrr  la  iociirA  Dt  oéag«avhnc  niiis  la  iéamk 

DU  7  fOIlXST   i6Ji4)  0)- 


■«*•■#■ 


Babylone  formait ,  (faprès  mes  calculs  combinés 
aux  données  fournies  parles  anciens  elles  inscriptions» 
«n  carré  de  ftlikilom.  carrés.  La  cité  colossale  s'éten» 
4ait  du  point  aujourd'hui  nommé  Sora  (l'emplacement 
de  la  célèbre  école  judaïque)  jusqu'A  la  ruine  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  d'Oheymir.  Le  canal  an- 
tique Et  Nil  en  formait  (a  frontière  du  nord.  La  fille 
était  presque  orieplée  vers  les  pdinis  cardinaux,  ou 
pkis  exactement  du  N.  8*  0.  au  S.  8*  B..  et  les 
côtés  de  Test  et  de  l'ouest  avaient  la  direction  du 
M/10^  E.  au  fi.  10<»0.  Cette  étendue  immense,  qai 
ressemblait  pkilét  à  une  vaste  enceinte  fortifiée,  et  dont 
l»p|us  forte  défense  était  eertainetnent  ses  fossés  pro- 
ftaadâ*  oompneiiait  plusieurs  villes  ou  quartiers.  Tout 
n^iétâril  paa^habité  :  au  contraire,  les  données  préeises 
des  anciens  nous  appreniieat  qu*eii  dedans  de  I  eD" 
oeinie  il'  se  tmtivait  des  dianvps  cultivés  pour  garantir 
tesiiimbitants»  en-cas  tlestéf^e,  desbo/rçurs  d'un^  fa- 
mine. Encore  aujourd'hui,  les  ruines,  malgré  Li^lévae* 
talion,  nous  indiquent  les  lieux  habités  et  lès  distin^ 
goent  des  localités  consacrées  A  l'agriculture. 

(i)  Voy.le  plan  deBabylooe  ÎDsérëdans  leJ9u//tf<iitclaj«nvicri654 


(m) 

riûneft  qui  p'y  trouvant  indiquent  suAuawment  l«uv 
aacieDn^4esùaaMoD«  par  leurs  nuiM  qMÎ  ne  SAuraienk 
^alçr  que  cl'one  époque  reculée.  Nuus  y  trôuv^iDB  le 
J\hqinehp  le  iré&or,  probablemeDi  rempUeement  de 
l'aDcief^  (ré^pr ,  e(  le  Besulsr^  \e  port,  doiil  la  forme 

acivK^Ueoi^t  e)^i?»^Mt9^  m^fi  foU  VQÎ» .  rembeuiiiMiire 

(l'uD  canal  alimenté  par  iea  eauii  de  TËKpbrate* 
.  A  lA  ^i^mèir^s  k  l'uue^  de  cette  ville  ae  imuve  la 
<^^  ir9>f^l&t  dp.ni  rçoceiole  (ortiii^  ^^ti  ÇPiHi^eceuipt^n- 
d'bui  visible.  C*e&l  là  que  §e  |((\u^{^eA(  le4  .V^VÎtti.tt^ 
forteresses  de  la  ville  de  Babylone»  dont  parlent  les 
anciens.  L'espace  renfermé  dans  l'enceinte,  s'élendanl 
sur  les  deux  côlés  du  fleuve ,  comprend  à  peu  près 
6 1/2  kilom.  carrés.Tout  àfait  au  coin  du  nord  se  trouve 
le  fort  de  Babel;  à  2  kilom.  au  sud  de  ce  point,  le  cbftteau 
royal,  connu  aujuufd'hui  ^pus  Iç  pi^in  .de  Ka^r;  à  un 
peu  plus  de,  i  (kilomètre  de  là^  le:$  iard^)a.,3iiçpei)r 
dus.  De  l'autre  côté  de  l'Eupbralç  (rivci  uuç$l)^s/s  Irpf^^ 
vait  yn  autre  palais,  qu*babitait  Alexandre,  mai^^^U' 
i\  p'exisle  guère  de  traces.  Le  fleuve  était  can^^||^  A 
la  ba^teu}*  de  la  ré^idence^  rojale,  et  le^  ^^^Ç^^d^qt^^ 
de  Nabopide,  encore  existaut,  n.Qi^  foil.tfX^ç  qmuSi^ 
direction  de  1  Eupbratç  cbahiéep  étaijt  pr^q^e.  Jl^ 
même  auç  celle  d^  fleuve..  d'aujourd'bMÎ*:  :    f  ^ 

La  ville  de.Hillab,  qui  ^«i  trouve  ^  5  Jlf^ilom^.  d«  l'^fii 
cçintç  royale,,  est  bâtie  sur  les  ryiine^  de,  l'iooieiliiie 
cité  des  Babyloniens.  Ç'^l  ici  qye  fyrç(^  ta  plmHprt 
des  temples  que  bâtit  Nabucbodonosor.rCetie  .iville: 
ava^t  à  peu  pr^s  3  kilouif.  cadrés,  i^\  é^U.  égeleioeiit 
fçf tifl^ç  p^r  up  wuf .  Ua  ^pace  de-  iQ  kilom.  au  uioins 
la   séparait  du   petit  quartier  de.Boriiîppa,  ttoni  le 


cm) 

ttrine-  de  «la)t€<H*-de'6ifc(fl0Be;  qui  avaitt  Hft  fitffded^ 
hâiKi&ar,  Encore' aujourd'hui  A&t  subsiste  deux  étages. 
Lepremiev  finit  avec  Qnefvbto*fo#iBb*'dfe  2tr  1/S  mètres 
de  baulcurv  et,  enadlMttant  aved  Hénidoterque  la  toar 
tutièteatail/huit  4bag€ttride  hautintr,  «lona  arrifons  i 
eeliedé  188  mètnes^:  ea  q«âie8l•eaaet»^l6nt^iR  ?alear 
da  la  lotigueuf'babylooieinne. '.      "i      "' 

Ça  et  là  se  trotfféflt  éesfraces'  deTÎlles^tdes  qoap- 
tiers  r  ^Ek  tout;  F^spàce-babUé  pouvait  a^oîriS  IcHooi. 
cartes,  Ui9oilîéde'Pâii8«    ' 


NOTICE  SUR  LA  VILLE  DE  NANOASÂKL 


I  ' 


'  Les  Rapports  qu^ainront  inèritàlïknient,  dans  un 
tèmpà  pTus  ou'  moins  rapproché»  les  'Européens  et 
d*àbord  les  Anglo-Américains  avet  lie  fdpùH,  sous  te 
point  de  Tùe  commercial  comme  sous  le  jyoint  dé  vœ 
pblifi^tre,  devant  'âroir  fiiu  pt^r  Fitit^^éïKaire  de  la 
tillé  itnp6rtâh(e*  dé  Nën|$a^i  (1)  ;  V«t-  engagé  Ja  Soéiété 
de^éogJTdphîe  &  p'uMterrddnk  srtin  tèciMiT'^iiodîque, 
vin  plahJàpàMt's  de  cette  vM/é  éti  déif  è^foMs,  gr«fé 
sur  boiketi  ateunië^,  <Jué'KF/déiMorif|i^f  ^ut  a  côtn- 
faiôtiliqûé  a  sdil  T^^ii^' de  CtiMiv^èVtféfirt 'it^a  fdiflpfé- 
è^nt'â  Jà'Bibhbm8q>à^9ïâj^^lëVtë  j^kâ^acatt  mté- 
rîëur  à477Si  otl'ra  i<ép)hàduU  *Jêi?¥edti^  ft'ttoiitié,  sans 


aûcmie  b6iT0diioii  »  en*^aoi  simUOf  elrmidg^éieeblaîftM 
biE&n)erieBilofiegrap]^iqaGGi^pàc<la<raifiiMi  qfue  des: irisée 
giil;arit)éB>  ne  lî empêchent  iadcmimnaat  •  d'Mre  infeeUH 
gible.;  il  teiiffefiiUa'aesex^lafo^id'oiUeoiVA'Anc»  plaia 
de  Yilles>;9afif  Jes  palrtîe&iqDÎ  son!  rendA95  en  f»r»peût 
tive  caralÊëre,  et  esNaoïm^  aiaua  aa  avooa  baaucoitp  da 
cette  «spène  dadaica  smeieos  plaQS  da  vUles  d'Europej 

L'échelle  manque,  selon  rusaga  des  Opîentaox)  ou 
peut  y:  sbppléei*  p»^  lar  pha^  da  la  iiaie  da  Naogasaki» 
figarà  dans  la  bal  oorrage  de.  Vu  de  Siabold  sur  la 
Japon,  quoique  la  ville  y  soit  0gurie  en  petit.  IL  vé^ 
suite  de  la  comparaison  des  deux  plans  que  Téchelle 
de  la  réduction  qui  est  Joinle  au  présent  Bulletin  est 
d'environ  1  po^r  8800. 

La  ville  de  Nangasaki/mesurée  diaprés  cette  échelle, 
a,  dans  sa  plus  grande  dimension»  environ  5  300  mèU 
;de  k^gueui^^i^la  c^^averséjapar  plu^earsjQap^^  et 
eni^iiréi^  4'?P%  B^^P^d  nqpibre  çl*édiAc^^,cobi;isacrés.  a|i 
culte.  Du  c6t!^  d|u  xiûdi  ^st  um^  peUt^Ue  en  forme  d!arc, 
:PGC9pée,p^\4^  magf^sins:  c'esjt  la  factorerie  hollan- 
daise. P€ttaçA9i9t  i^'igPAve  qa«  Iqs  HoU^odois  sont,  da- 
.pilialoQtt^Pftf  »1m  pej^U,ÇMi:op^qn3>gui  ja^çnt  1^  ^ijlté 

decon»iOi^rfieff,#VfÇ,)#  i?.^ppn-;  ,%P/é^4?jt04f^parls 
dana  leuX'.ç^^eQçg  par  )ç^^  batt^ricf^  japonaises,  cqujme 
pa  peut  JorriKcjiç^d/in^.lefipla^,  ^ilsipfi  ,p^ye;ili^'spiu- 
mfiXKX  ricil-e|rtWpr«ndrPAt)J9Br4'^pj  c^optre  l.ç.pTOr  ni 
«*«»  yi.ftoiagftç  ^î^i^çinwWfiWeAtr^ppiHi  r^T^nif  ;jf).wr 
impuissiM^a  ft>t[oftni|><è^Q.i|Bjs.pavfTW:  à,  l^qr^;  qçrivée 
sont  désarmés;  les  voiles,  le  gouvernail,  les  cordages, 
lea.aucras»;l6ft(,ç9P00/»«Jif^$Ln?W9ition3  sont  enlevés  et 
pd^téa-i.leiEre.sril^tispèelMin  assidjuavaA.  fiévtea)^aaiaffî'- 
ciers  japonats  prévient  toute  tantalive>îaidÎQerèta«^ 


'^    ^u 


Bien  f^hSh,  M  RollandMs  h*oM  atrcuiî  Aoj^tï  B'àp" 
pmidné  lé  latlgné  jàpètifiis'e,  e!,  )iouf  îebt  en  ôter  là 
tèV^tâtion.  l^s  officiers  jépoYi aïs  de  Mangasâli  apprett* 
âent  la  iangnè  lioHandBtseriI^  I>criveirtl,  Hs  la  parlehi 
et  ils  côiiitfinnît^nenl  par  cette  voie  avec  les  étrangers 
présents,  tnème  avec  les  Pays-Bi^s.  J'aî  vu  i  Vollehhoî 
vott,  li  quelque  distartcè  d'Ulrecht,  chci  le  batroti  Vattder 
Capellert,  ce  Regrettable  ancien  gouvemeut*  des  Iles 
néerlai^daîses  (1),  la  correspondatic'e  hrt'nuelle  de  Tem- 
peréurdu  JVipon  avec  le  roi  des  Pays-Bas;  elle  est  tou^ 
entière  eïi  hollandais  (2)  et  écrite  d'un  style  in^jpéra- 
tif.  Ce  qui  est  plus  étonnant,  6* est  qû^àti  traduit  ao 
iJapon  nos  plu^  Savants  livres  d'Europe  Sur  les  malhé- 
maliques,  sur  l'astronomie,  etc..  par  exemple ,  la 
Mècitniquh  céleste  de  L^l^lâce.  Oh  sait  y]u'il  se  fait  des 
<^bserValibns  aÀ(lront^hiiq\ics  &  Yedo,  la  capitale  ^l  en 
d'aùti^S  villes,  et  qu^  les  BStrohortte^  JApè^àis  savent 
déterminer  niathéniatiqueihent  la  position  deslieui  (S). 
Je  riîviéns  à  la  description  db  Nangasaki, 

Le  plan  qui  est  sobs  les  y^ut  du  lecteur  est  ||fttité 
sur  bois;  il  n'égale  pas  en  précision  n^a  plans  dé  ville 
tl^ls  qu*on  les  fait  aujourd'hui;  mais  %  péoi  éafflre 

(l)  Cett  pendant  les  journées  de  fêvrier  18.48  que  cet  honorable 
personnjige  fut  blessé  mortellement  à  la  léie,  par  un  projectile  luicé 
du  boulevard  des  iMliens,  blessure  à  lai|uelle  il  a  succombé. 

(i)  Sans  sortir  du  sujet  de  cette  note,  je  dirai  que  rbaquè  année, 
ëh  outHi  dek  armel ,  des  pièces  de  mbusquetèrie  et  d'attitlÉHèy 
remperetir  fait  ventr^  de  Hollande,  de*  instroiAeota  d'afironomie  et 
de  |}hysii|ue,  des  encj^clopédieM  avec  figurei.  et  tiivtes  lortei  de  livret 
de  iciencea  et  d'ait,  qui  mettent  ses  aujeta  au  courant  des  progrès  de 
la  civilisation  européenne. 

*'  (3y  On  a  traité  ce  sujet  dans  un  article  succinct  *dn  Bulledn  tout 
U  tkr« d»  tÈui  préitni  db Supon  ^bii«e  ift{6, ^  Vl/à^  Mritt^î 'v^> 


J 


(«1») 

6èi5eiidaât  i  celui  qui  sait  lire  les  ihscrtpliôtis  et  les 
indications  chinoises  et  japonaises  dont  il  est  en  queU 
que  sorte  couvert  ;  j'ai  eu  recours  au  profond  savoir 
de  M.  Stanislas  Julien  pour  la  traduction  des  carac- 
tères chinois. 

Le  plan  est  orienté  de  la  manière  suivante;  bien 
qu'il  puisse  être  étudié  en  plusieurs  sens  opposés, 
d'après  la  direction  des  arbres  et  des  édilices,  celui 
qu'on  a  admis  dans  la  gravure  parait  être  le  sens  prin- 
cipal; le  nord  est  à  droite,  le  sud  à  gauche  et,  par  con- 
séquent, Vesten  bas  et  Vouest  en  haut.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  les  signes  qui  indiquent  les  points 
cardinaux  sont  posés,  tous  quatre,  à  A5  degrés  (envi- 
ron) A  gauche  de  leur  véritable  place.  Il  s'ensuit  que  le 
port  (le  Nangasaki  est  ouvert  du  côté  du  sud  et  du  sud- 
ouest.  On  voit,  ici  figurés^  plusieurs  navires  étrangers, 
qui  font  leur  entrée,  venant  du  midi  ou  du  sud^ouest. 
Celui  qui  est  le  plus  près  d'entrer  dans  le  port  est  un 
navire  hollandais;  il  approche  de  l'Ile  appelée  Destina^ 
où  est  concentrée  la  factorerie  hollandaise  ;  celui  qui 
suit  est  uu  vaisseau  chinois,  se  rendant  au  port  destiné 
à  cette  nation.  Ces  deux  bâtiments  sont  accompagnés, 
sur  le  plan,  des  signes  n*'  2  et  1. 

Il  el^iste  au  département  de  géographie  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris,  un  plan  presque  en  tout 
semblable,  qui  provient  de  Jules  Klaprotb;  M.  Julien 
y  a  lu  la  date  du  8'  mois  de  la  7*  année  de  l'empereur 
Anye,  ce  qui  correspond  à  l'année  1778;  or,  celui 
que  nous  publions  (à  la  moitié  de  l'original)  parait  an- 
térieur, comme  on  en  peut  juger  par  les  additions  (1). 

(t)  âtt  oombre  des  ^iècei  composant  U  collection  des  eaHeêjapo^ 
maiiêê  àm  lu  Bibliotkéqpo,  s«  trouve  une  carte  rootièn;^  d«ai  le  ^ntp 


C  ^  ). 

Maintenant  je  vais  transcrire  toutes  les  indications 
que  tt.  Julien  a  l^ieh  voulu  traduire,  elVes  tormeroni 
une  explication  presque  complète  du'  plan  de  Nan- 

ir    Navire  chinois  venant  de  Fou-tfsheofi  (f).. 

3/''ï^avire  étranger  entrant  dans  la  po«t(Ie  nattrekollalidais]. 

3.- 'fia liment' Chinois,  navire  de  ISan-ïifig!  ".  i  --    ' 

4.     Barque  du  navire  d^Vau-ling^.    '  '    -    i 

5.^'  Bateaux  japonais  rêmorouant  ïé  navire  étranger!' 

'    »»^  ^  .1»  Vil  /j   _,  •.  j./i-i,..  .   • 

6.     I^  navire  étranjj^cr  à  1  ancre. 

^^,   7t  p  O'-pon  to-ouo-poO; comptoir  de  Desima,  maison  et  magaàins 
^  i       des  hollandais.      ,    , 

•  8«  ^  .Crenier  de  Tempereur  pouir  te  <V. 
9*  :  Temple  du  bonheur  des  ^«int^^  «(  ai;t  autret  tjniiplft. 
•    *a.r  Port.    '  •  ...•.!        (     .  .-.,..    ,   . 

II.     Chantien  dervaîsfeauKdercuiperettr. 
la.     Le  temple  de  la  Sainte  vertu, 
i3*     Champs  nouveaux  entoures  d'une  digue. 
■  4»,.  Grande  baie. 

1 5;     Chantier  pour  les  qavires  chinois.  .  . 

.    16L     Dofks  pour  les  mor<$b9Uid«e9  de  Chine*. 
1 7.     Maisons  et  magasins  des  Chinois. 
18.*    Ta-te-dSe  (temple  de  la  g)'4«de  verto).  •     •     " 

19.     Façade  du  palah'int^pcrià^.*     '  ■  •  '^ 

au.     Volcan  (tout  en  bas  à  Tangle  à  droite  delà  carte'. 
ai.     La  montagne  a  sept  faces. 


de  la  Hable  ihéodosienhé  :  je'  piiHf^dter,  «assi'  une  ««m^  itàliieiine  ana- 
togoè  du  xv**  siècle,  où  les  Balkans^  4e  DlM^olye,^  ie^Bbiphore,  etc., 
font'^racés  p&rallèh^bht,  >«ft  f«PtH-  #appro«h^ ;  >elle' ^1  partie  </es 
monuments  de  la  géographie^  en  cours  de  publication. 

traite  de  1043'  -k'***  s.#  11,  «i;»'  •(  .nrj/.xvhM  %l««a  iam   ... 


(m) 

rNanaasaki)'aox  différentes  provinces  (i)«    ,       . 

If  OimiB  OB  f  tf    p 


Pour  aller:  .^^ 

parterre.  p«r  iççf^ /a 

A  King-lou  et  Mîy^fkd.  .;..,:...     %ïn  .^48  i 

'  ikKiifn^on  ou  Yed»/  .<•..*«.'?•     33?>  : ••  '.47°<' 

A  Ta-fan  ou  Hosâka*.  /..,i»  ►..  f.»     ^  .,     197    ••  -.^^^^ 

A  Konang-Tao,lagran4çîilecl9n«lapro-^  .1      ; 

▼ince  de  An-i  (Aki) l3o  Ji4l»/ 


a 


A  Hia-kouan,  province  de  Tchang-mou 


OU  Nayato •  •  •  •       ^9  */^     °9 

*'  A  Siao-koûan/pro'vince  de  Bouzeh. . '.   .'       57'*"''*  ^  86  l/a 

ATchang-tsin,  province  de  Bouzen.  '.'  .'      56  "''     i3o 

A  Ji-tien,  province  dé  Botfrt^  .'  .   :  .   :     ^'4«^  '  '  "'>58*'  l/J 

AHJbng-pfm,  prbtStiee  «tï  Figi.  ..*.;'     35         J  46r 

ARbieou-ma',  même  province 4^      ■•   !  4^'/^ 

A  Lou-euI-(ao  (l'Ile  dqPeCft-Geïl)y  province,  ,1  1      ^- 

de  Saisouma ^5  i/a      97 

A  Tso-tou-yonen,  province  de  Figo.  .  .       71  }^T 

A  Kieou-Ueou-mi ,  province  de  Koung- 

heou  (Trikougo). 3a  *  6i* 

A  Lieou-lchouen,  m'i'me  province.  . '.   '.       17'  5»' 

AFoulkaog,  (^t^ôtinc^deTyikottzeti.  .  .      60  4/*'  68  i/a 
ATso-kia,  provincffd»  Sl*»i  »  wiv  ..*  .«  n  «4  f  ï^    ^^» 
A Ping-hou,  méam pratil><f|*  «j  -jt»  'KMr"   ^Am*- ni    ^JJ 1 
A  Thang-tsin  (le  gué  des  Çf^^y^j^if^flCj  ^^f,  .,|,,  „.  ^     ^, , 

A  Yuan,  même  province *<>        ,    ^^ 

ATa-lhsum  (le  grand  village),  mêine  pro- 
vince  .'.""Vt: 10  29 

A'OflHftOrch«e-kiaii§,'«éino/prayin^«»,.^..oi  ^AiU  AArA^.\  -b 
•  Aiïrkl,-ihfate^«tvi4icp,.Hj|H<«  r"l' MO-  -thMi/"*//  ijj  ilî'iii. 
.  A  'S^v^i^{^^r^\^^  mttwefirojirii^^^nc,!».,  y.,r)r.iP1(i?)/^ 

tMOI,  é^xtÈ  cette  rëdacUoD,  U  tilra  d«  la  carte.  <^  «•  ^-  '     t)  0 1  i  :.  < 


(  M») 

^  iS:  DilcaoèH  de  Tckarig-ki  (Nao^pataki)  à  èertaioea  localiffi, 
à  partir  do  pôti  de  cette  vill6. 

De  TrhllH(^-ki  à  Ji-kien a  lis. 

O.e  Ji-kieo  à  Chî-chanç i^ 

De  Tchao(*-ki  à  To-lh.«nn  (le  grand  TÎUage) 3  -* 

De  Tchang-ki  à  Chin-kio  (la  fosae  profonde) 3  — ^ 

De  CLin-kio  à  Ye-men  (la  mère  sauTaçe) 4  — 

De  Tchan0-ki  à  Chi-tsin 3  — 

De  Tckang-ki  à  Tchang-yu 3  — — 

De  Si-chan-kheon  (la  gorge  de  la  montagne  de  Toucst)  k 
Tchang>Yu,  le  chemin  le  plus  proche;  c'est  un  endroit 

dangereux.    . a  i/a 

De  Tcbang-ki  à  Ikiriki 5  — 

De  Tchaog-ki  à  Meou-mo.  .; a  — 

De  Meou-mo  àTliien-tsao  et  àFizen,  on  passe  en  bateau. 

Selon  M.  de  Siebold»  la  latitude  du  comptoir  de 
Desima  est  32*  â5' nord  ;  la  longitude,  129'*  61' est 
Gréénwich,  ou  127»  81'  à  l'orient  de  Pari». 

Comme  il  est  nécessaire  d'ajouter  à  ritilèirèt  de  ce 
plan  par  une  description  de  la  ville  de  Nanj^asaki»  je 
vais  en  emprunter  une  à  la  relation  de  Ksmpfer,  qui, 
après  plus  d'un  siècle,  a  encore,  dit-on,  le  mérite  de 
l'exactitude.  D'ailleurs  l'ancienneté  de  cette  descrip- 
tion la  mettra  illieux  éd  rappôlrt  avec  notre  plan,  qui 
est  aussi  du  xvin*  siècle.  En  extrayant  là  Relation  de 
Kaempfer,  je  rapprocherai  plusieurs  passages  épars 
dans  son  livre  ;  elle  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
la  richesse  des  constructions  dans  les  villes  japonaises; 
mais  Nangasaki,  sauf  son  commerce,  n'était  rien  alors 
eà  comparaison  dû  luxe  t)ui  distingué  les  viUbsd'Yedo 
et  de  Miako. 


■  ^ 


Description  de  Nangasaki  extraite  de  l*histoire  du  Japon 

par  Kœmpfer  (1). 

«  L&  situation^  commode  et  sûfb  de  ce  port  é'A  fait 
\e  k-endeZ'VOuis  commun  des  hàvireft  éttangèfd,  et  dé» 
nations  qui  ont  Id  permission  de  négocier  aa  JàpbA  ; 
d*y  apporter  les  marchandises  ëthingères,  et  Aé  !é!i 
vendre  aux  marchands  japonais  qui  s*y  rendent  de 
tous  les  endroits'  de  l'empire  rînns  certains  lemps  d'é 
Tannée.  Ce  privilège  et  celte  faveur  singulière  Sont 
accordés  seulement  aux  Chinois  ou  au^  Orientauit  qui 
trafiquent  soos  leur  nom,  et  aux  Hollandais  i  mais  c'est 
pour  les  uns  et  les  autres  sôos  de  grandes  t*estrïcti6ns 
et  80ÛS  une  inspection  rigoureilse, 

»  Le  havre  commence  an  nord  de  la  vill^  \  soh  entrée 
est  fort  étroite  et  n'a  que  peu  de  brasses  de  profondeur 
avec  urt  fond  de  sable.  La  mer  reçoit,  aupfèà,  quel- 
i^aes  rivières  qui  descendent  des  montagnes  voisines  i 
le  port  s'élargit  ensuite  et  devient  plus  profond; 
lA,  il  a  une  demi-lieue  de  largeur,  et  cinq  ou  sil 
brasses  de  profondeur,  il  tourrte  au  sud-oueSt  ^t  court 
aihsi  la  longueur  d'une  lieue  le  long  d'une  côte  élevée 
et  des  montagnes,  ayant  toujours  un  quart  de  lieue  de 
largeur,  plus  ou  moins,  jusqu'à  ce  qu'il  af>oUtiSse  à 
une  ile,  OU  plutôt  à  une  montagne  entourée  de  in^t  ôt 
Appelée  Taka-Jama,  ou  Tukd^Boko,  cnmme  qui  dirait 
ie  pic  des  Bambous  ou  la  haute  niontagne  des  Baitl- 
bouft  :  les  Hollandais  la  homment  Papenbet*g.  Tous  les 
navires  qui  doivent  faire  voile  de  Nangasaki  è  Batavia 
jettent  l'ancré  ordinairement  près  de  cette  lla^  pour 

(i)Tffc4iwtion  fruiçaiitf»  t,  llvtii«ia|  Là  Uaye»  173a  <p*77  et  Miv.). 


♦  » 


Aïèïï^é'VùtùBÎsiiiti  âésbrlir  rfii'hàvreV  ce  que  t'on'te- 
r^  ii^^èm^ent'd^ûk  dèùi  figurés;  h'éUîé  \à  quantité  de 
Bstiies'de  sablé,  de  bâs-foùds  ëtde  rochers/qui  rendent 
le  passage  de  ce  détroit  également  dilBcile  et  dange- 
i^ax.^Pour  se  tirer  d'affaire»  les  navires  doivent  gou- 
verner duest»  laissant  la  terre  â^  droite  et  gagner  la 
jpâèine  mer;  passant  entre  de  pelUes  lies. 
;  '  D  il  y  a  rarement  moins  de  cinquante  navires  et  ba- 
te^àx  dans  le  port,  outre  quelques  centaines  de  bateaux 
dé  pêcheurs  et  autres  petits  bateaux.  A  l*égard  des  vais« 
seaux  étï'angers,  si  l'on  excepte  quelques  mois  de  Thi- 
vèr,  il  y  en  a  rarement  moins  de  trente»  la  plupart 
âes^ùeis  sont  des  jonques  de  la  Chine, 

'  aisei  ville  de  Nangasaki  est  au  32^  degré  36^  de  latitude 

^^tèntrionale,  et  au  151«  degré  de  longitude  (1)  :  au 

bout  du  port,  où  il  y  a  le  plus  de  largeur,  et  où,  allant 

au  nord, il  forme  un  rivage  endemi-cercle,  elle  a  lafigure 

tiùà' croissant,  tournant  un  peu  sur  cell<e  d*un  triangle; 

èfre  est  bàtie  sur  le  rivage,  dans  une  vallée  étroite  qui 

'vâ  (ïu  côté  de  l'est,  formée  par  Kouverture  des  mon- 

*{agnes  voisines.  Elle  â  trois  quarts  de  iieuede  longueur 

et  p^'esque  kuiant  de  largeur.  La  rue  principale,  et  la 

plusi^àrgé,  Vélehdsur'tbule  la  longueur/ de  la  vallée 

et  va  Jusqu  à  la  montagne.  Les  montagnes  qui  1  entoa- 

reût  ûe^onl  pas  bien  hautes,  mais  roides,  a;ailleurs 

vertes  jusqu'à  leur  sommet .  et  formant  un  pomt  de 

Mife^'frè'iî  agréable! 'Prédsëmeni  derrière  la  vule,  sur  le 

^'^^ficlbidiï^dés  montagnes  sonf  bâtis  plusieurs  temples 

iiSâgnifiqués,  ornés  de  beaux  jardins 'et  de  terrasses  à 

la  ibânière  clu  ])âys;  plus  baùt»  on  trpuvc^  une  infinité 

/   (i)'l^efrèur  de  fonijitude  est  4eoiaron  4^<liP^s  trop  Ik  IWtt.i 


tfe.ffépuJlùres  l'une  derrière  l'outre  :  un  peu  p)iiaJoii| 
on  voit  une  plus  haute  montagne,  fertile,  eLcuUivâe«. 
La  disposition  du  loat  donne  à  l'œil;  un  aspect, déli:« 
cieux  et  enchanté.  .  .  , 

»  La  ville  de  N.anjgasfiki  est^puyerleçoipme  J|e  ^ont 
la  plupart  des  villes  du  Jappn^  sai\s  chftfeau,  sbx^  jx^Ut 
railles»  sans  fortifications  ni  aucuoe  défense*  X^xi^^ 
n'en  sont  ni  droites^  ni  larges  :  elles  vont  en  montant 
vers  la  colline  et  finissent  près  des  temples.  Trois  xi* 
vières,  dont  l'eau  est  belle,  traversent  la  ville  ;  elles  ont 
leur  source  sur  les  montagnes  voisines.  Celle  du  milieu^ 
et  la  plus  grande»  traverse  la  vallée  de  l'est  àJ'oueat« 
Pendant  la  plus^  grande  partie  de  l'année^  elles  onijà 
peine  assez  d'eau  pour  arroser  des  champs  de  m,  et 
pour  faire  aller  quelques  mpulins;  mais  pendant  les 
pluies ,  elles  grossissent  au  point  qu'elles  entraînent 
des  maisons  entières. 

»  Nagasaki,  qu'on  prononce  quelquefois  Nangasaki^ 
quoiqu'on  ne  l'écrive  jamais  ainsi,  est  divisée  en  deux 

parties:  l'une  est  appelée  Ursimatz  ou  ville  intérieure, 

»  «1.  *  '      ■ 

composée  de  26  tsjoo  où  rues  toutes  fort  irréguliëre^ 
comme  ayant  été  bâties  dans  les  commencements 
de  cette  ville.  L  aut,re  est  appelée  Sottomaz^  cornue 
qui  dirait  la  ville  extérieure  ou  autrement  les  f^u- 
bourgs.  Elle  contient  61  rues^  de  sorte  qu'il  y  en,&  en 
tout  87.  '  "■".',''.      .... 

I  ..    •    .      ;■'..'!    o    '    J      «    j     c  -  '  J 

))  Les  bâtiments  les  plus  remarquables  qui  9on(.i 
'Nangasaki  etdans  le  voisinage  sont  les  Janagura  pomn)e 
on  les  appeUe;  ils  appartiennent, à  remperepr;.ce  39^t 
cinq  erandes  maisons,  bâties  de  bois,  au  côté  seplen- 
trional  de  la  ville»  sur  un  fond  baâ  auprès  du  rivage  ; 
on  y  garde  trois  .grandes  ionques  impériales,  au.  vais* 


(  fttft) 

«•iil  d6  gucrrfiif  aveoioùs  leurs  agrèa^Mfr  à^élrèiaii 
eh  mer  au  premier  signa). 

tê  Le  Tensiogura,  ou  magaain  â  poudre,  est  sur  le 
rivage  vis-à-vis  de  la  ville;  pour  plus  de  sArelé  elpoov 
prévenir  les  funestes  accidents»  on  a  bAti  une  gi^ande 
vftlkie  sur  une  eollme  voisti\e  où  l'on  garde  la  poudre. 

»  Lea  palais  des  deux  guuverneura  qui  résident  dans 
la  ville,  occupcni  un  terrain  considêrabte,  w^  pev  plu« 
-élevé  que  le  reste  des  rues.  Les  maisons  août  propres 
et  belles^  toutes  uniformes  et  également  eiLbaussé^fc* 
On  entre  dans  la  cour  par  des  portes  fortifiées  e4  bien 
gardées.  Le  troisième  gouverneur  loge  4  Tattefeim^ 
dans  un  temple,  jusqu'à  ce  que  son  prédécesseur)  qui 
va  à  la  cour  de  Jedo,  lui  fasse  place  danfr  ^  palais  <lf 
la  ville. 

»  Les  étrangers  demeureto^t  kors  de  la  ville  d^na  des 
endroits  séparés,  où  ils  sont  veillés  et  gardés  avec  beaqr 
f^çjup  dq  rigueur*  comme  des  personnes  suspectes  et 
.^ui  pourraient  tramer  quelque  conspiration.  Lfa{iolr 
landais  demeurant  dans  une  petite  lie  située  ds^nst  le 
.port  tout  coiUre  la  ville  et  nommée  De^sim^  (Doiimii), 
c*^8t-à>dire»  Vile  île  De^  (jes  Gbiooia  ^t  1^  options  voi^ 
SJipés  qui  professent  la  méine  religion,  ^t  négocûeiit 
.40MS  le  même  nom,  demeurent  derrière  (a  vUIq  d^m 
bout  m^ridippal  sur  une  éminepce  :  lueurs  deai^urea 
sont  entourées  d'une  muraille,  et  sont  nomméea  Ja^ 
}f\yi\xx  ov)  le,  Jfardin  4^  m^Jeciue;  on  l'appelle  aussi 
Dsiusei^sju»  noip  dè^  observateurs  de  l'emp^cçur,  em- 
ployé» à  çb^erv^r.dq  baul  d^^  Çfl^ljWW  vo^si^ei^  les  «%- 
mf^^r^Pger^  quigouvçj;^(içi\t^^  ç^té  du  pcurt  et  À 
d(|]Qiier  jMis  d^  iQur  arrivée  aux  g€>^veirn^ui|a  dé  la  YtiW* 

«  Il  y  »  éot^ic^ui^  Q2  i^fpplQs  au  d^di^a^  e|  a^  dglvii» 


Cftioi»  ou  dieux  el  idoles,  adoriés  daos  )e  .p9>'8  flepiiis 
UD  ft^inps  iinn^^oiorial  ;  7  temples  de  Jammabos  qi$ 
prèUf^  de  .montagoe  ;  et  ^  Tir^i  ou  Lf^mplçs  en  Vhqjfr 
^»Qf  des  î4oles  étrangères  doqjt  le  culle  a  Hé  .porté 
d'outr^'^er:  de  c/^s  derniers  il  y  en  a  21  dedans,  et 
20  hor#  4^  1^  vUh  s^r  )e  p^acUaat  dçs  ppllines,  ayec 
4ft  beau^  e^ali^r^  4e  pierre  pour  yjnonter*  Ceç  tctiq- 
pies  ^oot  Qon-sfuleoieut  consacrés  à  1^  dévoUon  et  fiu 
ciilte^  ils  ^eryenl  encore  au  d|verli0seuiçpt  et  à  la  ré- 
création  :  c  est  pourquoi  ils  spnl  accompagnés  jet  ornéiS. 
de  jaiviiM  fkf^vidhlfib,  de  b9lle3  allées  e^  f}e  lpe.9UJ(  ap« 
part^fV^jats.  C^  sppt  assurément  les  plps.  bea^x^i^f^ir 
fiçei  de  Na^ga^Bi^t^i  paj:  rapport  ^  l?pn  air»  ij'agré^fep^ 
i^  la  situatiop  et  .au  ppipt  de  vue  qu'ils  offrent  3ur  1^ 
vilje,  «^  ^^ft  bpwe  paf^ie  du  havre,  et  {Ujir  Iç  pg]^ 
4'AllM»^>ur, 

.  ^  Çntre  J^^  é^jj(ilçief  pu}^lic|iide  Nangasaki^  on  ne  09^ 
pai  o|Abli«f  le^  pof^s  ;  il  y  eq  a  ^»  grands  .et  petits^ 
^Q  bl^s  f^n  piaffe  et  les  autres  ef^  bois  :  leujr  striiç^^re 
est  fort  simple. 

^  If  s  rujes,  po^  1^  plupart^  pe  sont  ni  drpites^  ni 
l/jlTgpç,  Q)^3  irféggjii.è/eft,  n^^ilpropres  et  éfr9|^gs|.;^|t 
ifpps  moqlent,  \efi  gylfps  desceqdçnt,  .^  pa^u?^ àe^YmM 
ÇHiffriî*  4u  tpfrain  s^ir  lequel  la  ville  \est  /^âlie-  Qp.^. 
mj^.dea  «yjF^gS  d^  PJeiîf^.à  «uel^ue^^pes  des^j^y»^ 

(r)!SneB  if6nc  pas  pM'Ue  3o  ou  ^6  brasses  de  (ong  et  éontietitèn^ 
un  pareil  nombre  de  inaUons;  yoy,  de  Thunberg^  t.  iJ,  it]o4*t  p.  td; 
ëdiûon  de  Laoelèa.  Paris^  '79^'  ^^  nataraliste  vovaecait  au  Jabate 


If^jl^q^ft  r]Q9/&nii0îio«4€tr  Afti'poitç^  leJbàoaseofeiKMi- 

W^Ç^iMibBqrt^liiMO  bRrpon/ûif«MMîatoï;olîfdbfelb^l 
sfi^^^  i4if(9Qjiionc  fkç  lraiG^oftéiri>t}Uii:<MaiiDtiule  dans  k 

p/^9  ^tÇwitjçfn^^flqpwqaftileftjTUftf  detf iit(g»adU  al  des 

<|3^MiK^*{6tk0<p^5ûal(t)l«  toutasidA  kAaagutoF  d'im 
tùfh  JfipPl^li^  |(i»e«ttfe!da.^O  kioaronîibrdsads)*  àoM 
^f^i^pti  i^mjpruiilé- Jaijaom^  (jxndi>>eUeB>iSbiii  kâliet*  de 
8orjl(^llt$9i  les  puisse  fermer  comaaqd^mtiibtoates  ies^ 
nuits  à  chaque  bout.  Elles  sont  toutes  sous  le  com- 
mandement d'un  officier.  À  l'égard  du  nombre  dea 
maisons,  il  est  raremei^^ /i^  ^  plifis  de  60,  et  de  moins 
de  80  dans  une  rue.  .,«,:.     . 

»  Les  maisons  du  coinmi^n  pe^uple^^ont^de  chélib 

d*un  étage  ;  s'il  y  en^^^^(|jL:(^.^^^f  çopd  est  si  bas,  qu'il 
mérite  &  peine  ce  nom.  Le  toit  est  couvert  de  bardeaux 
ou  coupe^iu  de  bois»  arrêtés  seulement  par  d'autres 
pièces  de  bois  que  ion  pose  en  croix.  Les  maisons 

i(lAi?»llb<¥Mi%r9Ryf^àt]«eraeptiç;ioiitJb*Énmifai^        àvee  \ék  rtt«« 

(il  ii  .qaani  IV    :.. 


{m) 

diverseï  eoulelirs^^lo'ip^iKdièv  ^slicfbUv^K'  âêr'hâlM 
dooi  U  tUsa;  «ftl  Tort  é|iatg;  ilsoM-fi0iA  cté  tes  teiiir 
dans  une  grande  pro^eU!i  le%  clràmbfiSè  sônl^  sépares 
l'one  de  l^àudre  pur  des  feDèlres  Atstiâ^àii  <;t  j^ratYonti) 
de  papier,  ils  n'oot  ta  chaisiesni  faureuils,  et  fort  peu 
do  taeublMi^ii  Payant  que  ce  qui  est  abstilument  néces* 
ssnre  pour  tes  betseûis  joii maltais  dé  la  colsitie^  Dèf" 
rtèra  chaque. mietiaMi  il  y  a  une  cetir  d^  déckÉi^/cfoi 
astd^ocdimire  asaes  grande  pour  avoir  toiljbCirs  qtiel- 
ques  plantes  curieuses  et  agrtables  qui  réjouîssdal  la 
?ue  et  donc  ils  ont  on  grand  soin.  Les  maisons  des 
rtchea  mai^ands»  tant  naturels  qu'étrangers,  et -des 
autres  persomias  riclfes»  sont  beaucoup tniéurbMfêf? 
eliea  ont  ordioaireniODt  deux  étagifts,  disposée  àiU  tfiff^' 
nière  des  Chinois  ^  avec  tioA  a^anl-cour  ff  iiii  Jài^i^ 
smî  le  derrière  (1)»  »  3oMkfair,    ' 
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EXTRAIT         ^» 

D'tRB    LETTBB    ADRESSAr    A    M..    o'aVBZÀC, 

.4.  j  M»        Vieê-piréament  d^  ift  Commission  centrale, 

^Aa  mBÔBkaTV*.  sCnoiiaiJBGK  /  consol  d»  s.  m.  b. 

(i)  Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  Nangatakî  eC  set 
VIll.  OCTOBBB.    3.  lô 


(  Me  ) 

absencô  d'Europe  depuis  dix  années  in^à  rendu ,  en 
grande  parlie,  étranger  à  ce  qui  se  passé  dans  le 
monde  savant. 

Je  n*ai  pas  négligé  Tobjet  de  mes  anciens  travaux, 
autant  que  mes  devoirs  consulaires  m'ont  permis  de 
m*en  occuper.  C'est  un  fait  remarquable  que  Sanlo- 
Domingo»  étant  la  première  terre  dans  le  nouveau 
monde  où  la  colonisation  européenne  a  commencé,  soit 
cependant  la  moins  connue  de  toutes  les  Antilles.  Nous 
avons  une  connaissance  bien  meilleure  des  pays  de 
nos  antipodes  que  de  cette  Ile,  la  plus  ancienne  de  nos 
colonies  d'Amérique. 

Quelques  articles  du  Aautical  Magazine,  relatifs  &la 
position  géographique  de  ta  ville  de  Santo-Domingo, 
aux  courants  qui  longent  les  côtes  de  ille,  et  surtout 
des  a  Remarques  sur  les  principaux  ports  et  ancrages  sur 
la  côte  de  la  République  dominicaine^  ))  vous  auront  mis 
à  portée  de  reconnallie  que  je  me  suis  beaucoup  oc- 
cupé d'hydrographie.  J'ai  fait  de  plus  quatre  voyages 
dans  l'intérieur,  afin  de  déterminer  l'aspect  physique 
du  sol  et  de  recueillir  les  éléments  d'une  carie  exacte. 
J'ai  fixé  la  position  de  plus  de  quarante  points  et 
constaté  la  hauteur  des  principales  mantagnea»  Ce 
travail  m'a  occupé  pendant  pré»  de  quatre  ans ,  et  )'ai 
maintenant  la  satisfaction  d'avoir  presque  terminé  ma 
carie.  Je  me  propose  d'y  joindre  un  mémoire  géogra- 
phique sur  la  République  dominicaine.  L'ouvrage  et 
la  carte  seront  envoyés  au  gouvernement  de  S.  M.  B.,  j 

qui  a  fait  les  frais  de  ces  expéditions.  Toutefois,  je 
prierai  lord  Clarendon  d'en  communiquer  lasubslance 
à  ht  -Soeiété  géographique  de  Lonàtè/u. 

J'ai  toujours  reciMumandé  4  l'éditeur .  eu  JNmaie^ 


(  «7  ) 
Magazine  d'Mvéyer*  tfk  mon  nooÉ;  au  UèpôU  degieBâm- 
plaires  de  mes  ailicles. 

Votre  marine  marchande  me  doit  quelque  rtoon- 
naissance  du  soin  gratuit  que  je  prends  depuis  aix  ans 
de  fériiier  et  régler  les  montres  des  nafires  qui 
viennent  faire  ici  leur  chargement;  sauf  moi-méuie, 
personne  ici  n'entend  rien  à  la  marche  des  chrono- 
mètres. 


LETTRE 


DB    M.    B.    DB   BLOSSETILLB 

A    M*    LB    PBÉSIDENT    DB   LA   COMMISSION    CBNTBALB 
DB    LA    SOCliTiï   DB  gAoOBAPIIIB. 


AmfreviUe-la-Caiiipe|;ne  (Eure),  6  «pût  1 6^4* 

Monsieur  le  Président, 

Je  m'empresse  de  faire  hommes  à  la  Société  de 
géographie  d*une  notice  que  je  viens  de  publier  ti;ir 
la  ne  et  les  iravauxde  mon  frère,  J«ies  de  Blussey^lf . 
C'est  pour  «soi  uo  devoir  de  reconnaissance  d'QJQTi^ir 
ce  trop  modeste  tribut  à  un  oerpâ  savaut  dunt  i  Aivi|i«- 
tive  a  été  si  généreuse,  ei  TautorUé  sî  puissante^. p^yr 
imprimer  une  direcùon  à  la  recl^rcàe  de  la  /#fV/f»ff^. 
Je  ne  saunais  ouJ»lier  non  plus  combien  la  Société»  (^^ i 
m'a  fait  Tbonneur  de- m 'i»d  me  tire  au  nombre  dq.ses 
membres,  a  montré  en  toute  ctrconsiance  de  sympa- 
thique sollicitude. pouf  le  sort  funesiede  ipea f^çj9.£i 
le  nom  de  Jules  do  BlosseYille  doit  survivr^^  9*6slià  la 


Société  de  géogru^ie  sortait  «cple^tM.  i»mUie«n;wra 
redevable^  .  t  « .    ,i  - 

Agréez ,  j«  TOUS  prie»  nionaîeur  le  préfid^nt»  r^x- 
pressioD  de  laeB-BffiitiDieDfai  dévoués^   .  M  .  • 

/    E.  m  BM>MK«iu.fi« 

.        .  .         ,        '         -      »-• ! ••'    ')       '' 

■     -  ■  .     .  .        -^        ^  •!'  ■      -   i>     . 

EXTRAIT  ^         . 

DfS  AAPPeBT   A.  l'aSSKIIBLÉK   OBS  PIOFASABOBS 

AJWlXIdTBATKlIBS    OU     MUSiVH    d'hI8X0I1I&    IFATIli^SUJI^ 

SUR  LES  TÉoiV&IlX  te^lA  CAUfMHtB» 

PAR    M.   DRCAISKE,  PROFESSEUR    DE    CULTURE. 


Le  voyage  que  M.  Bourcîer  de  la  Rivière  a  effectué. 
durant  deux  ans,  à  ses  frais,  en  Californie;  a  procuré 
au  Muséum  une  série  d'objels  de  botanique  dés  plus 
précieux.  Il  me  suffira  de  rappeler  que  Tadminislra- 
tion  a  reçu  des  échantillons  bien  conservés  des  arbres 
gigantesques  du  pays  qu*a  parcouru  ce  voyageur;  que 
l'un  de  ses  derniers .. .eniroij»  se .  owtpo^^if •  de*  10  000 

;#ç^.iMÇQnniVW  .«^^.Ffajc^ç/B p  ^,q^hy^  fi(W Jf^^^^^^^ 
d'pbjenif  ep..fr.l4ange[.f^5.plfjie^f,u|iij,e^,«^^  çplleciioos 
4e  J,*ÛlaWjsseipi;f^,^y  M^,,,j)PMr^g^         J'fnlérèt  de 
qeSjQlûpt^  etje^  {^v^ftl,ag^.qaAf.I^.l^uj^«^;^e;i'u'era.d 
ypî(age  de  M*  Bp^|[çier  d^4a,9iyii^e^^[  juffi^a  de  rjip- 

peler  .queJ^,  Jpqg^p.éURcJ^i^iÇ^ÇfR^  qffj'il  ^.narçoiiiruc 
en  véqiablçî  forestuHv  ej  ,tlfti;ifl^jax|fi^J^..ç(SJjçoc9nlirent 

les  arbres  résineux  ;Jj|^  »plviç,\gig3l^tçi^g/i^e;>,,guiswwl 


j\f» 


i  è29  ) 

iUl.  Bot»rcâé#  diô'laBjîviëratiie  s'oM  pa&  borné  à  pai^ 
courir  seul  et  presque  sans  ressources  les  chaînes  dt 
moihta^es^^  -celte  partie  de  la  GaKikimte;  il  a  porté 
son  attention  sur  i<ea' partira  basses -et  brûlantes  fCf^i 
s'étendent  V8r«'*rocéan  Pacifique,  et  la  plupart  des 
échantillons  d'herhicrs  qu'il. y.  a  recueillis  appar- 
tiennent à  des  espèces,  sinon  neuves  pour  la  science, 
du  moins  coniplétemet)t  nouvelles  pour  les  collections 
du  Mosémn*  Lies  tiotes  qu'il  a  jointes  à  ses  envois 
atlestenl  dt  son  ^s^'  actif  et  éclairé^'  et  du  tact  qu'il 
sait  apporter  dcms  ses  reofaeidioB. 


NOTE 

•  ,    •    •  •  ■."/.■' 

DE  M.   DE  L4  ROQUETTE  SUR  DES  OUVRAGES  OFFERTS 
PAR   Mil.    SGBLAGIlfTWEIT    ET   SUR   LEUR   PROCHAIN    VOYAGE 

DANS    L  INDE  ; 

Lue  à  la  séance  de  la  Commission  centrale  du  39  octobre  i854« 


t  • 


M.  Adolphe  'Sèhîègtntweît  m*a  chargé  â^otttit  à  la 
Société/tant  en  soh  hom  qti'en  celui  dfesdti' frère 
Hermaù^/dëbk  biroehut^es  éat  la' st^Ucttn'e  dfographî- 
que  et  gfedîifgfqiîïé  dît  Monf-Rose  et'  de 'la  Zàgspitré, 
ainsi  que  deu  èprébves  de  uartéi^hoioglra^hlqtieïi  [iri^s 
éor  les  reli^ft  dé^fcei^  déUi'moiïtaéttes  des  Alpés'pèn- 
nines  et  diàsf  Al^es'batafofieà',  et  ({àélijdes^^fetkilles  d'tin 
grand  atlas  qtil'  âéccSto^agn'érit  létir  derrîîer'*buVraîge, 
iïkntùUï^NoïéPetM^Mhérèhès  sur  fà gcô^f-apri/ê  f^fsilfue 

ttï  Aëpù^)itii  iùv  le  titrréafii  d&itl€Uktiitlîs!sitin  a^MMe 
l'hommage  de  MM.  Schlagintweit,  bien'^Mhtii  dé'la 


(  2}ft) 

Socle  lé  par  les  comtnonîcalions  dont  ils  cpûit  défà  flo-* 
rîchi  son  Bulletin^  je  crois  devoir  vous  annoncer  qoe 
ces  Sc'^vants  ont  mis  les  mêmes  ouvrages  qu'ils  voua 
oITi'cnt  aujourd'hui,  et  qui  se  ruUaohenl  a  leurs  pre-^* 
miéres  c<  Recherches  sur  les  Alpes  »  publiée»  ea  l^^p 
sous  les  yeux  do»  membres  de  l'Académie  des  aeiences» 
qui  les  ont  très  favorablement  accueillis.  Les  euleurs 
ont  Tait  remarquer  à  l'Académie  que  la  partioularité 
qui  dislingue,  dans  leur  allas,  les  reliefs  des  deux 
groupes  caractéristiques  des  Alpes  de»  la  phifiart  de 
ceux  qui  ont  été  faits  )usqu'icî,  c'est  que  k^  hauteurs 
ne  sont  nullement  exagérées.  L'échelle  est  absolument 
la  même  pour  les  dimensions  horizontales  et  verticales, 
de  sorte  que  les  pentes  des  cimes  et  les  inclinaisons 
des  montagnes  qui  encaissent  les  vallées  ont  pu  con* 
server  les  mêmes  angles  que  dans  la  nature.  M.  Adolphe 
Scblagintweit  a  fait  observer  en  même  temps,  quant 
aux  épreuves  des  cartes  photographiques  prises  sur 
les  reliefs,  qu'en  faisant  tomber  la  lumière  sous  un 
angle  de  AO  à  50  degrés  du  nord-ouest  sur  les  modèles 
qui  se  trouvaient  dans  une  position  verticale,  son  frère 
Hermann  etiui  ont  obtenu,  par  la  voie  photograpbiqMef 
des  cartes  représentant  tous  les  détaîU  des  reliefs,  fl 
ressemblant  à  des  cartes  gravées  sur  acier  di^ns  la  ma* 
nière  dite  noire  et  mordante. 

Après  cet  exposé  fort  incomplet  des  dernier»  travaux 
de  MU«  Adolphe  et  Uermann  Scblaginlweit ,  la  Société 
n'ap]trendra  pas  sans  un  vif  intérêt  que,  sur  la  rec<in^<* 
manidatton  pressante  de  notre  ancien  et  illustre  pvéa^ 
deni,  M.  lé  baron  Alexandre  de  Humbokiti  ce  patriarche 
âesiscienceg  géogrâphtquos,  ces  deux»  «av^nls  Aile* 
maads  viennent  d'être  cbaryéat  cMî|ôi4iêiiient  av#t 


(m) 

l^vr  troiMèiKie  frère  Eobeit,d'uae  mi^^ion  acieiotifique 
aux  Iodes  orienlaleSt  et  en  particulier  dans  rHifnalaya. 
C'e»(  sous  ks  auspices  de  S.  SA.  le  roi  de  Prusse  et  de  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  que  ce  voyage  est  eq*> 
trepris.  Embarqués  au  port  de  SoutUampton  le  20  sepr 
tembre  dernier,  &  bo^d   du  navire  «^  vapeur  Indus, 
l|.\l.  Schlaginlweit  se  rendent  d*ahord  è  Bombay  par 
la  voie  de  TËgypte.  Ils  iront  en  hiver  à  Madras,  d'où 
ils  s'embarqueront  à  la  (in  de  février  pour  Calcutta. 
En  été»  ils  visiteront  l'Himalaya  oriental  et  peut-être 
le  Népaul  ;  ils  comptent  rester  trois  on  quatre  ans  dans 
n^de,  et»  quand  on  connaît  le  talent  et  le  i;éle  actif 
dont  ces  habiles  explorateurs,  ont  d^jà  donné  tapt  dé 
preuves,  on  ne   saurait    douter  que  leur  voyage  ne 
fût  très  fructueux  pour  la  géologie,  la  météorologie 
et  la  géographie,  car  ils  partent  dans  les  conditions  les 
plus  favorables*  Ils  sont  munis  d'un  grand  nombre 
d'excellents  instruments  qu'ils  doivent  à  la  générosité 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  de  la  Compagnie  anglaise 
des  Indes,  qui  se  chargent  des  frais  de  leur  excursion. 
Les  directeurs  de  cette  puissante  Compagnie,  qui,  dans 
une  multitude  d'occasions,  s'est  montrée  la  protectrice 
éclairée  des  entreprises  scientifiques,  paraissent  atta* 
cher  une  grande  importance  aux  travaux  de  MM.  Schla- 
gintweit,  et  ils  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eux 
pour  faciliter  leurs  recherches.  Enfin,  M.  le  colonel 
William  Sjkes,  en  particulier,  l'un  des  directeurs  de 
la  Compagnie,  qui  s'intéresse  vivement  aux  progrès  des 
sciences,  principalement  quand  ils  ont  l'Inde  pour 
objet,  a  été  on  ne  peut  plus  bicnveillan  t  pour  MM.  Schla* 
gintweit.  etleur  a  promis  son  concours  empressé.  Sous 
tous  les  rapports ,  peu  de  personnes  sont  mieux  pla- 


cées  que   l'houorable  colonel  pour  les  aider  de  soii 
appui  él'8'^^ti*citlS5^îfctWrs«  <feÎ6h?-fi^ 
grand  espoir  sur  le  succès <}ecetle  entreprise,  en  voyant 
par  qui  elle  sera  exécut^.et  jfuels  en  sont  les  protec- 
teurs et  les  guides. 

1il:'»dbI^ë5tfa1a^ntVelta  bïen^^ôViIir  lâé^rom^We, 
d-'apr^ledésjr^ue  jeJuî'i^iaéinoigrt^i.^e  $^bir  loiites 
les  «occa^ionsq^ji  -oe  prlaelol^r^t  poiiiMQie  leMtJau 
confciat  des.  prûuripaiix  résMki^l»  q«e  6A  kètes  et  lai 
pajurçof^l.abienîrr  JCavivai  aote  detcommiMitqiJer  îm« 
ÇdéflviUi^fiU  à  la.SûQj!été.tQ^9'fott'dM9flieDlA  qfui.me 
parviendront,  afin  qu'elle  puisse  les  porter  à  la  coà«> 
naissance  des  lecteurs  dASon  journal. 
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'/.i,.;r/  ^.,i  ♦ûo?  119  ei'^ujUj^^ujî  oxâ  jS'ioâ  'jUo  lup 'ifcq 

du  'e^«i«^  «Oii««tk^Otoa0lrétt§fiè>t«iau'^?l!ruM>l^ 

niiDCQ)  aifisiiqooid^t»0$\l(i^dtf^'4etoft  Ri(ï^K»ti¥hÎK« 
Capoob.B  i^J-roq  25!  egaiuq  oiî^'up  file  Jnoibaai/iBq 

DiCOUTKBTBS   ARCHiOLOGIQUBS  DAMS   LB   DiPlRTBMBlIT 

DE   l'eUBB. 

L'arrondissement  de  Bernay  vient  d*ètre  le  théâtre 
d'une  grande  découterte  archéologique  communiquée 
par  M.Charles  Lenormant  àl'Académie  desinscriptions 
etbellesJettres,  dans  saoôanccdu29  septembre  dernier. 
C'est  à  environ  AOO  mètres  au  nord  de  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Lambert  de  Malassis,  propriété  de  M.  Lenor- 
mant» que  ce  savant  académicien  et  M.  François  Lenor- 
mant, son  fils,  ont  fait  cette  curieuse  trouvaille,  au  bord 
de  la  vallée  delà  Rille  et  au  milieu  des  ruines  d'un  édifice 
antique,  où  un  villageois  pratiquait  des  fouilles  afin 
de  s'élever  une  demeure.  Quelques  débris  romains, 
médailles,  tuiles  à  rebord,  une  grosse  colonne  imbri- 
quée, sortirent  d'abord  de  ces  ruines  en  apparence  in- 
signifiantes. Bientôt  les  fragments  d'une  statue  grande 
comme  nature,  en  pierre  tendre  du  pays,  et  dont 
Ja  tète,  remarquablement  conservée,  est  celle  d'un 


(2»#) 
Hercule,  se  montrèrent,  avec  Tinscription  suivante  : 
«HERCVLI  MERCVRIO  ...  EHQVINIOS.  V.  S.  L.  M.  *> 

Ces  débris  de  colonne,  de  statue  et  d*ÎDScription 
font  voir  que  l'édiGce  fouillé  avait  été  élevé  aux  dépens 
d'un  monument  plus  ancien,  consistant  en  une  statue 
d'Hercu/e-'Mercttre,  ou  Hermeracles,  posée  sor  aoe  co- 
Iqnne  historiée,  consacrée  par  Serquinius.  Or,  Ser- 
quinius  n'est  point  un  personnage  étranger  au  pajs, 
carc'e$t  sur  remplacement  de  sa  propriété,  explorée  par 
Jl.  Auguste  Le  Prévost»  que  s'est  élavé  depuis  le  village 
de  Serqutgnjr, 

Quelques  jours  après,  MM.  Lenormant  observèrent 
des  restes  d'inscriptions,  augmentés  de  symboles  cbré* 
tiens;  le  chrisme  catholique,  la  colombe  et  le  vase 
euébaristique  îndicfuaient  ht  eooséeratieo  d^oa  édi- 
fice chrétien  élevé  sur  remplacement  du  monument 
d^  ^erqujnius.  Ces  fragments  rapprpchés  ont  donné 
les  mots:  CURISTE  SPIRITVS,.,.,  SVSCIPB  ORA- 

TIQNEM  MEAM;  FIAT  PAX  IN  VIRTVTE  TVA 

Pqis  on  trouva  uno  tuile  à  rebord  sur  laquelle  i|^,  \ir 
soient  en  ct^ractères  coloriés  Içs  ix)Q^sIlEG..«  CHLO«r. 
A^NO  X(.*.f  tnseription  indiquait  un  roi  4^  la  pr<|- 
mj^re  race  di^  nom  de  Chlcidovei^f  ou  c(e  Çhlotari^t* 
Ufie  fiutre  çpitaphe  stir  l^ile  j^rel^ord,  portant  la  men- 
tion ^u  règne  d'un  Cliildebert;  .d'aujlres  ^pitapbes 
oQ^^apt  les  noms  rom?tins  de  Baiera,  Çit^^ens^  Fin-- 
o^ntius^  l/rsuSn  Leo^  Frumetitiu^y  de  Co/timha  dulcis^ùna 
l'ikpaçe,  etc..  démontrèrent  qu'un  cimetière  cUrèM^.O 
allait  d4  «l^is^er  en  cet  endroit  durant. les  premiers 
tfwpsd^  la  moqarcUte  mérovingienne* 

MqU  ce  qyi  e^cîta  ^urjom  l'intérCti»  ce,  fi|t  i'^ppiirî- 
^î^n  4|i  noi^  de  PAVfiVU^  écçU  wr  imç  jû^rr^  tl  4* 


(  ss»  ) 

cchji  de  TEVDVLP,  inscrit  sur  ime  tuîlé  &  rebérd.  Il 
devenail  dès  loi*»  éfident  que  ce  ciitietière  avait  réuili 
des  chrétiens  d'origine  franqué  aussi  bien  que  ie  race 
romaine»  Le  lendemain,  parmi  des  inscriptions  pat^ 
tant  d'autres  noms  latins,  se  trouvèrent  trois  im^crip" 
tîons  en  caractères  runiques.  La  plus  importante  se 
lit  ainsi:  Ingomir  sert  Hngen  in  F  ride  Kofwung  ChloU'^ 
doouig  Consout^  ce  que  M.  Lcnormant  traduit  par  7 
«  Ingomir,  (ils  de  Hapen,  en  paix,  régnant  CModowig 
consul»  »  Or,  Clovis  1"  ayant  été  le  seul  des  [  rinces 
mérovingiens  qui  reçut  de  Constantinople  les  insignes 
du  consulat,  cette  inscription  a  été  écrite  entre  Tan 
608  et  Tan  511.  Les  autres  inscriptions  porlent  les 
noms  de  HERBIAN ,  de  SIGOBERT,  dé  GREM  (  sans 
doute  le  commencement  du  nom  de  Cremhîlde)  »  et 
de  SIGEFRID. 

M.  Lenormant  tomba  sur  une  épitaphe  portant  : 
SVR  FAMV  DE.  Or,  la  formule /«ww/mj  Dei  indique 
invariablemtmt ,  sur  les  monuments  des  premiers 
chrétiens,  une  personne  vouée  à  la  vie  religieuse;  et 
précisément  oïl  honore  encore  dans  le  pays  un  pieux 
solitaire  du  nom  de  saint  Suron,  dont  le  culte  est  tout 
à  fait  local.  Une  autre  inscription  a  présenté,  en  ca- 
ractères rùniquds,  ces  mots  Crônfcfiild/n,  dans  )à'(^uénè 
cm  recovinaU  la  forme  franque  du  nom  4e  Glotild« 

Le  nombre  de  toute»  leaiuscriptians  trouvées  «oeM 
endroit  s'élève  à  plusde  60;  nous  en  signalerons  enoorf 
deMxd'où  il  parait'  résulier  que  ce  lieu  fui  visité,  eal'^Q 
SO  4p  règne  de  Childebert,  l'an  &&7  de  noire  ire,  paf 
saint  Germain»  évéqu9  de  Paris  et  mii^istre  do  Ç9  roi^ 
(U«t  on  superbe  inonfgraQioie  a  aussi  Mé^d^e^i^él^'t 
L^finisfâe>Clodo|144l  «tfNeiiMeG^dfbDtprA^^l^r 


(  ^d  ) 

que  sahfit  Ctôutl  fut  au  ndfnbre  âés  "Vi^fèUrs'  de  cet 
éndroU  ;  où  M.  Lenoroidnl  a  dédouvert  les  restes 
d'onlbaptislère  qui  a  servi  sans  doute  à  quelque  évGque 
des  premiers  temps  pour  baptiser'  par  immersioD  les 
Francs  et  les  Romains  dû  voisinage. 

^Enfm,  noscriptîoti  suivante:  «  VIRIODV  SYRUS  ET 
ÊX  VTCÛ  GIS  AVLERCO  IN  PA,  »  où  il  esit  question 
du  village  de  Gisacum  jiulercomm,  déjà  mentionné 
dans  la  Vie  de  saint  Taurin  et  dans  les  inscriptions  du 
Vieil-Évreuz,  est  fort  curieuse  pour  l'histoire  de  la  ville 


COLTVBV   DU   EIX  pikKS  LA  «IBOIfDB. 

^*  Dans  Fexposition  des  prodoits  do  l'indostrie,  ouverte 
à  Bordeaui  le  15  juillet  185ft  jpar  les  soinis  de  la  So- 
èîété  philomatliique,  on  a  remarqué  de  beaux  écban- 
tilhmÀ'  de  riz  cultivé  près  de  La  Teste.  LUntroduction 
du  riz  dans  l'agriculture  de  la  Clronde  parait  être, 
aujourdliuî»  un  fait  définitivement  acquis. 


4'iii(^GkiPttB  jÂLÉbfUlQtrK  BiftBb  LÏ  ^t»mik^BT  l*àFBIQUE. 

£0^1? 'AJberJ  A^  la,  Af aripor^  vîfint, de coniOM^ffiqoer  à  la 
|$oqi^tétde£épgraphie4e  iiouyeaqx  Tei[v^eigniei|(ieDts  sur 
Iftffepeljél^gr^phiguQ  qMidqit  unjirl^J^ji^ropeà  l'Afrique 
^t,jwrpba}>lfimwtÀ  Tlpîle,.  J>é}k  le  ^ql^bjej  p^t  posé|entre 
I9  jSp^zjE^.  et  |e  cup  Cprjïe;  japrès  ^vpii;  tra^versé  la  Cors<^» 
les  Bouches  de  Bonifacio  et  la  Sardaigne,  la  ligne» 
^artflml'dtt  oap  Spurtivcnlo,  extrémit^ttiid  4eJft  Sar- 
daigné,  lie  portera  sur  l'Ile «rïtlHà. '^èC  d^-là  sur  H^ 


{m) 

Tabarca^  qui  touche  k  la  côte, d'Afrique;  deii^E  branches 
parliroDt.de  ce.  point  ;  Tune  vers  l«a  palle  poi^r  des- 
servir l'Àlg^érie,  l'autre  vers  le  cap  Bon,  pour  gagner 
Malte  et  le, Levant  Une  vallée  de  1 000  mètres  de  pro-r 
fondeur,  qui  sépare  le  cap  Spartivcnto,  delà  &alit^ 
i^ft*b*a  q.t:^l<}v^  dltfiiaulté  pour  la  pose  du  oâble  d^ns 
cette  partie  d^  la  MédUarr^ariée^  ma^i^pan^  fio^  ^ 
du  succès. 


ATRIQUE. 

NOUVELLES    DR  L*EXp£dITION    DE    l'aFMQVB    GfillTaâftt  C^)^ 

Extraites  d'une  communication  de  M.  Augustus  Pctermann, 
datée  de  Golha,  3  octobre  i854* 

Il  résuKc  d'une  lettre  du  consul  général  anglais 
colonel  Ileroàda,  i  Tripoli,  qye  le  docteur /Ç^rii^^^ait 
encore  le  2&  mars  a  Tombouctpq.  Dans  fa  .der^^ji^r^^ 
lettre  du  ih  décembre,  il  exprimait  J*es{>éraacie..4$ 
partir  dan^  le  courant  du  mois  pour  Test;,  il  faut  donc 
supposer  que  des  obstacles  insurmontables  l'aurpal 
empêche  de  réaliser  son  projet.  (Jnjîéjourcle  pej)l  mqis 
à  Tonibouclou  aura  été  une  rude  épreuve  pour  le  bardi 
voyageur. 

A  la  dal^  d\^  25.  ^o^t,  on  ne  savait  xj^§  ^.p^noufe|iy 

à  Tripoli  sur  le  docteur  Vogel ,  mais  chaque  jour  on 
en  attendait  x!lësl'yK>d]m(inïcallOfilâiiii(yérraAtès;D'a|&ès 
sa  dernière  îfetffb  datée  de  Kot»ka.^20Kvwet^'l86àv  fl 
avait  projeté  dîv^i'scs  cxcurst'ôiis  Uiilotit*  de  do  ^MifïfiHi 
a  Dansic^uàlï'e  )6iivû,  écrnatWl,  J<y pitB'pbUW^  f»èUi<è 
Scbary;  îc  serar'dbè^nf  tjtttttoi'ië'jtJùk^srle^^ftrfttp^^^ 

{f)  Jtai<aoiiné%tt(iqurtle9ieo^fi^«#JM«l)r(r:  i^  M:i*nis^ns^ 


(«8) 

jDODier  le  fleuve  l'espace  de  trois  ouqtmtre  joaroées.» 
Pour  Bon  grand  voyage  d'eiploraCion,  il  avait  projeté 
ce  qui  auit  :  «  1®  Déterminer  aslronomiquement  les 
embouchures  des  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  lac 
Tsad,  et  fixer,  au  moyen  de  Veoibarctttion  (1),  un  cer- 
tam  nombre  de  points  du  rivage  et  des  lles.-^  â*  Fixer, 
sur  la  route  de  Yoia«  la  position  du  confluent  des  deux 
rivières  qui  forment  le  cours  supérieur  de  la  Tcbadda» 
à  savoir  le  Benué  et  le  Faro,  et  descendre  le  fleuve 
autant  qu'il  sera  possible,  pour  Voir  s'il  est  navigable 
et  s  il  s'y  trouve  des  cataractes  (2).  —  3*  Durant  la 
saison  des  pluies»  explorer  Kanem  et  le  Bahr  el  GhazaI» 
et  chercher  à  pénélrer  dans  le  Ouaday»  —  Si  les  deux 
derniers  projets  ne  pouvaient  se  réaliser,  j'essaierais 
de  remonter  le  plus  loin  possible  vers  sa  source  le 
fleuve  Schary.  Après  la  saison  des  pluies,  je  reviendrai 
ici ,  surtout  à  cause  des  plantes,  qui  maintenant  sont 
presque  toutes  brûlées.  Tous  ces  voyages,  je  les  ferai 
seul,  ou  accompagné  d*un  de  mes  sappers^  et  avec  aussi 
peu  de  bagages  que  possible  pour  ne  point  exciter  la 
cupidité  des  indigènes.  Si  cela  m'est  possible,  |e 
transporterai,  vers  la  fin  de  celte  année,  mon  quartier 
général  plus  à  l'est  et  au  sud»  Par  la  grande  carairaae 

* 

(i)  Sorte  de  chaloupe,  qui  fut  transportée  en  pièces  déiaclM^ 
de  la  Méditerranée  au  lac  Tsad,  à  dos  de  cliameau;  puis,  montée 
'itt  tniïe  à  Teau  pnr  des  charpentiers  arabes.  C'est  sur  cette  barque 
<}ue  bnonta  Ovenreç  pour  explorer  U%  parités  incoonnes  da  lac  «t 
les  inoonibrables  îles  Biddouinas. 

(a)  Le  docteur  Vo{(el  oe  connaissait  pas  encore  à  cette  date  Tes- 

pédition  envoyée  par  Je  gouvernement  an(;lais, sous  le  commandrroeot 

de  M.  Mac  Gregor  Laird,  pour  rt  monttr  le  même  fit* u\e;  rexpédiiiun 

-a-  cpÂti^  l'Âtigieterre  ao  comaketicetnenl  de  lÀib,  pour  éU'e  de  rttOQr 

à  Moël  prochain. 


qait  dans  deux  mois,  partira  de  Bernou,  j'enverrai  tous 
les  détails  et  un  eilratt  de  mon  journal.  » 

On  voit»  dit  M.  Augustus  Peierm&un»  que  les  pro- 
chaines nouvelles  promettent  un  baul  intérêt  pour  la 
science;  les  voyageurs  ont  éprouvé  partout  la  plus 
grande  sympathie»  effet  de  Tiniluence  des  consuls 
britanniques  dans  le  nord  de  l'Afrique*  J*b. 


AMÉRIQUE. 

LlTTai   DO    COmiAnDANT  JOHN   BAB    8VB   DBS   MODVBIXBS 
DB    l'bXpAdITIOH   0B   JOBB   FBAMBLIIV. 

Repulse-Bay,  29  jaill«C  i854« 

Monsieur» 

J'ai  rhonneurde  déclarer»  pour  l'instruction  des  lords 
commissaires  de  1*  Amirauté,  que.  pendant  mon  voyage 
sur  la  glace  et  les  neiges»  effectué  ce  printemps,  dans 
le  but  de  compléter  l'arpentage  de  la  côte  occidentale 
de  Booikia,  j'ai  vu  les  Esquimaux  dans  Pelly-Bay.  J'ai 
appris  de  l'un  d'eus  qu'un  détachement  d'hommes 
blancs  [kabloonans)  était  mort  de  faim,  à  quelque dî|- 
tance  à  l'ouest,  et  non  loin  d'une  grande  rivière  qui 
contenait  plusieurs  chutes  et  courants. 

Plus  tard  »  j'ai  eu  d'autres  renseignements  et  acheté 
un  certain  nombre  d'articles  qui  rendent  le  sort  d'une 
partie  ou  peut-être  de  tous  les  survivants  de  l'expédi- 
tion de  John  Franklin  indubilablement  aussi  terrible 
que  l'imagination  le  peut  concevoir.  Voici  en  subslaqce 
les  informations  que  )'ai  obtenues  A  diverses  fois  et  de 
différentes  sources. 


,11  y^^^q^jali;ç,.  hiypsi  (jnip^i^ips  df^  jl85<^),  un  delà- 
des  ve^u)^  po.irjn9,j)r^^^ij^^,^>4pe,,pfl^^^^  yV}^ 

^?.'fî^.V''r:V,^???^^Ç?.,|>^r'H''  .ÎM??iÇ"P  (des  P^quiiii^u;^ 

compossy€i){t  ;0i^^  fail,  conpprpndife,  J>ar;)fjgpe5  aux  Es- 
qpin^aûy  qMe.j€pr,Y^isj^fi^  ojrt,Jeup..?ai^eaux  avaient 
élé  abîmés  p^r  )a,glace^et  q.^'iîU.chejç^aîent  des  daims 
et  jdu^ihier,  Touf  les  l^op[fm^;»,,aj  i'excf^pttipif  d'uo  t>ffi- 
cier^  élaiçfil  maigres.  On  sjjpppae^qw'iJ;»  é^ai^t  à  court 
de  vivres.  Ils  achetèrent  un.veau  ni^rin  aux  indigènes, 
plus  tard,  mais,a^nt  k\  déb&qle  diea  glace»,  ^es  corps 
de  ,30  .individus  fur^ot.  d^cpuverts  sur,  l^,.CQQlîfieat  et 
b^4^VfimQ  Ile  vois|p^^>  jiu^  Iflug^e  jourBéç^^a  nord- 
o^uest,f|'jupe  Igr^  ^-ivièjç^  qi;^,p;es*,qj^rçisafts  dput^  que 
le  jpfac]&[3  j:i^r.  (nqin.ai.è.p^r  les  Es^ipi^Êmau^pot-koAi- 

cj.jLikîij^^dpsr/p.îpnqft'il^.^ 

^i^f\ y^ffi.mm¥^ i\icji;n^|dft jl^ JgpiVB^.  ^uelques- 

directions.  Parmi  ceux  qui  furent  trou>i^iJ^M$^Vde»  U 
y  ^»i?^^ÀIftï^.(iï^6  iôo«i*apîW*<3fe  fiwflïb^^làiîceltti  d'un 


'  îy^ptiiiY^iik  ëé  iHtltifttlôA  de'  la  plupârtîdesVîôVps 
ef'bêf  qhi'feelrbu'vàlV'dans'lfes  «hà(idîëto<  i!  est  évident 
(jae^nôsïhàlltèôrètix  tfdTfî|)atrioteâ  aî^aîenf^étê  fédaîls  à 
lu  d>!roîé<%  éilrtniîté,  le'côtitïîbdUsmé,  pôut  prolonger 
Icfor  exirtfeVïcc'.  Il  paràîlô^aît  y'àvoîi^  ea'gl-ande  abon- 
dance de' hi  imitions.  L'a^^oadt'e  avait  été  vidée  en  iûs 
Bixr  le  soî'j>ai*iek  itid?g5nes,  ot  àu^deV^éus  du  niveau 
de  Tëau  on  a 'trouvé  beaucoup  de  balles  qui  étalent 

restées  probablement  sur  la  gface.  Il  devait  y  àvôîr 
aussi  besf'ucoup  de  râalleè,  boù'sôblès'/lële'scÀpés,  fusils 
à'detii  €Otips.  Tous  SôiHblent  aVoiriélé  brisés.  J'àî  vu 
dès  Tragments  de  ces  'divers  arlîcîcs  éiitré  lés  mains  deà 
Bsquîniaux,  avec  des  fouivhellés  et  de^  cuillers  d'ar- 
gcnt.  J'eri  aï  racheté'  autant'  que  j'ai  pu.'    *     '       *    ^ 

-  Ci-joîntcîa  liste* des  articles  les  pTusirnî^orlartls  avec 
léS  chiffrer  et-  inttîaîôô  ktit  l*^rgfenfevie;  ^Lés  aViî(*leé 
ciri-mêmei  set^ont  f^ènliis  atf 'scfcré'taire  àe  rhbnôtïiblé 
côtripdgnîy  dy  là  Baie  d'Hudson  ',  '  a  ifidh   airivéo  & 
LdndVes.^trt;bn*tlé^  Esqoicaaux'aVecquîf  al  cdhioisô^ 
n^a^ait  vif  les  bîahfcs.  îls'n*aVrtlënt^'thè\hé  paS  été  tint 
endroits  6û  léè  corps' avarent  été  Irbutés;  ils  tenahînr 
lebfs  T(itkiéfr^\itri^x\fs  'de  t:€àx  qliî  'ûvHiéttt'  été  mt  les' 
lieux  et  qui' avaient  vu  le  détachement  en  Vb^hgc ."3^ 
ne-toV«cftsfe  |i^s^'dW  W'fib^tfe'tî^àé  >^  |)t^tîtîè"*é  '^<Wis 
écrire;  jt^l^  -fti^^afehs^la'pénWe^Ue  V<y^»8feigfit^tiiS\f«'' 
ddi^m  êtrer^Hii^eàâ^  vrèH^^^iSëi^^e^tôf^iéYcÀCt'' 
^ibleeti  ')^Me»tfïètkf  Aè  télt^<l-èMbe?^MfeW(^,<'qtiéit]féi^' 

m^nfr>fi>téti>i9llêaÉtk(i''*''*i'  i:i.'i'"i  w.j»  âH',*  in;ii/J  ,<;nuijL»'jiâl. 

avisn8»)<été|  (ii%etMmi<«i{^l^0i«èioMéÂ<^>l'^^ 

nier.  Mmivp«fft«dét«kdil^t)ei)f  ^a'pafslé  riiî^rrasséy/éofr- 
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fortablement  dans  de»  maÎAQos  de  neige }  les  peaux  des 
daims  que  nous  avons  tués  nous  ont  servi  de  vètemeiils 
et  de  literie  bien  ohauds»  lioo  voyage  du  prinleaips  a 
Boanqué,  par  suite  d*une  accumolaiioB^d'obsiaolea  que 
ma  préoédente  ezpérieoos  des  ragions  aretiques  ne 
m'avait  pas  cependant  fait  prévoir. 
J'ai  l'honneur, etc.  Signé  Johh  Ras, 

Commandant  de  Ucjipédition  de  VJrctie^ 
de  la  compagnie  de  la  Baie  d*Hudson. 

(Extrait  du  journal  du  commandant  John  Rae.) 

Dans  la  matinée  du  20,  nous  avons  rencontré  un 
Esquimau  très  intelligent  avec  un  traîneau  atleté  de 
obiens,  portant  de  la  chair  de  musc.  Cet  homme  a 
consenti  à  nous  accompagner  pendant  deux  jours;  il  a 
déposé  sa  charge  sur  la  neige  et  il  s'est  joint  à  nous.  Il 
nous  a  aidés  à  arranger  les  traîneaux,  et  nous  avons 
voyagé  avec  plus  de  facilité.  Nous  avons  été  rejoints 
en&uite  par  un  autre  indigène  qui  était  à  ia  chasse 
depuis  la  veille  ;  après  avoir  visité  notre  maison  de 
neige,  cet  homme  avait  suivi  nos  traces.  U  était 
très  communicatif.  Sur  la  question  ordinaire  que 
nous  lui  avions  faite,  à  savoir  s'il  avait  vu  des  hommes 
blanes,  ou  des  vaisseaux  ou  bateaux,  il  a  répondu  que 
non  ;  mais  il  a  dit  qu'un  détachement  de  kabloonans 
(hommes  blancs)  était  mort  de  faim  à  une  grande  dis- 
tance, à  l'ouest,  au  delà  d'un  {prend  fleuve.  U  a  dé- 
claré ne  pas  savoir  positivement  l'endroit,  n'y  ayant 
jamais  été,  et  il  a  ajouté  ne  pouvoir  paa  i;iaus  accom- 
pagner aussi  loin- 
Voici  les  renseignements  qu'il  nous  a  donnés  :  pâmai 
Ies<  âO  hommes,  dont  se  cMaposait  le  ;dé(acbement  de 
blancs,  il  y  avait  un  officier  grand ,  vigoureux  et  d'un 


(Ut) 

ftge  moyen.  Tous  les  houmied,  è  Fœioeptwn  dei  Vota* 
cîei%  étaient  amaigris*  Ils  tiraient  leurs  tralneeux  avee 
ées  cordes.  Quelques-uns  de  ces  malheureux  doivent 
«voir  survéeu  jusqu'à  l'arrivée  des  oîsb  sauvi^es  (c'eslr 
à^dbe  jusqu'à  la  fin  de  mû)»  car  eu:  ealeudit  dei^ 
coups  de  fusil  et  l'on  a  trouvé  des  us  fr»îs  et  de«  pluasies 
d'oie  près  dm  iinu  qui  fut  le  théâtre  de  ces  tristes  évé< 
Roments.  J'ai  acheté,  entre  autres  articles,  une  déco- 
ration du  Mérite ,  sous  la  forme  d'une  étoile ,  et  une 
petite  pièce  d'argenterie  portant  gravés  ce6  noÉots  :  Sir 
John  Franklin. 

D'après  ce  que  >'(û  appris^  il  n'y  a  pas  lieu  de  sus- 
pecter qu'aucune  violence  ait  été  faite  par  les  indi- 
gènes à  ces  malheureux. 

Voici  la  liste  des  articles  achetés  aux  Esquimaux,  et 
que  l'on  dit  avoir  été  trouvés  à^l'endroit  où  étaient  les 
corps  des  individus  morts  de  Eaim  : 

Une  fourchette  d'argent  portant  une  tète  d'animal» 
avec  des  ailes  étendues;  3  fourchettes  d'argent,  avec 
les  initiales  F.  R.  M.  G.  (capitaine  Crojier  de  la  Terror]^ 
et  portant  un  oiseau  avec  les  ailes  étendues;  une  cuil- 
ler et  une  fourchette  d'argent,  portant  un  oiseau  avec 
un  rameau  de  laurier  au  bec  :  devise  :  Spero  meliora; 
une  cuiller  d'argent,  une  cuiller  à  thé,  une  fourchette 
de  dessert ,  une  tète  de  poisson ,  redressée  avec  des 
branches  de  laurier  de  chaque  cété;  une  fourchette 
d'argent  avec  les  initiales  H.-D.  S.  6.(Harry  D.  S.  Good- 
sir,  aide-chirurgien  àeVErebus)^  une  fourchette  d'argent 
avec  les  initiales  A.  M.  D.  (Alexandre  Mac  Donald»  aid^- 
chirurgien  de  la  Terror),  une  fourchette  d'argent  avec  les 
initiales  J.  A.  M.  (Jillies-a-Malbean,  commandant  en  se- 
cond delà  Terror);  une  fourchette  d'argent  avec  lesini' 
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tialcs J.  T.;  ane  cuîllor  d'argent  de  dessert,  avec  les  ini-» 
tîales  J.S.P.  (John.  S.  Peddîe,  éhîrurgiëti  àeVErebus); 
une  pièce  d'argenterie  i*6ihfde,  fevec  «es  i»é1i  gitités  :  Sir 
John  FrankHn,  R.  G.  B.;  une  éloîle  ^^  dédoratiovi, 
avec  ces  ittots  ?  Ifec  aspeta  terrât.  Qj  Ri  IH.'MDGCGXV. 

I]  y  a  encore  tin  cert&m  nombre  *d'âvUt!les  sans 
inair(jue  de  natare  à  îesTalrë  re^bnïiàHW/  mais  qui , 
avec  ceux  ci-de^ils,  set^ohâK  rëmi^  au' ^dicftétaif e  de  Fho^ 
noràble  compagnie  do  la  Baie  d'HudsoiK'      ' 

Repulse-Bay,  juillet  185A.  '     tôï^tt  Rab^ 

BXPioiTioif  BU  PHeeiiix. 

».  -  .  ' 

L'Amirauté  anglaise  a  reçu  des  nouvelles  du  capitaine 
IngleiielcU  du  bateau  à  vapeur  de  S.  M.  le  Phœnix^  en 
date,  à  la  pointe  des  Quatre-Ues,  du  Ô  juillet. 

Après  avoir  visité  Skandsen  et  Rldenbenk,  lé  capi- 
taine a  voulu  voir  une  forôt  pétrifiée  dont  parlent  les 
Esquimaux ,  à  1  OSA  pieds  au-dessuis  du  niveau  de  la 
mer;  il  a  trouvé,  en  effet,  un  (;rand  nombre  de  débris 
d*arbrefl  pétrifiés  ;  quelques-ùiis  des  arbres   se  sont 
convertis  en  une  sorte  de  charbon.  Il  y  a  plusieiu*s 
^efiççs  (^e  ^ois^  Lç  ç^it^ne  ^  envoyé  à  l'Amirauté 
des  spôcimens  despétrific«itioos,e(  du  charbon  trouvés 
eu  cet  endroit^  p^u  éloi^^é^de  Ridenbenk-^ullrud. 
.  A  b.ord».  on  a.fak  usage  du  charbon  qui  avait  été 
trouvé;  il  est  ex,çeUçn^  et  i]^  vaudrait  3b  sh.  la  tonne. 
Des  brouillards  et  des  yentç  du.  si^d  pnt<  empêché  le 
PhçenLf:  d'approcher  de  l'Ile  des  Lièvres.  L'intention 
du  capitfiipe,, était  jdo.cç^iiipunic^uer  ,^vec  Prooen  et 
Upernavik.  afin  de  lâcher  d'avoir  des  chiens  et  un  con- 
ductejjr  ,e;3quimau«  .  • .  [Morning^Herald.) 

•'     •  ■  •■.  •    •   •   <;      /i.Mi  .**'  '  '{ 


(  âa6) 

■'''.'  i   -"'•--'.■'-  .  ,.      .   .  :  . 

ÉJUDBS   HY9E0GBAPHIQVES    PAQIS    LA    GUYANE. 

Par  uB«  lfi\fe  de  jM^  le  q^p^itaui^  de  vaisseau  Bpn- 
nard  ,  dalée  d«  l^jviin  dernier  et  adresç^e  à  M.,  Iq  mi» 
nislre  de.  fe.  mqrJnjQ,  on  ,  r.eç^a^rquç  que  les  élude^ 
hydrograpl^que»  dt^P&.Ja  Guyuno  Eraoçaise  se  pour- 
suivent acHixeiWAt  ;  1«  çartf)  de. la  rivière  de  la  Cooilé 
est  termiv^.J^squ'à  ifi  mojfk^^f^ï^e  Cacap;  lo^.  cartes 
des  rivières  Ag^pv^us^UQ  et  Ojsippk  jn^u'au  ;sav)t,  soQt 
au;»si  terminées. 


'  '■ 


OCKÂNIE. 

t 

ANNEXION  DES    ILES  SANDWICH    AUX  ÉTATS-UNIS. 

On  assure  que  les  lies  de  Sahdvvich  viennent  d'être 
annexées  aux  États-Unis,  par  un  traité  que  le  gouver- 
nement de  cet  archipel  aurait  conclu  avec  celui  dé 
rUnion. 


«  ■  ■  ^  I 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  capitaine  sir  Edward  Belcher,  commandant 
une  expédition  dans  Pocéan  Arctique,  a  adressé  à 
l'Amirauté  anglaise  un  rapport  dans  lequel  il  accorde 
les  plus  grands  él^lgos  à  M.  Emile  de  Bray,  ofUcicr 
français  qui  a  prîi^'p^^t  ù  cîetté'  expédition  dur  le  Vais- 
seau anglais  ÏÂe  Éesolule,  Son  Ëxc.  lord'Cowley  a  été 
chargé  par  fè  gouvernemenl  de^  S«  M.  B.  de  transit eitre 
copie  de  ce  rapport  à  S.  Exe,  lô  ministre  des  affaires 
étrangères.' Éil  voici  la  traduction  :  ' 

Après  avoir  appelé  sur  les  noms  A'è  plusi'éùrs  oflRcîerî 
appartenant  à  ta  maritie 'd\i  S.  M.'  l'àlientioncleib  loi^s 
commissaires  de  i  Aiiiiraute,ieéuisinnnimemheareiit 
d'avoir  les  pliis  grands  éloges  à  doririéi^  ii^lii  cûbduitt* 
de  H.  Emile  de  Bray,  placé  sous  le  commandement 
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plus  immédiat  de  mon  brave  roopérateur,  le  capitaine 
Henry  Kellett,  du  vaisseau  de  S.  M.  Resolute,  Justice  a 
déjà  été  rendue,  par  une  lettre  du  capitaine  Rellett,  à 
cette  conduite  qni  fait  tant  d'honneur  aii  corps  dont 
M.  de  Bray  est  un  noble  représentant. 

Gomme  Bellot ,  de  si  regrettable  mémoire ,  M.  de 
Bray  s'est  acquis  les  plus  cordiales  syibpàtbies  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  ie  connaître. 

Je  me  plais  à  espérer  que  les  sentiments  qu'ils  nous 
a  inspirés  seront  portés  à  la  connaissance  de  son  gou- 
vernement, et  que  son  mérite  recevra  la  récompense 
dont  il  est  si  digne. 

Dans  la  séance  du  7  septembre,  la  Société  géogra- 
phique de  Berlin  a  entendu  .la  lecture  du  mémoire  de 
II.  de  Kloeden  sur  les  expéditions  «guerrières  des  Al- 
lemands au  Venezuela  pendant  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Lors  de  son  mariage  avec  Isabelle  de 
Portugal,  Cbarles-Quint  avait  vendu  le  Venezuela  au 
riche  marchand  Welser,  à  Augsbourg,  qui  envoya 
successivement  plusieurs  expéditions  dans  ce  pays 
pour  découvrir  et  conquérir  l'eldorado  espéré.  Ces 
expéditions  guerrières  furent  commandées  par  des 
chefs  militaires,  comme  ^Ifinger».  George  de  Spire  et 
Philippe  de  Hutten ,  qui  ont  accompli  des  exploits  mer* 
veillenx,  tachés  malheureusement  par  des  cruautés 
révoltantes. 

.      m  II    I      ■  ^mr 

M.  Babinet  vient  de  (aire,  à  l'Académie  des  sciences, 
une  description  des  courants  dans  les  trois  grands 
océans  du  globe;  il  a  exposé  leur»  eOets  siir  les  climats 
des  diverses  contrées,  et  a  présenté  une  théorie  neuve 
et  intéressante  de  ce  phénomène. 
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▼OTAGB    DJB  ^.  IVUJS*HOU.ET  SUB  l^   IfIL  BLANC. 

M.  Bruû-Roilet,  d'origine  sarcle^  qui  voyage  sur  le 
Nil  Blanc  depuis  dix  années  pour  des  opérations  com- 
merciales»  a  su  mettre  "à  -profit  toutes  les  occasions 
favorables  pour  faire  des  observations  sur  le  pays,  le 
climat»  les  berbitants  et  sur  la  géograpbie.  Il  vient 
d'arriver  à  Paris  avec  un  mémoire  élendu  et  une  carte 
qu'il  a  mise  sous  les  yeux  de  la  Société;  on  y  remarque, 
pour  la  preimère  fois,  un  grand  cours  d'eau  presque 
parallèle  au  Babr-el-Abiad  (à  60  ou  80  lieues  de  dis- 
tance à  l'ouest,  entre  les  9*  et  10*  degrés  nord,  et  qui 
se  jette  dans  le  Babr-Keilak,  rivière  appelée  aussi  Mis- 
sdad  par  H.  d'Arnaud).  L'existence  en  est  affirmée 
par  les  indigènes  avec  lesquels  ce  voyageur  s'est  mrs  en 
relation  ;  on  n'en  connaît  pas  la  source,  mais  elle  est 
fort  reculée  dans  le  sud,  d'après  tous  les  rapports  ; 
ses  rives  sont  très  peuplées;   les  habitants  sont  d'hu- 
meur paisible.  Toute  cette  contrée,  qui  parait  destinée 
à  fournir  un  nouvel  aliment  aux  rdations  oomnàer- 
cialesy  ouvre  en  mêmt^  temps  nn  champ  entièrement 
nouveau  et  d'une  immense  étendue  aux  découvertes 
géographiques.  M.  Brun-Rdllet  se  proposé '9è  la  par- 
courir au  moins  dans  sa  partie  ta' plus  orientale,  tî'est- 
à-dire  qu'après  avoir  remonté,  en  barqfue,  le  Bahr- 
Reiiak,  il  remonterait  la  branche  dont  je^enstfe  pslrler 
jusqu'à  ce  que  la  rivtère  cesse  d'être  nafvigkbie;  accli- 
maté comme  il  l'est/  habitué  par  une  longue  ^expé- 
rience Bux  difficultés  que  présentent  le)s  hommes  et 
'les  lieux»  il  peut  espérer  de  réussir  dans  icette  nouvelle 
excursion,  JoiiabD. 


I  'I     .     .  l    '  •  .  » 
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EXrR^lTa  DES  raOCÈS -VERBAUX  BKS  SÉâNCES. 
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Le  procès-verbal  de,  la  derrière  iikticé'  est  lu  et 
aldopté>  '     -'  ... 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  :  . 

M.  losepk  Henry^  ^réhii^e-tli  l-lnMitut'^smUhso- 
mfii'Â  Wmsbington»  écritf  «unoto  de  <eét  tti^titnt»  ponr 
aaou««v  rèeèptîcn  à^  pl^ëurs  v(yium«s  du  Bulletin  et 
dMMémokei  à»iA  Société/  m  ta'  retàei\ei;?r  de  cet 
entoi;  il  adresse  ^n  même  teii4)8  un  graltid  nombre 
d'ouvrages  qui  proviennent  soit  des  publications  de 
rin^itut 'SmtthsMieii  même  »  soit  de*'  diters' auteurs 
qpri  «ixiqfri^ent  r^nltfrMdiâfire  ^éf  rteëliiut  pfour  offrir 
leura  fravaui  à  la  Société.  (Voy.lià  fistëdéiibuvrB^ 
offerts.)    i     •-.-:■  •      ■■•"     "■'•?  •■ 

.'  ih^  s4crétt|ire  de  )a8oGi^é)[»httôâo^M(}UéWAièrîeaine 
def^|)hiladdpKt^-i^é«iS(erMë-l4  M9b<élMei  d«n^^voi  du 
tome  V  de  la  h*  série  du  Bulletin, 

sttOuM  récàptilôn  déM'ittsffi^uéftifèt^^e  "fo^S^iéie  lin  à 
OTtoyéess^  eiè  41 1  ^h'Mmtë  qb'li^  ferai  'tl[Mi#«^^è06^ts  t^ôur 
srgtnt  âvésooâp04eë(jueÂtil[Më^)iA^«li^Uinisès. 
l'Ak^B.  db^BitfsS^Vitl^éc^U  ul&i(déKâi«é^(mr  h^i  offinr 
une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  H.  Jules* 9è'31os* 
sevilb^ ion' (Hfee;  (Vdii^îpagë'aSï?;)'  -  ^    "l"^ 
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haatear  du  moot  Rose;  2^  des  épMovM  de  eiMrtM 
photographiques,  d'après  les  reliefê  du  jMOtJRoM  H 
de  la  Zûgspitze;  3*  le  supplènaeni  aiu  fyohuv^^éù*' 
logiques.  Il  dépose  «or  le  bureau*,  de  JafARt.da  BL  le 
professeur  Paul  Cbatz,  la  ^uile  de  la  AihkiolhàflM» 
universelle  de  Genève,  il  offre  ensuite  ea  poitrail  du 
lieotenaDt  Ballot,  et  mppelle  que  VL.  Pernilîn  «  w  la 
bienveillance  d'autoriser  la  SoQÎèté  Aiaîre  le  i«Kiige4iS 
exemplaires  de  ce  portrait  îaaérés  dans  rie  BuUêtin  4e 
juillet  lS5i.  Des  renerciements  eeimit  adressée  4 
II.  Perrolin* 

Le  secrétaife  général  donne  lecture  de  k  liste  des 
autres  ouvrages  offerts  en  grand  nombre  dansioetie 
aéance.  (Voy.  la  liste  p.  266.) 

M.  de  Rosny  ajoute  &  oes  dons,  de  la  «part  da 
Mgr.  Pallegoix ,  le  Dictionnaire  de  la  langue  Ibai  e« 
eiamoise;  un  rappoet  sera  fait  sur  cet  lauvoege. 

M.  le  président  annonce  la  «sort  de  M.  Micholeil  » 
membre  adjoint  de  la  Goinnûssion  'oeoiralei  celle 
perle,  qui  est  vivement  sentie  ipar  rassemblée,  laisse 
•une  place  vacante  dans  la  lîsfte  des  membres>a4îoints« 
et,  à  la  prochaine  séance,  en  ^procédera  à  la  noBEitoa'- 
tioD  d*<in  tnembve  pour  ia  isaiplir.  jiL  jJomardrajoiHe 
queMiFwtoiiH,  ministradetlIinsIraecioapnUi^loe^tipré- 
sident  de  la  Société,  est  disposé  à  présider  la  deuM^vife 
assembléid  générale  aonoelle,  qui  se  tiendra  preichuîr 
nement. 

M.  BiiMi  ^(Brim^&<dlet)^  ivoyageunsarde*  d^  i^^tour 
•de  ses  ^voyages*  dapas  .le  bassin  du  -Nil  ftla«c.«  ^X^,fffé^ 
sente  par  M.  Jomard  ;  il  expose  de  vive  ft^t  ^i^alqu^s- 
uns  des  principaoz  résultais  de  .eas  wploratpnp^^:  il  a 
raanonlé  ie  Nil  JUaoc  joaque  «m  h  3^  ^fRiré  M  la- 


ûUMitftï9¥à*i  d^  4ft  <fa^  fiiatt  î AStaffé,  fiàifîs  utie  mai- 
60»  «ébn^tMke  *p»r  ses  <ftdiÂ5;  ^  le  itiissidiitiaîre  * Angelo 
ViUM^tiiorf  r«ifitiée  êet^tnère  ;  il  parié  de  ses  apports 
«ra^iW  Barry ,  les^  Berry;  l«s  Dkika,  et  atiltès  peuples 
¥»iBfiM><i)d  0eai«  BlatFfr;  41  expU^oe  cMcrme^t  te  San- 
bat,  affluent  de  droite  de  ce  fleuve ,  a  été  f^s  à 'tort 
p<Hi9'ilt4braDdie  fM*iâeipâlè  en  Nilr  rnie'dé^  '^Itis  im- 
pàtÙtaMÊ  déoMrf erfes  qisil  peut  oCMr^  lé  géo^rapUe, 
est  btfUé  d'tin  «gratid  afflueot  dti  BahivReifâk  (Mîs- 
aelad)?  qui  parait  venir  d'ode  grande  distAéncè  an  sud; 
do  rtste,  U*  Eruft  a  «xposé  seer  travaux  géographiques 
svr.iladbaBailiidhi  Nil  Blanc  d«iis  -an  tnémofre  qu'il 
se  pcopoae  «de  •  faire  imprimer  ^]f>rocbaittemetit  à  soà 
retour  d*Aûgloten'e»  et<ioAt  laSbdété  {kmrrÉ^'p/jrendre 
CMimuibîcatioii^  U  met  ensuite  soits  tes^yeur'de*ras- 
BfliBblée!  apft'CarCe  cpi'il  ta  faire- gratter»  *et  il  dffre  à  la 
Société  d'en  faire»  pour  le  Bulletin^  une  réduction  qui 
cam^pcindim  les  aotioiis  nowifeMétiieiift  ai^ises.  La 
SMOétép  accepte  aveerecotmaîseaEkce  Toffiie  dèM.  Bmn. 
^-Sant/préiaDlés  par4Ui«  #ePâ»ard^tGortanarbiért,  pour 
être  tadn»'  Aioê^  ki  Société,  trorâ  candidats  :  M.  Brun 
(Brun^BoUèt)^  voyttgeur«ardè  ef)  A(Viq<i^(  M.  de  Tou« 
raUv''cliaticeJkr(du  -cétMttlcit'^t^éinédll^ë  GdhtcaS.  et 
Mji]^d;LiAènatid^i  anciem  déiégué"4(lfli'^ëbikimtBrbë  en 
Chine  ;  on>  f((ylék*si  ^r  )«ur  aAknissifoli^'ft '  Ift  '  ^t^haine 

•  iH^i  Alk^rt^MoméoTont  fiiil  une  àbàly^e^  d€r^  Id  di^ 
cnfrtt«itoiiu  r^^Mme  déNStoitf  bU'TbëP;^V4l)^:  PMle- 
gobj<>(A^rto'  quatyiaa  ^  «  ei^r »rf6 W»  { >itfétfehftjés  -  par 
M*aëiè^î|MiM  €i  Iispfèïtd,  «ii>délel»M<i¥^Jèeir6(àiiiays6 
-s^iinbérévidoi&iMiriW'i^  •»•>'"!>  to-ioanii  lrii3aiv   if 

-  M^Oelh  Requ^tle^dMnè^t»  expliéàfims  sM' I«9  celtes 
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phiques  ,de<  .œ^    cteux  'nuteur^i  ,îa .  cîvrt^  ei^uléo 
par  MM^  PifW^*»  d>prii^.  teii^Mîd^  i^V^^n^nAe 

M.  DqjQfur^y  .çou[|(9.uiQique  (kâ,ppMK^«4g^0gra^> 

docteur  Siga;id|î,Ui(lç^¥^De  pantiçuUé^ein^ut  ilesi  déiaUa 
sur  la  uouveiUe  prafi^iHîô  du  Pdranik* 

M,  le  capitoine^G.  Lafood^oihonce  qw  le  brigadievgè' 
nèral  D°  Francisco  Lopeiz.  fiU  du  président  dti  Paraguay 
et  raioislrepléoipoieaUaire  de  cette  i^pi»bliqiie»  Qsi  à 
Paris,  et  que,  sur  le  point  de  repartir  pmir  TAttièi iqiie# . 
il  emporleraitayec  plaisir*  les  înstcuctiQOfi  de  la/Sootéié 
pour  éclaircir  les  pointa  douAeuz  die  lagéograpbie  da 
Paraguay.  .  .  - 

M.  CorU^pabert  explique  les  efforla  qull  a  déjà  {ails 
pour  avajncerla géographie  duParaguay»en  oonsultaat- 
le  général  Lopez»  et  il  auaonce  qu'il  a  réd^é»  <9«eo  Its 
matériaiMK  que  lui  a  fo«rais  ce  géoéraJ^^Mne  carie  qu'il 
ne  lardera  pas  à  publier.  Il  s'eDtendra  avec  Mw  fleuiei^'* 
say,  désigné»  par  la  Goimiûsaiw  ceiiirak»  j9t  léirecila: 
section  de  coçrefjNondance:  s^  la%  ipfelrutHi[iiiiri[u}/ 
pourront  élre,rjsn)is0&  11.  Itff  let'généi^)  Lopez».  >  \'^nni[' 

M.  G.  Lafond  demande,  au  nom  de  la  rédactiorx'deildr-: 
Gazette  de  Ço^tii^^icani.  (jue^  iRi.SoiÂiKér/YeuîJdler  b|<n 
échQnger.soii  ^(,i/h(i(^çquir^tià^QG(^¥f((€ffq^'ht»9hr^ , 
des  détails; ^is^ques  ^i  g^9grapb«q^B{iÇelt0)ilf  Inaude::' 
est  appuyée  et  r^^yéçiAJUi^^Wd  i¥  ^om^bihléJiî 

M.  Jomard  annonce  qu'on  viei)(l\dà\i3iélàbr«r!è&irlîac 
le  85*  anniyi€f3{ûre,4^ilA|uiifS9iipe{dMîb0r(»n 
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beMl,  pl^ésident  honoraire  de  la  Société  ;  il  ajoute 
qtie,  malgré  son  grand  Age,  Killafttre  savant  travaille 
toujours  sans  relâche,  et  jamais  il  ne  se  couche  arant 
trois  heures  du  matin. 

M.  Jomard  communique  ensuite  des  nouYelles  ar- 
rivées récemment  de  l'expédition  de  l'Afrique  centrale, 
et  qu'il  a  reçues  de  IL  Petermann.  Elles  contiennent 
particulièrement  les  derniers  projets  d'exploration  du 
dneteur  Vogel  et  des  nouvelles  du  docteur  Barth. 


(26*) 
OUVRAGES  OFFERTS 

DANS    LA   SÈANCB    DU    20    OGTOBBB    185&. 


EUROPE. 

OUVRAGES. 

Tiins  dtt  ouvrages.  Donateurs. 

Da  Torioo  a  8.  Piecroborgo  e  Moaca  patseggiata  straordinaria  di 
6.-F.  Baraffi.  i  vol.  in-S*.  Torioo,  i854.  M.  Baruffi. 

Notice  sur  la  grande  carte  topographique  de  la  Frauce,  dite  Carte  de 
Vttat-major^  par  M.  le  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre  Blondel, 
colonel  an  corps  impérial  d'Éut-major.  i  vol.  iii-8*.  Paris,  i853. 

M.  le  HmiSTax  db  la  oubbbb. 

Sttlle  carte  geometriche  dei  comuDi  da  servire  di  base  alla  statistica 
générale,  alla  costruaione  délia  carta  amministrativa  ed  al  defini- 
tÎTo  catasto  de  realt  Domittii  oontinentali  del  regno  délie  Due 

*    S&cilie.  In-8*.  Napoli,  i854«  Le  chev.  B.  Mabiolla. 

Obsenrations  sur  la  hauteur  du  mont  Rose  et  des  points  principaui 
de  ses  enrirons,  par  Adolphe  et  Hermann  Schlagintweii.  Turin, 

1 853,  br.  in-8*.  MM.  A.  et  H.  Soblaoihtwbit. 
Nachtrag  zu  den  geologischen  Untersuchungen  im  cweiten  Theile. — 

Cap.  XVI.  Beobachtnngen  ûber  die  geologischen  Verhalcnisse  der 
Bayerischen  Alpeu,  in  den  Umgebungen  der  Zogapitse  uod  dtt 
Wettenteines  ;  von  Adolph  SehlagintWMt.  Broch»  in-40. 

M.  A.  SCBLAOIBTWBIT. 

CARTES  ET  ATLAS. 

Carte  de  France  an  80000*.  17*  livraison.  i854« 

M.  le  MimsTRB  de  la  oubbrb. 

Frankreich  bearbeitet  von  Friedrich  v.   Stiiipnagei  kônigl.  Preuss. 

Uanpimann  a  D.  gestochen   v.  C.  Poppey.  Gotha.  Jus  t.  Perthes, 

1854.  1  feuUle.  M.  J.  PsATHES. 
Atlas  sa  den  nenen  Untersuchungen  ueber  die  physicalische  Géogra- 
phie und  die  Géologie  der   Alpen;  von  Adolph  uod  Hermann 
Schiagintweit.  i**  livr.  Leipzig,  i854«  B>IM.  A.  et  H.  Sgblaoihtwbit. 
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Tiires  des  caites.  Donateurs. 

Epreo\es  de  cartes  {;éo(j;R«pbif|UPS  prodoite»  pir  l.i  photo^rraphie, 
d*apiès  les  reliefs  du  mont  Rose  et  de  la  Zu^pitze,  par  A.  et 
H.  Schlanintiveit.  Brocîi.  io-4°»   ï*e>pï»(îï  i854.' 

MM.  Â^  et  H.  ScHLAOïaTWSiT. 

ASIE. 

Ladak,  phyàical,  slatistical,  and  historical  ;  wicfa  Notices  of  tlie  sur- 
rounding;  uoiintries.  i  vol.  in-S".  I^ndoD,  i854. 

Le  major  ATex.  CevanvtîBAii. 

AMÈlttQÛî:. 

Report  of  the  debates  in  llie  convention  of  California,  by  J.  Rots 
ftrowne.  Washio^tOQ^  4ft56;'i  voK  in-ë^  Jkstit.  smitiuokiek. 

Report  on  the  irade  and  comp^ejpce  of  ihe  ^ritish  X^ortb  American 
colonies  and  upou  the  trade  of  the  Grea|.  Lakes  and  rivers,  bj 
L.-W.  Andrews,  â  vol.  in*dP.  Wasliiii£tRP9 1853.  Id. 

Abstract  of  the  7*!'.  .Ceosus  of  ihe  Uniied-State«.  1  vol.  in-8*. 
Washington,  i853.  M.  J.-C.  Rebkbou 

Report  of  an  expédition  down  tlie  Zubî  and  Colorado  rivers.  1  vol. 
in-8*.  Washiogion,  I.8S3.  .;,  Le  eap.  L.  Sitckkates. 

Report  of  the  Red  River  of  Louisiana  in  tbe  year  i85a;  by  Ran- 
dolpb  R.  Marcy^  captuio  U.  S.  A.  assisted,  by  G.  B.  M*GJeliao, 
TJ.  S.  A.  I  vol.  in*8*.  Washington,  i853.        Le  cap.  R.-B.  BiASCT, 

Personal  Narrative  of  explorations  and  incidentg  in  Texas,  New- 
Mexico,  California»  .Sanora,.-;»nd  Cbibuajhua.   %  vol.  40*8*.  New- 

.  ■  York,   j  854<  M.  John-Russell  Babtlictt. 

Exploration  of  the  Valley  of  tlie  Amazon,  made  under  direction  of 
the  Navy  Departn^ent,  by  W.  Lewis  Ucrudon  and  Lardner  Gibbon, 
lient,  (J.  S.  N.  Part  1.  i  vei.  in«8V Washington»  i853* 

M.  W.  Lewis  BEaeinOK. 

I  ■ 

OUVRAGES  GÉC4ÈRAUX. 

Dictionartam  linguœThai,  sive  Siamensis,  interpretatione  latina, 
gallica  et  anglica  iUustratum,  auctore  D.'-J.-B.  PaUe{*oix,  episcopo 
mallensi,  vicario  apostdlico  siamensi.  1  •  vol.  grand  in-4*.  P^s, 
1854.  '     Mf^-PirtrwscMx. 


Calcolo  Jçq|flo^i9A^4^)HHrope.Sil?>(9|F^iTapi  eaf^^âe  SS^M^E^Ia, 

pello.  Dedicato  «Itp  nikûon^  inj^ie^e.   A  ^efto  «nlcolo^  VeiiAero 
Dpiii  ^t^  T^mf^e.%tt\t\9.yfAfi  numeriche.  i   vol.  iii-4**  Torino,  i854- 

Le  baron  Perraiii. 

The  Mioual  Eelipse  of  «ay  36%  ffô4i  publisbed  under  tbe  autority 

of  hoB^  Jatt«JC.'0)»b|»Uit  by'4^>emitbtttn(ni  ioitîmUon.-l^rbtfi. 

«n-d*.  W»sbin(»tan,.  i854>  Irstit.  sMvtnsosiBK. 

'  '      "    '  mOGRAPHJE. 

Notice  spr  la  vie  et  Us  travau]^  de  Jules  de  Blosseville.  1  vol.  în-8*. 
Évreiii,  1 8^4'  M*  £•  BB  Blobsbti LLff. 

MÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉ111O01QUE& 

Smilh9onifli«i  «àotribntî'ott^  to  knotrlëUge,  Toi.  rjf,  tV,  VI.  WasH^ng. 
ton,  i8$a't854. 3  toK  in-4*.  — Seventh  anhual  Report  of  ibiè  Roard 
of  RegetHs  of  the  smilbsontan  Institulinn  for  tbe  year  r85a.  f  %'oI. 
in- 8*.  —  JUat  of  foreign  rnaiilationi  in  cdrrespondeiiËe  Witb  tbe 
tipitbaonian  Inàtitatioo.  Brocb.  io-8*.   i854-       f>«r.' ftiliritfOferiBN. 

Transaciiotii  of  tbe  Pbjlofopfciciil  im^ric^n  Sbciety  ôf  Pbltàcf^ljibia. 
Vol.  X^new  neriee^  part  III.  In-4°.  Philadelphie^  îCf53. 

TranMciiona  of  \\it  amerkan  EibiolngioAl' Sodetf  ^f '^è«»^Ydrk. 
Vol.  m,  part  I.  I  vol.  in-8'.  NelTf-ïorki'iSSS.  •     ' 

Praeeedini^  of /tbe  ^mëneiln)  AcM^tvy-oPiifrtf^ttklU'èc^leBbe*:  Volî'llL 
»  oahieri- '^  .   i  .i  '.   *    i^  Acad.  amkv.  Ase  Airl^fit  sclkiiélts, 

Bosieo  Jouriiml  of  nftta«albniarjr,^€i4iifiai(»iiig^pi^i^'attil'^éditiM^ 
nioAlÎQQA,  fmfl  b«fkwe  «be  Rèatoir  So/ib^i  of <  itlMnl#alillUt<tfy  ;V«iJ  VI, 

N«  3.  lD*8r.  Jbsi.aoj.i^daïi'^  ProoêeliKgÉ  oC  Utfè^MttTn  ^oc^  of 
notnrirf  bùtdry/^d^liei  1$  à  24.  In-8**. 

Soc.  D*UIST.    RAT.  DE  B08TOV. 

Bnlletin  of  tbe  Ameri4»n  ^èoig;râpbicai  ànâ  stattstical  Society.  Vol.  I. 

T^  Jonr^.ofttbtl  ftt»yiil.akî«tro  Society vfi(6rbaiRi^t)Brn)er'l^ilted. 

Vol.'Xy|»  PActt^^ii.f  viol.iB»4Viê54ii>o^^  '  !>:  SiNsriiiûrr.>AiVAfh<;tB. 

The  Report  ikf  tbe  Brîiisb  Ataociationfor  ihe  advancement  of  ^ence, 
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(  258  ) 

UM  a(  UuH  i853.  i  vol.  tn-8*.  Londoo,  »854. 

A  st.  BRIT.  VOOII  l'aVANC.  DBt  S€. 

Proccedings  of  ilie  Royal  Sociefy.  Vol.  Vil.  N**  5  et  6. 

Soc.  BOT.  DB  LosnitBs. 
Addretf  .it  ibe  anniveriary  meeting  of  llie  Royal  geographical  Society 
of  Loiidou,  32  mai  i854-  Io-8*.         Soc.  rot.  gboob.  ob  Lokdrb». 
Literary  and  educatiooal  Résister,  for  i854'  ■  vol.  îd-is. 

G.-6.  MoBTev. 

T.iLleaui   de  population ^  de  culture  et  de  navigation  pour  rannée 

i85i.  1  vol.  iu-S*.  Paris,  i854-—'R«Tue  coloniale, août,  septembre 

et  octobre  i  854*  Mibist.  db  la 'marisb. 

Aonalet  du  commerce  extérieur.  K**  766  à  776. 

Mistar.  DB  l'aor.  et  du  coum. 

Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  4'  vol.  1*'  et  a*  cab. 

♦  '■i         « 

MintST.  DB  L*IR3rB.  PIBLIQUK. 

Bîbliotbèque  oniverselle  de  Genève  ei  Archives  Aet  sciences  physi- 
ques et  naturelles.  Juin  et  juillet.  M.  Paul  Chaix. 

Zeitschrift  fiir  allgemelne  Ërdkunde.  Mai  et  Juin.       D'  GrMPRi.CDT. 

The  Church  Missionary  infelligencer,  n**  a  à  la  de  1 853;  et  u**  1  à  8 
de  1854.  — Nouvelles  Annales  des  voyages.  Juillet  et  août. — 
Journal  asiatique.  5*  série,  t.  IH,  i85^.  —  Revue  de  TOrienr,  de 
l'Algérie  et  des  Colonies.  Août  et  septembre.  —  Bulletin  de  la 
Société  géolopjique  de  Fiance.  Mai  et  juin.  —  Bulletin  de  la  So- 
ciété zoologiqtie  dWclimatation.  Août  et  Septembre. —^  Annales 
de  la  propa{;ation  de  la  foi,  ^ptembre.  —  Journal  des  misfions 
évaogéliipies.  7%  8*  et  9*  cah.  de  i854.  —  Journal  d'éducation 
popuUire.  Juillet-octobre.  —  L'Athenaeum  français.  N**  3i  k^t. 

—  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  l'Aube,  1*'  et  a*  trim.  i854.  —  Eitrait  des  travaux  de  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
3  numéros;  et  Bulletin  de  cette  Société,  1  numéro.     Lbi  Ëditecbs. 

MÉLANGES. 

Directions  for  coUecting,  preservating,  and  transporikig  spécimens 
of  natural  histury,  second  édition.  Brorb.  in-8*.  Washington,  1 854- 

—  Begistry  of  periodical  Pbenomena.  1  feuille  in-4"-  -^  Catalogue 
-of  the  described  coleoptera  of  ihe  Uni(cd-Sl«(es,  by  F.-E.  MeUlMt- 
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Titres  dus  Quvrai/es.  _  Donateurs. 

mur,  reviied  by  S.  S.  Haldcman    and  J.-L.   L«  Conte.  In-8*. 

Wasbin((toD,  i853.  Irst.  smitbsohisr. 

A  Descriptive  catalogue  of  the  liistorical  manuscripts  in  tbe  arabic 

and  persian  langoages,  preserved  in  the  library  of  the  royal  asiatic 

Society,  i  vol.  in-8*.  Londou,  i854«  Soc.  aot.  asiatiqOi. 

Catalogue  of  charts,  plans,  views,  and  sailing  directions,  etc.,  pu- 

blished  by  order  of  the   lords  commissiooers  of  the  Âdmirahy. 

I  vol.  in-8*.  London,  i85a.  Le  cap.  Wasbinotow. 

Gowaiis'  Catalogue  of  american  Books. 
Programmes  des  prix  proposés  par  la  Société  d'encouragemstil  pour 

l'industrie  nationale  pour  être   dëccrnés  dans  Us  années  i8S5, 

1 856,  1860  et  i865. 


BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

(Voyex   aussi    les    ouvrages    offerts    ^    la  Société.) 


EUROPE. 

A  oiilitary  Tour  in  Ëuro(>ean  Turkey,Crimea,etc.,  by  major  gênerai 
A.-F.  Macintosh,  a  %'ol.  hi-8*.  Londres,  i854« 

Publication  de  l'histoire  de  Charle ville,  par  Jean  Hubert  Plan  pano- 
ramique de  la  ville  de  Charleville.  Lithogr.  par  Bioetcau.  Paris, 
1854. 

Carte  hydrographique  et  administrative  du  département  du  Rhône, 
dressée  par  M.  Rembielinsky.  Paris,  i854* 

Die  Sudc  Basel,  historisch- topographisch  beschreiben,  von  W.  T. 
Streuber.  In- 16.  Bâie,  1864. 

Les  îles  d*Aland,par  M.  Léouzon-Leduc.  In-i  6^ avec  carte.  Paris,  1 854* 

Histoire  de  la  ville  de  Cbàlons-sur-Marne  et  de  ses  monuments.  In-4** 
Châlons-sur*Marne,  i854* 

ASIE.    . 
Journal  of  a  résidence  in  northern  Persia  and  the  adjacent  provinces 

of  Turkey,  by  lieut.-col.  Stnart.  In-8*.  Londres,  i854. 
Punjab  Report,  with  mnp,  from  officiai  Surveys.  lu- 8*.  Calcutta,  l854* 
General  Report  of  the  administrations    of   Punjab,  for  the   years 

i849-i85o,  1 85o>i  85 1.  Londres,  i854< 
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AFRIQUE. 
CI.  Ptolema*u«  and  llie  T^ilc,  Ly  W.  Destj.  Cooley.  Londres,  r853. 

AMÉKIQUIS. 

M  Budget  du  Brésil^  ou  |B(c;clier,cb«^  sur  les  ressourcef  ^le  cet  etopire 
4a,lM  IpnvM  rap|)^rti  avec  le»  in^réU  eor9p«finf  dfi  /coimnerc^  «< 
f)e  réipiçr^LtigOt  p^r  M.  le  oojQ^te  Vaq  .der  Straeten  Poniboc  3  voL 
in-8°,  avep3  certes,  j^uy^elles*  i^4« 

Voji^e3  dans  PAnncy*ique  du  sud,  par  le  docteur  &ne|t  de  Rihra. 
Manheim,  i854> 

Histoire  de  la  Guy;qLpe  9Q0Ui9e,  par  Henrjf  G.  P^Uqii.  9  vol.  in-B*. 
JiQjndrejB,  i854< 

GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  ET  HISTORIQUE. 
Robn*s  classical  Library.  Geograpby  of  Strabo.  Londres,  i854« 
Dictionnaire  de  géographie  grecque  et  romaine,  par  William  Smith. 

1*'  vol.  Londres,  ifl54. 
(Dans  les  nuivéros  d*«oiU  et  de  aeptembre  Au  Joummi  ^Mral  de 
l'instruction  publique^  se  trouve  une  suite  d'importants  articles  de 
M.  Beulé  sur  V^chaïe,  Olympie^  et  quelques  autres  points  de  la 
gcograpbiif  comparée  du  Péloponnèse.) 
Repertoriuin  tiber  die  voro  Jabre  1600  bis  Eum  Jabre  t85o,  etc.;  fon 
D'  W.  Rouer,  castes  «n  der  K.  Uiiîv.  Bail,  su  Berlin.  (lli6/loym- 
phie  desmémoiret  et  «irfteifs  ayant  êrak  à  t histoire  et  a  ses  seiencer 
muxitiaireSf  et  contenus  dans  4es  écrits  périoditiues  des  Académies  et 
autres  Sociétés  savantes^  ainsi  que  dans  les  journaux  scienti/iques 
qui  ont  paru  de  1800  à  i85o,  par  M.  Koner,  employé  à  la  Riblio- 
tbèque  royale  de  Berlin.) 

(La  seconde  partie  du  deuxième  volume  est  consacrée  à  la y/ojrra- 
phiey  aux  voyages ,  k  \ ethnographie  et  à  la  sfnfîsti^ue.  Cet  ouvrage, 
qui  vient  d'être  publié  cbez  NicolaV,  \  Berlin,  parait  être  d'une 
grande  utMité  pour  tons  les  géographes  et  les  bistoriens.  ) 


ERRATA    DU    NOMénO    d'aODT   ET    SEPTEMBRE. 

Page  i84)  au  lieu  de:  par  Malte,  lisez:  et  à  Malte.  —  11  paraît  au 
surplus,  d'aprè.s  l^s  derniers  renseignements,  que  ce  nVst  pas  au  cap 
Bon,  comme  il  est  dit  dans  cet  article,  mais  à  File  TabArra,  que  les 
fils  (^IcclriqueR  doivent  toucher  d'abord  TAfrique. 
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BULLETIN 


DR    LA 


SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

NOVEMBRE   iS5li. 

Héinolreti, 
rVotlee«9  Dociiiiiento  orlglnaïKy  etc. 


INSTRUCTIONS 

REMISES   PAR  LA    SOClixà    DR  GÉOGRAPHIE 

A  M.    LE  BRIGADIER  cfinÊRAL  D?    FRANCISCO  SOLANO  LOPBZ, 
Ministre  de  la  République  du  Paraguay  à  Paris. 

llteGéRS  PAR   »f.  ALPBRD  DRMRnSAT. 


La  Société  de  géographie  accepte  avec  reconnais- 
sance h  concours  que  veut  bien  lui  ppéter  M.  le  gé- 
néral Lopez,  et  l'en  remercie  :  toutefois,  désireuse  de 
ne  pas  détourner  à  son  profit  des  instants  dont  elle 
connaît  le  prix,  elle  se  l^ornç  à  demander  la  commu- 
nication de  renseignements  qu'elle  suppose  devoir  se 
trouver  déjà  entre  les  mains  du  gouvernement  du 
Paraguay . 

Après  la  mort  du  docteur  Francia  (ISAO),  nne  im- 
primerie a  été  fondée  à  l'Assomption,  et  la  Société 
recevrait  avec  intérêt  un  exemplaire  de  toutes  les  publi- 
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calions  sorties  de  ses  presses.  Au  premier  rang  de  c«s 
publications,  figurent  deux  journaux  qui  renferment 
de  précieux  documents  géographiques. 

Le  premier  {El  Pnr4fguajro  independienie)  a  paru 
pour  la  première  fois  en  avril  18i6,  et  a  été  remplacé 
quelques  années  plus  tard  par  un  recueil  qui  se  pu- 
blic régulièrement  ciiaque  semaine.  La  Société  trou- 
Terait  dans  ces  feuilles  officielles  des  renseignements 
détaillés  sur  la  que/it«oi|  dtfi  {à^iites,  question  toujours 
peadant£  ÇQtrQ  Je  Paraguay  çl  lo$  Étais  vQi$iQ«-  fille 
pourrait  y  lire  le  texte  des  (raiiês  récemment  conclus 
entre  la  république  du  Paraguay  et   la  Confédération 
argentine,  après  la  chute  de  Rosas,  et  qui  concernent 
le  territoire  si  longtemps  contesté  des  Missions  de 
l'Entre-Rios;   elle  y  verrait  sans  doute  les  négocia- 
tions entreprises  sans  supcès  par  le  dernier  ministre 
du  Brésil   à   l'Assomption»  pour  arriver  à  la  délimi- 
tation des  frontières  du  nord  et  de  l'est. 

El  Paraguajro  independiente  contient,  sur  l'hydro- 
graphie et  la  navigation  fluviale,  des  aperçus  qui,  en 
l'absence  d'observations  plus  précises,  feraient  attendre 
f^lie*  qui  onl  été  r«çtiei)Ues  dans  plusieiirs  voyages 
de  Guyaba  à  Gornente4»  par  M.  le  capitaine  de  vais- 
ieau  L^yerger*  si  digne  de  la  mission  difl$cile  ({tie  lui 
avait  çopfiée  le  gouvernement  brésiliao» 

Ces  observations  seront  d'aiUeurs  complétées  plus 
tard  pltr  celles  de  la  commission  scieolîCque  des 
États4]nis,  qui  explore  en  ce  iiiom9al  les  rivières  du 
Grand  Ghaco,  tributaires  du  Rio  Paraguay,  à  boni  U*un 
bateatt  i  vapeur  doni  la  construcliou  doit  pero^ttre 
d'en  remonter  le  coMrs  Jusqu'à  de  grandes  distances 
dans  riotérieur  de  ces  plaines  inpofinues»  Aucuae 
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reoof^nalssançd  n'a  i^té  tentée  de  ce  çdté,  d&pujs  t^ 
maibeifreuse  expédition  de  Soria  e^^  182Ô. 

Le  gouyerncnicnt  publie,  dppuis  q^elqqe  temps,  un 
relevé  mensuel  du  produit  des  douape^.  Ces  étals  pa- 
raissent (l^ns  le  journal  que  la  Société  réclapie  de 
Tobligeance  de  M.  le  général  Lopes.  Ils  Ipi  perpiet- 
trant  d'apprécier  dès  à  présent,  en  parfaite  connais- 
sappe  de  cause,  l'ioiportance  toujours  croiss^f^ba  des 
relations  commerciales  du  pays»  et  de  suivre  le  déve- 
Ipppement  de  rpgricuUure  et  de  l'industrie. 

Mous  ne  possédons  que  des  notions  très  iii^parfaites 
^^v  la  nature  et  l'étendue  des  divisions  adminisfrali^es 
et  judiciaires  du  Paraguay  ;  on  copiprend  la  réserve 
qiie  les  voyageurs  doivent  s'imposer  lorsqu'il  s'agit 
de  pareil»  sujets  de  recherches.  Il  y  a  plus  :  l'action 
persistante  du  gouvernement  est  seule  capable  d'ob- 
tenir ^  ^s  agents  i\^9  repspigoen^o^  positife  Aur  les 
jimU^cle  lei^rs  juridictions  r^spQP^iv^B* 

^u  ParagM^T»  comme  d^ns  la  plupart  4es  cQtoni9s 
epropéo-amépiicaipes,  on  reçoai^aitfa<QJI§fn<ep|»  ^u  sein 
de  la  population,  l'o^^lstence  simuU^né|s  4^  iroi;  r^ces, 
4^parée4  par  de»  fljtr^r^ppe^  profopdos,  d^ns  leup  orjgar 
^ifiHtion  C4^fii9ie  4Aas  l^ar  origine}  Ces  ti^oîs  ra^sAs 
soi)|  :  ^  rac/e  guar^oi^^  «utojci^bone  ;  la  race  lafine« 
sortie  de  l'Espagne  ;'  et  la  race  nègns,  importéo  piaf 
ç^Uen»  fies  jrivi^es  de  l'ACriqui}. 

P^iér  quelle  propot*lton  «^aeuo  de  cqs  éléments 

.^0tr^7t-il  dans  la  ^opjyilaAion  tdtule?  Quel  est  h  chiffra 

à^eidlm  fpème.poptiiatipii?  Q«ijelqg«i  i^itmms  Vjmi 

^v^  k  1 2P0  QOO»  oliUTre  évidaffitfuent;  eiayiré  i  d'autt^^s 

l'ont  ré^Aiit  Â  q4idqa09  oeiîtAinfis  4e  mklh,  l^.  nomb«e 

vrai  se  trouve  probablement  entre  ces  deux  teraus 
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eTLirètnes.  Dans  le  cas  où  le  gouTernemenl  actuel 
aurait  ordonné  un  recensement  général,  il  serait  d'un 
haut  inlcrèl  d'en  connaître  le  résultat.  Le  plus  récent 
date  déjà  du  siècle  dernier;  et  des  causes  nombreuses 
cl  puissanlcs  ont  dû,  nous  le  savons,  en  modifier  pro- 
fondément les  données. 

Il  a  é(é  possible  a  l'auteur  de  cette  note  d'étudier 
le  régime  auquel  les  jésuites  avaient  soumis  leurs  néo- 
]  hyles  dans  les  Missions;  car  leur  administration  et 
les  règles  de  leur  discipline  s'étaient  consei*vées  in- 
tactes jusqu'au  7  octobre  18A8.  Ce  jour-là,  a  été  rendu 
un  décret  qui  déclare  citoyens  ele  la  République  les 
Indiens  de  tous  les  villages  (pueblos),  les  fait  rentrer 
dans  le  droit  commun,  supprime  leur  juridiction  par- 
ticulière en  établissant  de  nouvelles  autorités;  etc.. 

Quels  ont  été  les  eOets  de  cette  mesure?  Les  Indiens, 
affranchis  des  travaux  de  communauté  (communidad) 
ont-ils  su  pourvoir  à  l'entretien  de  leur  famille  ?0nt41s 
continué  d'eux-mêmes  les  travaux  industriels  et  agri- 
coles auxquels  on  les  avait  habitués? Nous  applaudis- 
sons aux  efforts  tentés  dans  ce  but  par  M.  le  président 
Lopez^  mais  les  Indiens,  naturellement  indolents,  vi- 
Tant  au  jour  le  jour,  auront-ils  su  mettre  à  profit  la 
liberté  qu'on  leur  octroyait?  A  qui  les  connaît,'  il  est 
permis  d'en  douter. 

Le  Paraguay  possède  des  gisements  très  riches  de 
fer  oligiste,  à  en  juger  par  les  échantillons  que  nous 
en  avons  rapportés.  L'un  d'eux  est  exploité  depuis 
peu  de  temps.  La  Société  désire,  pour  l'avenir  du  pays, 
que  cette  industrie  nouvelle  prospère  «  et  saura  gré 
A  M.  le  général  Lopez  de  la  tenir  au  courant  de  sa 
situation* 
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MEXIQUE  £T  AMÉRIQUE  CëlNTUALE. 


Notes  pour  le  voyage  de  M.  //.  de  Saussure, 

M.  Henri  de  Saussure  se  propose  d'explorer  rAmé- 
rique  ceulrale  et  Je  Mexique,  et  demande  quels  points 
doivent  attirer  principalement  son  attention.  Nous 
devons  d'abord  considérer  le  Yucatan  comme  faisant 
l'une  des  principales  parues  de  cette  région  remar- 
quable qui  sépare  l'Amérique  du  nord  de  celle  du 
sud»  et  diffère  de  l'une  et  de  l'autre  par  plusieurs 
caractères  distincts»  c'est-à-dire  sous  les  rapports  de 
la  géograpbie  physique  et  sous  ceux  de  l'ethnographie. 
Que  Ton  suppose  ouverts  l'isthme  de  Panama  et 
l'istlmie  de  Téhuantepec,  comme  ils  peuvent  l'èti^e  un 
jour  l'un  et  l'autre  par  un  canal  navigable  (cette  hypo- 
thèse n'a  rien  que  de  très  probable),  l'Amérique  cen- 
trale formera  une  lie  longue  d'environ  onze  cents  milles 
géographiques,  plus  grande  que  Sumatra,  plus  grande 
que  Madagascar,  et  par  conséquent  la  plus  grande  du 
globe.  Ce  long  espace  occupe,  entre  le  8*  et  le  1(5^  de- 
gré de  latitude  nord,  à  peu  près  la  région  moyenne 
de  la  zone  tropicale.  La  Cordillère  qui  dessine  toute 
la  côte  s'al)aisse  à  chacune  des  extrémités  et  semble 
isoler  ce  territoire  des  deux  continents  américains. 
Par  sa  position  tropicale,  cette  région  participe  à  la 
richesse,  à  la  fécondité  des  pays  situés  sous  les  mêmes 
pai*allèlest  ou  plutôt  elle  les  dépasse,  pour  la  plupart, 
enfertilité,e.tles  plus  magnifiques  productions  végétales 
y  abondent  dans  toute  sou  étendue;  il  en  est  de  même 
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des  autres  régnes  de  la  nature.  Des  volcans  sont  par- 
semés dans  la  ehalrle  cl^s  Cordillères; 

D'après  ce  court  aperçu,  on  voit  combien  de  sujets 
importants  s*t)ffrent  au*  voyageur,  qui,  habitué  à  ob- 
server et  mumd*înstrunients#  voudrait  parcourir  toute 
la  ligne  de  l'Amér-iqlie  centrale,  depuis  te  méridien  de 
Pafiatna  ji>4qu'à  celui  de  Tebuatitepee,  explorant  tout 
)ë  Yticfttan ,  tout  le  triangle  dont  «  Mëfida  occupe 
le  base.  'Mesui*er  l'àltitUdë  de  tous  lés  [)oints  impor- 
lantë,  relever  avec  exàbt)tu4è  le  cdars-dé  là  riWère 
Saii^Ua^;  de  riJÀtUbAsirrttt  et  de«  autres  rïviètes  qui 
éë  dirigent  teri  Oallit)>èchè  et'  tabasco;  dessiner  lëft 
aspects  qui  ont  un  intérêt  sbttntifiqde^  étudier  lll 
langue,  les  traditions,  le»  ^teurs  et  coututbes  dé§ 
aborigènes,  prindipélèhieht  des  Lacàndotis  des  envi*^ 
rons  du  lac  PéléUi  t|Ui  habtte&il  les  nll^ntagnës  au  sud 
(lu  Yucalan ,  parlent  Ici  llitigue'  maya ,  et  conservent 
encore  àu}<$urd'htli,  dit-on^  le»  usagëi  des  ahciens  ha- 
bitants; bé^  travaux, «id'aiitres'èndore  dont  nous  alhsds 
parler»  présenteront  à  l^obsehratetn*  tme  mulliladè 
de  sujets  intéressants  à  tràitéh 

Personne  n^ignoi^e  qUe  t^litè  cette  région,  etpaHicd- 
lièrëmërtt  la  |)1rdvînce  de  Guàlemalci,  celle  de  Nicaragua 
et  celle  du  YocaCtin,  renfeHnentidè^  buvrageii  remar- 
quables d'antiquités.  Depuis  longtemps; %t'suHtkit  de- 
puis le  prix  'ôiïëH  ^ar  laSobiété  de  géographie  de  Paris 
en  1826,éé  nombreux  voyrfgem^s  ont  vl9itër)èsdifféréntes 
provinces,  iintdesêin^oô'décrit  lèé  fnéhtrftlèntsd'arcbi- 
tectufe  ^u^on  adMik"/^  Pnlënqué  (ou  OMës  de  Piedras), 
à  Ulatlan,  à  Copad,  à  ffza,  àMtttn,  ftNobhacab,  à  Glii- 
cheri, àkamal,  ÀTiëul,  ADxmal,  elt.  Mais H^rëStfééhcoIti 
une  abondante  tnéisson  A  recueillie  autour  du  iéfc  de 
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Nicaragua  et  en  vingt  autres  endrdits.  Avant  de  se 
livrer  à  ces  recherôbes,  il  eonviènt  de  consulter  lès  trâ** 
taux  des  voyageurs  précédents;  en  voici  les  nomft  à  peu 
près  dans  Tordre  chronologique  de  leurs  etcursion^, 
sans  parler  des  plus  anciens  voyageurs  ou  écrivain^» 
comme  Antonio  del  Rio  et  Dupaix.  Aprèâ  Mb  Corrôy 
de  Tabasco,  viennent  l'abbé  Baradère  et  M.  Fratiek , 
qui  s'est  borné  à  i^pporter  des  dessins  et  des  objets 
d'antiquité;  pul!»  M.  Waldeck,  qui^  après  avoir  exploré 
Palenquéi  a  dessiné  le  premier  avec  ekaclitude  leif 
monuments  du  Yucétan ,  très  en  grand  et  avec  beau-* 
coup  d'habileté,  comme  on  pouvait  l'attetidre  d'un 
élève  de  David.  Ensuite  est  venu  le  colonel  Galindo» 
d'origine  mexicaine,  homme  très  actif  et  très  intelli- 
gent. Pldâ  tard  M.  SteVenS,  citoyen  de  TUtiion  aiiiéri^ 
caille,  a  décrit,  et  l'architecte  dtiglaià,  ëon  cotùpti^nbti 
de  voyage,  a  dessiné  dans  un  grand  détail,  avec  për- 
Téction,  les  plus  beaikx  monuments  du  Yucatan.  Ënlltt) 
M.  Squier,  de  l'Union,  afûlt  un  voyage  dails  ces  Contrées 
et  il  en  a  publié  des  descriptions  pleines  dHntérèt. 

Toud  cèB  voyageurs  otit  exploré  diverses  parliez  de 
la  contrée,  mais  il  reste  encore  &  faire  beaucoup  d^ob» 
sei^ations,  beaucoup  de  déterminëitions  géographiques 
des  lieul,  surtout  dans  rinléneur  du  pays,  enfin  beau- 
coup  de  vocabulaires  à  réunir» 

Sous  le  rapport  géographique  et  statistique,  on  a 
besoin  de  bien  connaître  les  ressources  et  les  circon- 
scriptions actuelles  des  États  de  Costa-Rica,  Snn- 
Salvndor,  Honduras,  Guatemala,Nicaragua,  etc.  On  sait 
que  ces  différents  Etats,  tous  indépendants,  revendi- 
quent souvent,  par  la  force  des  armes,  la  propriété  de 
territoires  étendus. 
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U^Y  a  uçe  question  à  la  fois  politique  et  etlinogra* 
piiique  à  résoudre  sur  les  Mosquifos.  Ils  habitent  le 
pays  au  ïtSvh  de  Pemboucliure  de  la  rivière  San- Juao, 
et  par  conséquent  non  loin  de  Grey-Town,  position 
appartenant  aux  Anglais.  La  politique  anglaise,  vou- 
lant s'appuyer  âur  la  population  des  Mosquitos,  leur 
a  créé  un  nn^  un  royaume,  remontant,  dit-on,  au 
delà  de  l'époque  de  la  conquête  ;  la  tradition,  existât- 
elle,  serait  impuissante  pour  établir  un  titre;  mais  il 
serait  curieux  d'entendre  les  naturels,  et  de  savoir,  au 
vrai,  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  nouveaux  arrange- 
ments politiques.  J.-d. 

M.  H.  de  Saussure  rendrait  un  grand  service  à  la 
géographie  politique,  en  faisant  connaître  exactement 
les  divisions  administratives  actuelles  du  Mexique, 
leurs  chefs-lieux,  et,  s'il  le  peut,  leur  étendue  et  leur 
population.  Il  serait  également  d'une  haute  impor- 
tance qu'il  pût  donner  un  tableau  complet  des  tribus 
indiennes  qui,  dftqs  ce  pays,  ont  encore  une  existence 
indépendante,  en  même  temps  qu'il  nous  apprendrait 
quelles  sont  celles  qui  se  sont  fondues  dans  la  popu- 
lation européenne  et  en  ont  adopté  la  civilisation. 

E.  C. 
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Analyses,   Rapports,   Extraite  d'oa- 
vraies,  Hélanses,  eie. 


DESCRIPTION  DU  ROYAUME  DE,  THAÏ  OU  SIAM, 

COIIPABRAHr    Ll    TOPOGAAPHIS ,     l'hISTOIRB    IIATURBLLB  » 

MOeUAS   £T    COUTUMIiS»    LÉGISLATIOII ,    COIIMBACB» 

INDUSTAIB,  LAN6UB,  LITTiRàTURE,  BBLIGIOIf, 

ANNALES  DBS  THAÏ  BT  PA&GIS  HI8TODIQ0B  DB  LA  MISSION» 

AVEC    GAATB    ET    GBAVVRES  ; 

Par  Msi"  PàLLEGOU,  ëvéque  de  Mallos,  vicaire  apostolique  de  Siaui. 

s  volumes  in-lâ.  Paris,  1854. 

(Analyse  de  M.  Albebt-Montkmont,  membre 
de  la  Commissiqo  centrale^ 


Les  deux  volumes  doDt  nous  allons  offrir  une  rapide 
analyse,  au  point  de  vue  spécial  de  la  géographie»  pré- 
sentent des  faits  curieux  et  la  plupart  nouveaux,  re- 
cueillis par  l'auteur  durant  un  séjour  de  vingt-quatre 
ans  à  Siaoi*  Revenu  en  France  pour  les  intérêts  de  sa 
mission,  il  \^^  a  mis  en  ordre,  et  il  vient  de  les  publier» 
afin  de  rectifier  les  erreurs  dont  fourmillent  presque 
toutes  les  relations  des  voyageurs  qui  n'avaient  fait 
qu'une  courte  apparition  dans  ces  contrées  lointaines, 
et  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  d'étudier  la  langue» 
les  mœurs  et  la  religion  des  indigènes.  Au  moment 
de  retourner  n  Siam»  le  vénérable  évêque  Pallegoix  si 
voulu  ainsi  léguer»  dit-il,  à  ses  parents»  à  ses  amis  el 
à  la  science  un  travail  qu'il  avait  médité  longtemps  cl 
composé  à  loisir»  travail  qui  est  le  fruit  d'observations 
les  plus  approfondies* 


l'if  à) 

Le  pays  ^e  les  Européens  aorameot  Sîaia  est  appelé 
par  les  naturels  Muang-Thai ^  c'est-à-dire  le  royaume 
des  libres.  Son  aùcieh  nom  était  Saja^m,  c'est-à-dire 
race  brune  :  d'où  vient  le  nom  de  Siam, 

La  superficie  territoriale  du  royaume  de  Siam  est 
d'environ  12,330  milles  géographiques  carrés.  Outre  ce 
royaume  propretnent  dit  qui  e$l  au  centre ,  lé  pfi]fë 
comprend  ëncolré,  àii  hiidi»  le  royàuine  de  LSgor  et 
quatre  pedls  états  malais;  à  l'est,  une  partie  du 
royaume  de  Camboge  et  plusieurs  principautés ,  et  au 
nord  te  Lao  et  quelques  autres  états.  Ces  pays,  tribu* 
taires  de  ISiam,  dont  tenu)$  d'c^rir  tous  les  trois  ans  des 
arbres  d'or  et  d'argent,  et  de  fournir  un  contingent  de 
troupes. 

La  population  de  ce  ?asle  pays  s'élève  à  6000000 
d'àmes.  que  l'on  peut  répartir  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Siamois.  oiiThai 1^00  000 

Chinois 1600000 

Malais lOOOOOÔ 

Lao; lOOÔOOO 

Cambogiehs 500000 

Pégouans 50000 

Karieng,  Xong,  Lava,  j  v  .  .  •  50000 


4*0. 


Total 6000000 

La  grande  pltiihe  de  Sîato  e^t  borifiée  à  Test  fet  à  l'ouest 
par  deux  chaînes  de  montagnes  qui  viennent  dé  lA 
Chine  et  sont  les  rauiificati^ns  dé  l'Himalaya.  La  ehalne 
qui  est  A  l'est  se  letrmiùe  au  CatÉbbge,  et  celle  ée  l'oiréM 
è'évend  jusqu'à  l'etl^étiàité  de  1b  prestlutté  Malaise.  Aïk 
n«»rd^  ces  déiii  chainéâ  se  di^lribiient  éh  dé  petites 
branches  qui  font  du  Lao  un  pays  pt*e^que  Mut  ttton* 
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tagneiix.  La  grande  chaîne  »  qtri  a  ifiO  lieues  do  hitig 
àur  60  de  large,  est  sillonnée  ûi  arrosée  pai*  le  fieafe 
Alénam  (Më-Nara),  (jul  prend  sa  Sottree^rt  Chine ,  et 
par  plusieurs  Hviéres  et  dèi  c£(naux  thtf ambrtiblës;  Lés 
bords  de  U  mer  présentent  des  àilëé  tartes  et  |)H(b- 
resques.  .  »  »  ^ 

Sur  ses  côtes  noaritibies,  lé  ro^atimé  de  Siani  pb^^ddè 
quelques  porta.  Au  fond  du  golfe  et  â  Temb^uchure  dn 
fleuve  IHénatu,  une  large  barre  forhiée  de'bùuë  et  de 
sable  exige  de  grandes  pi^ëaulions  pôitr  l'enti^éé  des 
navires.  Dans  une  dèfhi-JduHiÔe,  Utt  vaisseau  vient  jeter 
Tancre  â  Bangkok,  ville  capitale  dô  Siam,  etoù  se  ltt)ù» 
vèntdes  boutiques  flottahtës  etde  ilombréiiï  tnagastds. 

Le  golfe  de  Siam  n'est  point  sujet  aUx  tempêtes  hi 
aux  typhons  dévastateur^  ,  comme  la  mér  de  Chiné  , 
ce  qui  fait  que  le^  naufrages  y  sdnt  eiti^fbement  ràt*és.^ 
Ce  port  est  assez  profond.  Depuis  le  mois  d'oëtôbi^ë 
jusqu'à  la  fin  de  mars,  il  y  règne  iià  cotirant  dil  ht^rd 
au  sud ,  et  depuis  le  mois  d^avril,  le  courant  viétit  du 
sud  aii  nord  ;  sa  vitesse  est  d'une  lieue  à  Theute»  La 
surface  du  golfe  est  unie  boinmé  un  Kbiroir  imtnense 
qui  réflédiit  l'azur  déâ  cieui  et  les  raybns  da  sbieil 
dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet 

Le  climat  de  Siam  est  plus  ou  moins  chaud,  suivant 
la  latitud'C  ;  mais,  selon  lè  voj^ageur  dont  nou§  ^haly* 
sons  l'ouvrage ,  la  chaléui*  ^  est  sup()oftHble.  iHds  la 
gran(]e  plaine  où  le  vent  soQiffé  cotUlli^  sur  l'Oîiéan, 
le  climat  est  sàtubi'e  1  jfn^îl'dahs  les  môntagûè^  coû^ 
vertes  d'épaisses  tbrèts,  il  régne  une  fièvre  dél  bbiè 
souvent  très  pernicieuse  aux  éli*àng'ers. 

A  proprement  parité,  il  n  y  a  (jfiîiè  tléttl  ^{k6hs, 
celré  des  pluies  el  celle  cië  fà  trébhere^ké.  jftès  t|be  \ii 
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mousson  du  sud-ouest  commence  à  souffler,  les  veuts 
qui  ont  passé  sur  les  mers  amènent  chaque  jour  des 
nuages  blancs  qui  se  dispersent  au  bruit  du  tonnerre 
et  au  milieu  d'une  pluie  abondante.  Quand  vient  la 
mousson  du  nord,  le  ciel  prend  une  sérénité  parfaite. 
La  saison  du  froid  ou  de  la  sécheresse  est  très  agréable 
et  propice  à  la  santé.  Le  temps  le  plus  chaud  de  Tan* 
née  est  en  mars  et  a?ril.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les 
deux  moussons  ou  vents  réguliers  soufflent  alternatif 
vement^  chacun  pendant  six  mois. 

Chaque  année  au  mois  de  mars  et  pendant  une 
quinzaine  de  jours»  a  lieu  une  rosé?  assez  singulière. 
Au  point  du  jour  l'atmosphère  se  remplit  de  brouil- 
lards épais 9  et  à  peine  le  soleil  est-il'levé  que  ces 
brouillards  se  résolvent  en  une  rosée  qui,  çn  forme  de 
pluie,  coule  des  toits  des  maisons  et  des  feuilles  des 
arbres. 

La  presqu'île  Malaise  n'a  guère  que  de   petites  ri- 
vières; mais  la  partie  orientale  du  Laoet  le  Gamboge 
sont  arrosés  par  le  fleuve  Mékong  (Më-Rong),  dont  le 
cours  a  plus  de  500  lieues.  Le  Ménam,  mol  qui  signifie 
Mère  des  eaux,  a  un  cours  d'environ  300  lieues,  et  ce 
fleuve  se  décharge  dans  la  mer  à  8  lieues  au-dessous 
de  Bangkok.  Ce  fleuve  inonde  et  submerge  la  plaine 
une  fois  tous  les  ans.  Le  rix  croit  à  mesure  que  les 
eaux  montent,  et  l'inondation  contribue  è  son  déve- 
loppèinent.  La  partie  basse  de  la  plaine,  à  douze  lieues 
de  la  mer,  n'est  jamais  inondée,  tandis  que  la  partie 
supérieure  reste  submergée  pendant  plusieurs  mois* 
C'eM  là  sans  doute  un  effet  des  marées. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  au  monde  de  contrée  aussi  fer- 
tile que  Siabii'i  lè  limon  du  fleuve  Ménam  fournil 
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presque  sans  culture  une  prodigieuse  quantité  d'excel- 
lent riz,  au  delà  des  besoins  de  la  population.  Année 
commune  ,  vingt  litres  de  riz  qui  suffisent  pour  nour- 
rir un  homme  pendant  un  mois  ne  coûtent  guère  que 
soixante-quinze  centimes.  D*un  autre  côté  le  poisson 
se  multiplie  à  l'infini  pendant  l'inondation.  Le  golfe 
où  débouchent  quatre  grandes  rivières  est  également 
très  poissonneux.  Une  grosse  espèce  de  sardine  y 
abonde  tellementqu'elle  forniependant  plus  de  six  mois 
la  principale  nourriture  du  peuple  et  qu'on  en  exporte 
cliaque  année  douze  ou  quinze  navires  en  Chine. 

La  volaille  est  très  commune  â  Siam,  et  une  poule 
ne  se  vend  que  quinze  centimes.  Un  cerf  ne  coûte  pas 
cinq  francs  ;  le  sucre  est  a  quinze  ou  vingt  centimes  la 
livre  ;  on  a  pour  environ  trente-cinq  centimes  une 
charge  de  bananes.  II  ne  faudrait  pas  croire  pour  cela 
que  le  bon  marché  provienne  de  la  rareté  de  l'argent; 
car  le  salaire  d'un  ouvrier  est  d'un  franô  à  un  franc 
cinquante  centimes  par  jour  avec  la  nourriture  :  le 
bon  marché  n'est  dû  qu'à  la  grande  abondance  des 
denrées. 

États  tributaires. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux  États 
tributaires  de  Siam  : 

L'État  tributaire  de  Tnnganu,  situé  par  le  &«  degré 
de  latiludeN.,  est  une  contrée  ferlile^peu  montagneuse 
et  couverte  de  forêts  :  il  compte  environ  60000  habi- 
tants. La  ville  de  Tringanu ,  résidence  du  rajah ,  est 
placée  à  l'embouchure  d'une  petite  rivière ,  et  proté- 
gée par  un  petit  fort  bâti  sur  une  colline.  Elle  ren- 
ferme 1500  maisons»  y  compris  le  quartier  chinois 
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bl^ll.de  briques,  tandis  que  les  maison^  des  Malais  sanl 
faites  de  bainbous  etcouYertçs  de  fepiUes. 

L'État  deKainntan  e^t  situé  aq  par4-o|iest  de  Trio- 
g^pu,  don^  il  est  séparé  p^v  U  p^Ht  fleuye  Qatut,  et  il 
«'étend.  jMsqi^'à  pn  autre  fleuve  appelé  Banara,  qqi 
le  ftépqre  de  Vét^l  de  Patani.  Sa  population  est  de 
dbOO  habitants.  Le  pays  produi|  (J^  lor,  de  l'étain  et 
du  poivre.  ,     -     ' 

L'Étal  de  Patani  ou  Tani^  silgé  fiu  nord^oue^t  de 
Kalaifitan,  est  très  l'ertilep  ot  sa  population  dépasse 
100  OQQ  ()abitanfs^  La  ville  de  Patani  est  célèbre  par 
4on  enirepdt  de  mapretiabdisas. 

PrÀf  de  ce  mèj^ae  étal  de  Patani ,  s'étead  cekii  die 
Çlté4ak,  situé  enti^e  le  {i*  et  le  7*"  degré  ^q  latitMde,  Ce 
l^ys  est  couvert  de  vastçs  forêts  et  Iji  population  est 
d'enyiron  60  000  âmes. 

L'État  de  Ligor  e^t  siuM  enlr«  1#  7*  et  le  9"  d^gré 
d«  l^titMde;  i)  cpg^pte  enyiron  (60  000  habitants  et 
r^f^rme  des  forêts  presqee  impég^tr^bles,  La  ville 
40  Ligpr  ^st  située  dans  fine  plagie  obc^ruianle  et  bûçp 
boisée  ;  elle  a  de  belles  pagodies  et  compte  environ 
12  000  âmes. 

Le  Camboge,  qui  était  autrefois  un  grand  royaume, 
n'a  plii$  gi|ère^jou)rd^'tliH^«''ûne  éteôdi^o^^  quarpnte 
lieues.  Ce  pays  est  borné  au  midî  par  t^a  ^ér»  m  n^yyl 
et  à  rQ\i9$t  par  Sf^m,  tandis  qup  le  Aenve  MéiuHig  lui 
«ert  d«  liinite«  et  l'-e^ti  U  produit  du  ris,  dç  l'iroire,  du 
boU  d'aigle  et  de  la  gon^iae.  L^.  popubation  <st  d'wri- 
ron  Wi  000  âmes.  Dans  sa  partie  nordi  U  Camb^ 
a  u«  )oIi  Im  appelé  Tbalesap^  qui  a  vfàgl  lieues  de 
circonfiirefM^e,  «t  qui  est  très  poiasonpeux. 

l^  p«lil  ^Aat  ife  X^mi  servait  auinifois  Je  i«nîfe 
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entre  Siam  çt  le  jCamboge  )  il  en  ^^\  touJQDrs  le  pQÎot 
culminant  et  sa  pppulation  çst  de  60000  àmeç. 

Le  Lao  a  plusieurs  Éla^  où  &fi  distingue  la  race 
blanche  et  d'autres  où  le  peuple  eat  tatoué  de  noir* 
Les  naturel^  sont  paisible^,  soumis,  crédules,  ^obi'e^» 
superstitieux  et  naifs.  Us  ont  le  vol  ^n  borrepr»  surtout 
depuî$  qu'uq  de  \^^X9  rois  avait  fail  cuire  des  voleurs 
dans  une  cUaiidièrQ  d'bi^ile  bquJUpnte.  Leuv  musique 
est  très  dqiicç,  harmonieuse  çt  ficntim^nUl^  ;  il  suffit 
de  trois  personnes  pour  former  un  concert, 

Le^  L^o  soptdç  la  sçptç  de  Sçuçlbl^  coipoie  les  Sia- 
mois ou  Thai;  ÎI3  gpi  dçs  lulpppins  et  dpi^  ptgodiS?  •  Us 
croient  à  plosieyrs  ^ries  de  népiçç. 

Bangkok. 

Baogkol^»avpns-xu)u^dit«^st  la  eapitale  du  royaume 
dp  Siam;  elle  compte  epvirpn  400  000babitfM9i3;  elle 
est  située  entre  les  deux  bords  du  flçuve  Ménam,  ^U 
comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  à  huit  lieues  de 
la  mer.  La  ville  proprement  dite  forme  une  lie  de 
deux  lieues  de  tour,  entourée  de  murailles  crénelées 
et  flanqué^  de  bastions  de  di^tanc^  ei;i  distance.  Elle 
e^t  assise  au  «ailîeu  d'immçqses  jardins  ^f)l^és  d'uqe 
verdure  perpétuelle^  et  ellç  o&re  tm  aspepf;  te^^. pit- 
toresque. Des  navires  ^^  une  ipuititnde  de  jonques 
pavoisées  ornent  les  deui^.pves  du  Aeuye.Çetif, ville  a 
un  grand. nombre  d'édifices  religijeux,  aveg  jles  (iômes 
et  de  hautes  pjframtdea»  On  remarque  d^^,x  rangées 
de  plusieurs  milliers  de  boutiques  floltinp^s  stj^c  des 
radeaux,  qui  se  dé^QtiliiPt  ^i^  suivant  U^  sinuosité  du 
^  fleuve»  syin|}pé  &n  tous  seo^  J^air.td4^j|)|illiers  de  bar- 
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ques  élégantes.  On  distingue  par  dessus  tout,  la  forte- 
resse, qui  est  blanche  comme  la  neige,  et  la  flèche 
dorée  du  palais  du  roi,  ainsi  que  les  pagodes. Le  palnis 
est  une  enceinf^  de  hautes  murailles  qui  a  plus  de 
1  kilomètre  de  tour.  Les  pagodes  royales  sont  d'une 
magniHccnce  inexprimable  ;  il  y  en  a  qui  ont  coûté 
plus  de  &  000  000  de  francs.  L'une  d'elles  forme  un 
grand  monastère  où  logent  quatre  ou  cinq  cents  tala- 
poins  ou  prêtres,  avec  un  millier  d'enfants  pour  les 
servir,  dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  l'idole  de  Boudha. 

Les  habitations  de  Bangkok  sont,  les  unes  de  briques 
et  fort  élégantes,  d'autres  de  planches,  et  celles  du 
peuple  de  bambous.  Les  incendies  sont  fréquents  et 
désastreux  ;  le  feu  consume  parfois  jusqu'à  cinq  cents 
maisons;  mais  au  bout  de  huit  jours  tout  est  recons- 
truit à  neuf. 

Le  royaume  de  Siam  proprement  dit  est  divisé  en 
quarante  et  une  provinces  qui  portent  le  nom  de  leurs 
chen^lieux  respectifs. 

Minéraux^  végétaux  et  animaux. 

A  Siam  on  consomme  beaucoup  de  salpêtre  pour 
confectionner  la  poudre'  et  les  feux  d'artifice.  Il  y  a 
des  mines  d'or  dans  plusieurs  localités.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  l'argent  à  l'état  natif,  mais  on  le  ren- 
contre combiné  avec  le  cuivre,  l'antimoine,  le  plomb 
et  l'arsenic.  Les  mines  de  cuivre  sont  très  abondantes 
ainsi  que  l'étain.  Il  y  a  aussi  des  mines  de  fer  et  des 
pierres  précieuses. 

Les  végétaux  sont  assez  différents  de  ceux  qui  nais- 
sent en  Europe.  On  compte  au  moins  quarante  espèces 
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de  riz,  ce  grain  précieux  qui  constitue  Ini'principale 
nourriture  des  habitants.  L'arec  et  le  bétel  se  mâchent 
dans  la  classe  aisée.  Le  bétel  est  une  plante  grimpante 
qui  ressemble  au  poivre.  L'arec  est  un  Arbre  du  genre 
dos  palmiers»  gros  comme  la  jambe,  droit  et  élancé, 
n'ayant  de  feuilles  qu'au  sommet,  qui  atteint  la  hau- 
teur de  soixante  pieds  et  qui  produit  des  grappes  char- 
gées de  deux  h  trois  cents  noix.  L'usage  du  bétel  noircit 
les  dents,  ce  qui,  du  reste,  est  une  beauté  pour  le  pays. 
On  joint  à  l'arec  le  Cutvuma  ou  safran  indien,  racine 
bulbeuse  et  charnue,  d'un  jaune  d'or  et  d'une  saveur 
aromatique. 

A  Siam  on  a  du  mais,  des  concombres,  des  courges, 
des  raves,  des  choux,  de  la  moutarde,  de  la  laitue, 
des  pastèques  ou  melons  d'eau,  des  melons,  du  céleri, 
du  cumin,  de  l'ognon,  des  pois,  des  haricots  et  beau- 
coup d'autres  plantes  potagères.  Les  patates  douces 
et  les  ignames  abondent.  Les  montagnes  et  les  forêts 
renferment  plusieurs  espèces  de  pommes  de  terre  qui 
sont  d'une  grande  ressource  dans  la  disette.  Dansplu^ 
sieurs  provinces  on  cultive  aussi  la  pistache,  dont  les 
racines  (ouGfues  sont  garnies  d'amandes  très  bonnes 
à  manger.  Les  canaux  et  les  étangs  produisent  des 
plantes  précieuses  pour  les  besoins  des  indigènes, 
notamment  le  Lolus^  dont  les  semences  fournissent 
une  farine  délicieuse.  A  Siara  le  plus  commun  des 
palmiers  est  le  cocotier,  dont  la  noix,  grosse  comme 
la  tête,  contient,  lorsqu'elle  est  encore  tendre,  deux 
ou  trois  verres  d'eau  sucrée  très  rafraîchissante.  Le 
durîon  est  regardé  comme  le  roi  des  fruits;  l'odeur  en 
est  très  forte  et  rebutante,  mais  quand  on  mange  le 
fruit,  cette  odeur  se  change  en  parfum  délicieux. 

VIII.  IfOVBMBRB.  2.  19 
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Le  manguier  est  un  gros  bel  arbre  dont  le  fruit 
bicnfai&ant  purifie  le  sang  et  n'incomoiode  jamais.  Le 
jaquier  ou  arbre  à  pain  esl  aussi  très  abondant.  11  y 
a  une  espèce  de  prunier  forl  joli,  dont  les  prunes 
oblongues  sont  d'un  jaune  d*or.  Le  sathon  est  un  des 
plus  grande  ari^fes  des  jardins,  et  ses  fruits»  gros  comme 
upe  pècbe,  se^^venl  à  faire  d'excellentes  copQtures. 

)?armi  les  arbres  utiles,  je  tamarin  prêle  son  ombre 
bienfais^te  ^lk^  bftbilan^s  qui  veulent  a'y  reposer  ou 
se  livrer  au  jeu.  Le  fruit  le  plus  commun,  le  moins 
cber  et  je  plu$  utile,  c'est  celui  du  bananier. 

Parmi  les  productions  végétales  qui  servent  aux 
besoins  dpoiestiques,  le  bamboq  lieqt  une  des  pre- 
mières places,  qar  c'esf  avec  le  bambop  qg'on  bâtit 
la  plu|)art  des  maisons,  qu'on  fait  des  paniers,  des 
nalies  çt  des  vases  de  tout  genre.  Cet  arbre  ou  roseau 
a  la  propriété  4^  se  fendre  pn  lames  très  minces.  Le 
rotin  est  apssi  \vès  employé.  L&  longue  tige  s'enlace 
avec  les  arbres  (les  forêts,  et  ce^te  tige,  dégagée  de  ses 
fetijlles  ^t  de  §es  épines,  ç<)nslif  ge  le  rotin  ;  on  çn  {fût 
de  très  jo^e^  cannes. 

Les  productions  formant  un  objet  de  commerce 
sont  le  bois  de  tek  (boiç  incorruptible),  la  cavelle, 
l'huile  de  térébenthine,  le  sandal,  le  gingembre,  le 
benjpin,  le  (;ardan)pm^,  la  gomme-gu|te,  l'indigo  et 
l'builç  4^  pocQi  ajpçi  que  lf\  gutta-percha,  qui  a  la  pro- 
priété d*être  tout-à-ffiit  .jtpaniablç  par  le  moyen  de 
l'eau  cbaude  et  dpQt.  pn  fait  togtes  softes  de  vases  et 
d'in^tiïUQients. 

-  Parmi  jies  flegr^.jdp  Si^m,  brille  Iç  néimphar  et  le 
lotu^.  Selon  les  Siamois,  ce  n'est  pas  la  rose,  qiais  le 
nénuphar  pu  Nymphcç(\^  qui  ^f^  \^  \wx^  àfiA  fleurs;  la 
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grande  espèce  nsi,  en  effet,  1res  belle  et  exhale  un 
doux  parfum  de  ses  étamines  couleur  d'or.  C'est  peut- 
être  la  plus  grande  de  toutes  les  fleurs;  elle  orne  les 
f^tes,  et  on  l'offre  au  roi,  BiU%  prêtres  et  à  l'idole  de 
Boudha.  Après  le  Nymphœa  vient  la  fleur  rnali^  très 
estimée  ù  Siam  et  dont  le  parfaui  a  la  suavité  deJa  rose: 
c'est  une  fleur  grosse  comme  un  petit  œillet  c(  d'un 
blanc  éclatant;  on  l'emploie  à  faire  de  l'eau  de  senteur 
et  à  parfumer  les  potions  que  Ton  donne  aux  malades. 

Quant  au^  animaux  que  l'on  trouve  à  Siam,  le  plus 
remarquable  et  le  plus  gros  est  l'éléphant,  qui  atteint 
jusqu'à  treize  pieds  de  hauteur*  A  l'état  sauvage  il  ha- 
bite les  (orôts  et  quelquefois  les  plaines  couvertes  de 
joncs  et  de  broussailles.  Qn  rencontre  les  éléphants 
presque  toujours  en  troupes,  paissant  ou  errant  çà  et 
là  et  s'appelant  les  uns  les  autres.  Ils  n'attaquent  pas 
l'homme,  a  poinsqu'on  ne  les  provoque  ou  qu'on  ne 
passe  trop  près  d'eux.  Il  est  défendu  de  les  tuer.  On 
les  apprivoise  facilement;  et  l'éléphant  ainsi  réduit  à 
l'état  de  domesticité  devient  une  monture  précieuse 
pour  les  longs  voyages.  Il  fait  une  lieue  et  demie  à 
l'heure.  Quand  il  est  fatigué,  il  frappe  la  terre  avec  sa 
trompe  et  entonne  un  petit  chant  pour  avertir  "Son  cor- 
nac qu'il  est  temps  de  s'arrêter. 

Il  y  a  à  Siam  trois  espèces  de  tigres,  dont  la  prin- 
cipale est  le  tigre  royal  qui  est  long  de  six  à  sept  pieds 
et  qui  erre  dans  les  forêts.  Sa  force  es^  telle  qu'il  prcend 
un  buffle  et  le  fralne  à  une  lieue  pour  le  dévorer. 

Qn  voit  beaucoup  de  rhinocéros,  quadrupèdes  mons- 
trueux qui  se  nourrissent  des  épines  de  bambous.  Il  y 
a  mdme  des  ours,  niais  ils  ^ont  ipo^ns  hardis  qu'en 
Europe  et  ils  fuient  l'homme.  ; 
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Les  cliicns  et  les  chais  sont  très  multipliés  à  Siam, 
par  la  raison  qu'on  n'y  tue  pas  les  animaux.  Les  Sia- 
mois ne  caressent  pas  les  chiens  comme  en  France,  à 
cause  des  émanations  fétides  que  la  chaleur  du  climat 
m  fait  exhaler. 

Il  y  a  beaucoup  de  civettes,  et  ces  petits  animaux 
ont  une  poche  qui  renferme  le  musc.  Ils  ont  beaucoup 
(le  souplesse  dans  leurs  mouvements. 

Le  singe  appelé  orang-outang  ou  homme  des  bois 
marche  aisément  sur  ses  jambes  de  derrière. 

L'écureuil  est  très  commun,  surtout  dans  les  jardins 
où  il  saute  d'un  cocotier  à  l'autre  et  fait  beaucoup  de 
dégâts.  Le  lièvre  est  très  multiplié  à  l'entrée  des  bois. 
Les  rats  aussi  pullulent,  et  il  n'y  a  pas  de  maison  qui 
n'en  soit  infestée. 

A  l'égard  des  oiseaux*,'  on  distingué  le  petit  aigle, 
grand  ravisseur  de  poulets.  Le  vautour  rend  de  véri- 
tables services  en  dépeçant  les  charognes  au  milieu  des 
campagnes  et  au  bord  des  l'ivièrç^.  Siam  est  riche  en 
oiseaux  aquatiques  :  le  plus  grand  est  le  karien,  do 
genre  des  échassiers;  il  est  plus  gros 'qu'un  homme  et 
il  plane  h  une  grande  élévation.' 

Après  le  karien,  vient  le  pélican  ,  deux  ou  trois  fois 
gros  comme  btie  oie.  "H  a  \jible  grahde  poche  sous  la 
mâchoire  inféi'ieure.  '^ 

Il  y  a  une  espèce  d'ale^oD,  dont'Ie  plumage  est  très 
estimé  des  Chinois.  L'ibis  blanc  est  un  bel  oiseau  moi- 
tié gros  comme  la  cigogne  et  qu'i  se  hoù'rrit  d'écrevisses 
et  de  poissons.  La  perdrix  est  rare /mais  les  pigeons 
et  les  loui  terelles  abondent,  ainsi  i^ue  les  merles. 

Dans  les  reptiles  on  cite  le  crocodile,  qui  a  depuis 
dix  pieds  jusqu'à  vingt-cihq  pieds  de  long  :  il  se  nourrit 
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de  gros  poissons,  et  il  abonde  dans  toutes  les  rivières 
du  royaume  de  Siani.  On  remarque  aussi  le  caméléon, 
qui  se  tient  sur  les  branches  des  arbres,  attrapant  les 
mouches  avec  sa  langue  longue  et  gluante.  Cet  animal 
peut  rester  jusqu'à  quatre  mois  sans  manger ,  ce  qui 
avait  fait  dire  aux  anciens  qu'il  vivait  d'air. 

La  famille  des  serpents  est  très  nombreuse  à  Siam. 
Le  plus  gros  de  tous  est  le  boa  constrictor,  qui,  dans 
les  forêts,  atteint  jusqu'au  volume  td'une  poutre  et  jus- 
qu'à la  longueur  de  vingt-cinq  pieds.  11  n'a  pas  de  ve- 
nin, et  les  Siamois  le  mangent  sans  répugnance.  Il  y 
a  une  espèce  de, vipère  dont  la  morsure  est  mortelle,  à 
moins  qu'on  ne  la  brûle  sur-le-champ. 

Enfin,  des  multitudes  d*insecles  parcourent  le  pays 
de  Siam.  Il  y  en  a  deux  qui  sont  très  venimeux ,  le 
mille^pieds  et  le  scorpion.  Il  y  a  aussi  beaucoup  de 
fourmis  de  différentes  espèces. 

Mœurs  et  usages. 

Les  Siamois  ont  la  (aillle^ moyenne,  le  corps  assez 
long,  le  front  étroit^  les  yeux  bien  fendus  et  la  cheve* 
lurc  rasée,  à  l'excei  tion  d'une  touffe  sur  le  haut  de  la 
tête.  Les  personnes  riches  et  même  les  gens  du  peuple 
tiennent  à  honneur  d'avoir  les  ongles  bien  longS'et  les 
dents  noires ,  genre  de  beauté  très  recherché  parmi 
eux.  Ils  vont  nu-pieds  et  pu-tête;  ils^ont  pour  tout 
habit  une  pièce  d'indienne  qui  est  commune  aux  deux 
sexes.  Les  jeunes  filles  et  les  femmes  mettent  en  outra 
une  écbarpe  de  soie  en  sautoir.  Les  Siam|[^is  aiment 
les  bijoux  d'or  et  d'argent^  Les  petites  filles  portent 
déjà  un  ornement  de  l'un  cie  ces  métaux  précieux.  Les 
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enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  restent  nus  jus(|u'au 
moment  où  ils  peuvent  nouer  eux-mêmes  leur  cein- 
ture. Les  jeunes  filles  ne  se  couvrent  la  poitrine  que 
lorsqu'elles  sont  parvenues  h  Tâge  de  puberté,  et  les 
jeunes  femmes  après  le  mariage  quittent  le  voile  dans 
leur  intérieur. 

Les  Thai  où  Siamois  sont  d'ua  caractère  doux,  lé- 
ger, irréfléchi,  timide  et  gai;  ils  n*aiment  point  les 
di.Aputes  tii  rien  qui  sente  la  colèt*ë  ou  rilbpatiences 
ils  sont  paresseux,  inconstants,  distraits  et  surtout 
grande  demandeurs  :  quelque  chose  de  curieux  les  at* 
tire-t-il,  aussitôt  ils  désirent  le  posséder.  Ils  sont  bospn 
taliers  et  bienveillants  envers  les  étrangers.  Ils  aiment 
la  franchise  ëi  la  sincérité,  ce  qui  ne  les  empêche  pas 
quelquefois  de  metitir»  Leur  mets  favori  est  le  poisson 
h  demi-pourri  qu'ils  assaisonnent  à  Idur  manière.  Après 
Tcau,  leur  boisson  favorite  est  le  thé.  L'usage  du  tabac 
est  général  à  Siam.  Les  petits  garçons  fument  dès  l'âge 
de  cinq  ou  six  ans.  Les  femmes  ne  fument  pas,  mais 
mâchent  le  tabac  avec  l'arec.  £ofin,  les  Siamois  pren* 
nent  dos  bains  deux  ou  trois  f(fis  par  jour.  Les  poux  et 
les  pùccs  sont  inconnus  chez  eux.  Dés  l'âgé  de  puberté 
ils  s'épilent  la'barbé.  EA  jdn  wot.,  jis  sont  très  pro- 
pres dtins  leurs  maisons,  dat)S  leurs  habits  et  sut  leur 
personne;      '  r  ..i  .  ', 

TeU  sont  les  principaux  détails  de  l'ouvrage  de 
Mgr.  Pallegoix.  Nous  ne  donnons  que'cette  légère  es- 
quisse des  deux  volumes,  et  renvoyons  au  livre  même 

4 

ceux  de  nus  lecteurs  qui  voudront  en  avoir  une  idée 
plus  complète. 


(  288  ) 

LES  GOLOMES  FRANÇAISES 
kV  !•*  jANTliSB  1851 


Notre  Bulletin  du  mois  d*août  185S  contient  lé  ta- 
Bleau  statistique  de  la  superficie  et  dé  la  population  de 
la  France  au  1"  janvier  1852,  dressé  d'après  lés  docu- 
ments officiels  du  recensement  quinqlidhnal  de  1851. 

M.  de  la  Rdqueite  ^  hiil  suivre  ce  tableau,  dont  il  est 
Fauteur,  d*un  second,  relatif  fi  la  population  de  ndâ 
colonies  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérîcjuë  eri  1849.  Ce 
dernier  tableau ,  qui  est  d^ailleurs  accompagné  dti 
notes  fort  intéressantes,  ne  s'appliquait  qu'à  des  ren« 
seighements  de  trois  ans  antéfleufs  au  recensement 
quinquennal,  car  oh  sait  quelà  publicatidh  deâ  notices 
statistiques  annuelles  sur  led  colonies  esl  toujours  de 
trois  années  en  retard  sur  FanDée  courante. 

Les  docuTUènts  officiels  sur  Fétat  de  la  pop'ulation, 
dé  la  culture,  du  commerce  et  de  la  navigation  de  nos 
colonies  d'Asie,  d'Afrique'  et  ^'Amérique  Vlef^nèni  dô 
paraître  erï  septembre  185A  ;  nous  croyons  utile  db  les 
rapprocher  dé  la  stàiistique'des  qunlre-^viÂgt-six  dépar- 
tements donnée  nu  BiUlethi  d'août  18S2,  page  lOA.  Ils 
complétcroiil  aitisf  \ik  slâllâtique  de  la  France  et  de  ses 
possessions  d'outrc-mer  à  la  même  épocjue,  (î*est-à-dire 
au  milieu  du  xix*  siècle. 

Nous  n'avons  dans  ce  tableau  meniiôhné  les  posses- 
sidiis  de  l'Océânie  que  pour  mémoire;  les  unes  ne  sont 
d'ailleurs  que  des  stations  navales,  d^àutres  sont  sim« 
pleinent  placées  sous  le  protectorat  de  la  France;  la 
Nouvelle-Calédonie,  eiifin,  est  une  terre  toute  récem- 
ment fratiçai^e,  dont  la  superficie  et  la  po|iuiation  ne 
peuvent  figurer  dans  un  état  colonial  de  li)&2.  Ea  an 
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LES  COLOMES  FRaNÇUSES 

AD    1"    JARTIBB    ISSi 


Notre  Bulletin  du  mois  d'âoûl  !SJ 
lileaii  slatialiqui!  de  là  su|)erficie  e.  à- 
la  Franco  au!"  janvier  lS55,ure^^ 
monts  officiels  du  recénsemtul  on:  " 

M.  de  la  Koqueile  fi  f^ilscir.'-i  a-  i;^ 
l'auteur,  d'un  second,  relatif  i  a  ;- 
colonies  d'Asie,  d'Afrique  il  l  iciT. . 
deiOier  tabtenij ,  qui  est  c'i.'..^-iii  : 
noies  fort  intéressâmes,  ue  f  ^:  :r:-~i 
seigiicments  de  trois  ar.i  iu;;--::'  tt  : 
quinquennal,  car  onsiîl  r-ip-i.  ■  u.  ..i— " 
statistiques  aonuelk-s  sv.t  »-•  ■:j^—^  - 
trois  années  en  reiarJ  su:  'anfe^   rrv— 

Lès  docunie.lj  '-Su;,*,  œt  .  ^ 

colonies  d'Asie,  d'ifrMtp  - 
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IVaiice  ei  l'Aiigleleric 
.<<or,  Yanaoïi,  Kmikal 
Jitliatt  l'ajuuCer  ï  celui 
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mot»  ce&  colonies  sont  omisesdans  les  tableaux  offiâels 
du  ministère  de  la  marine. 

Nousfi/doitfions  pc#r  les  colonies  d'Asie,  d'Afrique 
etd'Amérique  la  superficie  de  chacune  d'elles,  d'après 
les  notices  statistiques  imprimées  en  1838-18A0  par 
ordre  du  vice-amiral  de  Rosamel,  alors  ministre  de  la 
marine.  La  population  est  celle  du  compte  rendu  qui 
vient id'ôlrc  publié  par  le  ministère. 

Nous  trouvons  ainsi  que  la  France  possède  dans  les 
trois  parties  d.«  monde  : 

1  390  366  hectares  habités' par  527  752  individus, 
ajoutons  à  ces  nombres  d'abord  la  superficie  et  la 
population  de  l'Algérie; 

361P00  000  diiectar^s ;     2  ààb  885  ^habitants. 
Enfin,  la  superficie  et:  la  population  des  quatre-vingt- 
six  déparlements  ainsi  qu'il  résulte  du  dernier  re- 
censement :..  i  . 

52768600  hectares,  et  35  781628  habitants. 

Nous  aurons  pour  exprçssion  de.  la  superficie  et  de 

la  population  de  la  France  ei  de  ses,pelonic5  en  1851: 

03158965  hectares^ 

ou  ^  et  38  755  269  habitants. 

931 589  kilom.  carrés, 

Maiulenaat  en  tenant  compte  des  omissions  qui 
peuvent  exister  dans  les  recensements  partiels  ,  et  en 
ajoutant  les  nouvelles  acquisitions  de  la  France  dans 
ces  dernières  années,  en  tenant  compte  enfin  des  chif- 
fres relatifs  aux  possessions  de  TOcéanie,  on  peut,  sans 
s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  dire  qu'en  185&  le 
pavillon  français  flotte  sur  932000  kilomètres  carrés, 
et  qu'il  protège  38800000  individus. 

Nous  avons  voulu  dans  notre  tableau  constater  l'état 
de  prospérité  de  nos  colonies  en  1851, 
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Dans  nos  colonies  purement  agricoles ,  c'est-à-dire 
à  la  Marliniquc,  à  la  Guadeloupe»  à  la  Réunion  et  à  la 
Guyane,  le  produit  net  des  cultures  représentait  la 
valeur  de  35  OSA  3&8  francs  ;  le  commerce  fait  par  ces 
colonies  atteignait,  importation  et  exportation  réunies, 
ISA 400953  francs,  et  ce  commerce  avait  nécessité  le 
mouvement  de  2  91A  navires  tant  à  l'entrée  qu'à  la 
sortie.  Le  sucre,  les  sirops,  le  tafia,  le  café,  le  rocou, 
le  coton,  la  casse,  le  cacao,  le  girofle  et  le  riz  tiennent 
le  premier  rang  parmi  les  objets  exportés. 

Dans  les  colonies  de  troque  et  d'échange,  où  l'on  ne 
cultive  guère  que  pour  la  consommation  locale,  comme 
à  Saint-Louis  au  Sénégal  et  à  Gorée ,  le  commerce  a 
atteint  15058183  francs,  importations  et  exportations 
réunies,  et  il  a  nécessité  l'emploi  de  7H  navires  tant 
à  l'entrée  qu'à  la  soiiie.  La  gomme,  les  arachides,  les 
]>eaux,  l'huile  de  palme,  l'indigo  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  productions  exportées. 

Nos  établissements  français  de  l'Inde  tiennent  à  la 
fois  à  la  colonisation  agricole  et  à  la  colonisation  de 
troque,  de  marché,  d'échange.  Le  produit  net  des  cul- 
tures s'y  élève  à  lA  952  899  francs;  les  chiffres  des  im- 
portations et  des  exportations  réunies  atteignent 
15  060859  francs,  et  le  mouvement  de  la  navigation  a 
été  de  1  263  navires.  Les  guinées  et  autres  toiles  à  car- 
reaux, les  graines  de  sésame,  l'indigo,  le  riz,  l'huile 
de  coco,  le  poivre,  les  peaux  brutes  et  sèches  sont  les 
principalesdenrées  que  ces  établissements  exportent  (i  ). 

(i)  Il  est  depuis  longtemps  questioD  eutre  Ja  France  et  FÂtigleteric 
de  rechange  des  établisseroents  de  Chandernagor,  Yanaoïi,  Karikal 
et  Maké,  contre  un  territoire  équivalent  qui  viendiait  s'ajouter  à  celui 
de  Pondiehéry. 
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Nos  colonies  de  Saint-Pierre  et  Miquelon  ont  un  ca- 
ractère tout  ditTérentdes  précédentes,  et  ne  sont,  â  pro« 
prement  parler,  que  êtes  pêcheries  ;  les  exportations  ^ 
dépassent  de  beaucoup  les  imporlations,  ce  quin*arri?e 
dans  aucune  des  précédentes;  cela  tient  au  peu  de  be- 
sôinsdescôlons,  4ui,endéliorsdesvivreseldesuppàreilâ 
nécessaires  h  la  pèche,  ne  demandent  rien  â  l'étranger ] 
iè  chiffre  dés  importations  èsl  de  29lÔ7âfe  francs, 
tandis  que  celui  des  exporiatîons  est  dé  â780886fr. 
La  morue  et  les  divers  produits  que  Ton  en  tire  forment 
ici  le  seul  objet  dé  rexportntlbii  ;  eri  1851  le  mouve- 
ment de  ta  navigation  a  été  db  70S  havirëk. 

Nous  ne  pouvons  chcore  assigner  de  place  régulière 
â  Mayotte  et  Nossi-l$^,  non  plus  qu'à  tios  colonies 
de  rOcëânie.  Elles  ne  sont  jusqu'à  présent  que  des  sta- 
tions navales  et  des  points  de  relâche  pour  nds  navires 
marchands  et  nos  baleitilers.  Cependant  nous  avons 
appris  que  les  tentatives  laites  pour  l'kablisèenient  dé 
grande^  tjultures  à  Mayott^  et  à  Nossi-Bé  paraissaient 
devoir  réussir,  et  que  le  port  de  Helville,  dans  la  der- 
nière de  ces  lies',  Semblait  destiné  h  devenir  un  vaste 
comptoir  d^éclîange  entre  les  déTiréèar  de  l'Afrique  aus- 
Irale  et  éëllcs  d^ê  l'Inde. 

Nous  formons  des  Voeiiï  pour  la  complète  réussite 
des  travaux  de  colonisation  que  le  gouvernement  en- 
courage dans  lès  mers  lointaines  qui  baignent  nbs  co- 
lonies de  la  côle  de  Madagascar  et  des  Iles  de  l'Océanie, 
et  nous  espérons  voir, dans  un  avenir  prochain  ces 
colonies  mentionnées*  comme  leurs  ainées  dans  les 
tableaux  statistiques  de  nos  colonies,  véritables  archives 
de  la  richesse  commerciale  de  la  France. 

V.  A.  MàfcTB-BBUIt. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  Dfiè  COLONIES  FRANÇAISES  EN  1861. 

^  I 

D*après  les  docninfnts  oFKcielft  publiés  par  le  miDistère  de  la  marine 

en  septembre  i854> 
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flOOOOS  Décrëlée  colottle  fr^pçaiw  |{psttfri«m«veot 
&  1851  («If  septembre  1888.) 

LU  Praiice  n'exerce  i|u'aridf^l6»  ^MUrat 
sur  cet  îles. 


} 


Tableau  rècapilulalif  du  territoire  et  delà  pOpuldHàti  des  colome$ 

françai^s  eii 

AiW ioOl  bccttref.  197  863  babitanls 

Afrique «fe  578      -^  '  KJJJf 
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LETTRE 

DB     H.     DEIfERSAY 

À    M.    LB   PbAsIDBNT    DE   LA   COMIflSSlOlV    CBRTRALE 
DB  LA   SOCliTÀ   DB  GiOGBAPDIB, 

5UB   LA    NOUVELLE   PBOVINCB  BRÉSILIENNE    DU    PABANA. 


10  novembre  1864. 

Monsieur  le  Président, 

J*ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître»  il  y  a  quel- 
ques mois»  à  la  Commission  centrale,  la  création 
au  Brésil  d'une  nouvelle  province  dite  du  Pai-anà, 
formée  des  plaines  immenses  et  encore  inexplorées 
que  traverse  ce  grand  fleuve ,  et  de  celle  partie  de  la 
province  de  Sain(-Paul  connue  sous  le  hom  de  champs 
de  Coritiba  (campos  de  Coritiba). 

Pour  répondre  au  désir  de  mes  collègues,  je  me  suis 
empressé  de  demander  à  mon  ami»  M.  le  docteur 
Sigaud,  médecin  de  l'empereur  Dom  Pedro,  des  notions 
précises  ei  détaillées  sur  ia  situation  géographique» 
les  limites,^  le  climat»  les  productions  naturelles  et  les 
indigènes  de  cette  contrée. 

Ces  renseignements,  je  ne  les  ai  pas  encore  reçus  : 
toutefois»;  voici  un  passage  d'une  lettre  de  ce  savant 
compatriote»  ayarnl  trait  au  même  sujet»  et  qui  ne  vous 
paraîtra  pas ,  j'en  ai  la  conviction,  dénué  de  tout 
intérêt. 

« 

Rio  de  Janeiro,  i3  juiu  1 854* 

a •  •  Il  me  sera  facile  de  vous  transihettre 

))  des  informations  sur  la  prpvince  du  Paranà,  Par  le 
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I)  premier  navire  du  Havre»  je  vous  expédierai  le  rap- 
))  port  de  son  président,  avec  un  travail  de  major  de 
D  Beaurcpairc-Roban  sur  les  Indiens  du  Mato-Grosso. 
D  Le  ministre  de  l'empire  (1)  m'a  remis  la  semaine 
»  dernière  une  note  sur  l'exploration  que  vient  d'or- 
»  donner  le  Gouvernement  do  ses  principales  rivières; 
»  je  me  dispose  à  vous  l'envoyer. 

))  Dans  la  nouTelle  province  se  trouve  une  petite 
»  colonie  fondée  par  mon  confrère  et  ami  le  docteur 
»  Maurice  Faivre»  et  qui  date  de  quatre  ans.  Formée 
»  à  l'aide  de  fonds  donnés  par  l'impéralrice  du  Brésil, 
»  elle  en  porte  le  nom,  et  s'appelle  Vitla  Thereza.  Le 
»  docteur  avait  amené  de  son  pays,  lo  Jura,  une  dou- 
»  raine  de  familles-^  pour  cultiver  le  sot  fertile  *deif 
»  champs  de  Goritiba;  ces  famillos^â^nt  réglées  en 
»  petit  nombre;  la  plupart  ayant  préféré^s'étabfît'sur 
»  les  plages  du  liltor£il(r  ou  dans  4es  villes  marîtinles. 
x>  Ce  faible  noyau  s'est  augmenté^  de  Brésiliens  '  et 
»  d'Indiens.  La  colonie'  n'admet . '(>as  d^é»6laVéà'V"ie 
»  travail  y  est  libre;  on  cultive  la  canne  iVsuélre  pottf^ 
»  en  faire  de  l'eau-de-vie,  et  >de  grabdes  ^ànt6tions 
»  de  riz,  de  mais  et' de  maliioc.  Les  coloo's  établiâ^iHr 
D  les  bords  de  la  riviè're  Itagy  ou  Ibâ(^,  laqifdlle  par- 
m  court  près  de  deux  cents  lieues  avant  de  3é  jetè^ 
»  dans  le  Paranè,  ont  ouvert  une  routeT  ;;qui  Ibs  met 
»  en  communication  avec  la  petite  ville  de  6aar8(|>aT^i^ 
»  à  vingt  lieues  de  là,  où  ils  vont  'taddre  leurs 
»  denrées,  et  faire  des  échanges.  L'énormof  dbtàlice 
X)  qui  les  sépare  du  Paranù  n'est  habitée  que  par  des 
n  tribus  indiennes  à  l'état  sauvage.  Vous  voyez  qu'il 

(i)  Do  Iinperio,  d«  l'intérieur. 
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)>  y  a  beaucoup  à  faire  pour  peijpler  pelle  province 
»  méridionale  de  Tempire  ;  njais  le  docteqr  Faivre  ne 
»  recule  devant  aucune  difficulté  ;  il  iDOuvp  dans  Télève 
x>  du  bétail  des  encouragements  et  de  précieuses  re3- 

9>  sources.    »  Al^AISD  DiSMBBSâY. 


STATISTIQUE  DES  BIBLIOTHÈQUES  DE  FRANCE 


D'après  une  statistique  des  bibliothèques  de  France, 
-qui  vient  d'être  dressée  par  les  ordres  de  H.  le  ministre 
de  Finstruction  publique,  les  départements  (celui  de 
la  Seine  non  coppris)  possèdent  8S8  bibliothèques 
publiques,  offrant  par  semaine  1  060  séances  de  lec- 
ture, et  fréquentées  chaque  jour,  en  moyenne,  par 
8  6A0  lecteurs.  On  y  trouve  S  783  A39  volumes,  dont 
Ai  070  manuscrits  et  S  689  369  imprimés.  (Les  détails 
concernant  chaque  bibliothèque  se  trouvent  dans  le 
Joarnal  général  de  Vlnstnictian  publique  du  16  no- 
vembre 185A.) 


NOUVELLE  DÉTERMINATION  DE  LA  LONGITUDE 

ENTRK    LES    OBSBBVATOIBBS    DB    PARIS   BT  DB   GRBEMWICH, 

PAR  LE  t£l£oraphb  ÉLBGTRIQUB. 


M,  Le  Verrier  a  adressé,  le  28  septembre  185 A,  un 
rapport  (1)  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 

(i)  Ce  rapport  est  inséré  dans  le  Journal  général  de  tlnstfuctton 
publique  du  8  octobre  i854. 


(m } 

sur  la  clélermination  de  la  longitude  entre  Tobservatoire 
de  Paris  et  celui  de  Greeawich»  par  l'intermédiaire  du 
télégraphe  électrique  sous-marin.  Il  rappelle  que  la  pre- 
mière mesure  importante  entre  ces  deux  observatoires 
date  de  1790  :  elle  fui  exécutée  par  le  général  Roy,  pour 
l'ÀDgleterre,  et  par  MU.  Cassini,  Mécbain  etLegendre, 
pour  la  France.  La  méthode  employée  consiste  à 
relier  les  points  extrêmes  par  une  série  de  grands 
triangles  géodésiques  passant  par-dessus  la  mer.  Cette 
mesure  donne,pourladifférencede  longitude,  2*19' ii2'. 
La  seconde  mesure  g^odésique  a  été  exécutée  en  1821, 
1822  et  1823,  par  les  capîtaipes  Kaler  et  Gojby,  pour 
TAuglelerre,  et,  de  Calais  à  Paris,  par  les  n9tronomes 
français;  elle  a  don o je  2**  2Q' 22^  La  nouvelle  déter- 
mination parla  télégraphie  électrique,  opéré^  pendant 
les  mois  de  mai  et  juin  185i,  par  M(f .  Faye  et  Uunkin, 
a  conduit  les  deux  observateur}^  à  fixer  définitivement 
la  différence  en  ]opgitU(le  de  le^rs  instruments  à 
2o  20'  9'*,^.  ^i  Ton  voulait  rapporter  la  position  de 
l'observatoire  de  Greenwip^  i  l'ancienne  méridienne 
de  France,  il  faudrait  retrancher  du  rc$ul(at  précédent 
la  quantité  1\8  qui  représente  ia  distance  entre  celle 
méridienne  et  la  situation  acfpel)e  de  la,  lunette  des 
passages  de  l'observatoire  de  j^aris  :  op  aurait  ain^i 

2*  20'  Tfi. 

E.C. 


■; 
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NOTES 

SUR   QUBLQ0E8   INDUSTIUBS  CHIKOI8F.8, 

PAR   M*   RENARD» 

Ancien  dël^gnd  du  coannerce  en  Chioe,  memhi-e  d«  la  Société  dr  géosnphie. 


Fabrication  des  lanternes. 

Les  lanternes,  de  même  que  les  éventails,  sont  des 
meubles  indispensables  à  tout  Chinois  :  le  plus  mal* 
heureux  coulie»  n'ayant  le  soir  que  quelques  pas  à  faire, 
ne  sorl  jamais  dans  la  rue  sans  sa  lanterne  ;  cette 
habitude  est  tellement  invétérée  chet  eux,  qu'on  rap- 
porte que,  lors  de  la  prise  des  forts  de  Boca-Tigris  par 
les  armes  anglaises,  les  soldats,  effrayés  des  projectiles 
qui  tombaient  sur  leurs  forts,  ne  les  abandonnèrent 
qu'après  avoir  allumé  leurs  lanternes;  les  canonnicrs 
purent  alors  les  ajuster  au  milieu  des  étroits  sentiers 
de  la  montagne  qu'ils  gravissaient. 

Les  lanternes  le  plus  généralement  en  usage  sont 
de  forme  cylindrique  ;  la  carcasse  est  composée  de 
fines  lanières  de  bambou  enlacées  en  losanges,  puis 
recouverte  d'une  légère  gaze  de  soie  ou  de  fin  papier 
de.bambou;  les  ouvriers  appliquent  ensuite  par^dessus 
une  couche  de  colle  préparée  avec  une  plante  marine 
(  Girgatina  tenax  )  que  les  jonques  chinoises  vont 
charger  dans  l'archipel  Indien  ;  cette  colle  a  la  pro- 
priété de  ne  jamais  être  entamée  par  les  insectes. 

Le  décor  des  lanternes  ordinaires  est  fort  simple  : 
c'est  généralement  un  seul  caractère  peint  en  noir, 
indiquant  le  nom  du  propriétaire. 
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Les  lanternes  fabriquées  pour  Tcxporlalion  ont  la 
forme  d*ane  boulo;  elles  peuvent  se  fermer  par  le 
moyen  d'un  ressort  semblable  à  celui  de  nos  anciens 
parapluies.  On  les  décore  do  dessins  très  variés:  carac- 
lères,  tigres,  lions»  buffles,  dragons,  oiseaux,  etc. 

Les  lanternes  qui  servent  à  rornement  des  appar- 
tements sont  de  forme  quadrangulaire ,  hexagone  ou 
octogone;  les  montants  sont  de  bois  sculpté,  teint  et 
poli  ;  des  glands  et  ornements  de  passementerie,  des 
verroteries  mélangées  d'ornements  de  cuivre  émaillé 
bleu,  sont  suspendus  aux  angles  et  à  divers  autres  en- 
droits; ces  lanternes  sont  ornées  de  riches  peintures 
sur  verre  au  coloris  brillant,  rfeli^dssées  de  feuilles 
d'or  et  d'argent. 

Parfois  on  remplace  les  verres  par  des  châssis  ten- 
dus de  soie  blanch'e,  où  sont  peints  des  oiseaux,  des 
fleurs»  des  paysages,  etc. 

Il  y  a  encore  une  grande  variété  d*autrèts  genres  de 
lanternes  :  à  Chang-hai,  par  exemple,  on  en  voit  d'im- 
menses en  corne  blonde;  d'autres  sont  formées  de 
verroteries  de  diverses  couleurs  ;  d'autres ,  enfin , 
sont  de  bois  découpé  et  ont  la  forme  de  corbeille,  de 
panier,  etc.      ''  '*-' 

La  ville  d'Amoy  a  une  grande  renommée  pour  là 
solidité,  là  beauté  de  ses  lanternes  pliantes;  ses  nom- 
breuses jonques  en  exportent  beaucoup  à  Singapour, 
à  Manille,  à  Batavia  et  dans  tous  les  autres  marchés 
de  l'archipel  Indien. 

Fabrication  des  chandelles. 

On  fabrique  en  Chine  une  immense  quantité  de 
petites  chandelles  qui  servent  &  l'usage  journalier  du 

Vlll«    N0V8IIBRB«    8.  20 
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peuple  el  qu*oa  brûle  devant  les  idoles;  celte  dcr- 
DÎère  consommation  est  tellement  importante  qu'on 
peut  affirmer  que  la  moitié  de  celle  fabrication  est 
destinée  aux  temples,  aux  pagodes,  aux  petits  autels 
des  rues,  aux  chapelles  de  chaque  maison,  de  chaque 
bateau. 

Les  chandelles  chinoises  ne  sont  pas  fabriquées  avec 
la  graisse  des  animaux,  mais  bien  avec  le  fruit  d'un 
arhre  [Stillengia  sebifera),  l'arbre  à  suif,  dont  le  nom 
chinois  est  con-chu;  ce  fruit  renferme  dans  une  coque 
ronde  trois  petites  graines  oléagineuses  de  forme 
triangulaire,  aux  coins  arroiiçlis;  le  suif,  qui  est  blanc, 
esl  adhérent  aux.  graines;  op  le  recueille  en  broyant 
ensemble  le  tout,  ensuite  on  fait  bouillir  dans  l'eau 
ei  Ton  écume  le  suif  à  mesure  qu'il  monle  à  la  surface  ; 
ce  qui  reste  est  pressé  fortement  dans  des  troncs 
d'arbres  creusés  «  el  au  moyen  de  coins  de  bois 
enfoncés  par  le  poids  d'un  blop  de  granit;  les  mèches 
de  coton  sont  remplacées  par  quelques  brins  de  moelle 
de  très  petits  joncs. 

Les  Chinois  ne  moulent  pas  lei^rs, chandelles  :  elles 
sont  toutes  faites  en  cône  et  par  le  procédé  dii  à  la 
baguette;  elles  n'ont  généra lemeqt  que  de  i  à  2  cen- 
timètr^s  de  diamètre,  sur  une  longueur  de  10  à  15: 
celles  c^qi  se  brûlenl  fà^f^f  «ly^  pagodes  sont  revêtues 
d'unj^  (.lernière  ç^v^cbc  dç  suif  rouge;  il  y  en  a  aussi 
de  vertes,  mais  en  ifipin^re  quc^^ûti^.  Toutes  ces  chan* 
délies  sont  Jlrave.rséeç  de  part  on  part. d'un  brio  de 
bambou, ^sur  Içquej  çj^^ajoulé  à  Ja  main,  jusqu'à  en- 
viron, |^s  2/8  df9 19  loDgiieuri  un  fil  de  coton  non  tressé  ; 
le  reste (dif  bi}m)^pu  qui  dépasse  esl  d^Uné  à  entrer 
dans  une  .petite  cjouiUe  qite  poirte  tout  cb«ad«lier 


à 
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ebiinois;  ^vee  ce  ftysième,  les  chandelled  sont  brûléei 
enlièrement  sans  le  secours  de  brûle -bout.     . 

Les  chandelles  fabriquées  avec  le  suif  d'arbre  sont 
d'un  beau  blanc,  surtout  quand  les  fabricants  ont  pris 
la  peine  de  le  bien  épurer;  à  cet  efifet,  ils  le  font  fondre 
à  plusieurs  reprises,  ils  le  coupent  en  petite^  bri- 
quettes» et  font  sécher  I  le  suif  acquiert  ainsi  plus  de 
blancheur  et  plus  de  fermeté. 

Pour  fabriquer  les  chandelles,  les  ouvriers  sont 
placés  devdnt  des  baquets  dans  lesquels  le  suif  a  élé 
versé  en  fusion;  ils  trempent  perpen^cTlèulàiremenl  la 
partie  du  bambou  recouvert  de  ta  mèche,  le  retirent 
et  laissent  iigër;  ils  réitèrent  ro|)ération  jusqu'à  ce 
que  les  chandelles  soient  arrivées  à  la  grosseur 
?oulue. 

Pour  teindre  les  éll^ndelleâ  en  rouge,  les  fabticanU 
iùni  bdùilltr,  dahs  ude  certaine  quantité  de  suif,  i*éc6rcë 
d'oti  arbre  dont  le  nom  thindis  est  ste-py^ùt  au^si  la 
racine  d'une  plante  a^pel^ë  tsèa-ka;  céb'  substances 
ont  là  propriété  de  teindre  tout  corps  grâ!(  en  une  belle 
tooleur  cerise,  rasûs  elles  ne  communiquent  ù  l'eau 
aucune  couleur  j  led  chandelles  ^ont,  pàt*  Une  simple 
immersion  dans  ce  siijf ,  colorées  en  beau  rouge. 

On  trouve  encore  quelque^  Sbandelles  faites  à  l'usage 
des  Européens,  éf  dont  la  dernière  couche  est  de 
dire  d'drbre,  ce  qui  les  empoché  de  couler;  la 
cire  d'tfrbre  s'appelîe  c/rw/â;' Met  Tarbre,  appelé  kê^ 
lù^it^  ci*oll  dans  le  Chan-toûng,  dans  le  Hou-kouang 
«t  mlleiMs.  Getlèf  cire  est  formée  |)âr  de  petits  \ers,  qui 
Ête  renient  dàhs  lè^  feuîiks  des  tirbres  et  y  construisent 
dii  Myon^  beaucoup  pluâ  petit»  que  ceut  d'alieilles: 
elle  est  très  dure,  les  Chinois  la  foodettt  en  pains  plats. 
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la  cassure  intérieure  de  ces  pains  laisse  voir  de  beaux 
cristaui. 

Fabrication  des  bâtons  odoriférants  ei  des  allumettes. 

Les  bâlons  et  allumettes  parfumés  sont  Tobjet  d'un 
commerce  fort  important  en  Chine:  on  en  fabrique  dans 
tout  l'empire;  les  bâtons  et  les  allumettes  se  brûlent 
:'i  peu  près,  comme  les  chandelles  dont  nous  venons  de 
parier,  dans  les  mêmes  cérémonies,  c'est-à-dire  dans 
les  temples,  dans  les  pagodes,  dans  les  maisons,  les 
bateaux»  dans  les  rues,  sur  le  bord  des  fleuves  et  des 
rades,  aux  divers  changements  de  lune,  et  dans  mille 
autres  circonstances.  Le  nombre  vraiment  extraordi- 
naire de  fumeurs  des  deux  sexes,  la  petitesse  des  pipes 
qu'il  faut  recharger  à  chaque  instant,  toutes  ces  causes 
exigent  que  les  mèches  soient  constamment  allumées, 
chez  l'artisan  aussi  bien  que  chez  le  mandarin  :  et  il 
serait  diflicile  de  se  former  une  idée  de  ce  que  l'on 
en  consomme  journellement. 

Les  Chinois  emploient ,  pour  la  fabrication  des 
bâlons  pour  fumeurs,  différentes  espèces  de  buis  et  des 
écorces  d'arbres  qu'ils  font  bien  sécher;  ils  les  réduisent 
en  poudre  et  les  tamisent;  ensuite  ils  en  forment  une 
pâte,  en  y  mélangeant  une  colle  de  riz  très  claire,  elle 
doit  être  bien  pétrie  et  très  compacte. 

Au  moyen  d'un  rouleau,  cette  pâle  est  disposée  en 
plaques,  les  bâtons  sont  formés  ensuite  avec  un  moule 
de  bois  contenant  des  cannelures  intérieures,  qui  sont 
imprimées  sur  la  pâte  au  moyen  d'une  forte  pression. 
Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  tamiser  sur  les  plaques  uo 
peu  de  poussier  fin,  pour  absorber  l'humidité,  et  en- 
suite on  fait  sécher* 
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La  fabrication  des  allumettes  partuinées  clifTèrc  un 
peu  de  celle-là;  ces  allumeltes  sont  excIusiTement 
composées  de  bois  de  sandal,  paWérisé  et  tamisé  très 
fin  ;  on  y  ajoute»  pour  les  parfumer,  de  l'ambre,  de 
l'encens  et  quelquefois  d'autres  essences.  Elles  sont 
roulées  pièce  par  pièce  sur  un  petit  brin  de  bambou 
dont  une  des  extrémités»  peinte  en  rouge,  est  destinée 
à  être  fixée  dans  la  cendre  des  urnes  où  elles  doivent 
être  consumées. 

Ces  allumettes  sont  ensuite  réunies  en  paquets  ronds 
et  carrés;  on  les  enveloppe  soigneusement  de  papier 
blanc  et  de  couleur;  chaque  paquet  porte  de  nombreux 
caractères  en  encre  de  diverses  nuances  ;  on  en  col- 
porte ainsi  beaucoup  dans  les  rues. 

Dans  rinde»  on  donne  le  nom  de  baty  à  ces  allu- 
mettes ;  elles  servent  aux  mêmes  usages  qu'en  Cbine, 
et  sont  brûlées  dans  les  temples,  etc.;  elles  sont  corn*- 
posées  de  bouse  de  vacbe,  de  sandal  et  d'encens. 

Les  b&tons  parfumés  de  Chine  s'expédient  en  grande 
quantité  aux  Étals-Unis  et  en  Angleterre  ;  les  jonques 
d'Amoy  portent  les  allumeltes  parfumées  chez  les  sec- 
tateurs de  Bouddhali»  à  Bangkok  et  dans  tout  l'archipel 
Indien. 


t  ■ 
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EUBOPE. 

*  _  • 

FOUILLKS  ARCHEOLOGIQUE  Qi»  I'^  CALV APPE- 
LA Société  des  antiqifnires  de  Normandie  Tient  de 
terminer  les  fouilles  archéologiques  commencées,  il  y 
a  deux  ans,  au  village  de  Vieux  (canlon  d'Ef  recy),  l'an- 
oienne  ôité  des  f^iducasses,  è  10  kiiom.  de  Gaen.  On 
a  découvert  parliculiërement  un  ancien  théâtre  ou 
amphilhéàtr^,  de  grandes  dimensions. 


rAcBPTION    D*VR    BATlMBlfT    AlfiaiCAlN    AD    JAPON. 
(Nouvelle  daiée  de  New-York,  lo  novembre  iSS^) 

Le  bâtiment  américain  Laiy  Péerce,  é&pitaine  Barr, 
propriétaire  M.  Burrows,  parti  de  San-Francisco»  a 
atteint  la  bîfie  de  Yedo,  quinse  jours  apfès  le  départ 
(lu  Commodore  PeiTy  ;  il  a  reçu  le  meilleur  accueil 
des  officiers  japonais.  Le  bâtiment  était  garni  dé  meu* 
blés  riches  et  élégants  qui  ont  frappé  les  Japonais; 
des  artistes  sont  venus  sur  le  bâtiment,  en  ont  fait  les 
dessins,  et  l'empereur  a-manifesté  son  intention  d'avoir 
deux  navires  de  ce  modèle.  A  bord  était  un  Japonais» 
seul  survivant  d'un  équipage  de  quinze  hommes  (dont 
la  jonque  avait  péri  en  mer  près  des  lies  Sandwich) 
et  nommé  Dee-yee-no-skee.  Il  a  été  reçu  avec  les  plus 
chaudes  démonstrations  de  joie  et  de  gratitude.  Son 
récit  des  bons  traitements  qu'il  a  reçus  des  Américains. 
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et  des  usages  de  cette  nation ,  sera  peut-être  plus 
efficace  que  les  ambassades  pour  amenar  de  riiitimilé 
entre  les  Jappoais  et  les  étrangers. 

Aussitôt  l'arrivée  du  bâtiment  à  Draga,  ordre  a  été 
donné,  de  Yedo,  de  fournir  à  M*  Burrows  tout  ce  qu'il 
demanderait  et  de  le  traiter  aifec  la  même  hospitalité 
que  le  commodore  Perry.  Il  avança  jusqu'à  10  milles  de 
Yedo  :  M.  Bunows  «Jegoi^iula  de  jat^r  Tançre  dans  le 
port ,  mais  on  lui  dit  :  tfe  nest  pas  bon^  le  Gpmmofiore 
na  pas  été  jusque-là.  Des  centaines  de  visiteurs  sont 
venus  à  bord;  ils  opi  été  régalés  de  toutes  sortes  de 
choses  délicate^,  de  boi3$ons  reclierchées,  de  vin  de 
Champagne,  etc.  Des  milliers  d'autres  étaient  autour 
du  vaisseau  ;  pas  une  pièce  d'argenterie  n'a  manqué 
après  les  visites.  L'empereur  a  fait  cadeau  à  M.  Bur» 
rows  de  quantités  de  soieries,  de  porcelaines,  d'objets 
de  laque,  avec  prière  d'annoncer,  dans  son  pays,  que 
les  vaisseaux  étrangers  ne  pourraient  point  s'arrêter 
ailleurs  qu'aux  ports  9tîpi||és  dans  le. traité.  A  la 
demapde  d'obtenir  du  charbon  de  terrQ»  il  ^  d'abord 
été  répoi^du  que  le  gouvernement  n'en  accorderait  pas; 
la  réponse  (Je  Yedo  mèr|ie  a  prouvé  qu'il  sçr^it  d'^q 
prix  Irpj)  élpvé,  .  i 

Les  Japons^is  ^ont  inq^iiet^  des  troubles  de  la  Chine 
qu'ils  allribuent  ù  l'introduction  du  commerce  étran- 
ger. M.  Burrows  affirme  que  c'est  une  nation  d'athées; 
ils  adorant  l'empereur  spirituel  à  Méaco.  Ils  étaient 
choqué?  de  voir.Dee-yee-no-skee  rendre  grâce  à  Dieu 
de  3a  délivr^ince  et  non  à  l'empereur  spirituel  ou 
temporel,  E.-J. 
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AbKlQUH. 
BZPfeDlTlOll    DB    M.    HUGDBTBAU    DR    CUALUÉ. 

M.  le  capitaine  de  vaisseau  Hiigueleau  de  Cliaillé, 
commandant  du  Newton  ^  est  allô  croiser  sur  la  côlc 
du  Riff,  pour  réprimer  certains  actes  de  piraterie,  et 
il  a  donné  quelques  nouveaux  renseignements  sur  les 
habitants  de  cette  côte,  particulièrement  sur  les  Que- 
laîa,  dont  une  fraction,  les  Janazen,  les  Beni-Cbiker, 
les  Beni-Bouaiia,  se  livrent  à  la  piraterie. 


COl.OlflK    DP.    TIP4ZA. 

Un  village  s'élèvo,  par  les  soins  d*un  riche  concession- 
naire, sur  rempIacemenlderancienneTipaza(IaTfassed 
des  Arabes),  en  Algérie.  C'est  à  vîngt-cinq  lieues  ouest 
d'Alger,  si  l'on  passe  par  Blidah  et  Marengo,  mais  à  dix- 
huit  seulement,  si  Ton  se  dirige  par  Coléab.  La  ville  an- 
cienne étaitbienplacée.dansrcnroncement  d'une  petite 
baie  abritée  des  vents  d'ouest  par  la  montagne  du  Ghé- 
noua;  le  terrain  sur  lequel  elle  s'élevait  est  disposé 
en  amphithéâtre  et  fait  face  à  Test.  Le  territoire  est 
couvert  d'oliviers  sauvages ,  de  lentisques  et  d'autres 
végétaux  vigoureux.  Le  port  romain,  dont  la  jetée  est 
encore  reconnaissable  près  du  rivage  et  se  prolonge 
sous  les  eaux,  était  vaste  et  sûr.  Tipaza  était  d'origine 
berbère;  mais  elle  a  traversé  toute  l'époque  romaine, 
comme  l'indiquent  les  restes  d'un  grand  théâtre,  de 
piscines  et  d'aqueducs.  Les  ruines  de  plusieurs  basi- 
liques déniontronl  qu'elle  était  florissante  durant  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Tipaza  est  le  port 
naturel  du  bassin  du  Chéliff,  de  iMilianah  et  de  toute  la 
partie  occidentale  de  la  plaine  de  la  Mitidja. 


r 
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AFEIQVË   AUSTRALE.  —  DÉPÊCHES  DE  M.  AMDERSON. 

En  1852,  M.  Anderson  était  avec  sir  FraDCÎs  Gallon 
A  Tounobis,  par  21»  55'  S.,  21«  1'  E..  à  soixante- dix- 
sept  heures  (ou  200  milles)  du  lac  N'gami.  II  remonta 
le  Tioughé  (Teoge)  pendant  treize  jours  au  N.-N.-O.; 
le  cours  est  très  tortueux  »  il  a  ikO  yards  (mètres)  de 
largeur»  il  est  profond,  la  vitesse  est  de  2  milles  à 
l'heure;  les  rives  sont  basses,  la  végétation  luxuriante; 
partout  de  beaux  arbres.  De  nombreux  animaux  aqua- 
tiques (seacows)  attaquent  les  naturels.  Le  canot  de 
M.  i\ndcrson  a  été  renversé  par  l'un  d'eux. 

Libébè,  ville  chef-lieu  du  Bavicko,  sur  le  haut  Tiou- 
ghé, est  le  centre  d'un  grand  commerce,  où  viennent 
les  Mambari,  les  Ovapangari  et  les  Ovahanyama.  Les 
Griquas  y  rencontrèrent  la  mouche  tsetsé^  qui  fit  périr 
leurs  chevaux  et  leurs  bœufs;  la  fièvre  emporta  la 
moitié  des  Griquas  eux-mêmes. 

La  grande  rivière  Gunène  court  ù  la  côte  ouest, 
mais  l'embouchure  est  problématique  ;  une  branche 
importante  du  Gunène  commence  là  où  le  Tieughé 
tombe  au  lac.  Les  habitants  voisins  du  lac  sont  les 
Batvana,  tribu  Bickuana ,  qui  ont  asservi  les  Bayeya 
ou  Bakoba ,  de  même  race  que  les  Ovampos  et  les 
Ghou-Damup.  Le  vocabulaire  de  leur  langue  est  joint 
à  la  dépêche,  laquelle  renferme  aussi  beaucoup  do 
renseignements  sur  le  pays  des  Namaquas  et  le  désert 
Kalahari,  les  latitudes  de  soixante  lieux  différents  avec 
des  itinéraires  détaillés.  E.-J, 
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AMÉRIQUE.  < 

KOUVELLKS    DU    CAPITAINE    GOLLINSON. 

Les  journaux  de  S^n-Froncisco  annoocetit  que  le 
capitaine  CoUinsoQ,  commandant  le  navire  VEnter-^ 
/?m^«  a  très  heureuseoyaq^  échappé  auv  périls  de  rocéaq 
Glacial.  Celle  nouvelle  a  élé  apportée  à  San-Franciaco, 
le  26  septçmbrQ ,  p^r  le  capitaine  Henry  Trollope, 
commandant  le  Rattlesnake^  qqi  venait  du  port  Cla- 
rence,  situé  à  Teatrée  du  détrqit  d^  Behring ,  aur  la 
côte  méridionale  du  cap  du  Prince  de  Galles,  Le  ca-> 
pitaine  CollinsoQ  y  était  arrivé,  après  9a  longue  ezpé* 
dition  dans  les  mers  arctiques  à  la  recherche  de  sir 
John  Franklin.  V Enterprise,  partie  de  l'Angleterre  en 
mêrni^  temps  que  Vlnvestigator^  commandé  par  le  ca« 
pilaine  Mac-Clure,  arriva,  il  y  a  environ  up  an,  dans 
la  partie  de  l'océan  Giacial  américain  qpî  regardq 
TAtlantique,  après  avoir  franchi  le  passage  du  qord- 
ouest;  aucune  nouvelle  de  ce  bj^timent  i| 'avait  4t4 
reçue  depuis,  et  l'on  était  fort  inquiet  cje  açn  sqrL 

L'fii^er^nftf  avait  pénétré  dans  Tpc^aQ  Glacial  peo* 
dantTété'de  186f ,  et  pris  le  détroit  du  Prince  deGalle§{ 
trouvant  la  glace  impraticable,  ^(Iç  pasaa  i'Iiiv^r  di| 
1851-1862  B9y  71o  Sft'  de  jatit,  H  X\^  ^  de  Ipng.  0, 
Elle  s'avança  MQ  peu,  e(  hiverna  en  18$2-iB63  dao^ 
la  baie  Cambridge, 'sur  la  c^tc  de  )a  t^rr^  WQllastf»||^ 
par  69'  N.  et  107*  60'  0.  |.'hiver  de  186S-1964  U 
trouva  daii9  la  baie  Camden  (70^  8'  N.,  147*  &(K  00« 
La  glace  la  laissa  libre  le  45  juillet  ISSi,  et  elle  efTeC" 
tua  son  retour,  le  21  août,  ai;  pqrt  Clarençei  ppor 
aller  chercher  de  là  le  Plouerà  la  pointe  Barrow;  elle 
s'est  dirigée  ensuite  sur  Hong-kong,  et  le  Ployer  a 
pris  la  route  de  Valparaiso. 
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Durant  les  trois'années  de  son  séjour  dans  hs  mers 
arctiques,  VEnêerpnse  n'a  perdu  que   trois  iiommes. 
Tous  les  autres  membres  de  Texpédilion  ont  conservé 
une  santé  excellente.  Ce  navire  trouya   des  traces  du 
passage  de  Vlm^estigator  sur  plusieurs  poiats,  et  ne  fut 
un  instant  qu'à  90  milles  du  Winter  Harbour  ;  mais 
la  glace  Tempècba  d'avancer,  et  il  gagna  le  détroit  de 
Wollaston»  où  il  rencontra  dça  traces  des  recherches 
du  docteur  R^.  Pendant  le  pjriotemps  de  1852^  des 
détachements  de  l'expédition  s'avancèrent  suç  la  glace, 
et  l'Mn  d*eux  gagpfi   l'tle  MelviUc  à   irav«ra  les  plus 
grafides  di^cultés.    Las   indigènos  qu'on  rencontra 
d^ns  )ç  oour^  du  voys\ge,  ont  montré  des  disposition» 
pacifiqiies  et  bienveillantes.   Le  navire  Trineomalee^ 
sous  la  conduite  du  capitaine  Wallaoe  Houstoua,   a 
s^ps^i  visité  Iç  port  Clarence  cette  année  i   quelques 
Q^ciers  do  ce  bâtiment  ont. exploré  le  voisiniige  du 
pQrk»  et  ont  particulièrement  remonté  en  bateau  la- 
rivière  Agsepuc»  où  ils  ne  sont  arrivés  qu'après  avoir 
traversé  une  suite  de  lacs  ;  c'est  un  pays  marécageux, 
san^  up  arbuste,  et  où  abondent  les  lièvres,  les  canards 
ssmvages  et  autre  gibier.  On  a  reeuoilli  sur  les  bordfr 
(le  l'Agaspuç  des  fossiles  de  mammouths.  Les  mous- 
tiques sont  extrêmement  nombreux.  Il  y  a  une  grande 
quantité  de  saumons  et  de  truites.   Les  indigènes  pa- 
raissent doux  et  intelligents. 


IfAi   DK    SOQPIUS   BAHS   l'qTAH. 

Dans  le  territoire  d'Utab,  vêts  le  Com-Creek,  à  une 
trentaine  de  ipilles  de  FSilmore,  M.  Caravalho ,  atta- 
ché à  une  expédition  d*e»loration  pour  le  chemin  de 
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Ter  de  Tocéan  Pacifique»  a  visité  un  lac  de  soufre , 
d'environ  un  mille  de  diamèlre,  donl  toute  la  surface 
est  couverte  d'une  croûte  composée  de  soufre  et  d'alun 
fortement  imprégnés  d'acide  sulfuriquc. 


EXPÉDITION   DANS    Là    80N0BB. 

Une  compagnie  de  vingt-cinq  hommes»  sous  la  con- 
duite d'Edouard  E.  Dunbar,  a  quitté  Los  Angeles  pour 
se  porter  jusqu'au  cœur  de  la  contrée  des  Apaches»  et 
près  de  la  vallée  de  Sianta-CruE;  la  chaîne  de  mon- 
tagnes Avisona  passe  pour  contenir  les  plus  riches 
mines  d'argent  du  monde  ;  mais»  depuis  plus  de  trente 
ans,  ce  lieu  est  occupé  par  les  Indiens.  Les  Sonoriens 
ont  en  vain  cherché  à  rentrer  en  possession  des  mines, 
riches  également  en  or  et  en  cuivre.  Le  point  où  la 
compagnie  veut  s'établir  est  une  bellée  vallée»  qui 
touche  au  RioGila»  à  sa  jonction  avec  le  Rio  Colorado; 
ce  lieu  est  destiné  &  devenir  un  port  important  pour 
le  commerce.  La  compagnie  est  composée  de  gens 
énergiques»  endurcis  à  la  fatigue  et  bien  armés  ;  dans 
le  nombre  sont  des  hommes  de  talent  et  d'instruction» 
en  état  de  faire  une  exploration  tout  a  fait  scientifique. 


dAcODVBBTB   h^VVE   BSPbCB   DB   COMMIS    AU    TBXàS. 
(Nouvelle  datée  de  WashingtoD,  9  novembre  i854.J 

On  a  découvert  la  gomme  appelée  mexquète»  en  tout 
semblable  à  la  gomme  arabique»  et  en  immense  quan- 
tité, aux  sources  des  rivières  de  Big  Wachita  et  de 
Brazos.  L'arbre  mesquète  çst  semblable  à  l'acacia  d'où 
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les  Arabes  tirent  leur  gomme  (sounl).  La  découverte 
en  a  été  faite  par  te  docteur  ShumarJ,  on  octobre 
dernier  :  chaque  arbre  en  fournit  depuis  une  once 
jusqu'à  trois  livres. 


DÉGOUVKHTE  d'un  MàSTOOONTB  PHfiS  DB  POIlGHKfiKPSlIS.' 

On  vient  de  découvrir  dans  une  fouille  les  défenses 
d'un  énorme  mastodonte  près  de  la  villedcPouglikeep- 
sie,  et  Ton  a  pris  des  mesures  pour  l'exhumer  tout 
entier.  L'excavation  est  opérée  sous  la  conduite  du 
docteur  Morse  (le  même  qui  a  découvert  le  télégraphe 
magnétique)  :  il  est  déjà  arrivé  jusqu'à  la  tête  et  aux 
épaules  du  mammouth.  Les  os  sont  pétrifiés  en  partie, 
et  l'on  espère  obtenir  le  squelette  tout  entier  dans  un 
état  plus  parfait  que  tous  ceux  qu'on  a  trouvés  jus- 
qu'ici. [Albanjr  Register.) 


NOUVELLES  DIVERSES. 


Le  prince  Paul  de  Wûrtenïberg  est  de  retour  de 
ses  voyages  dans  l'Amérique  méridionale. 


M.  Krapf  achève  en  ce  moment  à  Tubingue  l'im- 
pression d'un  vocabulaire kikouaG  et  d'un  dictionnaire 
souàhili;  il  se  propose  d'aller  passer  quelque  temps  en 
Angleterre,  et  de  retourner  en  Afrique  vers  la  fin  de 
cette  année  185A. 
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DESTINÉE  DB  SIR  JOHN  PBANKLIN  ET  DE  SES  137  GOUPAGNONS; 

PAR  M.  AUO.  pvrmiiflii. 


Un  voyageur  bien  connu  par  ses  courses  dans  les 
régions  arotiqtleS,  le  docteur  Rae,  nous  a  transmis»  il 
y  a  quelques  jours,  une  relation  épouvantable  sur  le 
sort  de  l'expédition  du  capitaine  Franklin.  Mais  les 
faits  qu*il  raconte  sont  si  complètement  inattendus, 
si  inexplicablesi  si  mystérieux,  si  incomplets^  que  nous 
afons  jugé  à  propos ,  pour  les  entoure»*  de  quelque 
lumière,  de  rappeler  les  circonstances  par  leaqaeUes 
ils  peuvent  se  rattacher  à  dea  faits  antérieurs  el  d^4 
connus,  et  qui  serviront  au  moins  à  guider  ceux  qui 
n*ont  pas  suivi,  dans  tous  les  détails,  les  eflorts  consi- 
dérables tentés  jusqu'à  ce  moment  pour  la  recherche 
de  cette  malheureuse  expédition. 

Si  la  relation  dont  nous  parlons  est  exacte,  la  ter- 
rible catastrophe,  la  destruction  des  deux  vaisseaux  et 
de  leurs  équipages  doit  avoir  eu  lieu  dans  une  partie 
très  rapprochée  et  très  âcce^âible  de  rAmériqué  arc- 
tique, et  dont  les  environs  Immédiats,  parfaitement 
connus,  ont  été  visités  et  explorés  à  diverses  reprises. 

On  sait  que  l'expédition  du  capitaine  Franklin,  fai- 
sMt  une  nouvelle  tentative  pour  découvrir  le  pasi^age 
nord-ûoest,  quitta  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  àti 
tnois  de  mai  18A5.  Trois  hivers  s'étant  passés  sans  qd*dn 
en  reçAt  aucune  ûouvelle,  on  jugea  nécessaire  d'en- 
voyer à  sa  recherche  d'autres  expéditions,  dont  la 
première  quitta  l'Angleterre  en  janvier  18&8,  et  les 
deux  suivantes  en  mars  et  en  juin  de  la  même  année. 
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La  ilernîorei  commandée  par  le  eapîtaioe  sir  James 
C.Roas  elle  capilaîne  Bird*  avait  reçu  rordre  de  suivre 
l'eipéditioQ  perdue  par  la  roule  môme  que  celle-ci 
devait  suivre,  de  diriger  sa  course  à  travers  la  baie  de 
Baffin  et  d'explorer  attentivement  les  bords  du  détrdil 
de  Lancastre  et  de  Barrow  jusqu'à  la  baie  Walker, 
dans  l'ouest,  ei  le  rivage  occidental  depuis  Nortii- 
Somersel  et  Bootbia  jusqu'aux  environs  du  pôle  ma- 
gnétique découverts  par  Ross  en  iftSO. 

D'après  les  traces  qui  en  furent  découvertes  en  1850 
et  qui  jusqu'à  présent  étaient  restées  les  seules  qu'on 
put  apercevoir,  la  malbeureuse  expédition  a  dû  passer 
rbiver  de  I8àb  à'ISAO  dans  l'Ile  Beecbey,  à  l'entrée 
du  canal  de  Wellington ,  el  à  une  dislance  d'environ 
60  milles  allemands  de  la  baie  defiafia,  di»  côté  de 
i'ouesté  Si  oous  en  croyons  Lss  renseigntfcnente  que  le 
docteur  Rae  lient  des  Esquimaux,  sir  John  Franklin  ei 
sa  malbeureuse  suite  ne  seraient  revenus  qu'au  prin-^ 
temps  de  iS&O  sur  la  côte  sepUnlrioniiLede  la  terre  du 
R#i  Guillaume,  oh  les  Esquîtataux  auraieol  aperçu  en** 
vif  on  kO  hommes  blanas^  venant  à  travers  la  glace,  du 
côté  du  nord.  C'est  une  distance  d'environ  75  milles 
allemands,  en  lignât -presque  directe  ausud  du  canal 
de  Wellington,  et  il  faut  absolument  que  la  troupe  de 
Franklin  dit  dirigée  sa  marohe  le  locigdes  mâmes  Côtes 
que  l'capédilion  du  capital  ne  Ross  avait  mission^d'ex» 
plorer  presque  dans  le  même  leobps,  c'ost-«Vd(iré  pen* 
dant  les  années  18A8  el  1849.  Malbeureosemenl  I'cxt 
pédition  du  capitaine  Ross  explora  les  côtes  de  l'ouesl 
dans  la  directiondu  sud,  jusqu'à  la*  moitié  aoulemei^tdf 
leur  (itendue,  depuis  Nortb-Somel'sèl  etrBp^thia^  c'est* 
à»dîre  jusqu'à  environ  72  degrés  daiatitude«  On  ne 
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trouva  pas  dans  cet  espace  la  moindre  trace  de  Tex- 
péditîon  perdue,  et  Ton  ne  fut  pas  plus  heureux  sur  la 
côte  opposée,  celle  qui  porte  le  nom  de  Prince  of  Wales, 
et  qui  fut  explorée  en  1851  par  le  lieutenant  Browne. 
C'est  un  fait  exlrèmenient  regrettable  que  le  capitaine 
Ross  n*ait  pas  pu  pousser  plus  loin  vers  le  sud,  où  il 
aurait  dû,  si  les  derniers  renseignements  du  docteur 
Rae  sont  exacts,  se  rencontrer  infalliblement  avec  les 
AO  hommes  blancs.  Mais  comme  on  se  laissa  entraîner 
à  croire  avec  le  capitaine  Ross  que  Franklin  ne  pouvait 
pas  avoir  visité  cette  contrée,  les  recherches  s'écartèrent 
de  la  bonne  voie,  et  depuis  ce  moment  presque  toutes 
les  expéditions,  en  quittant  le  détroit  de  Barrow,  se 
dirigèrent  plutôt  vers  l*ouest  et  vers  le  nord.  Un  très 
petit  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles  on  ren- 
contre lady  Franklin,  continuèrent  d'attacher  de  l'im- 
portance  à  ce  qu'on  visitât  complètement  les  régions 
situées  aux  environs  de  la  terre  du  Roi  GuUlaume.  Deux 
nouvelles  expéditions,  préparées  par  les  ordres  et  aux 
frais  de  lady  Franklin,  furent  chargées  de  recommen- 
cer les  recherches,  Tune  en  1860,  sous  le  commande* 
ment  du  capitaine  Forsyth,  l'autre  en  1861,  sous  la 
direction  de  H.  Kennedy  et  du  lieutenant  Bellot,  et 
tous  les  hommes  compétents  furent  d'avis  que  toutes 
deux  étaient  parfaitement  propres  à  atteindre  le  but. 
Mais  une  puissance  supérieure  en  avait  décidé  autre* 
ment.  Elles  revinrent  l'une  et  l'autre  sans  aucun  ré- 
sultat, et  ne  dépassèrent  pas  la  limite  a  laquelle  avaient 
atteint  précédemment  les  expéditions  de  Ross  et  de 
Browne.  Ainsi  quatre  expéditions  avaient  été  envoyées 
vers  cette  région  facilement  accessible»  et  aucune 
d'elles  n'atteignit  le  but.  Pendant  ce  temps  on  se  per« 
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suada  de  plus  en  plus  de  rimpossibilhé  que  Franklin 
eût  pris  celte  direction ,  et  lorsqu*en  1851  le  docteur 
Rae,  visitant  dans  Tauest  la  teire  de  Fictoria  »  située 
tout  près  de  là»  iroùya  sur  le  rivage  des  restes  presque 
méconnaissables  d'^n  pavillon  appartenant  à  la  marine 
royale  de  la  Grande-Bretagne,  personne  ne  voulut 
croire  que  ces  débris  pussent  provenir  des  vaisseaui^ 
de  Franklin.  C'est  pourtant  ce  qu'il  faudrait  admettre 
si  le  rapport  du  docteur  Rae  se  confirmait. 

Quant  au  degré  de  confiance  que  ce  document  mé* 
rite  en  général,  les  objets  qai  ont  appartenu  à  sir 
Franklin  et  à  ses  compagnons ,  et  que  le  docteur  Rae 
a  apportés  avec  lui»  nous  offrent  une  preuve  malheu^ 
reusement  irréfutable  qu'il  y  a  quelque  chose  de  vrai 
dans  le  récit  des  Esquimaux,  ou,  pour  mieux  dire, 
c'est  le  fait  qui  nous  parle  lui-même ,  sans  laisser 
aucune  prise  à  l'incertitude;  car,  pour  les  horriblea 
détails  que  renferme  le  récit  des  Esquimaux»  il  noua 
est  permis  d'affirmer,  tout  d'abord,  d'après  ce  que 
nous  savons  du  caractère  de  ce  peuple,  qu'ils  sont  ab* 
solument  indignes  de  foi.  Mais  lorsqu'on  cherche  à  se 
rendre  compte,  par  les  lois  de  la  vraisemblance,  de  la 
manière  dont  la  catastrophe  est  arrivée  et  des  lieux 
qui  en  ont  été  témoins,  on  rencontre  alors  plus  d'une 
circanslance  inexplicable  et  mystérieuse. 

La  première  c'est  que,  même  si  les  deux  navires, 
au  moment  où  ils  se  sont  perdus,  étaient  arrivés  dans 
le  sud  jusqu'à  la  terre  du  Roi  Guillaume,  les  hommes 
des  équipages  ne  s'en  soient  pas  retournés  par  le  nord 
vers  le  détroit  de  Lancastre,  toujours  fréquenté  par 
les  pêcheurs  de  baleines,  au  lieu  de  marcher  vei*s  le 
sud,  dans  la  direction  delà  baie  d'Hudsoa;  ce  qui 
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était  U  parti  le  plus  déseftpéré  qu'ils  pussoiit  prendre» 
comme  le  savaieot  très  bien  piusieun  membre^  de 
l'eipédition,  par  leur  propre  expérience*  On  se  rap» 
pelle»  en  effet,  qu'en  1883,  le  capitaine  Ross  se  saam 
de  cette  manière,  en  laissant  son  vaisseau  à  70  degrés 
de  latitude  nord  et  en  campant  dans  cette  contrée 
pendant  quatre  ans. 

•  La  seeotDde  oiroonslancc  de  cette  nature,  c'est  qu'on 
n'ait  irouvé  d'eux  aucune  traee  dans  leNorlb^-Somerset. 
Cependant  cela  peut  s'expliquer  par  le  fait  que,  sans 
toucher  à  cette  côte,  ils  ont  traversé,  beoreqsement 
avec  leurs  vaisseaux  le  détroit  de  Peel,  situé  entre  oette 
contrée  et  la  terre  da^Moce  of  Wales,  et  que  c'est 
plus  loin  vers  le  sud  qu'ils*  se  sont  perdus. 

La  Iroisièrae^  c'est  que  réduits,  comme  on  le  pré- 
tend, à  une  pénurie  par  suite  de  laquelle  ils  seraient 
morls  de  faim,  ils  n'aient  pas  songé  i  vinter  l'anae 
Fery,  dans  le  Nortb-Somerseti  i  une  distance  d'environ 
60  railles  allemands  de  la  teore  du  Roi  Guillaume, 
pour  y  recueillir  les  provisions  abaodonnées  en  IMI 
par  le  capitaine  Ross,  et  qui  furent  trouvées  par  Ken* 
nedy  et  Bellol  dans  le  mème.iétat  où  Ross  les  avait 
laissées  vingt  ans  auparavati^,  oompléteoaent  intactes 
et  parbitemeot  isonservéee. 

La  quatrième^  c'est  que. les  renseignements  fournis 
par  lea  Esquimaux  jie  soient  parvenus  é  le  connais- 
aanee  de  l^urope*  que  tout  i^cemment,  quatee  ans 
après,  l'événement,  quoique  des  voyageurs  européens 
se  soient  approcbés  à  plusieui*s  reprises,  autant  que 
le  docteur  Rae,  du  ibéâire  sur  lequel  cet  événement 
s'est  aeceiopli. 

L.aeinq>»iètne,  c'eatque,  daae  une  troiiperfeilSiiooit 
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i|ie8/prU  d^tii  l'élilede là  inariae  anglaise,  ricbemeni' 
p^urvMf  4  ai.w«ft^  da  munitions,  de  bousaolts  et  d'au- 
tre* ob)aU»  accoutumés  àdes  Toyagea  de  long  cours 
daqa  |ea  l'^giona  arctiques*  pas  un  seul  n'ait  été  cn- 
ptble  de  gagnerjune  des  colonies  les  plus  voisines  de 
1^  baie  d'Uudson*  i 

D'ua  auKe  côté»  il  est  impossible,  dans  les  circpn- 
irtances  présentes,  de  ne  pas  aUocber  une  gcande  ins- 
por tance  &  ee  bétnnude  pavillon  que  le  docteur  Rae, 
au  moia  d'aoM  l%S6i,  aitrôuvé  sur  la  terre  de  Victoria, 
située  préeisémept  en  face  de  celle  du  Roi  Guillaume 
(08«  ii!  iat»JN.,  103*  SO"  long.  Ooc,  du  méridien  de 
Greenwicb  )  •  et-  de  ne  pas  régarder  comme  vraisem- 
blable» en  présence  de  ce  fait»  que  les  vaisseaux  de 
Franklin  ont  été  dans  ces  parages.  Cependant  nous 
devpns  rappeler  en  même  temps  que  les  Esqttimaui 
seAConlrés  »  pe  moment  par  le  docteur  Rae  ne  purent 
lui  donner  le  looîndre  éoUircissement  sur  l'origine  de 
et  dé)iriit^  Involoïkléirement  la  pensée  se  reporte  sur 
un  attire  téiàW  égal^niifnt  recueilli  de  la  boucbe  des 
fiaquifttailK*  mats  plus  à  louesl»  parle  capitaine  Mac- 
dure.  Ce  voyageur,  arrivant  du  détroit  de  Behring,  au 
nois  d'f  oAt  iS&O  (raqnée  même  de  la  mort  des  qua^ 
mnle  iomm0s  kfancf)»  en  se  dirigeant  veisTest»  le  long 
dé  la  cèle  éflcttqqe  de  l'Amérique  septentridnale  » 
ebevchaît  apprendre  ierre  dans  le  voisinage  de  la  baie 
Bulhliraft»  à  l'eal.dli  fleuve  liackeniici»lor|Hiu^il  apë^dt 
doi^  obtureb' qlM,  Bvecdef  gestes  meti^çants,  s'effoÉ'- 
foiasit!de.1téloigMar;:Qiiàiid  en  Ail  parVènti^  afeé  bèiiU'- 
coup  ée  ip^ev'à  M  :câlmet*,  île  raeoùtérfehi  qfà'à  la 
me  do  «on ' «Hf ir#  toute  leur  tt^bu  atait  ptfs  )a  fuite, 
à  i'taoeptieii  de-leM  ehêr  etdtf  ëod  Aïs  lAalédf^.  La 
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cause  puur. laquelle  ils  afaiunl  agi  ainsi,  c'était  la 
crainte  (|ue'le  faisseau  ne  voulût  venger  la  mort  d\in 
blanc  qu'ils  avaient  tué  quelque  temps  auparavant. 
Par  le  moyen  d'un  interprète  qui  se  trouvait  à  bord, 
l'on  apprit  d'eux  que  quelques  hommes  blancs,  em- 
barqués dans  une  chaloupe,  avaient  pris  terre  sur  leur 
rivage  et  s'y  étaient  construit  une  maison  où  ils  vivaient 
euscmbic  ;  mais  que  les  natureb  ayant  mis  à  mort  un 
de  ces  étrangers,  les  autres  s'enfuirent,  ils  ne  sauraient 
dire  dans  quelle  direction.  La  victime  de  ce  meurtre 
fut  enlei*rée  dansun  lieu  qu'ils  indiquèrent.  Le  capi* 
taine  Hac-Glure  ajoute  que  loi'squ'il  voulut  aller  à  la 
recherche  de  ce  tombeau,  il  en  fut  empêché  par  un 
épais  brouillard  et  obligé  de  retourner  à  son  bord. 
Il  est  extrêmement  regrettable  qu'on  n'ait  pas  pu  véri- 
fier l'exactitude  de  ce  récit;  car  il  est  difficile  d'ad- 
mettre que  les  .naturels  se  fussent  eux*mémes  accusé» 
d'un  meurtre,  s'ils  ne  l'avaient  pas  réellement  com- 
mis, surtout  lorsqu'on  songe  que  déjà  ,  en  18A8,  une 
nouvelle  semblable  avait  été  rapportée  de  cette  contrée 
par  les  employés  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudaon 
et  publiée  en  Angleterre* 

Si  l'on  considère,  après  cela,  que  le  mensonge,  chez 
les  Esquimaux,  est  réputé  une  vertu,  et  qu'il  est  im* 
possible  de  se  fier  &  leurs  rapports,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  convenir  que  le  voile  impénétrable  qui  nous 
a  dérobé  jusqu'aujourd'hui  la  destinée  dé  sir  Joho 
Franklin,  n'a  pas  été  levé  par  la  relation  du  doctear 
Rae  ;  mais  que  ces  histoires  d'Esquimaux  offrent  seu- 
lement un  point  de  ralliement  plus  récent  et  une  di« 
rection  nouvelle  à  d'autres  recherches  dont  on  a  lieu 
d'attendre  un  résultat  plus  ssitisfaiaanl.  Il  esl,  en  effet,. 
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hors  de  doute,  que  deux  vaisseaux  et  138  personnes 
doivent  avoir  laissé  d'aulres  Iraces  à  découvrir  que  les 
rares  objets  qui  ont  été  conservés  par  les  Esquimaux, 
et  que  le  docteur  Rae  a  rapportés  avec  lui. 

Le  docteur  Rae  n'a  peut- être  pas  été  éloigné  de  plus 
de  50  milles  allemands  du  théâtre  de  l'horrible  catas- 
trophe ;    mais,   probablement    pressé    d'envoyer   en 

Angleterre  des  nouvelles  sur  le  sort  de  Franklin 

peut-être  aussi  poussé  par  le  désir  de  provoquer  des 
recherches  plus  étendues»  il  n'a  pu  se  transporter 
sur  les  lieux  et  vérifier  |)ar  lui-même  le  récit  des 
Esquimaux. 

La  grandeur  et  la  noblesse  du  caractère  anglais  nous 
offrent  l'assurance  qu'une  nouvelle  expédition,  peut- 
être  sous  la  direction  du  docteur  Rae  lui-même,  sera 
prochainement  envoyée  pour  constater  les  faits  récem- 
ment recueillis.  Mais,  dès  à  présent,  les  généreux 
efforts  qu'a  faits  la  nation  anglaise  pour  retrouver  les 
traces  du  capitaine  Franklin  augmenteront  l'éclat  de 
son  nom  et  ajouteront  à  sa  gloire  un  titre  immortel. 
Avec  quelle  libéralité  inépuisable,  au  prix  de  quels 
sacrifices  elle  a  cherché,  sans  interruption,  pendant 
sept  ans,  à  sauver  ses  compatriotes,  c'est  ce  que  nous 
avons  essayé  de  mettre  en  évidence  dans  le  tableau 
suivant,  dressé  avec  soin  d'après  les  documents  les 
plus  authentiques. 
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Eut  d€fdépeHtes  aui  uni  été  oecumonnéti  p^r  t^i  dimnm  expédiH^m 
envoyées  à  la  recherche  désir  John  Franklin  jm<ju*à  l'année  i854. 


INDIGATlOff  DES  EXPEDITIONS. 


ifOlIBBI 

4n 
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A.  Êxpéd,  qui  ont  eu  lieu  epi  1 848, 1 849  ^  '  ^^^' 

I .  Eipidition  aa  ^ëtroit  de  Behring,  sôus  | 
Reilett,  Moore  et  Pullea.    .  •  , 

3.       —       aux  côtés  arctiques  de  rAmérique 
du  r^ofd,  gnat  R«e  etRiokardsàd. 

3.  —       au  détroit  de   Barrow,  80«s  les 

capitaihei  Boss  et  Bird.  .... 

4.  —       à   h   même  destination,  sons  le 

capitaine  Saunders.  ...... 

S*       -^       au  détroit  de  BcHrinç,  sous  Collin- 
son^MaMUare,  Moore  et  ICeMelt. 

6.  —        au  détroit  de  Barrpw,  sous  Pennj. 

7.  •**       ^  là  même  déstinfïtibn^  sônsâttt* 

lin,  Ommaiiev,Osborn  et  Cater. 
6.  — =  à  la  même  destin.,  sous  John  noss. 
9.       —       à  la  même  destin.,  «dvs  Forsj^fh. 

B«  Expéd%  qui  ont  eu  lieu  en  i85i  fi  i853. 

I  o«  Expédition  aux  réf>ions  ^rctiqiies  de  l'Amé- 
rique du  nord,  sous  Bae.  .  .   . 

il.  —  à  Reçept  Inlet)  août  le  ctpitmfe 
Kennedy.    .    .  , 

■  s.       —       à  la  Baîe  de  Baffin,  sous  le  capi- 

taine In^lefteld, 

C.  Expéd,  qui  ont  eu  lieu  en  1  SSa,  1 853  et  1 854- 

i3.  Expédition  au  détroit  de  Barrow,  sous  le 

capitaine  Belcher 

i4'       —       au   détroit  de  Be1irin|()  ioim  le 

capitaine  Maquire 

i5.       —       à  la  même   destination,  sous -f^ 

capitaine  Trollope 

■  6.       ^       à  In   même  destination,   sous  le 

capitaine  Kennedy 

17*  —  au  détroit  de  Barrow,  sons  le  ca- 
pitaine Inglefield 

18.  —  à  la  même  destination,  sous  le 
capitaine  IngleKeld 

19-  ~  à  risthme  de  Boothia ,  sons  les 
ordr«ts  de  Kae 
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Nous  montrerons  peut-être,  dans  une  autre  occasion, 
quelle  a  été  l'utililé  pratique  de  ceS  nobles  tentatives 
et  de  quelle  valeur  elles  sont  poor  la  scieneet  Tel  est 
maintenant  l'intérêt  qu'elles  ont  appelé  sur  les  régions 
arctiques,  que,  malgré  la  déplorable  destinée  de  l'ex- 
pédition du  eapUaine  Franklin,  l'on  ne  ^''arrêtera  pas 
avant  d'avoir  traversé  er  exploré  le  bassin  polaire,  de- 
meure  jusqu'à  présent  à  1  abri  deç  recherche^.  Dès 
aujourd'hui  l'on  peut  dttémlré  d'Intéi^tfsàhtëâ  décou- 
vertes de  l'expédition  américaine  q.ui,  sous  les  ordréi 
du  docteur  Kane,  est  partie  <le  NeVr^Y^rk  aU-mdIs  de 
Inai  de  l'année  dernière,  àveiî'Ja  missÎDn  spéciale  de 
pousser  jusqu'au  pôle  nord.  Nous  èii  d^foifS  autant  d|i 
cupitaine  Penny  qui  Veé|  faît  un^ei»'  si  reoommaïf^ 
dable  par  ses  voyages  dans  lès  Hièrs  â):*ôlt^cié^i  On  sait 
qu'il  ^'y  à  (i^as  longtemps 'qtitf  ce  Hafvlgateur  est  de 
retour  d'un  voyage  extrôiiiçinebt  ftHcttieux  donf  le 
proAt,  comme  il  nous  raâk)inedafM>iiiu»4è  ses  lettres, 
-n'est  pas  évalué  à  moins  d»  âO^Oâ  IWres.^il  nous  fait 
part,  en  même  temps,  4q  son  iuteuticiU  ^'fntreprendre 
prochainement  un  voyagé  de  dé^rafeftes,  ainsi  que 
de  Tespéraiice  qu'il  conservé  d'atiesndre  le  pèle  nord 
-et  de  croiser  dans  le  ba8ainf<-  polaire*  A^  l'heure  qu'il 
est,  il  ètft  dé)à  parti  potir  lés  contrées  qui  ^otft  deve- 
nues  son  élétiiejit,  et  darti  personne  jusqu'à  présent 
n'a  su  mieux  que  lui  éviC6rles  dangers  et  les  difficultés. 

Aug*  PlttSattANFî. 

-Gotlia,  Iiiâlitui  géographi(|Vie  de  Perth,  28  octobre  i85<(. 

*  '  .  *  •  •  .  » 

(Tradiiil  de  ralltsmaud.) 
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Actes  de  la  Soelété. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAOX  DES  SÉANCES. 
"0  


Séance  ///<   3   noifembre  185A. 

PRlisiDBHGE    DE     M.    JOMARD. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  cl 
adopté* 

On  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Larabit»  séoaleur,  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pu  assister»  ^à  cause  de  son  absence  de  Paris,  à  la 
.séance  du  20  octobre  ;  il  se  propose  de  prendre  régu- 
iîèrement  part  auxtravaux  de  la  Société  pendant Thivcr. 

M.  Alfred  Demersay  annonce  qu'il  enverra  prochai- 
nement Us  notes  qu'on  lui  a  demandées  pour  servir 
aux  instructions  que  la  Société  dçit  remettre  à  H.  le 
brigadier  général  docteur  Solano  Lopez  sur  la  géogra- 
phie du  Paraguay. 

H.  Thomas  Brunner  écrit  de  Nelson  qu'il  a  reçu 
le  diplôme  constatant  la  mention  bonorable  que  la 
Société  lui  a  décernée  en  1852  pour  ses  travaux  géo* 
graphiques  dans  la  Nouvelle-Zélande  ;  il  exprime  toule 
^a  vive  reconnaissance  pour  cette  marque  d'estime 
.qui  lui  a  été  offerte,  et  il  met  ses  services  à  la  dispo* 
silion  de  la  Société  pour  toutes  les  instructions  qu'on 
lui  adresserait. 

M.  Encke ,  secrétaire  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Prusse,  adresse  à  la  Société  les  mémoires 
de  cette  Académie»  année  1853,  et  son  Bulletin  men- 
suel d'août  1853. 
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Il  €St  donné  lecture  de  la  liste  des  ouvrages  ofiierls. 

M.  de  la  Roquette  annonce  le  voyage  que  M.  Henri 
de  Saussure  se  propose  de  faire  au  Mexique;  il  de- 
mande que  la  Société  lui  donne  des  instructions  pour 
les  desiderata  de  la  géographie  du  Mexique ,  et  veuille 
bien  solliciter,  du  ministre  des  affaires  étrangères,  une 
recommandation  pour  MM.  les  consuls.  La  section  de 
correspondance  sera  convoquée  à  ce  sujet* 

H.  d'Aveoiac  fait  connaître  à  la  Société,  diaprés  nne 
lettre  de  M.  Thomas  Wright,  que  rassemblée  de  TAs* 
sociation  britannique  pour  Tavancement  des  sciences» 
tenue  en  dernier  lieu  à  Liverpool,  a  été  très  brillante; 
que  la  section  de  géogr.nphie  et  d'elhnologie  è  laquelle 
il  appartient,  a  été  particulièrement  nombreuse,  et 
-qu'il  a  compté  1ui*môme  dans  une  séance  plus  de  trois 
mille  auditeurs^ 

M.  d'Avezac  ajoute  que  M.  Thomas  Wright  lui  an-* 
nonce,  sans- autre  détail,  Tenvoi  d'une  nouvelle  édition 
anglaise  des  Voyages  de  Marco  Polo ,  dont  un  exem* 
plnire  est  destiné  à  la  Société  de  géographie. 

M.  le  président  fait  remarquer  qu'on  a  omis  de 
mentionner,  parmi  les  prix  proposés  par  la  Société, 
^t  dont  la  liste  n  été  insérée  au  Bulletin  de  juillet  der- 
Tiier,  le  prix  qui  été  offert  par  M.  d'Abbadie  pour  le 
débit  comparatif  du  Nil  Blanc  et  du  Nil  Bleu.  Cette 
omission  sera  réparée  aussitôt  que  le  donateur  aura 
répondu  à  la  lettre  qu'on  lui  a  écrite,  à  ce  sujet. 

M.  Albert  de  la  Marmora,  présent  &  la  séance,  donne 
des  détails  sur  la  ligne  télégraphique  qu'on  établit 
dans  ce  moment  de  la  Spesxia  k  la  Corse,  et  qui  doit 
se  prolonger  par  la  Sardaigne  jusqu'en  Afrique  (voir 
]e  Btdietin,  page  236), 


(  m  ) 

.  M»  de  Ir  Roqaette  offre,  de  la  pr»rld«  M»  PaulGhdtx, 
la  suite  de  la  Bibliothèque  uniterièlle  de  Oen^e. 

La  Gommitsioo  centrale  admet  comina  nrambrae 
lea.treii  candidats  proposés  dans  la  dernière  séâwn  : 
Mliv.^nim,  Riifiab  et  de.  .Tovb«il. 
1    M.  Tliéroidde  est  présenté  par  MM.  Oarniér  et  Jo» 
flàard  pour  faire  partie  de  la  Sdoiiécé. 

On  passa  A*  la  nomiiiatîoa  d'un  membre  adjpint  de 
k  CeinqiîasiDd  centrale',  en  ôremplademeiit  de  M,  Ui- 
obelot  ;  M.  Alfred  Demersny  est  nommé.  . 
,  M.  le  président  demande  q^'oei  fixe  le  jour  dé  la 
deuxième  Assemblée  générale  del86A;le  i6  décembte 
est  choisi  pour  clittef  aéknee« 

M.  le  président  prie  lés  ii]em[bi^é  qui  auraient  dès 
iectures  à  faire  ce  jour^^là  de  vouloir  bien  les  eommo* 
niquer  au  b.ureau  à  la  séance  prochaine.  II  invite  la 
comônissioâ  spéciale  npmméepour  l'examen  des  rdiefs 
topograpbiquea  de  H.  Bardin,  à  faire  son  rapport i  il 
prie»  enGn,  MM.  les  membres  qui  auraient  à  préposer 
des  suje^de  prix  pour  lès  grands  (ràtaux  géograplii«' 
q:ues»  de  vouloir  bien^  les  communiquer  à  la  Com- 
mission centrale. 

Plosieors  ouvrages  nouveUemént  offerte  à  la  Société 

«  4 

«ont  remie  à diVers  rapportj9uts»  poorqu'ill  en rëndeint 
eompte  :  la  relation  sur  le  Aio  Colorado»  par  H«  Bit- 
greaves  *  est  bonfiée  à  M;  MoreKFatio  t  lu  relation  anr 
le  Texàf,  par  M.  Bartlett«  à  M»  Albert-HoûlémoDls  la 
relatioD  ^ur  le  Red*Bi?er  de  la  Louisiaiie,  par  M«  Mdfcy, 
à  H.  Alfred  Maury  s  la  relation  aur  l!Asnaaone,  pér 
M«  4Ièrndon«  à  VL\  Isamhert  \  la  tiotioe  aiir  M,  Jalae  de 
Blosseville,  ft  M.  ë'jkfijtao, 

H.  Carmoly  met  sous  les  jeuf  de  TMiemUée  une 
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'ancienne  édition  d('s  Fùjrages  de  Benjainin  déTadèiej 
el  il  donne  qael'ques  détails  sur  le  Irairaif  quMI  prépftte 
&  ce  sujet  pour  les  mémoires  de  la  Socfété.' 

M.  Cortàhibert  offre  h  la  Société  U  carte  dtr  Para- 
guay qu'il  tient  de  faire  d'après  lés  documenta  que  lui 
a  fournis  M.  lé  brigadier  général  D^  Solano  Lopez/fllk 
du  président  du  Paraguay. 


Séanee  du  M  not^^mkre  1M4» 

PbAsiDBMI^B    DB  M.   J0¥ABD^ 


»^>. 


Le  procès- verbal  de  la  dertiîère  séanèe  est  lu  et 

...  .     ■  •- 

adopté. 

'  M.  Lourmand  écrit  à  M.  le  président  pour  le  prier 
d^annoîicer  à  là  Société  t'ouvéPiuré  dé  ta  23^  année  de 
son  courd  normal  général. 

M.  Francis  Galton  accuse  réception  de  la  lettre  par 
laquelle  le  présiderlt  et  le  secrétaire  c(e  là  Société  lui 
annoncent  la  médaille  qui  lui  a  été  conférée  pour  ses 
découvertes  dans  TÂfrique   méridionale. 

M.  le  ministre  des  a (Taires  étrangères  adresse  une 
lettré  de  recommandation' que  M.  le  présïdebl  de  la 
Commissioti  centrale  lui  avait  démahdée^'au  tïoxù  de 
la  Société,  en  faVeur  de  M.  Henri  dé  Sauâ^ure;  siut)r(is 
deè  âgef)tè  dipldthaiii^ues  et  consulaires  Aè  Piràfice 
dànsTAibérique  du  tiiJtd,  et  aii  Mexique 'eii  partltiullëf. 

H.  le  mîtilstre  dfe  Tliistrticlbti  publiée,  présideilt 
de  la%5ciéf(è  (t^e  géttj^râ^iilè,  adresse  pldsieurè  cartes 
dressées  par  S.  A.  R.  le  prinCë  tiér^ctlt^ifé  de  È\ihÀil. 
•feiïifc  de  Sci*n\e.  iï-  oterteà  pir  îî.  A.  ft.  4  fà^'Sôitiété 
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de  géographie  ;  M.  Geffroy,  professeur  à  la  faculté  des 
lettres  de  Bordeaux,  qai  a  été  chargé  d'apporter  ces 
cartes  en  France,  a  exprimé  à  M.  le  ministre  la  pensée 
que  la  Société  remercierait  alignement  le  prince  héré* 
ditairc  de  cet  hommage  qui  lui  est  adressé»  en  décer«- 
nanl  à  S.  A.  R.  un  diplôme  de  membre  titulaire.  Ce 
?ceu ,  auquel  s'associe  avec  empressement  H.  le  mi- 
nistre» excite  toutes  les  sympathies  de  l'assemblée. 

M.  Jomard  présente  à  la  Société  M.  Gliddon»  ancien 
consul  des  Étals-Unis  au  Caire  »  auteur  de  plusieurs 
savantes  productions  et  qui  offre  son  nouvel  ouvrage 
intitulé  Types  of  Mankind.  H.  Alfred  Maury  est  prié  de 
faire  un  rapport  sur  ce  travail. 

M.  Jomard  offre  la  première  livraison  de  ses  Monu- 
ments de  la  géographie t  exemplaire  colorié  ;  l'ouTrage 
aura  sept  livraisons.  Le  même  dépose  sur  le  bureau» 
de  la  part  de  M.  Squier»  l'uuvrage  intitulé  Honduras 
Interoceanic  Railway-f  dont  M.  Gliddon  était  porteur. 

H.  Jomard  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Mah- 
moud, jeune  astronome  égyptien»  élève  de  la  mission 
égyptienne  en  France  et  directeur  de  l'observatoire  du 
Caire,  les  Observations  et  Recherches  sur  l^uitensité  et 
lUnclinaison  magnétiques;  l'auteur  vient  de  visiter  les 
observatoires  de  Bruxelles»  Berlin^  Altona  et  autres. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin  écrit  au  président  de  la 
Commission  centrale^  pour  proposer  à  la  Société  la 
fusion  du  Bulletin  avec  un  nouveau  journal  géogra- 
phique qu'il  va  publier.  Une  Commission  choisie  dans 
chaque  section  et  composée  de  MM.  Garnier,  Maury 
et  Noël  des  Vergers»  se  réunira  au  bureau  pour  s'oc- 
cuper de  cette  question. 

M.  Boaujouan  demande  la  parole  pour  déclarer. 
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en  opposUion   au  conten  i   de  cette   lettre»  t|ue  les 
Annales  des  voyages  ae  cedseront  pas  de  paraître. 

M.  THfiftovLDB,  présenté  par  MM.  Garnier  et  Jomard, 
est  admis  membre  de  la  Société. 

On  communique  la  liste  des  ouvrages  offerts. 

M.  de  lu  Roquette  entretient  de  nouveau  rassemblée 
du  voyage  scientifique  que  va  entreprendre  au  Mexique 
M.  Henri  de  Saussure,  présent  &  la  séance,  et  il  invite 
les  membres  qui  auraient  quelques  questions  à  faire 
sur  la  géographie  du  Mexique»  (i  les  remettre  à  l'hono- 
rable voyageur. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente ,  de  la  part  du 
géographe  anglais,  M.  Desborough-Cooley,  une  carte 
d'Afrique  qui  donne  tout  Tespacc  depuis  TÉquateur 
jusqu'au  sud  du  tropique  du  Capricorne,  et  qui  montre 
les  routes  suivies  è  travers  le  continent ,  par  le  lac 
Nyassi,  le  Moénomoéri»  le  Muropué,  leCaxembe.  Il  com- 
munique des  notes  rédigées  par  le  même  géographe 
sur  la  publicatioti  faite  dans  le  Diario  do  Goçemo  de 
Lisbonne,  du  28  juillet  1852»  au  sujet  d'une  caravane 
qui  a  traversé  l'Afrique  de  Zanzibar  au  Benguela. 

Le  même  membre  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  James  Forrester,  de  louvrage  intitulé  the 
Oliyeim  Priée,  Essay  on  Portugal,  accompagné  d'ùtie 
grande  carte  du  territoire  qui  produit  le  vin  dit  de  Porto. 

M.  le  vicomte  de  Santarem  présente  ensuite  à  la 
Société  les  six  cariés  en  fac-similé  du  célèbre  Portulan 
de  Visconti  de  Gènes,  dressé  en  lUiSt  conservé  à 
Venise  dans  la  Bibliothèque  du  musée  Correr»  et  l'un 
des  monuments  géographiques  qui  font  aujourd'hui 
partie  de  l'atlas  de  M.  de  Santarem, 

M«  Jomard  rappelle  qu'il  a  fait  gvater  dans  sa  col* 
lection  un  autre  atlas  de  Petrus  Yesconte  »  en  neuf 
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çarlef,  diaprés  rorigînal  de  U  Bibliatbèque  impériale 
de  Vieqaei  daté  de  Tan  1S18  égalemeDU 

11,  CorlaiBbert  donne  lecture  de  deux  commonica* 
tions  adressées  par  M.  Detnersay  ;  l'une  est  une  notice 
sur  la  nouvelle  province  brésilienne  duParana;  Fauire 
comprend  des  instructions  sur  la  géograpbte  du  Para- 
guay, destinées  à  }IL.  le  général  Lopei^i  M.  Demersay, 
en  adressant  ces  poniinunications  au  président  et  au 
secrétaire  de  la  Couimissiop  centrale  »  les  a  chargés 
d'exprin^er  à  cette  Commission  sa  reconnaissance  i(lu 
titre  de  membre  adjoint  qu'elle  lui  a  décerné  dans  la 
((erqiére  séance* 

Le  secrétaire  général  lit  des  documents  fournis  psir 
If,  PesborougU-Goolçy ,  géographe  anglais»  et  que 
l|«  de  Santarem  vient  de  communiquf  r^  sur  la  route 
suivie  par  des  voyageurs  entre  Zansibar  et  le  Benguela, 
II,  de  la  Hoquette  rappelle  qu'il  9^  ^éjà  publié  daiis 
lu  Bul/¥(m  sur  c^  sujet  un  travail  qui  lui  avait  été 
adressé  pav  M»  U  docteur  Nortop  Si^W* 

M*  Malte-Brun  commul|iqa^  un  tabltau  statislîi|ue 
des  flolpnies  françaises* 

.  M#  de  la  Roqitette  annonce  que  U*  Vatùor  de  Bour- 
vHle»  membre  de  la  Sociéli,  vient  de  «aoarir  à  Gons- 
tantlnQple  ;  la  Sçfiiété  ss  montre  très  sensible  à  «eite 
perN  d'M«^.  m0mbre  qui  kii  a  advttisé  d'utiles  commo* 
nicatÎQOSf  qui .  s'est  flislingué  par  d'imporlaolea  re- 
eb0n9bM  dans  la  CyréDalque  »  d*aA  il  «  rapporté  ttO€ 
précieuse  oollectien  archéologique. 

M.  Gsrnier»  an  nom  de  la  section  de  camptabiUlék 
fonsullée  sur  l'échange  du  Bulletin  contre  la  Gaxéttm 
de  Costa-Rica,  déclare  que  cette  section  appr^ave  l'é* 
change.  La  Commission  eentr^e  ratine  cette  déëiaion. 


■*».»ii 
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OUVRAGES  OFFERTS 

DANS  LBS  6ftANCS3  DBS  3  ET  17  NOTEMBRB   1854. 


^ilrvf  àt9  miifrtf^ffi  X>Ofialtfurf . 

The  Oliteira  prise,  Essay  on  Portugal,  by  J9II9M  Forroitar»    i  fol. 

iii«ft*,  avec  u«t  carie.  LQpdoo^  i$53.  M.  J.  FoMMTiib 

K«ir(a  <>fvf*r  $vMH|?t  jurldiika  indalnini^.  Aj:  134^»  ^n  3  feuilles  réu- 

nifS.  «-  Karta  ôfvcr  Bvarigei  Jernfve|-k.  Ar    1846,  en  3  feuilles 

réunitf.  -^  3*  exemplaire  de  la  m4me  carte  (si|ns  titre) • 

S.  A,  R.  le  duc  de  Scarie. 

AFRIQUE 

Map  of  Afristf  from  die  K^uatér  to  thu  toniketo  inipfp.  8bo«ii% 
the  routes  to  lake  Vyaffi^.MoeoomâcM,ilic  MUretpue,  tbe  Gaaeodbe, 
and  acrost  ibt  continent.  Wiih  ihe  discdveries  of  ibe  miationoa- 
riea  in  Sailern  Afriea.  1  feuille.  i853.     M.  W.  Dbsborouoh«Coolbt. 

AMÉRIQUE. 

tlotiiluras  infetUPeaniç  Railway.  Prelireinary  Rfport«  Broch.  in«^*^ 
ayefi  carffis.  lïewfYork,  i854.  ^  Mr  E.-(r.  Sgoiffa. 

Garla  corografica  del  Paraguay  segun  las  Noticiaa  poqiunicadas  por 
9*  E&ç.  D«  Francisco  Solano  Lopes,  enviado  e]itr«  y  ministro  ple- 
nipole*ciarîo  de  la  repnbtiea  del  Paraguay.  1  feuijle.  i8$4« 

"    M.  tioRTAMBERT. 

OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

Les  Monuments  de  la  géographie ,  ou  Recueil  d'anciennes  cartes 
européennes  et  orientales  accompagnées  de  spbères  terrestres  et 
célestes,  de  mappemondes  et  tables  cosmograpèiques,  d'astro- 
labes et  antres  instruments  d'observation,  dcpfiis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  l'époque  d'Ortelius  et  de  Gérard  Mercator, 
publiés  en  fac  simile  de  la  grandeur  des  originaux,  par  M.  Jomard, 
membre  de  l'In&tilut  de  France,  conservateur  de  la  collection  géo- 
graphique à  1.1  Ribliothèque  impériale,  etc.,  etc.  1  '*  partie.  1  vol. 
format  grand  atlantique,  i**  livraison.  M.  JoiiAiii>. 
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TUrts  dtt  ouvragée.  Donateurs. 

Types  of  Mankînd:  or,  Kihoolo^ical  leteurchéd,  hated  upou  tUt* 
aixiiMii  moiiuiDents,  painlaingSf  nculplures,  and  cranta  uf  rare;*, 
aiul  upoii  iheir  nataral,  geogiaphical,  philological  and  bibiîrai 
hisfoiy;  illusiraled  by  sélections  from  tlie  inedifed  papers  of 
Samuel  George  Morton,  and  I>y  addilîonal  contribations  frora 
prof.  L.  Agassiz,  \V.  U»her,  and  prof.  Pattersoii.  Bj  J.-G.  Noit, 
M.  D.,  and  G  -R.Gliddon.  Siilh  édition,  i  vol.  in^*,  aver  figures. 
Philadelphie,   i854.  M.  G.-R.  Guooosi. 

Observations  et  recherches  snr  rintensitë  magnétique  et  sur  ses 
variations  pendant  une  période  de  aS  ans,  de  1829  à  i854)  par 
M.  Mahmoud,  astronome  égyptien,  directeur  de  Tobservatoire  du 
Caire,  etc.  Rrocb.  in*8*.  Bruxelles,  i854*  M-  Mabmoid. 


MÉMOIRES,  RECUEILS  ET  JOURNAUX  PÉRIODIQUES. 

Abhandiungen  der  kôniglichen  Akademie  der  Wissenschaften  tu 
Rerlin,  eus  dem  Jahre  i853.  1  voL  iii«4*«  Berlin,  i854-—  Mo- 
natsberichi,  etc.  Août  i853  àjmllel  i854<  la  cak.  in>8*. 

ACAD.  OBt  0C.  DB  BbELISI. 

Annales  du  commerce  extérieur.  N**  776  à  778. 

'  -  •      '  •    'MiNirràBB  du  oomiieiicb. 
BulletÎB  de  la»  Société  gjol^gimieiie  France.' Juin..  «— Vonvelles  An- 

naljps  des  voya^^s.,  SeptefuV^  r*  Aqna|ef  ,dff  ^Ja  propagatioD  de 

la  foi.  Novembre.  —  Journal  des  itijssions  évan^téKqaet.  10*  cah. 

--'-  Ruiletîn  mensuel    de  la  Société  zoologique   d^aeclimatatîun. 

Octobre.  ^  î!.'Athfe'na..urti  français.  TJ^  ij3:''-        ' '    tsà^  ÉniTBiTRf . 

(ta  bibliographie  géograpkigue  au  «racAatn  iittinéro.) 
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Mémoires  9 
IVotitHMi,  noeniuento  originaux,  etc* 


ASSEMBLER  GÉNÉRALE  DU  15  DÉCEMBRE  1854. 

>AftSIDBNGE  DE   H.   GUIGMAUT, 
yir4»'|>rési(]eiit  de  la  Socieir. 


DISCOURS    DE    M.  GUIGNIAUT. 

Messieurs, 

C'est  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  pré- 
sident de  la  Société  de  géographie  pour  l'année  1864, 
qu'il  appartenait  d'inaugurer  cette  seconde  assemblée 
générale,  et  d'ouvrir  celte  séance  avec  l'autorité  que 
vous  avez  voulu  imprimer  à  vos  réunions  annuelles. 
Plus  d'une  raison  me  fait  regretter  que  des  devoirs 
d'un  ordre  supérieur  n'aient  pas  permis  à  M.  le  mi- 
nistre de  remplir  aujourd'hui  la  mission  qu'il  avait 
spontanément  acceptée  ;  mais  ce  qui  double  mes  re- 
grets, c'est  que  j'eusse  aimé,  comme  vous,  à  entendre 
parler  de  notre  science  celui  qui  en  connaît  si  bien 
tout  le  prix ,  celui  qui,  le  premier,  lui  a  assigné,  dans 
l'enseignement  réformé  de  nos  lycées,  une  place  in- 
dépendante, une  place  digne  d'elle  et  du  rôle  impor- 
tant qu'elle  est  appelée  à  joiior  dans  la  société  de  nos 
vni.  Btf'.r.KMRBi:.  1.  22 
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jours.  Jamais,  en  efîet ,  riiomiiie  ne  fut  si  fortement 
en  possessic^n  de  la  nature  et  de  ses  forces  ;  jamais  il 
n*eut  tant  de  moyens  de  mesarer  la  Terre,  de  la  par- 
courir, de  ta  décrire ,  de  mettre  en  communication 
rapide»  instantanée,  les  régions  les  plus  distantes  du 
globe,  de  rattacher  les  peuples  les  uns  aux  autres  par 
le  commerce»  par  l'échange  des  produits,  et,  ce  qui 
vaut  mieux  encore,  par  la  circulation  de  la  pensée, 
prompte  comme  Téclair,  par  le  lien  doublement  élec* 
trique  de  toutes  les  idées  utiles,  sympathiques,  géné- 
reuses. Jamais,  par  cela  même,  Tbomme  n'eut  tant 
d'intérêt  à  bien  connaître  sa  demeure»  à«'en  faire  une 
image  fidèle  et  complète,  à  la  concentrer  pour  ainsi 
dire  tout  entière,  par  avance,  sous  le  regard  de  son 
esprit,  en  attendant  l'heure  éloignée  encore  où  il  lui 
sera  donné,  dans  le  progrès  de  la  civilisation  et  des 
lumières,  de  dissiper  les  dernières  ombres  qui  en 
obi^curcissent  le  tableau»  d'abattre  les  dernières  bar- 
rières qu'opposent  à  la  diffusion  des  connaissances 
géographiques  l'ignorance  et  la  barbarie. 

En  effet.  Messieurs»  s'il  a  été  fait  beaucoop,  depuis 
trois  ou  quatre  siècles,  depuis  les  navigations  des  Por- 
tugais et  depuis  Colomb»  pour  découvrir  les  terres 
lointaines»  pour  explorer  les*  xners  et  r^onoaltre  les 
côtes  des  deux  Mmisphërcis  ;  si>  dans,  If^  seconde  moitié 
d^u  dernier  siècle  surtout»  et  dans  la  première  moitié 
(le  qelui-ci,  les  voy^iges  dans  l'intérieur  des. continents 
se  sont  ^pultipliés,  toujours  plus  hardis  et  plus  fruc- 
tueux, t^pdis  que  l'amour  4^  la  science  ^  et  celui  de  la 
gloive  poussent  à  l'envi  vers  U^  glaces  des  deux  pôles 
une  succession  d'h^plques  u^arins»  qui  nous  en  révè- 
lent i^eu  è  peu  les  austères  et  quelquefois  terribles 
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secrels,  votis  .safcz  qu'il  ne  reste  guère  ni<»iiis  à  faire 
pour  obtenir  la  connaissance  réelles  positite  et  scien- 
liliquc  de  vastes  pajs  et  de  peuples  nombreux.  C'est  là 
proprement  la  tâche  do  notro  sièclo;  c'eàt  le  but  auquel 
vous  conspirez  noblement,  vous,  Talnée  de^  Sociétés 
(le  géographie  de  rEurope  et  du  monde,  avec  les  scbuts 
que  vous  avez  partout  suscitées  ;  c'est  oeque  ve  bientôt 
vous  exposer,  avec  un  détail  qui  ne  m*est  point  permis, 
notre  zélé  secrétaire,  en  remettant  sous  vos  yetix  la 
suite  de  vos  travaux,  et  tout  le  progrés  des  scietices 
géographiques  durant  le  cours  de  cette  dernière  année. 
Il  voas  montrera  cette  redoutable  terre  d'Afriqitê,  qui 
n'a  pas  cessé  de  faire  d'illustres  victimes,  s'ouvrant 
pourtant,  dans  toutes  les  directions,  jusqu'à  ses  plUè 
mystérieuses  profondeurs,  et  sur  le  point,  du  moins 
il  le  semble,  d'èlre,  pour  ainsi  dire,  pénétrée  de  part 
en  part.  Il  vous  dira  qoe»  dans  l'Asie  centt^l^,  de^lii 
l'intérieur  de  l'AméHqoe  du  Sud,  les  exemples  féconda 
de  celui  que  j'aime  h  nommet*  ici  Vùti  de  noà  génies 
tutélaires,  d'Alexandre  de  Humboldt,  n'ont  pas  cessé 
de  porter  leurs  fruits  ;  que  toutes  les  causes  réunies^ 
que  les  mobiles  les  plus  divers,  l'amour  de  l'or  et 
Tamout*  de  la  science,  la  propagande  indùstHellë  et 
le  prosélytisme  retigieux,  san^  parler  de  l'esprit  de 
conqnâlei  concourent  à  éclairer  en  même  temps  ^u'è 
peupler  les  plateaux  déserts  de  l'Amérique  du  Nord 
et  les  solitudes  inhospitalières  de  l'Australie,  à  faire 
entrer  dans  le  cercle  sans  cesse  agrandi  dn  commerce 
de  l'Europe,  à  réveiller,  au  contact  de  sa  civilisation 
toUjouH  jëunë,  lëfl  Vieitteà  diilisatioris  di  lotigtctiips 
èhdormîef^def  Asld  of4^ntole;âé  tàChirïe  et  dit  Japon: 
Il  vous  ferei  tôir,  bîêfû  pitrs  p^ës  de  tkou^,  aux  'éàùBlai 
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luênies  de  TEurope  et  de  l'Asie,  une  terre  qui  fut  le 
berceau  de  nos  arls,  de  nos  sciences,  qui  brilla  jadis 
de  tout  Téclat  du  génie,  et  que  la  barbarie,  fdle  de  la 
co^iquèle,  avait  ressaisi  au  point  de  la  plonger  dans 
une ^bscuritéf  plus  profonde  que  celle  qui  couvre  bien 
des  terr,es  réputées  sauvajges  el  cependant  mieux  con- 
nues. Grâce  a  rirfésistiblc  alliance  de  la  France  et  de 
l'A n|;lelerre,  armées  pour  la  cause  du  droit  européen, 
la  guerre  qlle-môme,  une  guerre  nécessaire  et  sainte 
entre  toiles,  comptera,  n'en  doutons  pas.  Messieurs, 
parmi  ses  résultais  ies  plus  précieux,  la  complète  ré- 
vélation géographique  de  ces  belles  et  fertiles  pro- 
vinces de  la  Turquie,  qui  furent  l'Épire  et  la  Macédoine, 
la  Tbrace,  la  Mœsie,  l'Asie  Mineure»  Chypre,  Candie, 
qu'ime  même  fortune,  longtemps  attendue,  rendra 
bientôt  ù  la  civilisation  et  a  la  science,  sous  les  aus- 
pices d'une  gloire  d'i^utant  plus  pure  qu'elle  n'aura 
eu  d'autre  principe  que  l'ampur  de  la  justice,  d'autre 
but  que  }^  bien  de  l^'humanité.         ,^ 


LETTRE 


DE    M.    LB    IllNlSTUE    D£    L'iUrSTBUGTIOU   POBLIQUI , 
PEÈSIDBNT   DB  Là   SOClàTÀ, 

;k   M.   J0yM(1>>  PBisiDBNT  DB  L^  COHMISSION   CBNTBALB. 

i         '  *K^,1g  1 1  décembre  i85i{. 

Monsieur, 

,  .Les  travaux  de  la  session  actuelle  au  Conseil  impérial 
de  jln&truclicMi  publique  ne  me  permettront  pas  de 
présider,  ainsi  que  je  l'aiirais  désiré,  l'assemblée  gé- 
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nérale  cie  la  Société  de  géographie.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  Iransmettre  à  nos  honorables  confrères 
Texpression  de  tout  mon  regret. 

J'aurais  fort  à  cœur  de  seconder,  coihuie  membre 
de  la  Société,  les  utiles  travaux  auxquels  elle  se  livre» 
et  d'encourager,  comme  îninisfrè,  les  explorations 
qu'elle  provoque  dans  Tintérêi  de  la  science  /  el  dont 
elle  récompense  les  résultats.  Parmi  les  explorations 
de  ce  genre,  qui  pourraient  être  profita  mes  4' Ta  géo- 
graphie, notamment  a  la  géographie, ad  rÀfrique,  il 
en  est  plusieurs  qui  paraissent  devoir' appeler  en  ce 
moment  l'attention ,  des  voyageurs,  et  qui  seraient 
dignes  de  leurs  efforts  et  de  leur  courage.  Elles  au- 
raient pour  objet  :  ' 

l»  De  se  rendre  de  In  colonie  du  Sénégal  en  Algérie, 
en  passant  par  Tombouctou,  et  réciproquement." 

2<»  D'aller  du  lâcTsàd'à  rombducbùre delà  Tcliadda 
dans  le  Rouara,  en  passant  péî*  Yota  et  Yacoba. 

3<>  De  se  rendre  du  lac  If^aa  à  .^éténià,  vers  le 
A*  degré  de  latitude  nord,  sur  le  fleuve  Blanc. 

A»  D'aller  de  Momba/i^  fur. Ip  mer  des  Indes,  jusqu'à 
Bélénîa,  en  passant  prés  du  mont  Renia ,  couvert  de 
neiges  perpétuelles. 

Si  la  Société  jugeait  convenable  de  proposer  un  prix 
pour  la  réatlibg'dtéd'un  di^cëiVbj^ès, 'jV¥dàei¥erais 
volontiers  sur  les  fondsdu  ministère  de  Tinstruclion 
publiquQ.AiHî^lluaime  4e«9  000  francs  pour  être  ajoutée 
à  ce  prix.  Celte  allocation  serait  indép,çndante  de  celle 
qui  est  accordée  annuellemept  par  nion  département 
à  la  Société  pour  1  aider  dans  Tes  Irais  de  ses  ptibli- 
cations,  et  dont  vous  pouvez  des  auTourd  uvii  lui  assurer 
la  continuation  pour  1  année  loOD. 
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Agréez,  Monsieur,  l'aBSuranci.'  (ie  ma  considéralioD 
la  plus  distinguée. 
Le  Mioislre  de  l'instruelion  publique  et  des  cullct. 

H.  FOKTODL. 


PRIX  OFFERT 

PAR    LA    SOCI&TË    DB    GÉOGH&pHIB. 

(La  note  suivante,  dont  M,  Joiuard  a  donné  lecturs 
daiiB  ia  «énnce  générale  du  16  décembre,  nvait  été 
omhe  dans  la  liste  des  prii  offerte  par  ia  Société,  lors 
de  l'insertion  de  cette  liste  dans  le  Bidletin,  ouméro 
de  mai  1S64.) 

La  Société  de  géograpbie  rappcUe  qu'elle  a  offert 
un  prix  de  89  piastres  fortes  (520  rrancs)  pour  le  voya- 
geur qui  aura  narif^ué  sur  le  Nil  pendant  l'espace  de 
ISO  milles  géographiques,  comptés  dans  le  lit  du  fleuve 
et  en  amont  du  parallèle  de  i*  W  de  latitude  nord. 
A  défaut  de  navigation,  Ib  ynx  terail  également  donné 
eu  toyageurqui  aura  reeonnu  le  fleuve  dans  le  méma 
es[>ace,  en  cheminant  sur  l'une  on  l'autre  de  ses  rÎTefl. 
Pour  obtenir  ce  (rrîx,  il  faut  donner  une  relation,  au 
inoîne-Buccincle,  du  voyage  :  il  fnudni  aus&i  en  établir 
t'élendae  par  des  observations  astronomiques  qui 
seront  publiées  dans  le  Salletin  de  la  Société. 

'Ponr  l'édiBcalion  dés  voyageurs  lélés,  accoutumés 
Bui  observations  astronomiques,  et  qui  seraient  cm- 
Tassés  de  faire  un  cboîx  parthi  les  méthodes,  on 
lit  bien  de  rappelericiqcr'itB' doivent' se  munir  d'un 
onométre  de  poefae,  d'un  horizon  artificiel  A  mer- 
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cure  muni  de  son  toit  et  d'un  sextant,  dont  on  déter- 
minera l'erreur  de  collimation  avant  et  après  chaque 
série  d'observations.  Le  voyageur  encadrera  son  ob- 
servation de  latitude  ou  de  longitude  entre  deux  séries 
de  8  à  10  angles  horaires  simples,  ou  d'autant  de 
hauteurs  correspondantes  du  soleil.  Dans  ces  séries 
il  est  bon  d'observer  alternativement  les  deux  bords 
de  cet  astre.  On  observera  la  latitude  par  les  doubles 
hauteurs  d'utic  étoile  brillante,  à  moins  qu'on  n'ait 
le  cercle  prismatique  de  Pistor  de  Berlin,  aumoyen 
duquel  on  pourrait  observer  le  soleil  même  à  la  grande 
hauteur  à  laquelle  il  culmine  dans  ces  latitudes. 

Pour  obtenir  la  longitude,  il  est  préférable  d'obser- 
ver une  occultation  d'étoile  par  la  lune,  ce  qui  four- 
nirait cette  coordonnée,  à  2'  ou  3'  en  arc  près*  Mais,  A 
défaut  de  la  lunette  nécessaire  j>our  ce  genre  d'obser- 
vation, on  observera,  on  déterminera  la  longitude  par 
une  méthode  très  simple,  bien  qu'elle  ait  été  peu 
employée  jusqu'ici.  Cette  méthode,  préférable  sur 
terre  aux  distances  lunaires,  et  qui  donne  la  longi- 
tude à  5'  ou  6'  en  arc  près,  consiste  ^  observer  la  hau- 
teur d'un  des  bords  de  In  lune  quand  elle  est  près  du 
premier  vertical.  En  d'autres  termes,  c'est  une  obser- 
vation d'angles  horaires  de  la  lune  faite  absolument 
de  la  même  manière  que  les  angles  horaires  obsonés 
au  soleil.  Seulement^  il  faut  qu'en  outre  la  latitude  ait 
été  bien  déterminée  dans  le  môme  lieu,  à  moins  qu'on 
ne  profite  d'un  jour  où  î)  serait  possible  d'observer 
des  hauteurs  correspondantes  du  la  lune  aux  deux 
côtes  du  méridien.  Les  distance$  lunaires  ne  seraient 
admises  au  concours  pqav  le  prix  que.  s'il  y  en  avait 
une  série  de  8  à  10  au  moins  :  ces  distances  peuvent 
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servir  à  clélerininer  la  longitude  à  10'  près  dans  le  cas 
où  Ton  n'aurait  pas  d'observation  de  latitude.  Il  faudra 
d'ailleurs  désigner  et  même  décrire  soigneusement  le 
lieu  dfe  rooservation,  afin  qu'on  puisse  l'identifier  plus 
tard  par  des  relèvenaents  de  montairnes,  collines, 
rochers  ou  autres  ol^els  permanents. 

Une  médaille  d'argent  de  100  francs  sera  décernée 
à  l'auteur  d'une  hiéf^é  'tfetf  débits  comparatifs  du 
fleuve  Blanc  et  dci''fhédiVë  ISTeu  à  Rhartoum,  une  autre 
de  même  valeur  pour  les  débits  comparés  du  Saubat 
et  du  Keilak  prés  de  leurs  embouchures,  et  une  Iroi- 
sième,  enfin^  pour  les  débits  du  fleuve  ordinairement 
sùrA  ^n  îBHntitit  Âr  Tâtj  ^tiVfen  fÈ^cbmparant  au  débit 
de  f'affliiMft  qbi  hii^^^l'ù  pku  prè!^  parallèle  «U  c6té 
deTèst.  ■'^"'''-'  l'''!>''-'^''  ''^'^■^'  ^:''    >'" 

i  La  (K)ri«{lii(>tÀ  iédièj^fclM)btè^6dr4:hacun  de  ces  prix 
dlë  im)*Ml^à'edt  de  fourtii^'tous  lès  détails  des  me- 
8iiyeé;'ftàfoir/l€b'dvreréès/prÉf(i4fdêtoâf  mesurées  dans 
la  largdâr  du^cou^atitr  fa  dfStlitt^k  de  chacun  de  ces 
sû\()dage^  dk  mmièfe'd^ôtab  la  fîteis^^  chaque  cours 
d'^du^aara  ëté'iMsitfrèé'^^la  sutràcc,  la  longueur  de  la 
btfsd  eàS^llf^e-^^^Méfiftèl'  l'^liirgedr  ^u  courant,  la 
date  précise  de  chaque  me^re^/ilé^s^Hà^cs  et  les  sail- 
lies des  deux  rives  au^^e^u^  dq^Ja  surface  des  eaux, 
l'aspect  et  la  nature  des  bords,  cnfin^  .tous  les  détails 
de  l'opération,  afin  qu'^npuAve'Mi^ndrc  compte  du 
degré  de  confiance  qu'^lb  mérite. 

.  Les  fonds  et  les  indications  pour  ces  quatre  prix 
ont  été  faits  par  M.  Antoine  d'Abbadie,  membre  de  la 
Commission  centrale  de  la  Société  de  géographie. 
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NOTICE 
DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


'* 


1 


ET    DU 


PROGRÈS   DES   SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES 
pinAirr  Và^vèê  1854. 

.      ?AB,.1|»     CORTA^B^RT.j,  .    r 

Sflc^élaire  géotfral  4e  U,^tf(ë.  .    «i 


,,  .-    ■  )    ciMi-'tr      '«'-.'  ,  •  f      "». 


-■•"'  r        .  ^t'. 


•  II. 

-  j 


Messieurs, 

•  1 1 

J'ai  à  retracer  devant  vou^/ l'histoire-  de  Ja  géogra- 
phie acndapt  l'année  qui  vient  de  s'éoouler.  Une 
année!  c'est  beaucoup  dans  ce  siècle  d'activité  presque 
fébrile,  dans  un  temps  où  l'hoipinet-excit^^par  le  noble 
désir  de  connaître  sa  demeure  tout  entière»  ou  de 
fournir  des  productions  pouveIIes*adx  besoins  toujours 
croissants  de  la  civil isaiioti»  s'agite  en >  tous  sens  pour 
parcourir  ce  gWbe,  l'étudier,  le'  u»6SMil^(Aet'en  prendre 
une  complète  possession.  C'est  à^nptre  époque  sur- 
tout que  peuvent  s'appliquei^A  mais  dans  un  :Q(9Q9  favo* 
rable,  lesparA>lf§)d^[poëte  :   -    '.-rubijfa  j-- 

ÂudTax  omniâT  péipetl  "^'^^ 

Gens  hamâna ''^'^ 

r^il  rDortalibfis  afi§iuani  est.   «^  '■  "  ^ilB't:' 

■  ♦II».  '/Inorj  "' 

Une  plume  habile  pourrait  faire  de  1  année  géogra- 
phique une  peinture  animée  et  attrayante;  il  y  aurait 
de  la  grandeur  et  de  la  poésie  à  mettre  sous,  vos  yeux 
cette  intelligence  humaine  s'avançant  nardiment  par- 
tout, conquérant  sans  cesse  de  nouveaux  domaines, 
ioTentani  chaque  jour  de  puissants  moyens  de  corn- 
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municalion,  de  transport,  d'échange.  On  décrirait  avec 
de  vives  couleurs  ces  régions  nouvellementdécouvertes, 
089  véi^éi^fiblef  riiia^p  diévoilées  sur  tan(  de  pointa  à 
nos  regards,  ces  mœurs  curieuses  étudiées  par  les 
voyageurs  philosophes,  el  UAt  de  dangers  fiffronlés, 
tant  de  courage,  tant  de  patience»  l^nt  de  dévouement 
inspiré  par  l'amour  de  la  science  ou  par  la  charité 
chrétienne!  Mais  çettp  plyme  habile,  je  ne  l'ai  pas; 
et,  l'eussé-je,  le  temps  me  manquerait  pour  donner  à 
mon  résumé  la  couleur  délicate  qui  en  ferait  un 
agréable  tableau;  car  (et  c'est  encore  là  un  des  carac- 
tères principaux  cfe  notre  temps)  celui  qui  veut  se 
tenir  au  courant  de  la  marche  des  sciences,  entraînées 
aujourd'hui  dans  des  progrès  si  vastes  et  si  pfompts, 
est  absorbé  par  des  faits  tellement  nombreux,  qu'il  lui 
est  difficile  de  conserver  les  loisirs  suffisants  à  Télé* 
gance  du  langage ,  à  la  grâce  de  l'expression. 

Pardounez-moi  donc»  Messieurs,  si  mon  esquisse 
historique  i\e  Tannée  sq  ressent  un  peu  du  mouve- 
ment rapide  de  notre  âgei  et  si ,  par  sa  forme,  elle 
n'est  pas  digne  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  des  tra- 
vaux accomplis. 

Mon  premier  devoir»  en  entrant  en  matière»  est  de 
rendre  un  triste  hommage  aux  membres  h*op  nom- 
breux que  nous  avons  perdus  depuis  la  séance  du 
23  décembre  1S53. 

.  M»'  l'amiral  RoMaaiiliea:ouvre  làriisle  (funèbre.  Ce 
gnmd  navigalam^i  n6  à/Dij(m  ea  1781  .r  débuta  dans  la 
aamère  milii«ivit.  pendratlc^ gueritis  dolaRépubU- 
qua»  fii|;arjtie».pomm^  «impl^  Afficâerw^i^Ot  à  iSiO» 
de(iia.(|^«liie.diiiéM^  Titavâl«y40n^l'2lletéa  Epaoce  èlaîl 
la  oaiihw  4'opér«|i%ii/;6t  y  f rilua»  partdîiliaguèa  ;  U 
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revint  dans  la  mère  patrie  en  ISil.  Napoléon  lui 
confia  le  commandement  de  la  frégate  la  Gloire^  qui 
devait  croiser  avec  tant  de  difficulté  et  d*tionn«or  dans 
TAtlantique  pendant  l'hiver  de  1812^  k  161S.  Il  fut 
chargé  en  i616  de  la  reconnaissance  des  côtes  ocei** 
dentales  de  ^Afrique  ;  quelques  années  après,  il  alla 
faire  l'hydrographie  des  côtes  du  Brésil»  dont  il  publia, 
en  1826,  un  atlas  complet;  l'Académie  des  sciences 
l'admit  en  d8t0»  le  Bureau  des  longitudes  en  18S2,  et 
il  fut  président  de  notre  Boeiété  en  18A3  et  18A4.  A 
son  savoir  s'alKaient  d'éminents  talents  diplomatiques, 
et  il  y  joignait  des  sentiments  aussi  nobles  que  fermes 
et  droits. 

M.  Beautemps-Beaupré  a  suivi  de  bien  près  dans  la 
tombe  son  illustre  collègue.  Je  n'essaierai  pas  de  dé* 
crire  les  services  immenses  que  oegrand  hydrographe 
a  rendus  à  la  science,  à  la  patrie,  à  l^àutnanîté.  Entré 
de  bonne  heure  dans  la  carrièrQ,  sous  les  auspiees  du 
célèbre  géographe  Nicolas  Baache,  sovi  i>aFent,  il  fqt 
employé,  presque  à  son  début,  par  M,  de  Fleurîeu, 
dont  les  enseignements  lumioeux  ne  purent  qu'avoir 
une  heureuse  influence  suc  sa  remarquable  infvlli*- 
gencc,  et  sous  la  ditiection  de  qui  il  dressa  les  cartes 
du  JSeptune  delà  Baltique;  à  vingl-^etoiq  aii^,til  aeeom* 
pagnait,  comme  iogénièinr  hydrograplM,  l'éspédilion 
de  d'Entrecasteaiix  envoyée  à  la  reclier^hë>  de  la 
Pérouse,  et  il  fut  d  une ladmirabfo  utilité  à  la  navigation 
tlifficiie  de  cette  expèdrtioni'Revenu  en  Pt»ai|ce  en  4799, 
il  fut  attaché  au^épôt  dos  eàMes  ^V plans  de  ta  marihet 
plus  tard,  Na]afolèM  lui  eonflâ  Texploralion  dn'  eours 
de  l'Escaut,  Gélie^dési'oétesde  l^ltyià««t^dol)il^allnMv 
tie,  pelle  des  etiiboucbures  dil  Wêièlri  ^4^Eiûé  et  de 
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TËlbe.  Après  la  restauratiou ,  il  entreprit  le  grand 
travail  de  la  reconnaissance  hydrographique  des  côtes 
d'e  Frsiiite,  ^dé^pVué  Dunkergde  jusqu'à  Bayonne,  et  il 
i'ylii^ra  pendàht  vingt-d^ëui  ans  av^c^'une  ardeur  in* 
fatie^blè  t 'il  altiii'^a!n^i1e  Nouveau  Pilule  français, 
éi^MMU''éyttM^ii''lië  tBriés  géiiéraleset  partîcu- 
lïii^ÛlM^  j^yitfeiiittil^itë  toyager  avec  sécurité  sur 
ib'uVè'imaué'(ry'K(ià^'<iôte^  de  rOcéan.  Nommé 
itiëiiîBrë'il^  VAôaàëcâie  vies  sciences  ets'iî^,  et  plus 
tàrdMii  ÏÈîireaU  ^desïôngiludiêsi  preiÂier  ingéàîeur-hy- 
àro^'ràphe^^n  cliéf  cie  la^'ûiàrW',''iïieèaLbre^de  la  Gom- 
û^lssiôù''àek'iîtikrys,  il  fut  un  dés  Wu s  îlc^lifs  fondateurs 
rfi^^iibl'/e^SW/èlét'eii"^  lEntoii^^  ^èés  justes  hom- 
biàgë^^elf'd(i't^stiîtàe'V^<>fohd^  que  méritaient  ses 
^àiill^bik  ir^Va^x;  iï'é'utïè'ra^ëliôn'Àëùr  de  voir  son 
i>(fi»ti!"iie  ihiti-bi I  'placée  "ë'a'l862;;'-pàr  lés  ordres  dn 
cU^t'Aà  l*Éiàt,  'âàns"f:i<  grande  gàflrîe  du  Dépôt  des 
baré^'éi' 'piàtis  Bfè  lit  màriae ;  il  s^est  éteint  dans  sa 
^uaire-nDgt-uuiUème  année,  laissant,  avec  sa  renom- 
niee'iidl'enâriquèVlè  souvenir' dl'une  aine  bienveillante 
et>^é«ôù4é';'(lWtTa  Cbii!àltia'4ne  i|ui  se  gf^nfie  d'avoir 
^l>oyuil;'  cbV  ètniÀeiit '{^ëoéra^ïi^ ':  ttïài  i^  à  NeuvUle- 

iîi!*8«i.^  t)^à"»l^iHHteiMk'AeKîiurd. 
lt.^omi  miMii^f','Û&)^àiài  fa  t<-ranche-Comlé. 
n'à^'p'r  è8^lâë'&éâïiml>i-^e&épré.  atteint  le  terme 

&'li'fal''roâM"<^>^^^^'^''>l''^'«t^  moissonné  dam  la 
vïgiiè#â4"rif^,'la^ï^1lAïi»eurs'v^ytiges  aussi  fruc 

u^yd^^iii^  péV^iflës;  ^liftiit*' été  sans  doute  la  princi- 
mi  m^Vm  kW^rmiUiA^e.  U  est  né  à  Héricourt 
(k&ut|iâ»«iie)*lti  ^SdVmhfé  nu  collège  de  Montbé- 
ri^:%^okltd',MétfW'^)Ùs\/enm  jeunesse,  un  carac- 
tère hardi  et  entreprenant,  et  an  goût  particulier  pour 
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la  lecture  des  voyages.  Des  revers  subits  de  fortpqc; 
ayant  anéanti  les  ressources  de  sa  famille,  qui  avait 
joui  jusqu'alors  d'une  brillante  aisance,  ^9c)iet  se 
voua  courageusement  a  l'état  de^lf^ni^é^r,^  et^s^outint 
de  son  travail  xsa  mère  , étapes ^..çœqrj;  .,il  fit  fairç.^e^ 
progrès  remarquables  à,,  la  n^arp<|pin?^îe,^tjrj^i}yg^;lc 
moyen  d'y  applic[uer  une  çpu|y^ç,,r,o>^g^  ojÇjBUsf^l^j 
se  rendît  à  Tunis,  pour  exploiter  sî^^décpuv,?j:lp,  ,ejtj  crj 
vendit  le  secret  pour  12  000  frî^nc^.  £Le  |u^  9|pn5jc|u ^'en- 
traîné par  son  amour  poijr)esjyjages,^il.^parlit^^^^ 
rÉgypte.  Là,  le  paehà,  cJiann^éf  de  çep  çpjiîpaissan^^ 

et  de  la  sagacité  de  sor^  <^$P9^,»  ^^  :)?^'?)'^^<,l^\V^^,'5?i'f 
d'une  fabrique  d'indigo  à  M^sjouj^ah, ,  Açr^s  p^pt^ an- 
nées de  séjour  dans  ce  pays,  il  Çn^^cçpirit  -en  ^1889.^^^ 
première  excursion  -  en  ,  Abyss^inîj^  :  ^  il^  j\9f]^f?p}}^i(ft^ 
voyage  à  travers  mille  difliçultés,  fe,l  ^o^Mj^f^l^^g^ri^^p^ 
seules  ressoiH'cesl  Revenu  en  Fr^n5îe^  il  fc^it  l^TyçjJe 
de  l'Orient  e^  1^^^  /  ^t  exécuta  i|n  s^cop4  ^9](^^  ^^Q 
Abyssinie,  mais  cette  fois  avec  l'^ncourageinent  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  la  $odélé  4e,géQgr9l>Uief 

et  muni  d'insjlruments^  ;5''ip^^'^/f5^^J?P.^-,^'*ftjDi?^i<^ 
les  moyens  P^'opres 'à  fa^re  ,ayan(^ Ja^.^^^^^^ 

rapportait  en  4845  ^^.l?^^Jn\tmk%l''M^^^ 
ments  sur  leîijKiys  d,?^  A^^^^t^MÇDfiifmfi  r.?i«?o1P.ff'^* 

entendu,  en  grande  p^rUe,j;p^^çj^j^Se?a1[8?  ?^f^S??? 
Messieurs,  et  vous  Iqs  0V(pEî:hpflÇj['^pj^'uç^,c|g^^i[0|^jijç 

de  1847.  Il  iï^ppr^^il  danfl.^ftjP^^,pl^eurp^  q\P4J§?; 
ments  précieux,  mr^,^^}m^^  ,^?Rf ?/?>, <tSnÇ^èljfjÇ 
vermifuge  pour  Viplrpduj;lion ,  dq^çl,  %%^§J^}y  ^m 
décerné  une^é^a^le>:j^l5gçit^.  >U  «^tf.fJSegîLgtïf 
encore  en  0«enl,  9\%<t^^^,}}tl[^  à^^^.S'^i^^ 
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en  Abyssime,  et  il  se  Iroiiviiil  à  Djeddeb ,   quaod  il  a 
Urmioé  ses  jours»  il  y  &  peu  de  mois. 

Presque  en  même  temps,  mourait  à  Gallipoli  lé  gé- 
néral. Cui^uccia,  enlevé  aufisi  dans  la  fleur  de  l'âge, 
victime  de  la  cruelle  épidémie  qui  vient  d'étendre  ses 
ravages  sur  le  monde  presque  iout^  entier.  Né  àfiastia 
en  1808,  il  euUa  à  l'école  de  Sakit-Gyr,  fit  partie, 
comme  sous-lieutenant»  de  l'expédilion  d'Alger  en 
^830|  prîl  part  à  presque  toutes  nos  expéditions  du 
nord  d^  l'Afrique  jusqu'en  1851,  et. s'y  distingua  briU 
lamm^ol'  Nommé  colonel  dû  2»  régiment  de  la  légion 
éirangére,  il  avait  été  investi,  en  18i8|  du  commande- 
ment supérieur  de, la  subdivision  de  Batbna.  C'est  là 
que,  mettant  à  profit  son  iostruotion  et  sa  sagaekté  pou 
commuons,  il  consa4?ra  o  des  cecherehes  archéologi- 
ques loui  le,  tem|>^  que  lui  laissaient  ses  devoirs  mili» 
taîcesi  il  put  reconstituer  sur  les.  lieux  la  géographie 
de  l'époque  romaine  d'après  IJtdmtaite  d'j4Hionin, 
retrouver  sous  les  ruines  l'antique  cité  de  Lambessa, 
découvrir  des  bornes  nûlliaiires^  :  des  indications  de 
distanoesi  qu'il  a  décrites  avec  une  merveilleuse  pré* 
cision.  Il  savait  aussi  relever  l'aridiié  de  la  science  pa# 
une, manière  pittoresque,  vive  et  originale  dédire  les 
choses:  vous  vous. souvenez,  Messieftim,  de  l'avoir  6n<> 
tendu  icimèm^,  il  y  a  trois  ans,  expliqu^r-aur  sa  carte 
de  la  subdivision  de  Batbna^  les  découverte^  qu'il  ve* 
naît  de  fakd,  et  vous  savea  quelle  nttjMreâiiofi  plèiae 
d'intérêt  et  mtaie  de  gaieté  il  fit  jur  Jlauditoîre.  Les 
soldats  euab-mêmes  qu'il  employnl  &  ses- savantes  re« 
ehtrches,>  les  suivaient,  avee  tkn  cectaiAatèrast,  et  il  en 
faÎBaiê'  presque .  des  archéologuas*.   L'Aoadémîe  des 
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inscriptions  lui  avait  accordé  \c  thi^  de  membt*^  'colr- 
respondant,  et  vousvoo^  étiez  empressés  de  TadiàëttHs 
dans  vos  rangs.  Gréé  général  de  hrîgstde  et!  1892, 
Garbuccia  devint  chef  d*état-màJor  général  dii' camp 
du  Midi  en  nisd  iSôA;  le  11  juin;  il  reçat  iè  Êomtiian- 
dément  de  la  brigade  de  la  légion  élrangëte  dans 
l'armée  d'Orient,  et  le  17  jaîllet  il  n'était  plus  ! 

M.  Vattîer  dé!  Bouhrille  vient  atfssi  de  Bttccombér 
dans  ce  nlème  Orient  qui'  nortrs^  a  ravi  Gai'bûcôià  et 
Hochet  d'Hérkourt,  et  qui,  en  ce  moment  encore,  voit 
tomber  glorieusement  des  milliers  de  nos  'braves  en- 
fants. Il  naquit  ÀKhio  en  1812,  devint  jdune  de  langues 
et  élève  drogtoaà,  fut  nommé  drognian  cbanctélièr  Â 
Salonique^  puii  à  Tripoli  et  à  Bagdad,  et  il  était  en 
dernier  lieu  second-troisième  drogman  à  Gonstanti* 
nople»  oà  il  est  mort  en  novéfùbre.  Get  eétiinable 
membre  d«  tiotre  Soèiété  nous  à  adressé  souvent 
d'uti4€S  cominuùièotidns  »  partieblié^retiiént  l^ur'  là 
Gyténaîqué. 

Nous  avons  enfin  &  déplorer  le  vide  ctuel  qu'a  laissé 
dans  nos  rangs  M.  Auguste  Micbddl,  on  des  membres 
ad}mnts  de  la  Gommissioti  centrale.  Il  serait  long  de 
dire  tous  l^s  services  qu'a  readtis  à  Hnstruiitlon  pu« 
blique»  à  l'administration,  è  la  philanthropie ,  notre 
estimable  confrère.  Né  h  Strasbourg  en  1702 ,  élève 
de  l'École  polytechnique  en  1810;  plus  tard  diBcierdu 
génie,  il  prit  pactaoli  campfrgnes  de  181S,  181Â  et 
1816;  il  fonda  une  insfittidon  en  182S.  Son  ctBiit  bien- 
veillant, son  esprit  éclairé,  Fappedèrént  à  être  Iori^«- 
temps  Tàme  de  plusieurs  Soeiétéâ  vouées  à  là  prbtec^ 
tion  de  l'enCancc  et<les  classas  pa^uvres;  ,vous  Vémet 
choisi,  Messieurs,  pour  le  secriiaire  de  vos  séartces 
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générales  de  cette  année,  et  il  aurait  dû  aujourd'hui 
siéger  à  côté  de  nous  à  ce  bureau  ou   vous  voyez  sa 
place  vide.  11  a  publié,  soit  seul,  soit  en  collaboration 
avec  M.  Meissas  et  quelques  autres  auteurs,  un  grand 
nombre  d^ouvrages,  tous  fort  estimés,  et  presque  tous 
destinés  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  dont  il  compre- 
nait  si  bien  les  bcspins  et  l'esprit:  je  signalerai  par- 
ticulièrement la  Géographie  méthodique  et  le  diction- 
naire de  géograpbi^  ancienne  et  moderne.  M.  Michelot 
a  été  frappé  subitement  dui  choléja  en  septembre  der- 
nier.  Sa  fin  a  été   (cependant  paisible,  et  sa. figure, 
sereine  et  douce  dans  la  mort,    rappelait  celle  de 
M.  Droz,  son  beau-père,  ce  sage  et  excellent  homme 
avec  lequel  ses  sentiments  avaient  une  grande  con- 
formité. 

Au  sujet  des  tristes  souvenirs  que  je  viens  de  vous 
retracer,  je  rappellerai.  Messieurs,  qu'on  semble  avoir 
la  preuve  trop  certaine  de  la  mort  de  Jiohn  Franklin 
et  de  ses  compagnons  :  les  détails  circonstanciés  don- 
nés par  le  docteur  Rae,  d'après  une  narration  des 
Esquimaux,  laissent  peu  de  doute  sur  la  fin  malheureuse 
de  notre  illustre  et  cher  CQrrqfp9ndant(l},  qui  reçut  la 
grande  i^édaille  de  la  Société  en^§29,  nour  un. autre 
voyage  aux  régions  s^rcliques.  Pj^rmi  les  généreuses 
victimes  de  leurdévouemcnt  pour  rechercher  ses  traces, 
il  m  est  impossible  de  ne  pas^ rappeler  notre  courageux 
Bellot,  dont  nous  avons  déjà  déploré  la  mort  Vannée 
dernière ,  mais  dont  la  mémoire   n'est  pas  près  de 
périr  :  on  a  publié  celtjc  année  son  journal,  qui  con- 
tient &  la  fois  de  nombreux  renseignements  géogra- 

(i)  Voyez  cependant  les  observations  de  M.  Auf;.  IViermann^dan» 
le  BuUetiu  de  noTemhre,  p.  3o6. 
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|)hi(|iic5,  el  des  pages  délicieuses  de  senliinenl,  de 
douce  philosophie,  de  religion ,  do  fines  ohservalions 
morales:  on  v  voit  ù  nu  sa  belle  âme,  laul  ce.  cnrac- 
1ère  si  inaenifiauoment  formé,  qui  présentait.  cpmuK^ 
t>n  l*a  dit   i|uelc]ue  part,  un  mélange   excellent  de  Ja 


vivacité  du  Français^  de  Tesprit  pral'^quQ  de  l'Anglais, 

el  de  la  puissance  méditative  de  rAlleniand.  On  lui  a 

érigé  à  Greonwich  un  monumeiit  diune  de  lui  et  de  la 

grande  nation  dans    çs  ran^içs  de  laquelle,  il  a  sacnlu* 

sa  vie,  cl  la  ville  de  Rocheforl  voit  s  élever  pour  lui  un 

autre  monument  aiuiuel  notre  Société  a  eu  I  honneur 

de  conliihuor.  ,    ,^^     ^   .  ,r 
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TRAVAUX   DE    Lh    SOCIÉTÉ.  .^Jî-ûioI 

Je  quitte  le  Irisle  sujet  de  nos  perles,  et  jeWais  rem- 
plir un  devoir  plus  douxf  Messieurs,  in  voua  p^arlani 
des  Iràvaux  de  la^Soéïeté.         -^*  ^'  '-  '    .    ■ 

Au  premier  fiîngtleS  belles  el  bonnes  chpses  qu  on 
a  dites  dans  vos  seaûcei,  vous  aflachez  iin  prix  barlt- 
cuiier  aux  discouVà  (Ju  a  prononcés  votre  ancien  bré- 
sidenl,  M.  l\.tefï:à^^?ra'e?,%¥^^i!.flla^^^^ 


de  tant  A^~tà\é%iMAà'foiâ  i^^èiàlC^  àiii  'à 


s 


de  la  Co^^UïissiQU/p^iUrale^.Mj.Juraûrd,  dont  l'aciiviié 
est  incesôanle,  dont  le  zèle  pour  nolt*^  compagnie  ne 

Vlll.    l)fcCKMUI\K.    2,  23 
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connaît  pas  de  bornes  :  il  l'aime  comme  sa  famille,  il 
lui  consacre  ses  veilles  les  plus  laborieuses»  ses  pen- 
sées Jes  plus  chaleureuses^  et  toute  Ja  vigueur  d'un 
esprit  qui  délie  les  années*  Que  de  communicatioos, 
que  d'analyses  et  de  discussions  ne  lui  doit-on  pas  sur 
tous  les  sujets  géographiques  1  l^ab  c'est  vers  l'Afrique 
surtout  que  l'entratoent  ses  prédileotioos  :  il  nous  fait 
suivre  avec  le  plus  vif  intérêt  toutes  les  phases  des 
explorations  dans  ce  mystérieux  .pays,  dont  il  a  tant 
avancé  la  géographie  depuis  un  demi-siècle.  .Nous  lui 
devons  un  rapport  présenté  sur  le  prii^  annuel  pour  la 
découverte  laplus  importante, et  en  conséquenceduquel 
vous  avez  accordé  des  médailles  à  MM.  Barth.el  Galton 
pour  leurs  voyages  en  Afrique.  Vous  vous  souvenez 
aussi.  Messieurs,  de  son  rapport  sur  le  prix  d'Orléans 
pour  l'importation  la  plus  util^  à  l'agriculture,  à  l'in- 
dustrie ou  à  l'humanité.  Il  a  enrichi  votre  Bul/etin  d'un 
nombre  considérable  de  notices ,  entre  autres  sur  la 
cçnÇé^^eQç^  de  Çrux^elle^  ppuf  l'adpptiop  d'un  système 
unirproie  d'observations  m^téorolpgiqvies  s  sur  la  ville 
japonai$(&  de  Nagasçiki,  au  sujet  du  pktn.camfsiuniqué 
par  M*  de  Montigny  à  son  retotir  de  Chiue.  Tout  le 
mondp  se  rappelle  les  détails  i,i^tére4sant9  qu'il  nous 
a  foMrq^  surXesi^nliquij^^^  jçon^^iof^s  (j^ovivfiTtes  ré- 
cemment dans  )a.  vallée  de  JT^ettOff^V^; hameau  de 
Lozerrç,  rçiraile. paisible. ojJi.nptrp  vénéré  doyen  va 
prendre  qpelques  rares,  pvon^qnts  de  fepos,  tout  près 
de  Ift  demeure  qAi']||iabila  up,  autre  céjjdkre  géographe» 
Nicolas  Sqnsqn.  Parmi  les.puvjrag^s.  qvi'ila  offerts 
cette  4pi)ée  à  votre .bib)fpthèquc,^.je^iterai  le  magni- 
fique atlaç  des  ^pnumenf^  do  la  géographie,   fruit  de 
tant  de  recherches»  di;,^;)tience  i9t  de  savoir. 
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M.  d'Avezac  nous  a  enlretenus  de  la*  géographie 
d'Ethicus,  de  la  relation  des  voyages  de  Benjamin  de 
Tudèle  et  de  l'édition  de  cette  relation  que  M.  Gar- 
nioly  se  propose  de  publier  dans  les  mémoires  de  la 
Société;  il  -a  présenté  un  rapport  sur  le  travail  que 
H.  Edwy  Norris  a  consacré  à  la  langue  bornou  ou 
kanouri,  et  il  s'est  passé  peu  de  séances  sans  qu'il 
nous  ait  éclairés  de  t]uelque  savante  observation,  de 
quelque  lumineuse  discussion. 

M.  de  la  Hoquette^  toujours  infatigable,  a  donné 
des  notices  biographiques  du  plus  grand  intérêt  sur 
le  lieutenant  Bellot,  le  prince  Galitzin,  le  colonel 
Poinsetl;  il  a  fourni  sur  les  travaux  de  MM.  Schla- 
ginlweit  des  renseignements  qui  viennent  d'enrichir 
votre  journal,  et  il  a  fait,  dans  la  plupart  des  séances, 
les  plus  utiles  communications. 

M.  MâUe-Brnri,  qui  s'est  chargé  avec  tant  de  zèle  de 
la  partie  cartographique  dix  Bulletin ^  a  donné,  entre 
autres  cartes,'  celle  de  l'Afrique  centrale  d'après  Pe- 
termann,  celle  du  cours  de  la  rivière  Seshéké,  d'après 
Livingston  ;  mais  ses  consciencieux  travaux  graphiques 
ne  l'ont  pas  empêché  de  fournir  de  temps  à  autre 
d'excellents  articles,  parmi  lesquels  je  rappellerai  la 
Description  et  l'histoire'  de  la  Nouvelle-Calédonie,  çt 
le  Tableau  statistique  des  eolonics  françaises. 

La  Société  doit  de  vifs  remercfmente  à  M.  Albert- 
Hontêmont,  qui  a  présenté  d'importantes  analyses  dé 
quelques-uns  des  principaux  ouvrages  offerts  &  la 
Société;  il  a  liiis  sous  vos  yeux  tantôt  la  description 
(lu  royaume  dé  Siam,  par  Mgr.  Paliegoix,  tantôt  le 
livre  sur  la  Bourse  de  Londres ,  par  M.  Lcfebvrc- 
DuruQé  p  une  autre  fois  le  7ouriial  de  Bellot,  et  la 
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lelalîon  ilc  M.  Kane  sur   rexpédition   Grinnell   à  la 
recherdic  de  sir  John  Franklin. 

Les  rapports  très  savants,  très  étendus,  el  accum- 
pagnés  d'une  carie  de  la  mer  de  Galilée,  que  M.  Isam- 
hert  a  consacrés  aux  voyages  de  MM.  de  Saulcy  el 
Lynch  dans  la  Terre  Sainte,  ont  eu  un  grand  retentis- 
sement en  dehors  de  lu  Société  :  ils  ont  suscllé  quelques 
orages,  cl  piovoqué  quelques  réponses  vives  el  dévelop- 
pées de  la  pari  de  Tun  des  deux  célèbres  voyageurs. 
Ni  notre  honorable  collègue,  pi  la  Sociélé,  n*out  à  se 
plaindre  de  c^s  notules  luttes  de  la  ci;itique  :  de  leur 
choc  ne  peul  jaillir  qu'upe  nouvelle  luiuière,  el  ntius 
ne  voyons  d'ailleurs,  d^s  deux  côtéfi,  dans  toute  celte 
polémique,  que  des  armes  courtoises  et  de  la  plus 
grande  convenance. 

M.  Poulain  de  Bossay  a  fait  Texainen  du  voyage  agri- 
cole et  horticole  en  Chine  de  Robert  Fortune,  traduit 
de  l'anglais  par  IL  le  baron  de  Lagarde-MoDllexun. 
Nous  avx>ns  a|)pris,.entre  autres  nouveautés». dans  cette 
intéressanle  analyse,  combien  nous  sommes  loin  de 
prendre  du  thé  pur,  et  que  les  amateurs  du  thé  vert 
particulièrement  sont  expost^s  jà  absorber,  avec  J*io- 
fusion  de  leur  feqilLc  favorite,  un  mélange  assez  con- 
sidérable de  bleu  de  Prusse»  de  plâtre  el  de  kaolin. 

Une  notice  jie  notre  très  honoré  confrère,  M.  de 
Hammer,  sur  la  coupole  d'Arin ,  a  donné  lieu  ù  de 
savantes  observations  de  M.  Sédillot,  qui  connaît  à  fond 
tout  ce  qui  concerne  les  Orientaux  el  qui  vient  de 
publier  une  remarquable  histoire,  des  Arabes. 

M.  Morei'Falio,  qui  revient  du  fond  de  la  Baltique, 
où  il  est  allé  partager  les  hasards  de  nos  vaillantes 
iflottos,  pour  représenter  sur  ses  belles   toiles  leurs 
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courses  hardies  el  leurs  combats  aux  ilcs  (rAIund ,  a 
fail  profiter  souvent  nos  séances  de  sa  connaissance 
parfaite  de  plusieurs  langues  étrangères,  particulière- 
ment de  l'anglais»  et  ses  traductions  improvisées  nous 
ont  été  de  la  plus  grande  utilité. 

M.  Alfred  Maury  vous  aJu^8ur  les  populations  pri- 
mitives du  nord  de  THindoustan,  une  curieuse  notice 
c|ui  éclaire  d'un^7<ythr  tout  nouveau  la  difficile  ethno- 
graphie des  pays  compris  eiMre  lé  Gange  et  l'empire 
Birman. 

M.  le  comte  d'Escàyrac,  qui  vient  de  publier  son 
bel  ouvrage  sur  le  désert  et  le  Soudant,  vous  envoie, 
du  fond  de  l'Orient,  des  communicationa  toujours  bien 
accueillies  de  tous^ses  collègues,  qui  apprécient  son 
excellent  coup  d'œil  et  ses  bonnes  observations:  les 
dernières  sont  des  remarques  sur  la  position  de  Tom- 
bouctou  et  les  pluies  estivales  de  la  partie  nord  de  la 
zone  torride.  * 

Remercions  M.  de  Frobetville,  ^i  n  enrichi  l'un 
des  derniers  numéros  AuBuUetià  d'un  tableau  stalis- 

•    t 

tique  de  V\\i  Maurice. 

M.  le  vicomte ''46'  Santâi^èm ,  en  vous  offrant  une 
carte  de  l'Afrique  australe  de^la  part  de  M.  Cooley,  a 
discuté  quelques-unes  des'  parti^k  les  plus  ardues  de 
la  géographie  de  ce  continent,  et  t^éluis  uhe  note  sur 
les  caravanes  qui  se  rendent  de  Zanzibar  au  Benguela; 
il  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  les  dernières 
cartes  du  grand  atlas  Jésy(nc-*//wfrt?'géographiques  qu'il 
publie  avec  tant  de  persévérance  et  d'hnUileté. 

M.Gnrniernoùs  montre  aussi  de  temps  en  temps  ses 
cartes,  si  conscicncieuscnient  élaborées,  si  soigneuse- 
ment retouchées  et  corrigées  'tant  qu'il  y  voit  une 
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tache  scientifique.  Ce  n'est  pas  lui  qui  dira  comme 
Verlot  :  Mon  siège  est  fait;  et  il  applique  parraiteinent 
à  soD  travail  les  recommandations  do  Boileau  : 

Polis»cz-Ie  sans  cesse  et  le  repoHsSei  ; 

Ajoutes  quelquefois  et  souvdfat  èffiacei. 

OU  ,    r 

Un  de  nos  pluVDouteaux  membres,  et  déjà  l'an  des 
plus  féoonds^^  est  M/Detnérsày,'  qui  nous  a  donné  ses 
intéressantes  ètudèiitfflesIndiensTayaguas,  ses  con«- 
sidératîôns  sur  rorigihe  de  la  popnlatioiijda  Paraguay, 
et  sa  notice  sur  la  hôuveiUe  province  brésilienne  Au 
Pàrana:-  '  /  '  '    '  ^ 

M.  Renard,  c((it.a  fait  en  Chine.  Un  voyage  dont  le 
céiliitierûè  et  I  indusltrie  peuvent  retirer  tçDt  de  fruits, 
vous^  adressé  plusieurs  communications,  entre  autres 
sur  la  coUare  du  riz  en  Chine ,  sut*  Batavia ,  sur  les 
industries  c^inpises ,et  celles  de  Java,  etc. 

'  MH.  Bazin  et  Cadet  .travaillent  activement  à  leur 
atlas"  de  France  pour  rinstruclipr^^des  lycées ,  et  vous 
en.  offrent  succes^iveme^t^  les  livraisons,  dont  vous 
appréciez  tout  le  mérite. 

Parmi  les  membres  coiTespondantd  .étrangers  qui 
ont  le  plus  souvent  en^çetenu  des  relation^  avec  la 
Société,  se  présente  d'abord  M.  4j/B"^^"^  Peleruiânti, 
qui  vous  a  adressé  un  si  beau  Uavail  sur  l'Afrique  cen- 
trale, et  qui  nous  envoie  avec  empressement  toutes 
les  notes  que  son  activité  et^  sa  vaste  correspondance 
recueitleat  de  toutes  p^rts. 

M.  le  professeur  Paul  Chaix  a  su  rajeunir  par  d 'in- 

éressants  aperçus  la  vieille  question  d\i  passage  des 

Alpes  par  Annibal,  dans  le  mémoire  qu'il  nous  a  adressé 
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8Ui*  ce  su)el  ;  il  a  décrit  les  vallées  de  Beauforl ,  et  en 
a  fait  ane  carte  détaillée* 

M.  le  docteur  Kiepert  nous  a  envoyé  ses  belles 
eartes  de  l'empire  Ottoman;  M.  Bâche,  ses  notes  sur 
les  marées. 

Dans  Tune  de  nos  dernières  séances»  notre  autre 
correspondant.  M.  le  général  Albert  de  la  Harmora, 
nous  a  fourni  les  plus  nouveaui  renseignements  sur 
la  communication  électrique  entre  La  Spezzia,  la  Corse« 
la  Sardaigne  et  TArrique. 

La  Commission  centrale  a  donné  des  instructions 
à  divers  voyageurs  :  elle  en  a  adressé  d'abord  à 
M.  Hecquard,  pour  la  géographie  de  l'Albanie»  et  elle 
a  cru  devoir  y  joindre  des  questions  rédigées  par 
M.  Viquosnel ,  qui  a  tant  avancé  déjà  la  description 
physique  de  la  Turquie  d'Europe;  elle  en  a  remis  en* 
suite  à  M.  deSaint-Cricq»  pour  le  bassin  de  l'Amazone; 
à  M.  Félix  Cadet,  pour  la  Corse  ;  à  M.  Faidherbe,  pour 
la  Sénégambic;  à  M.  te  général  Lopez,  pour  le  Paraguay; 
à  H.  Henri  de  Sanssure,  pour  le  Mexique  et  l'Amérique 
centrale.  Elle  a^  admis  dans  le  Bulletin  une  circulaire 
de  l'honorable  M.  Alexis  Perrey,  de  la  faculté  des 
lettres  de  Dijon^  i*elaltve  a  l'obscrva^bn  des  tremble* 
ments  de  terre  :  vous  approuverez  sans  doute  la  Com- 
mission centrale  d'ouvrir  ainsi  avec  bienveillance  et 
courtoisie  votre  journal  à  dé  laborieux  investigateurs 
quit  bien  qu'étrangers  à  la  Société ,  ont  pour  but, 
comme  elle,  les'  progrès  de  la  science. 

Parmi  les  nombreuses  lettres  de  pei^nnàges  illustres 
que  vous  aves'olassées  dans  vos  archives  cette  année» 
je  rappellerai  celle  pat  laqoeHe*  Ikl.  FWtouI,  ôotre 
digne  président,  vous  a  remerciés  "de  im  avoir  décerné 
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lit  pré$ideoett  de  ISMt  <loll6  auisi  où  il  voui  a  annopeé 
la  publication ,  par  les  soins  ct6  6oa  rainiatère ,  d'un 
BulhUnMs  Soçiêiê$  s0V0Hie$,  oix  notre  compagoia  aurait 
Baturellement  U  plffcq  qui  lui  convient  ;  celle  enfin 
par  laquelle  il  vous  a  transmis  les  cartes  4o  &•  A.  R, 
li^  prince  bérédilasre  4^  Suède.  Je  signalerai  eneore 
la  lettre  que»  pour  vous  recomipander  M.  KoUl,  auteur 
à'^Qfi  p«rte  historique  de  rAmérique^  vous  a  adressée 
celiM  f  ue  npUe  président  vienl  d'appeler  un  de  nos 
génies  tutélaires,  M.  Alexandre  de  Humboldt,  nom  si 
ebar  à  tous  les  géographes»  eaprit  si  lumineux,  coeur 
ai  eioelleat  et  toujours  ^i  plein  de  chaleur,  malgré  ses 
quatre-viogl-s^c  ans. 

Pour  étce  çqmplet»  ^e  dois  ajouter  que  )*ai  fait  raoi- 
même  aussi  qoelqueji  travaux  ;  j'ai  eu  l'honneur  d*offrtr 
i  la  ^ciété  deu](  cartes  des  Célébrités  de  la  France  et 
la  Noiice.qui  les  acçgmpagne;  j'ai- rendu  compte  de 
\a^  d9^e,r)piton  du  49ppn  par  M.  Fraissinet,  et  de  l'on* 
Ttag/Q,  4^  .M.  llazoillier  wi  las  chevaux  arabes;  j'ai 
préseùtéAlaosvos  séances  générales  le  Parallèle  de  la 
géogcapl^ie  et  de  rbistoire,  et  la  NoUcq  des  travaux  de 
hl.Sçciétà  pi  des  prof  rii^ide.la  géographie  pendant  les 
aniiéea  1862  et  1853}.  enfin,  j'ai  pris  un  soin  assidu  do 
ee  iJif/W/V|,f  votre  eau vr»  fQv$>rile«  que  notre  règlemeol 
confite  éjp  direction  <lu  secrétaire' général. 
',  vAm  Aultt  fie  pçtte  œt^vre,  j'en  rappellerai  une  qui  en 
vaut  l>ji/?n^pfl  autre»  qui  iliéoie  vaitt  laieux  qua  beau^ 
coup  d'ai/trcs  ;  c'est  le  don  de  &00{rancs  que  notre 
e8timal4e  et  généreux  ooUèguo,  M,  Talabot,  a  oflkrt 
pour  l'améliora  lion  de  la  partie  oartograpbsqaede  aoa 
ptAilicaii^tupdinsa^UaBi s  mus  avontfâàcbé  dé réppndra 
à  ses  nobles  iaientioae. 
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PAQGIlilS  0IB  X^i  CÉOÇaAPHlE    DANS   CHAQUE   PARTIE 

DU   monde;, 

-  •  * 

Je  vais  examiner  rapidement  les  progrès  dé  là  géo- 
graphie dans  chacune  des  cinq  grandes  divisions  dd 
globe  pendant  Tarinije  qui  s'iichève.  Les  graves  événe- 
ments qui  s'accomplissent  en  Orient  ont  absorbé  la  plus 
grande  partie  des  elTorts'géographîques  de  l'Europe  : 
parmi  le  déluge  de  productions  qu*ils  ont  fait  éclore, 
se  distinguent  très  avantageusementde  la  foule  la  carte 
générale  du  théâtre  de  la  guerre  de  notre  collègue 
M.  Garnier;  la  Géographie  de  la  guerre  de  M.  Malte- 
Brun  ;  la  relation  rie  M.  Laurence  Oliphant;  le  Guide 
dans  la  merNoire/par  M.  Gorréard;  la  belle  carte  de 
la  Crimée ,  par  Arrowsmith  ;  celles  de  Jervis  et  de 
Handlke;  celle  de  notre  ï)épôl  de  la  guet*re;  celles  de 
la  Turquie,  par  le  docteur  Kîèperi/'Les  hydrograplies 
français  et  anglais  de  rcxpédilion  de  la  Baltique  et  de 
la  mer  Noire  ont  relevé  et  vérifié  les  ports;  les  canaux, 
les  ancrages^  qui  se  trouvaient  uientionné's  sur  les  cartes 
russes.  Ainsi,  ce  grand  malheur  de  Ta  guerre  pourra 
tourner  encore  au  profit  de  la  science  I  M.  de  Challaye  a 
donné  Titinéraire  de  Gonsl'antinople  à  Choumia,  suivi 
par  le  général  Prim.  Le  généraIJochmùs  a  présenté  les 
plus  intéressants  détails  sur  les  passages  du  Balkan  et 
Virlea  roules  que,  dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
les  armées  envahissantes  y  nnt  suivies.  M.  Viqiiesncl 
vient  de  publier  ses  belles  recHerches  sur  Torographie 
de  la  Turqqie. 

D*un  aMtre  côté|.  le^  travaux  paisibles  de  l^Occidepl 
ont  continué  leur  marcb^  brilla^tQ  :  les  chemins  d^f^r 


(  tso  ) 

(le  la  France,  de  la  Suisse,  des  États  sardes,  de  l'Aile* 
magne,  ont  reçu  de  grands  accroissements  ;  la  télégra- 
phe y  étepd  de  jour  en  jour  davantage  ses  merveilleux 
rés69  us.  La  géodésie  déjà  gçaode  carte  topugrapbique 
de  la,  France  est  terminée  (1).    Les  ingénieurs .  de 
TAmirauté  anglaise  relèvent  ^^aos  relâche  les  côtes  des 
iU^  Britannique^ ,.  notent  les  bancs»  ]es  courants,  les 
marées,  •  las  modifications  que  les  rivages  éprouvent 
constaiument,  La  cacto  iopograpbique  des  États  sardes 
se  c<Mitinue  activement,  de  même  que  la  grande  carie 
de  Suiase  levée  par  des  oOicîcrs  placés  sous  la  direction 
de  M.  le  général  Disroui\  Le^  cartes  et  les  notices  de 
M.  le  chevalier  Maraolla  font  faire  les  plus  grands 
progrès  A  la  géographie  du  royaume  des  Deux-Siciles. 
L'archéologie  et  Tépigraphie,  auxquelles  la  géogra- 
phie est  si  intimement  liée,    n'ont  jamais  été  plus 
cullivées  que  du  nos  jours,  et  ces  savantes  recherches 
deviennent  presque  populaires.  La  plus  célèbre  des 
découvertes  archéologiques  faitf  s  dans  notre  Occident 
celte  année,  est  sans  (ioute  celle  qu'on  doit  à  MM.  Le- 
normantt  près  de  Sain^-Lambert  de  Malassis.   Les 
fouilles  de  Canota  (Canusium),  dans  la  Fouille,  sou» 
l'hahile  direction  d^i  cavalier  Bonucci,  ont.iionné  des 
nae^veilles.  A  Çapoue  et  sur  la^vope  ^pieane,  de  nou- 
velles ipuilles  ont  prqduit  aus^i.ije  remarquables  ré- 
sultats. Enfin,  noire  confrère,  M.  Ifoël  des  Vergers,  a 
dpnné  la  desoripiion  d 'in téres9f^ntes,  découvertes  ar- 
chéologiques récentes  faites  daj^  le.vpisinage  de  Rouie, 

1(1}  D'accès  nne  naii^  deM.ie  odionel  Blontlel^  dfi^éettfar'ilu  l>ëp6i 
de  la  guerre,  il  restait  à  faice,  ai«  i^' janvier  i864t  lea.a.millièrocs  du 
travail  tol^pcMir.Jf  (|éodéiie  du  a*  pfdi;^  ^qr^, probable  i  aii)^  les 
94  millièmes  pour  les  Uvê»  (durée  probable  5  an»),  les  356  mittièlnea 
poor  la  gravtire  (dur<H>  probable»  to  ans).  • 
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M.  Beulé,  à  qui  Ton  doit  tant  pour  l'archéologie 
grecque ,  a  écrit  sur  la  géographie  comparée  de 
l'Arcadie  une  suite  d'articles  d'une  grande  valeur.  On 
ne  peut  parler  de  la  Grèce,  sans  rappeler  Técole  fran- 
çaise d'Athènes,  qui  poursuit  ses  doctes  travaux,  et 
sans  signaler  le  savant  compte  réhdti  de  ces  travaux  par 

m 

M.  Guigniaut,  notre  digneet  trèsti'onoré  vice-président, 
qui  traite  l'archéologie  et  la  géo^ri\phie  avec  une  %gale 
profondeur,  et  qui  mérite  toute  notre  reconnaissâhcé 
pour  la  manière  habile  doM  il  ré{9hnd  le  goAt  des 
études  géographiques  parmi  riotr^  jeunesse,  par  son 
cours  si  instructif  à  la  faculté  des  lettres.      ^  ^ 


ASIE. 


Si  nous  entrons  en  Asie ,  rarchéôlôgie  hbiis-  offre, 
dans  l'Asie  occidéhiale,  bien  d'àuirés  iHi^i^'ëlllèstfu'en 
Europe:  ce  sont  l'es  procfîgi(?Wtrav'a(iV(le  lB[?'P'ISèe  à 
Rhorsabad;  a  travers  les  resilès  de  NinWé;^-îé¥'défcÔù- 
vertes  extrèmemcilt  curteu%eé''de  M.  Rawtihibn  dans 
rancienne  té^rc  des  Ghaldëeliè';  les  éttiâes  si  ren^ar- 
quables  de  M.  Oppert  ^ûr^e^le-^ïtiimense^BSb^Ané; 
qui  avait  bUf  kilomètres  carrée,  maiâ><9i!i  les^  fiâjijiïif^s 
habités  neparais/cntptrs  aVoir  occupé '^ylin  de^'l91Lilo- 
mètres  carrés,  environ "lèT  moitié  dfe  Paris;  -il  en  a 
dessiné  la  carte,  qui  a  été  insérée  £rei^'9M//^k/i.    '-■ 

MM.  Kiepert,  dé  Vincke,  Fischer  et  d^l^ohke,  ont 
donné  des  caries  fort  développées  de  Î^AKë-Ml'neîri'e, 
avec  des  plans  de  villes.  H.  Ritter  a  publié::iiné  carte 
des  pays  baignés  «par  TEophrate^et  le  Ti^lJ  M^^Viclor 
Langlois  a  fourni  des  détails  neufs^  si^f  I^â'jydpulakions 
arméniennes  d If  Taurus,  M.  de  Tchihatcliéff  à  décrit 
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les  cèdrçs  el  les  autres  végétaux  de  cette  chaîne,  et  la 
nouTelte  édition  de  sa  carte  de  l'Asie  Mineure  augmente 
nos  connaissances  sur  cette  péninsule  éimnemmenl 
ujslorique.   ^ .  ' 

(jfie  iQute  de  publications  propres  à  éclairer  le 
tbé&tr^  de  la  guerre 'dans  les  parties  de  l'Asie  qui  a?oi- 
sinent  la  mer  Noire  n'ofnt  pas  fait  avancer  beaucoup 
la  science  s,eneuse.  Mais  de  véritables  services  ont  été 
rendus  par  le  docteur  Buist,  qui  a  étudié  la  géogra- 
phie physique  de  la  mçrlUôiigê  et  indiqua  de  nouveaux 
moyens  de'  mesurer  la  rapidité  et  la  direction  des  cou- 
rants  sous- marins.  Pendant  ce  temps,  M.  le  lieutenant 
R.  Burton  faisait,  de  Médine  à  la  Mecque,  un  voyage 
qui  parait  devoir  oflrir  des  renseignements  nouveaux 
et  importants. 

Un  graqd  ouvrage  se  punlie,  qui  fntéresse  vivement 
tous  les  am^  dç  fa  ^[éographie,  mais  particulièrement 
notre  Société,  qui  en  a  possédé  dans  son  sein  et  cou- 
ronné  l'auteur,  enlevé  si  jeune,  hélas  1  a  ses  courageuses 
explorations  :  c'est  le  Voyage  en  Turquie  et  en  Perse, 
éxécufô  par  Hommaire  de  Reit  èh  18Ï6^  1847  et  1848. 

Parmi  les  travaux  les  plus  récents  sur  THindoustan, 
nous  pouvons  signaler  la  grande  carié  géologique  de 
l'Inde ,  pAr  M.  Greenbugn ,  les  deux  volumes  que 
H.  Hooker  a  consacrés  au  SikLîm ,  et  qui  contiennent 
des  documents  excellents  sûr  la  géographie,  la  bota- 
nique,  rethnôlôgie^,   la  géologie  et  la  ^météorologie. 

Nous,  remarquons  aussi  au  premier'^rang  cette  Notice 

'f  II  _-v 

de  M.  Maury  que  nous  avons  déjà  citée,  et  qui  fait  voir 
l'analogie  remarquable  des  peuplades  de  l'Assam  avec 
les  Malais,  d'une  part,  et  les  populations  polynésiennes, 
de  l'autre. 
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Tout  près  (le  là  est  le  Tibet,  où  te  zélé  missionnaire 
M.  Krick  fait  de  nouveaux  efforts  pour  pénétrer  par 
le  sud,  malgré  les  difficultés  énormes  qu'il  a  éprouvées 
dans  un  premier  voyage  en  18^1  et  1852,  et  dont  il 
nous  a  donné  une  récente  relation.  Le  nôrd-ouest  de 
celte  contrée  est  le  Laçlak  ou  petit  Tibet,  dont  la  des- 
cri|)tion  vient  d'être  faite  clans  i)p  important  ouvrage 
spécial  du  major  Gunninghaii^,  si  connu  de  vous  déjà 
pour  ses  travaux  sur  l'Himalî^ya. 

Nous  attendons,  sur  ces  majestueuses  montagnes, 
de  nouvelles  lumières  du  voyage  qu'y  entreprennent 
en  ce  moment  MM.  Scblagintwelt,  dans  le  ^ut  surtout 
de  faire  des  observations  de  climatologie  et  de  météo* 
rologie. 

Mgr.  Pallegoix,  de  soQ,côté,  a  donné  un  ouvrage 
capital  sur  le  royaume  dejSiam  ou'ji^lu^ôt  .Thaï,  et  il 
a  composé  un  dictionnaire  très  détaillé  de  la  langue 
de  ce  pays,  comparée  au  français,  à  l'anglais  0t  au 
latin. 

D'autres,  digne.s  ecclésiastiques  font  connaître  les 
parties  les  plus  inexplorées  de  l'Asie  orientale  : 
M.  Micbe,  vicai;*e  apostolique  du  Gamboge,  a  rendu 
compte  de  son  excursion  au  Laos  en  1853  ;  M.  Hue  a 
mis  au  jour  la  relation  de  son  voyage  en  Chine. 

M.  de  Siebold,  qui  a  publié  depuis  longtemps  sur 
le  Japon  un  ouvrage  dont  vous  connaissez  l'impor*- 
tance,  continue  à  nous  éclairer  de  temps  en  temps 
sur  son  pays  de  prédilection,  et  i)  vient  de  fournir  un 
mémoire  sur  Télat  des  sciences  chez  les  Japonais. 
Mais  le  plus  grand  événement  géographique  qui  con- 
cerne ce  mystérieux  empire,*  est  l'arrivée  des  Améri- 
cains dans  ses  ports,  leur  traité  de  commerce  avec  le 
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Siogoun,  le  droit  qu'ils  ont  acquis  dé  séjourner  dans 
deux  villes  du  pays.  Ce  lointain  Orient,  si  longtemps 
immobile,  partit  donc  se  transformer  au^si,  et  entrer 
dans  le  torrent  de  la  ciûlisation  européenne  qui  em« 
porte  le  monde. 

Avant  de  quitter  l'Asie,  )e  ferai  remarquer  que  la 
Société  géographique  de  Russie  a  décidé  une  expédi- 
tion scientifique  pour  Texploration  de  la  Sibérie  orien- 
tale ,  et  pour  l'élude  complète  de  ce  pays  sous  les 
rapports  astronomiques,  topograpbiques  et  géogra- 
phiques. Quoique  celte  Société  appartienne  à  une 
nation  si  profondément  séparée  de  nous  en  ce  moment» 
nous  n'en  devons  pus  moins  rendre  justice  a  son  sèle 
et  à  ses  lumières.  Nous  nous  souvenons  avec  intérêt 
des  relations  suivies  que  notre  compagnie  entretenait 
avec  elle  avant  que  les  plus  graves  événements  fussent 
venus  les  interrompre  ;  la  science,  d'ailleurs,  ne  con- 
naît pas  d'ennemis,  et  les  savants  russes  et  français  ne 
peuvent  cesser  de  s'estimer,  quelque  barrière  que  les 
fléaux  de  la  guerre  aient  élevée  entre  eux. 

A.VB1QUB. 

•  < 

Abordons  maintenant  l'Afrique,  et  visitons  d'abord 

le  Nil.  Nous  avons  à  signaler  lés  voyages  de  ML  Vaudey, 

qui  a  tnaiheureusetnent  péri  cbeK  les  Barry  dans  une 

lutte  gu^un  malentendu  déplorable  a  fait  naître  entre 

ses  compagnons  et  les  indigènes  ;  deài  de  M.  Brun- 

RoHel,  qui  a  remonté  le  Nil  Blanc  josqti'ûu  S*  degré 

de  latitude  norH,  et  qui  rapporte  des  renseignements 

nombreux  éur  ce  fleuve,  sur  les  Barryji^s  Bèrry,  les 

Dinka  et  autres  populations,  pur  le  Saubat,  sur  le  Keilak 
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(qui  est  peut-être  le  MisseUd),  sur  une  rjvière  consi- 
dérable venant  du  sud  et  a(Huent  de  ce  n^ôme  Kellak  ,* 
il  a  mis  sous  les  yeux  de  la  Cooimission  centrale»  il  y 
a  peu  de  }ours,  une  carte  curieuse  qui  contient  toutes 
ses  découvertes  géographiques ,  et  il  a  rédigé,  pour 
raccompagner,  un  mémoire  qui  ne  tardera  pas  à  être 
livré  au  public. 

M.  Mansfield  Parkyns  vient  de  faire  paraître»  sur 
son  voyage  de  six  années  en  Abyssinie ,  un  journal 
riche  en  observations  de  tout  genre. 

M.  le  docteur  Guny ,  depuis  longtemps  établi  en 
Egypte,  a  recueilli  de  la  bouche  des  négociants  du 
Darfour,  des  détails  très  développés  sur  ce  pays,  et  il 
a  pu  en  composer  un  mémoire  qu'il  a  offert  avec  un 
aimable  empressement  à  notre  Bulletin. 

Mais  c*est  surtout  l'expédition  de  l'Afrique  centrale 
qui  absorbe  noire  attention  :  on  suit  avec  une  admi- 
ration mêlée  d'inquiétude  ces  hardis  explorateurs 
qui,  sur  les  bords  du  lac  Tchad,  comme  surleKouara, 
affrontent  les  dangers  du  climat,  mille  obstacles  de  la 
nature,  les  intentions  souvent  hostiles  des  habitants, 
enfin  la  guerre  qui  divise  presque  partout  les  popu- 
lations. La  fin  déplorable  des  Richardson  et  des 
Ovorweg  n'a  pas  s^rrêté  les  Barth  et  les  Vogel.  Mais 
serait-il  vrai  que  T^n  des  deux^vjent  aussi  de  suc- 
comber? A  peiqe  pouvons-nous  cfoijre  à  la  nouvelle 
funeste,  et  donnée  sans  aucun  détail»  qui  vient  de 
se  répandre,  de  la  niort  du  dpcteur  Barth.  Auiuois 
de  mars  185&y  M.  Barih  était  encore. à  Tombouc- 
tou,  entouré  d'ennemis,  surtout  j)armi  les  Foullàh  de 
la  tribu  d«  HaimUAjjahi^  n^aia  ^jl^ui-euseiuent  protégé 
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par  le  cliejkh  El  Bukai,  Trère  du  gouverneur.    Son 
voj^age  de  Kouka  à  TombouctoUy  où   il  est  arrivé  le 
7  septembre  1853,  a  fourni  des  détails  très  nouveaux 
sur  un  grand  nombre  de  lieux:  Vourna,  Libtako,  etc.; 
il  a  déterminé  la  situation  de  Tombouctou  à  18^  «V  30' 
de  latitude,  réuni  une  masse  énorme  d'informations, 
et  tracé  plusieurs  cartes,   qu'il  a  déjA  en  partie  en- 
voyées en  Europe.  Le  docteur  Vogel,  h  la  fm  du  même 
mois  de  mars,  se  trouvait  à  Kouka,  où  il  était  parvenu 
quelques  mois  auparavant,  en  passant  parMourzouk, 
Tegerry,  Achénoumma,   Bilma;   il  avait  le  projet  de 
remonter  le  GUary,  de  fixer  la  position  du  Faro  et  du 
Bénoué,  etc.  Du  reste,  ce  jeune  savant,  versé  à  la  fois 
dans  l'astronomie  et  l'histoire  naturelle,  a  déjà  fourni 
de  précieux  renseignements  :  il  a  déterminé  astrono- 
miquement  la  situation  de  Kouka;  il  en  a  indiqué 
l'altitude,  il  a  exploré  le  lac  Tchad;  il  a  communiqué, 
sur  les  productions  et  les  mœurs,  des  détails  pleins 
d'intérêt,  où  règne  un  agréable  mélange  de  savoir  et 
de   gaieté.    A-t-il   descendu  la  Tchadda,  comme  il 
parait  en  avoir  eu  le  dessein  ?  A-t-il  rejoint  l'expé- 
dition organisée  pour  explorer  cette   rivière?  Nous 
Tignorons.  Nous  savons  seulement  que  cette  expédi- 
tion ,  en  remontant  le   Kouara ,    a  malheureusement 
perdu    son    chef,    le   capitaine  Becroft  ;   mais,  que 
M.  Uacgregor  Laird  veille  à  la  bonne  direction  de  l'en- 
treprise; peut-être  esl-elle   en  ce  moment   dans  la 
Tchadda.  Nous  attendons  de  ses  nouvelles  avec  une 
vive  impatience. 

Ces  régions  intérieures  qui  s'étendent  entre  Zanzi- 
bar et  la  côte  de  la  Guinée  inférieure  commencent  à 
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se  dévoiler  peu  à  peu  aux  regards  des  géographes: 
des  caravanes  de  m'arcbands  musiilmans  paraissent 
traverser  de  teitips  en  temps  le  continent  comme  on 
l'a  raconté  de  quelques  Maures  etde  leur  suite  en  186S. 
On  sait  enfin  qu'un  Hongrois,. iM-  Ladislars  Magyar, 
partit  du  Renguela.pour  l'intérieur  ^en  18i9tépM6a4a 
fille  d'un  chef  de  Bîhé,>  ob,|}f)t,))i.une  troupe  nom- 
breuse et  hardie  de  chasseur»  «dléléphanis;  s'avança 
dans  l'est»  suivit  leilgtettips' la  Goanca,  arriva  èi  des 
montagnes  qui  donnent  nais»anoe4<  de  gvands fictives» 
entre  autres  le  Kaszabi,  et  pénétrai daM)l^. royaume 
du  Kalounda,  jusqu'à  A»  il/'^ellaiîtudé  et  M^'SS'de 
longitude;  mais* 'nous  ne  .savons  ce  qu'il  'est.* devenu 
depuis.  î'  ,  I  •  ''•  *''.ao(tr*^fj  * 

M.  Desborofigb  Gooley  «tratsèaursaioarte  desr^ufbs 
curieuses  qui  éclairen^iun.peu  nfOSJ'eonhdaaaiiHDepsur 
les  régions  si  obscured'de  laf  paiili^jnd  de  'fat^iJblene 
torride  africaine.        n**  -^  iniioiM'o":  c^. 

Nous  avons  reçu  avec  Jbien  de  l'iptérèfrideft  lettres 
de  MM.  Krapf  et  Rebmann»'dalées  de  k  fi»  4k  l'an- 
née 1853,  qui  donnent  quelquesipoi^eaux  éclaircisse- 
ments sur  .la  découverte  du  Kilîm^niclfaroc^  sur -la 
terrasse  du  plateau  de  l'Afrique -orientale,  stit^lcls 
Ouakooafi»  $ur  quelques  attaques  eofiiLdont  ces  deux 
eshmables  missionnaires  ont  été  TobJ^d^niAngloImye. 
M.  Krapf  est,  depuis,  rentré  enfurop.e'/'.'pjà  ^  santé, 
ébranlée  par  tant  de  fatigues,  l^ fon)âtde  rQveniqpjet 
il  s'occupe  de  la  rédaction  des  vocaboialfreshie  -plu- 
sieurs langues  africaines,  entre  autresrdu:iiikouafi.  t\ 
Un  autre  missionnaire  .célèbre  paindemerveiMeuses 
découvertes  en  Afrique»  c'est  M*  Livihgston,!  qui  nous 
i  adressé  une  relation  et  une  carte  si  intéressantes  de 
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sou  voyage  Bur  lee  bords  des  rit ière»  Gbobé  el  Séshtiié 
ou  Liambye  ;  il  nous  a  fait  coûoaitre  l'aspect  eitraor- 
dinaire  de  ce  pays»  inondé  au  loin  i  certaines  époques» 
bérissé  de  roseaux ,  mais  aussi,  de  temps  en  tempSy 
pittoresque 9  délicieux,  l^arsefisé  de  belles  plantes, 
parmi  lesquelles  notre  voyageur  a  rencentiié  avee  un 
vif  plaisir  une  sorte  de  vigûe  qui  lui  a  rappelé  agréa^ 
blement  rfiurope»  Il  a  continué  ses  courses  hardies  vers 
le  nord-ouest,  et  a  gagné  l'Angola,  où  il  est  enfiil 
arrivé  à  Saint-Paul  de  Loanda,  le  SI  mai  186A.  M.  lA^ 
vingston  n'est  pas  qu'un  courageun  voyageur:  c'est  da 
homme  savant  et  un  bon  observateur  i  il  a  détemkiBé 
des  positions  géographiques,  dont  les  caiculsi  eoumia 
à  M.  Maclear,  de  l'observatoire  du  Cap,  et  à  sir  Johtt 
Herschel ,  ont  été  trouvés  fort  exacts. 

Le  jeune  voyageur  suédois»  M.  Gbarlee  Andeieon , 
qui  avait  accompagné  M.  Francis  Galton  dans  wn  ex^ 
pédition  si  fructueuse  derAfrique  australe^  a  «onlinoé 
a  explorer  cette  centrée  avec  un  aèlei  un  courage»  qui 
a  bravé  des  souffrances  et  des  privations  inoliieéti  Les 
dernières  nouvelles  que  nous  avons  refiiesde  l«ii  boue 
le  montrent  parvenant  de  la  eéte  occidentale  an  km 
Ngami,  remontant  la  rivièl*e  Téoge»  qui  se  jetle  dans 
ee  lac,  et  découvrant  sur  ses  bords  un  pays  très  miA^ 
Qiempt  de  la  redoutable  mouche  «seM. 

I>ans  le  même  temps,  le  lieuiettanl  DayaMâ  iiri#rall 
avec  soin  la  côte  de  la  colonie  du  Cap»  dtputt  tê^oê/j^ 
Hanglip  jusqu'à  celui  des  Aigiiilieei 

Portons  aaatntenaAi  nos  regards  à  rextréaailê  iM^t^ 
dentale  de  l'Afrique  :  nous  y  trauvaM  «m  Rmiifhis 
^eia  d'ardeur  et  dé  sagacité ,  M.  FaidhefM  »  qA  é 
étudié  prafeoéément  les  iangues  fléa4geM«eM  11  Mué 
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a  envoyé  un  mémoire  excellent  sar  les  Berbères  et  les 
Arabes  des  bords  du  Sénégal,  avec  un  récit  curieux  de  la 
bataille  d'isly,  recueilli  cbez  les  indigènes  et  qui  attri- 
bue très  plabamment  toute  la  gloire  de  celte  journée 
aux  musulmans,  toute  la  défaite  aux  Français^  M*  Fai< 
dherbe,  qui  est  un  brillant  officier*  a  puissamment 
contribué  à  la  soumission  toute  récente  de  plusieurs 
populations  bostiles  à  la  France;  il  a  adressé^  sur  lex- 
pédilion  dirigée  contre  la  ville  de  Dialmatb,  un  rapport 
qui  intéresse  aussi  bien  la  gébgrapliie  que  Thistoire 
militaire;  son  mérite  vient  de  l'élever  au  rang  de  gou- 
verneur du  iàénégal.  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Protêt, 
Twcien  gouvernew r»  a  fait  un  rapport,  fort  intéressant 
auisi,  sur  l'expédition  qui  a  eu  pour  but  le  réiablisse- 
pient  de  Podor,  et  sur  le  cbÀtiment  sévère  des  popula- 
tions du  Dimar,  province  du  Fouta»  intermédiaire 
entre  Podor  et  Dagana« 

Userait  difficile  de  mentionner  tous  les  documents 
^'oo  donii^e  chaque  jour  sur  notre  Algérie^  où  des 
oomaaunes  nouvelles  se  forment,  9ù  la  colonisation 
prend  un  accroissement  ai  favorable  ;  je  me  cqntente- 
rai  de  jaçimu^er  le  principal  de  tous  :  le  rapport  de 
M»  le  maréchal  Vaillant  à  Tempereur,  sur  la  situation 
de, cette  colonie  en  18(3. 

Nous  sommes»  au  contraire  «  bien  pai^vres  en  ren- 
seigQfptenta  sur  la  régence  de  Tunis^  On  doit  donc 
Jbeauçoup  de  reconnaissance  à  M*  Daux,  qui  n  rapporté 
des  travaux  topographiques  très  complets  sur  le  terri*- 
xUpire  de  la  capitale  de  cette  contrée.  ( 

iSortonf  de  l'Afrique  par  cette  belle  mer  qui  est  1^ 
i^ei^destim  parties  de  l'anciap  piond^;  et  qui  f^t 
(çwuw^ie  Imtomu  de  k  âviUeutipa  «odqûa;  adm^ 
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rable  bassin  sur  lequel  se  pressent  tant  de  souvenirs, 
que  sillonnent  tant  de  vaisseaux,  et  où  s'agitent  plus 
que  jamais  de  grands  intérêts  :  M.  le  contre-amiral 
Henry  Smyth  lui  a  consacré  un  superbe  ouvrage,  sous 
le  simple  titre  de  la  Méditerranée;  la  Société  géogra- 
phique de  Londres  a  décerné  à  ce  travail  sa  grande 
médaille  d'or,  et  tout  le  monde  géographique  ratifiera 
ce  suffrage. 

AldBIQOE. 

J'aborde  maintenant  l'Amérique;  et  le  premier  be- 
soin que  j'éprouve  en  y  arrivant,  c'est  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ces  régions  arctiques,  théâtre  de  tant  de  dé- 
veûment,  de  tant  de  hardiesse  et  de  si  grandes  infor- 
tunes. On  parait  donc  avoir  enfin  découvert  les  traces 
de  John  Franklin,  et,  par  les  renseignements  que  le* 
docteur  John  Rae  a  reçus  des  Eskimaux,  nous  avons  à 
peu  près  la  triste  certitude  que  l'illustre  et  malheureux 
navigateur  a  péri  avec  ses  compagnons  en  1860,  au 
milieu  des  plus  affreuses  circonstances  du  dénûmenl, 
dans  le  voisinage  du  Back*s  River. 

Le  lieutenant  américain  Kane,  parti  de  New-York 
en  186S,  à  la  tête  d'une  expédition  équipée  par  les 
soins  généreux  de  MH.  Grinnell  et  Peabody ,  est  encore 
sans  douté  en  ce  moment  dans  les  glaces  du  nord  :  on 
n'a  pas  reçu  de  ses  nouvelles  depuis  juillet  1858,  et 
son  sort  commence  à  inspirer  de  l'anxiété.  On  était 
inquiet  aussi  du  capitaine  Collinson,  commandant 
V Enterprise:  parti  d'Angleterre,  en  même  temps  qoe 
le  capitaine  Mac-Clure,  dont  voua  connaissex  les  éton- 
nantes explorations,  il  était  parvenu,  en  1868,  à  travers 
'\q  passage  nordk}ue8tjiiBn^  la  partie  orientale  de  l'océan 
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Glacial  américain  ;  mais  depuis  uo  an,  on  n*avait  pas 
de  ses  nouvelles,  lorsqu^au  mois  d'août  185 A  il  arriva 
au  port  Clarence,  situé,  comme  vous  savez,  sur  la  côte 
méridionale  du  cap  du  Prince  de  Galles,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Behring. 

Le  capitaine  Inglefield ,  commandant  du  Phœnix. 
était  en  juillet  dernier  sur  les  côtes  du  Groenland,  et 
y  a  visité  une  grande  forêt  pétrifiée. 

Sir  Edward  Belcher  est  toujours  à  la  tête  d'une 
expédition  qui  était  allée  à  la  recherche  de  sir  John 
Franklio  :  un  de  ses  navires,  le.Resolute,  est  commandé 
par  M.  Henry  Kellett,  et  c'est  sur  ce  vaisseau  que  sert 
notre  compatriote  M.  Emile  de  Bray,  à  la  conduite 
honorable  duquel  sir  Edward  Belcher  s'est  plu  à  rendre, 
dans  un  rapport  à  l'Amirauté,  une  éclatante  justice  : 
il  a  su,  comme  Bellot,  s'acquérir  les  plus  cordiales 
sympathies  de  tous.  Le  capitaine  Penny,  déjà  connu 
par  ses  voyages  arctiques  dans  les  années  précédentes, 
vient  de  repartir  pour  l'océan  Glacial,  avec  l'espérance 
d'atteindre  le  pôle  nord. 

Des  expéditions  qui  ont  moins  de  retentissement» 
mais  qui  offrent  une  haute  utilité,  sont  celles  du  com- 
mandant Shortland  et  du  capitaine  Bayfield,  qui  étu- 
dient, notent  et  dessinent  sur  leurs  cartes  les  dente- 
lures innombrables  et  les  dangers  des  côtes  de  la 
NouTelle-Écosse ,  comme  M.  Parsons  le  fait  pour  les 
Antilles  anglaises  et  les  côtes  du  golfe  du  Mexique. 

De  leur  côté ,  l'infatigable  professeur  Bâche  et  ses 
collaborateurs  continuent  le  relevédescôles  des  États- 
Unb,  tandis  que  les  admirables  instructions  du  lieu- 
tenant Maury  se  répandent  de  plus  en  plus  et  viennent 
d'avoir  leur  sixième  édition.  L'activité  géographique 
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ti*est  pas  moins  grande  dans  rintérienr  de  cette  grande 
république.  Voyez,  par  exemple,  ces  entreprises  im- 
menses et  hardies  pour  l'étabKssement  de  chemins 
de  fer  qui  doivent  couper  les  monts  Rocheux  et  joindre 
les  deux  océans!  Cinq  principales  dtreedons  ont  été 
suivies  pour  ce  grand  objet  :  la  plut  septentrionale  «st 
celle  qu'a  prise  M.  Stevens  ;  i)  a  remonté  )e  Mississipî 
jusqu'aux  chutes  de  Saint -Antoine,  8*est  Sfvancé  à 
Touest,  a  traversé  le  Missouri  au  fort  Union,  \yMsè  par 
les  territoires  des  Indiens  Upsaroka  el  Pieds-NoÎM, 
coupé  les  monts  Rocheux  k  la  passe  de  Lewis  etClarke, 
par  une  altitude  médiocre,  qui  paraît  favorable  à  tna 
chemin  de  fer,  et  a  pénétré  enfin  dan»  le  bassin  de  la 
Columbia  par  la  rivière  Clarke. 

Une  expédition  dirigée  par  MM.  GunniaM  et  K^ertis, 
après  avoir  traversé  le  territoire  Indien,  était  entrée 
dans  les  gorges  des  monts  Ro(5beux  vers  48  éegrée,  el 
avait  parcouru  le  territoire  montagneux  de  l'Utah  arec 
des  résultais  satisfaisants,  quand, parvenue  tu  voisinage 
du  Grand  Lac  Salé,  elle  fut  assassinée  par  les  Indiens 
Ctah. 

lAxpédition  de  M.  Nollis  a  fait  connaître  une  eom* 
munication  praticable  potn*  un  chemin  de  fer,  de  ta 
vallée  du  Rio  Sacramento  au  foi*t  Laramie,  sur  la  rivière 
Nebraaka ,  en  ti^versant  les  monta  Ro^ieox  vers  le 
4Î«  degré. 

M.  le  colonel  Frémont,  dé)è  si  connu  par  ses  veyagos 
de  iSAft  et  48Aé,  a  exécuté  en  18D9  et  iMA  «ne  nou- 
velle exploration,  en  se  rendant  de  Sàint4i0«i8  A  (San- 
Francisco  par  le  fort  Bent,  par  la  passe  de  CUiehetope, 
qui  se  trouva  vers  la  souree  du  Rio^Orandei  A  88  degrés 
environ  de  latilude,  Mfin  par  un  pasange  d^taëiorra 
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Nevada  situé  vers  37  degrés;  le  célèbre  voyageur  et 
ses  cempagQons  ont  eu  de  grandes. fatigues  et- des 
froids  rîgoureai:  à  souffrir  ;  cependant  la  praticabilité 
de  voyage  en  toute  saison  par  cette  route  a  été  dé- 
nientrée  par  cette  expédition. 

Une  cinquième  ligne,  la  plus  méridionale,  a  été  ex* 
plorée  aussi  en  1863  et  iMh,  par  un  corps  nombreux 
de  voyageurs  que  commandaient  MM.  Beale  et  Heap. 
De  Saint'Louis  il  a  gagné  le  Kansas,  puis  rAi4cansas,  le 
Red  River,  enfin  la  vallée  du  Rio-6rande;  il  traversa 
ce  fleuve  à  Albuquerque,  dans  le  Nouveau-Mexique, 
vers  85^  &0',  s^-avanf  a  é  l'ouest,  au  milieu  d'une  région 
infestée  d'Indiens  malveillants,  tels  que  les  Apacbes, 
et  atteignit  le  Rio-Colorado,  puis  la  Sierra  Nevada, 
Pueblo  de  los  Angeles,  et  San-Pedro,  sur  l'océan  Pa- 
cifique, où  l'on  s'embapqua  pour  San-Francisco.  Dans 
une  grande  partie  du  trajet,  on  a  rencontré  des  dé- 
serts, des  rocs  volcaniques,  et  en  général  un  pays 
pauvre  et  sans  ressources.  De  cette  expédition  faisaient 
partie  M.  Jules  Marcou,  jeune  géologue  français,  dont 
vous  avec  vu  la  relation  dans  le  Bulletin,  et  M,  Mëlllmu- 
SM),  peintre  allemand,  qui  se  prépare  à  publier  des 
dessina  nombreux  recueillis  par  lui  dans  ee  long  et 
dîflBoile  voyage. 

il  serait  |ong  de  citer  toutes  les  explorations  in- 
téressantes, toutes  les  publications  instructives,  dont 
ea  grand  iûir  ff^est  américain  a  été  l'objet  dans  ees 
derniers  t^mps.  Je  signalerai  seulement,  entre  tant 
d'autres,  les  travaux  de  M.  le  capitaine  Marcy  dans  le 
cours  sopèrte|ir  du  Red  River,  la  relation  de  M.  Russeil 
Bartiett  sur  le  Texas,  le  Nouveau-Mexique  et  la  Cali- 
fornie ;  colle  de  M.  Sitgreaves,  sur  le  Rio-<lolorado  et 
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le  Zuni;  le  voyage  en  Californie  de  M*  Bourcier  de  la 
Rivière,  qui  a  pjrocuré  à  notre  Muséum  d'histoire  na- 
turelle une  collection  botanique  très  précieuse. 

Un  autre  voyageur  naturaliste  et  pby^icien,  M.Henri 
de  Saussure,  notre  collègue,  qui  vient  de  partir  pour 
le  Mexique,  en  emportant  les  instructions  de  la  Société, 
nous  fait  espérer  pour  les  années  prochaines  une  am- 
ple moisson  de  renseignements  neufs. 

Si,  des  États-Unis  et  du  Meûque,  nous  passons  aux 
Antilles,  nous  retrouvons  sir  Robert  Schomburgk  con- 
tinuant fructueusement  des.  travaux  que  nous  avons 
eu  occasion  de  signaler  souvent  déjà  :  il  est  consul 
d'Angleterre  à  Santo-Domingo,  d'où  il  fait  des  excur- 
sions pleines  d'intérêt  dans  l'intérieur  de  l'Ile  d'Haiti; 
il  a  déterminé  l'aspect  physique  du  sol,  recueilli  les 
éléments  d'une  carte  exacte»  fixé  les  positions  d'un 
grand  nombre  de  points,  constaté  la  hauteur  des  prin- 
cipales montagnes,  et  fait  des  recherches  hydrogra* 
pbiques  que  la  marine  recueillera  avec  le  plus  grand 
profit. 

D'autres  études  hydrographiques,  celles  de  la  Guyane 
française,  se  poursuivent  activement  sous  la  direction 
de  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bonard»  et  l'on  prépare 
les  cartes  des  rivières  de  la  Comté ,  de  l'Approuague 
et  de  rOyapok.  Signalons»  dans  l'Amérique  centrale» 
le  voyage  de  M.  Wagner  à  Costa-Rica,  les  études  de 
M.  Squier  sur  le  chemin  de  fer  inlerocéanien  de  Hon- 
duras;—  dans  la  Bolivie»  les  explorations  du  colonel 
Lloyd  ;  —  dans  le  bassin  de  l'Amazone»  celles  du  lieu- 
tenant Herndon ,  qui  viennent  d'être  publiées  :  cet 
explorateur,  un  des  brillants  élèves  sortis  de  la  belle 
école  de  West-Point,  avait  traversé  la  Cordillère  du 
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Pérou  en  faco  de  Lima»  suivi  la  Hualloga,  tributaire  de 
l'Amazone,  et,  après  s'être  séparé  de  6on  compagnon 
le  lieutenant  Gibbon,  envoyé  par  lui  dans  une  autre 
direction,  il  poursuivit  sa  course  sur  le  grand  fleuve, 
jusqu'à  Para,  en  butte  à  des  privations  de  tout  genre, 
au  supplice  des  moustiques,  à  mille  dangers.  Pendant 
ce  temps,  H.  Wallace ,  naturaliste  anglais,  remontai! 
de  l'embouchure  de  l'Amazone  jusqu'au  Rio-Negro. 

Une  expédition  de  la  marine  américaine  vient  de 
parcourir  le  Parana  et  le  Paraguay,  ainsi  que  les  prin* 
cipaux  affluents  de  cette  dernière  rivière  :  de  la  pu- 
blication de  ses  travaux  naîtront  sans  doute  de  grandes 
rectifications  dans  les  cartes  de  cette  république,  long- 
temps isolée  du  reste  du  monde  par  le  soupçonneux 
Francia»  mais  qui  aujourd'hui  recherche  ardemment 
le  progrès  et  le  contact  des  nations  civilisées.  M.  De* 
mersay  est  un  de  ceux  qui ,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  le  plus  contribué  à  la  faire  connaître  :  on  attend 
avec  impatience  la  publication  du  grand  ouvrage  qu'il 
a  préparé  sur  ce  beau  pays.  Je  viens  moi-même  de 
donner  une  carte»  ou  plutôt  une  esquisse  très  impar- 
faite, où  j'ai  cherché  à  faire  faire  un  pas  à  la  géogra- 
phie du  Paraguay,  en  plaçant  quelques  notions  neuves 
d'après  M.  le  général  Solano  Lopez. 

C'est  non  loin  de  cette  région ,  dans  la  province 
brésilienne  des  Missions,  qu'habite  toujours,  à  San- 
Borja,  notre  vénérable  compatriote  H.  Aimé  Bonpland; 
du  fond  de  sa  retraite,  il  a  adressé  récemment  des 
communications  pleines  d'intérêt,  concernant  surtout 
le  mais  d'eau  et  le  thé  du  Paraguay. 

Je  ne  puis  quitter  l'Amérique  sans  mentionner  la 
curieuse  carte  qu'a  mise  sous  vos  yeux,  il  y  a  peu  de 
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moift,  uo  jeune  savant  allemand  «  M»  Kohi»  et  sur  la- 
quelle il  lAontre,  par  des  Irails  et  des  couleurs  îngé^ 
nieusemenl  ménagés,  toutes  les  découvertes  successives 
faites  dans  pelte  partie  d^  mo^e, 

ocAaiiib. 

4e  Urmipe  mou  voyage  autour  dgi  mande  par 
rOcéenie,  où  de  jeunes  colonies  lie  la  France  attirent 
4'al»ord  nos  regards  ;  la  deruière  ac^^uife  est  1?  Nou- 
veUe-<Çalédonie«  qui  vi/ept  d'être  aioiftée  à  A^  posses* 
siens  en  $eptçmlire  1863,  Ipraq^e  Uéjà  nos  mission- 
Asives  dévoués  aveient  heureusement  préparé  l'esprit 
cle  la  population  indigène  à  cette  cession  »  par  leurs 
courageux  travaux  apostoliques  à  Tlle  des  Pins. 

Tous  les  grande  peuples  maritimes  veulent  avoir 
i^ne  part  dans  ces  belles  tles  du  Grand  océ^n  :  avec 
U  Nouvelle-Calédonie»  nous  nvoqa  les  M$irqiiîses«  nous 
exerçons  tine  protection  surTafti;  l'Angleterre  domine 
dans  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande;  la  IJoUande 
et  r£sp9gnei  dans  la  J^aUisie;  le^  Étals^ni?»  dit-on, 
viennent  d'annexer  U^  ile?  Ssnd^vich  à  leur  confé- 
dération # 

Un  des  plus  beagx  trctvaux  géographiques  accoioptts 
récemment  dans  cette  purtie  du  monde,  c'est  la  re- 
connaissaisice  du  Qeuve  Murray  par  un  bâtiment  a 
vapeur  9m»  la  direction  du  capitaine  Cedell  et  du 
JLieutenent  gouverneur  Young;  il  en  est  réstiUé  qu'on 
pçut  regarder  Je  Murray  propremept  dit  coooo^e  navi- 
gable depuisGoolwai  OÙ  ilfe  jette  dBps  la  mer»  jusqu'à 
Albury»  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  1900  mUos; 
d'un  ivoire  côté  »  le  Morumbidgee,  à  partir  de  sa  jonc- 
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lion  avec  le  Marray»  a  un  cours  naTigablede  709  millea, 
jusqu'à  Guadagai.  Ainsi  cette  terre,  dont  rintérieur  est 
jusqu^cS  la  partie  du  globe  la  plus  rebelle  aux  décûot 
vertes,  se  dévoile  elle-mènïe  peu  h  peu  aux  yeux  dei 
Européens»  On  commence  aussi  &  en  connaître  miem 
les  indigènes  :  Mgr.  Rudesindo  Salvado  a  fait  voir»  dans 
ses  Mémoires  historiques  sur  V Australie^  que  ces  peuples, 
décrits  souvent  comme  les  êtres  les  plus  dégradés  d«i 
genre  humain  au  pliysique  et  au  moral,  aoiif,  a»  eoa* 
traire,  une  belle  race  d'hommes,  liospitaliers,  ea]pable6 
de  seniiments  généreux  et  bienveillants.  Ajoutons  ce- 
pendant avec  tristesse  que  Letchhardt ,  qui  en  a  fait 
l'éloge  comme  Mgr.  Satvado,  est  tombé  leur  victime 
avec  ses  compagnons,  et  que  c'est  lA,  dans  tous  les  oas» 
une  tache  bien  ifieffaçable  imprégnée  à  ce  peunle. 

Parmi  les  services  hydrograj^iques  dont  TOcéani^ 
a  été  le  ihé&tre  dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler, 
signalons  le  relevé  complet  de  4a  grande  tie  PalaouaB 
par  le  commandant  Bâte  ;  celui  de  la  Nouvelle-Zélande, 
pnr  le  commandant  Byron  Draft7  ;  celui  des  mers  qui 
baignent  les  lies  Viti  et  l'archipel  des  Amis,  par  ie 
capitaine  Denham  et  le  lieutenant  Ghimmo. 

TRAVAUX  DIVERS. 

Il  me  serait  impossible,  dans  cette  brève  expositi^Mi, 
de  vous  pimenter.  Messieurs,  la  liste  des  ouvrages  qu'mi 
vous  a  offerts.  Toutes  les  principales  Seeiélés  savantes 
du  monde,  tous  les  auteurs  de  travaux  géograjrfiiqms 
d\m  ordre  élevé,  s*empressent  d'enrichir  de  leurs  pu- 
blications vétf e  belle  bibKethèque ,  oà  beaucoup  de 
travailleurs  demandent  reuterisatien  de  puiseri  «sais 
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que  votre  Règlement  réserve  rigoureusement,  vous  le 
savez»  aux  seuls  membres  de  la  Société  ;  la  liste  com- 
plète de  ces  publicalîons  se  trouve  dans  votre  Bulletin^ 
pour  remercier  dignement  tant  d'honorables  dona* 
teurs»  les  membres  de  la  Société  ont  cru  que  le  meil- 
leur moyen  était  de  se  partager  la  tâche  de  Eaire  des 
comptes  rendus  des  travaux  dans  les  séances  de  la 
Commission  centrale.  Les  rapports  sur  les  ouvrages 
offerts  remplissent  donc  souvent  »  et  très  utilement, 
une  grande  partie  de  nos  réunions  particulières  ;  ils 
vont  ensuite  éclairer  les  lecteurs  du  Bulletin  sur  la 
valeur  et  Timportauce  de  ces  ouvrages. 

La  géographie,  vous  le  savez.  Messieurs,  n'a  pas  seu- 
lement pour  but  la  description  des  lieux  de  la  surface 
du  globe  :  elle  embrasse  les  productions  diverses,  leur 
patrie,  leur  acclimatation  ;  vous  suivez  avec  intérêt  la 
naturalisation,  dans  notre  pays,  de  tous  ces  êtres  élran- 
gers  qui  peuvent  devenir  une  richesse  nationale.  Parmi 
ces  importations,  vous  avez  surtout  remarqué  plusieurs 
plantes  de  Chine  et  les  yaks  introduits  par  notre  col- 
lègue M»  de  Montigny. 

Vous  ne  vous  intéressez  pas  moins  aux  progrès  de 
ces  arts  tout  nouveaux  et  admirables  que  le  génie  de 
notre  siècle  met  au  service  de  la  géographie,  comme 
de  la  plupart  des  sciences  et  des  besoins  de  l'humanité. 
Ainsi ,  la  télégraphie  électrique  est  employée  à  la  dé- 
termination de  la  longitude,  et  elle  a  permis  de  trou- 
ver la  différence  des  méridiens  de  Paris  etdeGreenwich 
avec  une  précision  à  laquelle  on  n'avait  pas  atteint 
jusqju'ici  :  déjà  elle  vient  de  lancer  sa  communication 
merveilleuse  entre  La  Spezzia  et  la  Corse  ;  elle  ne  tar- 
dera pas  à  franchir  la  Sardaigne  et  à  toucher  l'Afrique 
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elle-même.  M.  le  lieutenant  Maury  croit  même  à  la 
possibilité  de  lui  faire  (raverser  l'Atlantique  entre 
Terre-Neuve  et  l'Irlande.  —  La  photographie  a  rangé 
les  cartes  parmi  ses  produits  les  plus  délicieux  : 
MM.  Bisson  ont  donné  des  cartes  photographiques  très 
curieuses,  et  vous  avez  pu  tout  récemment  admirer 
celles  de  MM.  Schragintweit  ;  M.  Salzmann  a  rapporté 
une  très  riche  collection  de  vues  photographiques  des 
monuments  de  tous  les  âges  qui  se  trouvent  en  Judée» 
—  Les  reliefs  topographiques  acquièrent  une  perfec- 
tion remarquable  :  vous  connaissez  depuis  longtemps 
ceux  de  M.  Bauerkeller;  M.  Bardin  en  a  préparé  une 
collection  qui  parait  devoir  mériter  tous  les  suffrages 
des  amis  de  la  géographie  ;  M.  Maillard  vous  a  offert 
son  joli  plan  de  l'Ile  de  la  Réunion  ;  M.  Dickert,  de 
Bonn ,  a  représenté  avec  une  pittoresque  vérité  plu- 
sieurs parties  de  la  Prusse  Rhénane  et  même  le  disque 
de  la  Lune. 

La  cosmographie»  sœur  de  la  géographie,  voit  naître 
aussi  des  progrés  dont  nous  partageons  les  avantages: 
on  a  inventé  des  appareils  ingénieux  pour  expliquer 
à  la  jeunesse  les  mouvements  de  la  Terre  et  des  astres; 
parmi  ces  appareils,  nous  avons  suFtout  distingué  ceux 
de  M.  Henri  Robert,  véritables  petits  chefs-d'œuvre  de 
mécanique,  qui  ont  été  soumis  à  la  Commission  cen« 
traie  et  expliqués  avec  clarté  par  leur  habile  auteur  (1). 

Ainsi,  dans  tous  les  genres,  les  progrès  se  réalisent» 
toutes  les  sciences  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Mais 
la  géographie  est  peut-être  celle  qui ,  par  sa  nature. 


(i)    Noas  rappelons  aussi   les   appareils   trèf  ifroarquables  de 
M.  Guënal. 


(we) 

touche  )e  plus  A  toutes  les  autres  connaissances  hu- 
maines »  et  profite  le  plus  généralement  des  progrès 
«coomplis  partout.  Au  reste,  si  elle  s'appuie  sur  heavt* 
CQup  d'autres  branches»  elle  les  éclaire  Tifeinent  à 
son  tour  :  on  a  souvent*  il  est  vrai»  méconnu  sw  str- 
-viees  et  la  rang  qu'elle  doit  occuper  dans  l'éducation 
publique}  on  a  même  témoigné  pour  elle»  pendant  long- 
lempst  pllM  que  da  Tindifférence*  Cependant  on  com^ 
jnence  A  lui  rendre  plus  de  justice  ;  le  miniatre  éclairé 
que  nous  avons  l'honneur  de  voir  à  notre  tète  lai  a 
attribué  un  programme  digne  d'elle»  il  a  montré  com<- 
bienil  appréciait  les  avantages  de  cette  noble  étude; 
et  le  public  prend  tous  les  jours  un  goût  plus  vif  pour 
les  connaissances  géographiques* 

Soyes  donc  pleins  d'espoir»  Messieurs  ;  votre  soiepce 
favorite  est  dans  une  bonne  voie»  vous  la  verrez  triom- 
pher des  préjugés»  des  barbares  dédains  de  l'ignorance^ 
et  la  muse  de  la  géographie,  dont  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  faire  un  jour  la  peinture»  se  montrera  enfin  dans 
toute  sa  suave  beauté. 


VOYAGE  DK  M,  BRUN^ROLUBT  AU  HIL  BUNG. 


NOTB    PRâUMINAIRS. 

Depuis  le  mémorable  voyage  daM..d'Arnaud,an  i6A0 
et  l'année  suivante»  qui  nous  a»  pour  ainsi  dire»  révélé 
ie  Afil  BUuè€  et  qi^  a  tgouté  cinq  cents  liewes  A  la  parUe 
connue  de  son  cours»  les  yeui  de  l'Europe  savante  n'ont 
cessé  de  se  tourner  du  côté  des  sources  de  ce  grand 
fleuve  »  le  plus  grand  |>eut-èlre  du  globe»  si  ce  n^est 
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pour  le  volume  de  ses  eaux,  du  moitis  pour  hi  longueur 
de  l'espace  qiill  parcourt.  Plusieurs  voyageurs  se  sonl 
pressés  sur  les  traces  de  M.  d'Arfiaud  ;  les  uM  ptti*  té 
désir  de  pousser  les  découvertes  plue  loin  que  le 
4*degré  1/2  de  latitude  nord  \  les  autres,  pourdier^liinr 
à  ar^cli^r  les  paisibles  et  fiombreuseè  populattOM 
éfhî<>piennes  aUx  horreurs  de  Tesdevlrge,  et  pbur  pMiK 
{ittger  en  ttièdiè  temps  la  religion  chrétiefntie  là  iè*à  le 
mahoiflMièflie  h'à  pà»  etieore  pénétré  ;  d'autres  enAn, 
pour  profiter  de  la  voie  nouvelle  qu'av^fit  t^uterté  &n 
coifimefûè  retpédition  égyptienne  de  18AÔ,  ordonne 
pèr  le  viM4idl  Mokemmed-Aly.  On  sait,  en  effet,  que 
les  bords  du  fleuve  Blatte  sont  peuplés  d'éléphants  en 
i^onabt^  îoimense,  et  qu'une  quantité  incalculable 
d*itoire  peut  y  être  recueillie  en  échange  de  iflarchan** 
dises  européennes  d'une  feîble  valeur.  L'srppàl  d'un 
gain  sûr  devait  idonc  attirer  sur  ces  rives  plus  d'un 
voyageur  depuis  le  temps  de  ht  |MrefBtère  découverte  î 
e'teM  M  qui  est  Mtivé. 

M«ii6  ii  ne  faut  pnft  crture  que  ces  nu^biies  tintent  ton 
sMfo  qui  doiv^ent  y  conduire  les  eiplorâteun.  L'hiv*^ 
toire  n'y  eei  pes  moins  intéressée  que  la  géographie  et 
4u<e  l'ethnographie^ c'<esi>à'dîre,que  l'étude  des  rae^,4u 
leUM  idîtHiiee  et  4è  ieurv  miBurs.  En  effet,  oik  «ait  hmi 
p|tt  sur  i'ftnciM  «mpire  de  Méttié,  dont  lua  hîstotvMM, 
tout  en  noue  «A  vauntnt  la  lîchesse  et  l'hncienmlé,  ne 
nô«is  racontent  ni  les  annales,  ni  l'utfgitae^  ni  lei 
phïilM  su^cetoives  de  eétt  existence.  On  a  bien  u*éuvé 
leé  reèles  dé  la  cA^ntale ,  tnut  eu  ttioiUft  tes  demi^étts 
édifices  qui  unt  sorvét*o  à  la  ruine  de  Mérué;  mdie 
fM>tt  étendue  et  des  limiter,  la  durée  de  llmpitife  et  èêè 
¥évUl\ltiohi^,  tfii  ^rrait  tes  «Migli^rtkttB  l'éVIt  édltt^l 
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(tes  connaissances?  Cependant,  on  ne  peut  douter  que 
les  deux  grandes  vallées  du  Nil.  depuis  ses  sources 
jusqu'aux  cataractes  nubiennes,  ne  lui  aient  appartenu: 
on  doit  donc  aussi,  en  explorant,  en  étudiant  les  rives 
du  fleuve,  chercher  à  soulever  le  voile  qui  couvre 
encore  ces  origines  mystérieuses.  Interroger  les  tradi-> 
tions,  après  avoir  étudié  les  idiomes  et  les  dialectes» 
est  donc  une  sorte  de  devoir,  pour  les  voyageurs  qui 
prendront  part  à  des  explorations  scientifiques  pro- 
prement dites. 

En  attendant ,  plusieurs  remarques  se  présentent  à 
Tesprit,  quand  on  étudie  les  objets  rapportés  par 
M.  d'Arnaud ,  les  armes,  les  armures,  les  ustenules» 
les  costumes,  les  vases,  etc.,  dont  fonl  aujourd'hui 
usage  les  habitants  des  rives  du  Nil  Blanc  supérieur. 
On  reconnaît  qu'ils  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'ont 
figurés  les  Égyptiens  dans  la  peinture  des  scènes  mi- 
litaires d'Ebsamboul  et  de  Thèbes;  les  figures  ont 
aussi  la  même  physionomie.  Il  est  donc  constant  que 
les  armées  égyptiennes  ont  pénétré  aussi  loin  que  le 
10*  degré  de  latitude,  ou  même  plus  loin.  Une  autre 
réflexion  vient  encore  à  l'esprit  de  celui  qui  médite 
sur  l'état  de  ces  arts,  demeurés  stationnaires  peadant 
trente  siècles  et  plus.  Quand  on  songe  à  la  nombreuse 
population  du  pays,  telle  que  l'ont  constatée  et  déci^ 
M.  d'Arnaud  et  ceux  qui  lui  ont  succédé,  et  quand  on 
réfléchit  à  la  fécondité  du  sol,  à  la  richesse  de  ses  pro* 
ductions,  on  se  demande  comment  il  se  fait  que  ces 
hommes,  réunis  en  société  pendant  un  si  long  laps 
de  temps,  n'aient  pas  fait  plus  de  progrès  dans  les 
arts.  Serait-ce  à  cause  de  Tinfériorité  de  la  race  noire, 
comparée  à  la  race  caucasienne^  laquelle  a  peuplé  les 
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rives  du  Nil  inférieur,  c'esl-à-dirc,  l'Égyple?  Serait-ce 
parce  qu'aucune  nation  civilisée  ne  serait  venue  mo- 
difier l'existence  des  Ëihiopiens,  et  que  celte  condition 
serait  indispensable  au  -progrès?  Serait-ce  enfin  à 
cause  d'une  certaine  influence  du  climat  équatorial  ? 
Ces  questions  peuvent  être  résolues  un  jour  par  des 
voyageurs  instruits^  par  des  observateurs  pliilosopbes, 
et  elles  soat  tout-à^fait  dignes  d'une  époque  où  l'on 
recherche  curieusement  toutes  les  origines. 

Ces  courtes  réflexions  m'ont  paru  devoir  précéder 
la  lecture  d'un  extrait  de  la  relation  deM.  Brun-Rollel, 
comme  propres  à  ajouter  un  intérêt  de  plbs  aux  dé- 
couvertes qui  se  font  dans  l'Afrique  centrale  p  et  à 
mieux  faire  apprécier  le  dévouement»  les  elTorts  et  le 
courage  des  voyageurs  qui  explorent  ces  régions  loin** 
taines.  *  Jonâan. 


EXTRAIT 

ne   Lk   RBLATION   DU   VOYAGE   DE   M.  BRUN-ROLLBT 

AU   ML   BUNC. 

Les  Berry  sont  les  nègres  les  plus  intelligents  et  les 
plus  hardis  voyageurs  que  nous  ayons  connus.  Leurs- 
marchands  allaient  autrefois  chez  les  Niagués  acheter 
dos  conterics  de  fadasse  dont  j'ai  vu  sur  eux  plusieurs 
échantillons;  j*ai  également  acheté  d'eux  quelques 
galettes  d'un  tahac  très  estimé,  qu'ils  vont  chercher 
au3^  montagnes  dlmadan.  Ils  pénètrent  au  sud,  chex 
les  Ghincco  et  jusque  chez  les  Kuenda  sous  l'équateur, 
où  ils  rencontrent  des  marchands  étrangers  rouges  et 
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1>lancs,  aux  cheveux  longs  et  lisses ,  qui  'y  viennent 
(probablement  de  la  côte  de  Zanguebar)  acheter  de 
rivoirc  avec  des  conteries  et  des  brasseleta  de  laiton 
ou  de  cuivre.  Deux  de  ces  Berry  que  nous  avions  en- 
voyés avec  des  présents  au  roi  des  Ruenda,  chez  lequel 
Dom  Angelo  se  proposait  de  se  rendre,  sont  revenn^ 
trois  jours  avant  mon  départ  de  Mardjou,  a^ec  plusieurs 
des  leurs  et  un  cadeau  de  sept  dents  d*é1éphant.  Ils 
nous  ont  assuré  que  le  t*oi  nouls  attendait  tivec  impa- 
tience, que  nous  trouverions  cb«i  lui  l'accueil  le  plus 
liienveilTànt  et  tous  les  i^ervices  qu'il  pourrait  nous 
rendre  ;  qne  S.  M.  seulement  nous  priait  dt  loi  ap- 
porter un  habillement  (une  chemise  bleue  et  un  fez) 
et  quelques  chapelets  de  MardjoU. 


ItiHéfinfre  des  deux  Berry  appelés  Lakiné^  etc. 


Des  bords  du  Saubat  à  Cacciari,  dont  le  roi  s'appelle 

Larouéb 

De  Cacciari  à  Obô,  autre  village 

D*Obô  à  Chiacco,  capitale  de  la  tribu  de  ce  nom,  .  . 

Pendant  ces  trois  jours^  ils  ont  rencontre  quelques 
petits  villages.  Cette  tribu  est  à  trois  jours  de  la  rive 
orientale  du  Mil. 

De  Ckiacco  à  Lonban-ho 

Be  Lottban^bo  à  Fad|o«ilah»  autre  tribu  féroce,  vivant 
de  fruits  sauvages,  de  chasse  et  de  brigandages.  . 

De  Fadjoulab  à  Aihiak.    .  • 

D'Athiak  à  Laka,  sur  le  bord  du  ]Nil,  chez  les  Bido.  . 

De  cette  ville  ils  se  sont  embarqués  dans  un  canot 
fait  d*nn  tronc  d*arbre  et  sont  arrivés  en  un  jour  à 
Roiienga,  cbes  Thirobambi,  roi  des  Kaenda.  .  . 


UmkL  KncUn. 


Total  des  journées  de  marche  des  bords  du  Saubat 


I 
I 
3 


1 
1 
I 


sud. 

id. 

id. 


id. 


id. 
id. 


sod. 


à  Bobeiiga,  capitale  des  Kuenda |    lo    j 
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Dom  Angelo  eèi  allé  de  Bélenia  au  Saubat  chez  les 
Berry  en  deui  jours  et  demi  (direction  est-sud-esl)»  Il 
a  trouvé  chet  eux  une  propreté,  une  aisance  et  une 
hospilalilé  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  ailleurs. 
Un  de  leurs  deux  rois  lui  a  fait  Taccueil  le  plus  amical 
possible;  il  est  venu  à  sa  rencontre  avec  une  foule  de 
ses  sujets»  jusque  sur  les  bords  du  Schol.  Celte  ma* 
jeslé  s'est  montrée  en  cette  occasion  aussi  adroite  que 
polie.  Après  les  souhaits  et  les  compliments  de  sa  bien- 
venue, elle  a  prié  Dom  Angelo  d'accepter  lés  deux 
bœufs  qu'elle  lui  montrait  d'assez  loin,  lui  témoignant 
en  thème  temps  le  désir  de  les  voir  tuer  avec  son  ton- 
nerre s  c'est  le  nom  qu'on  donne  à  nos  fusils.  Com- 
prenant que  son  hôte  était  bien  aise  de  vérifier  si  nos 
arme$  à  feu  étaient  aussi  terribles  qu'on  le  disait,  Dom 
Angelo  se  retourna  vers  le  plus  adroit  chasseuf  de  ik 
suite  et  lui  dit  :  «  Notre  sûreté  dépend  de  notre  pre- 
mier coup;  ajuste  bien  le  bœuf  à  la  tète,  je  me  charge 
de  l'autre.  »  Quand  le  foule  qui  les  observait  eut  vu 
ceé  animaux  s'affaisser  sous  une  doublé  détonation, 
tous  s'accroupirent  à  la  fois>  en  poussant  des  oris 
d'exclamation  et  en  se  tenant  la  tète  entre  leurs  mains. 

Leur  langue  est  un  mélange  de  celled  des  Chelougf, 
des  Dimka  et  des  Barjr.  Au  lieu  de  s'arracher  les  dents 
incisives  de  la  mâchoire  inférieure  comme  les  rive- 
rains dd  Nil ,  ils  se  percent  la  lèvre  au-dessus  du 
menton  pour  y  mettre  Un  knorceau  de  cristal  cylitt- 
drique,long  d'un  pouce  et  dekni;  leurs  feinmeà  se 
percent  encore  le  bord  de^  oreilles,  qu'elles  garnissent 
de  grains  de  vérrôlëHes.  Les  Berry  portehl  un  vêle- 
ment (|ui  est  composé  de  deux  lisières  en  fortne  de  T. 
La  UMIre  ti*ansver«ële ,  large  de  cinq  pouces,  leur 
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couvre  la  tèle  et  descend  sur  les  tempes.  La  qaeue« 
large  de  (rois  à  qnalre  pouces»  est  tissue  avec  leurs 
cheveui  de  derrière  et  descend  jusqu'aux  jarrets.  Cette 
étoOe  faite  avec  leurs  cheveux  est  garnie  de  verroteries. 
Les  Berry  sont  si  fiers  de  cet  ornement  qui  les  dis- 
tingue des  autres  taces»  que,  pour  en  avoir  un»  il  m'a 
iallu  m'adresser  à  leur  roi ,  qui  me  l'a  envoyé  accom- 
pagné d'un  cadeau  de  sept  dénis  d'élépbant. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  des  riverains  do 
Saubat  sont  les  Gallab  ou  Kalakra,  h  l'est,  et  les 
Nouers»  au  nord-ouest.  Les  premiers  ont  conservé  leur 
férocité  primitive  :  ils  vont  à  la  guerre  comme  les  Huns 
avec  leurs  bagages,  et  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants, qui  se  mêlent  aux  combattants  pendant  l'action, 
et  deviennent  dans  la  défaite  la  proie  du  vainqueur; 
ne  demandant  jamais  merci  pour  eux»  ils  ne  font  aussi 
aucun  quartier  ;  ou  ils  restent  étendus  sur  le  champ 
de  bataille»  ou  ils  logent  dans  le  village  ennemi.  Vain- 
queurs, ils  tuent  tout  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  pour 
esclaves  et  brûlent  tout  ce  qu'ils  dédaignent.  Armés 
d'une  longue  lance  dont  la  hampe  n'a  pas  moins  de 
dix  à  douxe  pieds»  et  d'un  long  bouclier  sur  lequel  ils 
reçoivent  les  flèches  et  les  traits  qu'on  leur  jette  à 
dislance»  ils  s'avancent  toujours  en  poussant  d'hor- 
ribles cris  de  guerre»  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  com- 
battre corps  à  corps»  c'est-à-dire  percer  leur  ennemi 
avec  leur  lance  »  dont  ils  ne  se  dessaisissent  jamais. 

Le  Misselad  ou  Keilak  se  joint  au  Nil  vers  le  10*  de- 
gré de  latitude  nord»  à  deux  jours  ouest-sud-ouest  de 
l'ejoibouchure  du  Saubat.  M.  d'Arnaud,  qui  dirigeait 
les  premières  expéditions  turques»  a  remonté  cet 
affluent  pendant  huit  jours»  et  pendant  ces  huit  joura 
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i)  Ti*a  trx>uvé  qu*un  vaste  lac  peu  profond,  parsemé 
d'tles  et  souvent  couvert  de  nénuphars  et  antres  plantes 
aquatiques  à  travers  lesquelles  ses  barques  devaient 
se  frayer  un  passage.  Les  fièvres  que  la  noiauvaîsc 
qualité  de  l'eau  et  l'humidité  des  brouillards  avaient 
semées  dans  ses  équipages  le  firent  revenir  sur  ses 
pas.  C'est  d'autant  plus  à  regretter  que  la  navigation 
de  cette  branche  intéresse  encore  plus  le  commerce 
de  l'Egypte  que  celle  du  sud.  Après  un  ou  deux  jours 
de  persévérance,  il  aurait  vu  succéder  â  ces  marais 
pestilentiels  un  fleuve  coulant  entre  deux  rives  boi- 
sées, dont  la  droite  est  habitée  par  les  nègres  Dyaks  et 
Guiguis,  et  la  gauche  par  les  Baccara  Amour,  chex 
lesquels  il  aurait  pu  se  ravitailler  et  établir  des  rela- 
tions  d'un  grand  intérêt.  Sèâ  voiles  avaient  été  aper- 
çues par  les  Arabes  qui  se  trouvaient  alors  campés 
avec  leurs  bestiaux  entre  ces  plaines  que  le  fleuve 
couvre  de  gazon  en  se  retirant,  et  les  hautes  terres 
boisées  et  sillonnées  par  les  torrents  qui  descendent 
du  versant  du  sud  des  montagnes  Noba. 

Après  les  Omours,  les  Prisekats  s'étendent  jusqu'au 
Darfour,  dont  ils  ont  secoué  le  joug,  il  y  a  quelques 
années,  par  trois  victoires  successives.  La  moindre  des 
armées  envoyées  contre  eux  était  de  3  500  cavaliers. 

Le  Hisselad  fait  ensuite  un  coude  au  sud,  où,  au 
dire  d'autres  Arabes  Aouazma ,  il  reçoit  deux  canaux 
probablement  alimentés  par  les  eaux  pluviales  des 
marais  supérieurs.  Selon  eux,  le  fleuve  revient  ensuite 
à  l'ouest,  traverse  une  cataracte  et  laisse  à  sa  gauche 
les  frontières  sud  du  Darfour,  où  des  nègres  pêcheurs, 
appelés  Kiha,  vont  vendre  des  poissons  séchés  au  soleil 
et  parfumés  à  leurs  foyers.  De  là  il  passe  à  quatre  ou 
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cinq  iournées  des  derniers  Grillages  sud  du  Oufidiy  et 
sort  do  lac  Fittry  vers  le  13*  degré  de  latitude  nord» 
sur  les  confins  du  royaume  de  Bournou.  Des  pèlerins 
Fellatab,  habitant  les  rives  de  ce  lac»  m*ont  assuré  que 
le  Bahr-el-Ghazai  était  un  autre  affluent  considérable 
qui,  du  sud,  venait  se  joindre  au  liisselad,  à  trois  Iour- 
nées est  du  lac  Fittry.  Sur  les  rives  de  ce  fleuve  et  de 
ses  affluents  on  pourrait  établir  un  grand  commerce 
d*ivoire  et  de  métaux  précieux.  Les  montagnes  situées 
au  sud  du  Darfour  ont  de  riches  mines  de  cuivre.  Des 
marchands  darfouriens  et  bournouais,  que  l'envie  de 
s'enrichir  porte  à  tout  braver,  peines»  fatigues  et  dan* 
gers,  trouvent  vers  le  sud,  après  une  route  de  quarante- 
cinq  jours,  à  travers  des  peuplades  ennemies,  des 
forêts  et  des  montagnes  qu'ils  sont  obligé^  de  travers* 
ser  à  pied,  d'autres  montagnes  aurifères,  dont  les 
habitants  échangent  presque  au  poids  de  Tor  les  ver* 
rotertcs  qu'on  leur  apporte.  Pour  faire  ce  voyage  dan- 
gereux, ces  marchands  se  réunissent  en  nombre,  tous 
déterminés  h  sortir  de  la  misère  ou  à  mourir.  Le  jour 
de  leur  départ,  ils  prennent  congé  de  leurs  parents, 
de  leurs  amis ,  et  font  leurs  ablutionSi  eomme  s'ils 
étaient  à  leur  dernière  heure;  puis  ils  s'en  voot  pous* 
sanl  devant  eux  les  baudets  qui  portent  quelques  pro- 
visions» leurs  conteries,  leurs  verroteries  et  le  linceul 
dont  les  survivants  doivent  les  envelopper.  C'est,  do 
reste^  l'usage  de  tout  bon  musulman  de  porter  son 
spaire  avec  lui  dans  un  voyage  un  peii  long. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'importance  que  le  ooqi* 
merce  de  l'ivoire  acqqerrait  en  peu  d'année»  il  sttQt 
de  savoir  que  Chekif,  roi  du  Ouadfty,  a  oQ^^yé,  il  y 
a  quatre  ans,  è  ^«nghazi,  ^AQ  qi}inti|Ui|  de  dents  4'él4- 
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pb«Bl»  presque  toutes  pri^s  sur  le^  bords^  du  Mlsacr 
lad.  Les  marcbaod»  du  P^rfour.  du  Quadày«,du  ftour* 
nou  et  du  BagUermi.  oe  tarderai^qt  pas  à  pqrter  à  noi 
barques,  ou  à  no^  cpmptoirs»  les  ricbesses  qu'ils  TOOl 
échanger  au  delà  du  Scihara  contre  nos  objeta  manu* 
(fêlures.  Les  prix  auxquels  nous  pourrions  donner 
nos  article^  nou§  fQ(aiea^  ^voir  kk  préférence  sur  le» 
ms^rchands  des  c4tes  barb aréiques» 

Depuis  saîopcûon  avec  le  lU|isfl«|lad  jusqu'au  T  dc^ri 
de  latitude  norcU  la  branche  sud  serpent^  à  travf^ 
des  marais  couve  ris  de  )onçs  et  de  forél»  de  (luaiosa. 
Les  CQud^  ou  zigzags  qu'elle  fait  ^^(U  si  pQmbri^^ 
que  le  nc)ème  yent  est  favorable  et  contraire»  de  çb^M9 
deini-U^Mre  i  chaque  deux,  h^i^res  au  pbis*  La  piupar^ 
^e.  ces  coudes  sont  au  nord  e^  i^ord-ea^  i  souvent  oi;^ 
vçiV  derrière  soi  Ijçs  barquc^f  qui  nQua  ont  dev^n/çéa. 
Cûminç\  pn  ^^  peu^  prendre  pi^d  sur  ces  bçr.ds  héciii- 
sés  de  joncs  flottant  dans  l'eau ,  on  ^t  obligé,  pialg|c4 
le  Ç9uraf\|  qpi  est  ^ès  fgr^ ,  d^  1^  rempnter  à  force 
de  raa^eSii  ce  qui  r^pd  U  navigation  \vk^  di^iie  %\ 
Irèi^  faligai^te  pendant  dii(  &  qu^n^e  jours.  Il  ^rrivf. 
qm^uet'oi^,  qqaqd  lea  vcpt^&oufll^pl  4^  noid-e^t,  qi|^ 

<}i/fipinUeurç,  4ç.  cbemjç. 

A  qu%lrg  qn  çiiiq  l^e^res  ^u  ftqç^  dç  Piffi .  pïSWie^ 
^tt'afte.  d^f  ÏJ.jl^  vers  le  T.  degr^  de  laliMicle  qpj-d,  4e 
^yuye  reopbouchqf'e  ç^'vp  c^an^dqui  descend 4^^  Qioq^ 
tagne^  d^  Kqjnjbirat,  v^rs  Téquateur,  et  cqii\g  paral- 
l^^j^içi;^^  ^yeç  \d  Qjeiive,  i  tfois  ou  quatre  jquf n^es  de 
la  rive  9fcj{|fintal|;.  i^c^  prepiièr^  tribu|  qui  li^abit^qt 
ses  rives  en  \nonli(nty  sont  les  Loots,  cbex  lesqi^els  ^ 
I^»lt/lX9n|SÇfeçWE  la  P'uf  gç?ad«  fifÇtie  i)e  V'yim;^ 
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qu'ils  nous  vendent.  Les  villages  les  plus  importants 
de  ces  Loots  sont  Gon,  près  de  Dim,  puis  Bak  et 
Kio-Molou,  plus  au  sud.  Viennent  ensuite  les  Madar» 
les  Fadjuli,  entre  le  Oc  et  le  h*  degré  1/2  de  latitude 
nord,  et  les  Ougara,  vers  le  8*  degré.  Il  est  diflBcilc 
d'établir  des  relations  commerciales  avec  ces  dernières 
tribus»  tant  à  cause  de  leurs  continuelles  hostilités 
avec  les  riverains  du  fleuve  que  parce  que  ce  canal» 
appelé  Modj  par  les  Ryks  et  Louri  par  les  Bary»  cesse 
d'être  navigable  depuis  le  mois  de  janvier. 

Fayal,  dit  Balo  (forêt)»  Chambil  par  les  marins,  est 
le  premier  endroit  où  Ton  puisse  prendre  terre  chez 
les  Kyks  ;  c*est  aussi  un  des  postes  les  plus  importants 
pour  le  coinmerce  de  l'ivoire.  L'expédition  turque  y 
a  ramassé  l'année  précédente  quarante-quatre  dents 
d'éléphant,  c'est-à-dire  le  tiers  de  son  produit.  Les  gens 
que  )'y  ai  laissés  l'an  passé  m'en  ont  acheté  une  cen- 
taine ide  quintaux. 

J'ai  observé  que  les  terrains  marécageux  qui  se  trou- 
vent  entre  les  frontières  sud  des  Chelougs  et  le  6*  degré 
de  latitude  nord  tendent  à  s'exhausser.  Le  lac  Nou» 
qui,  en  18AA>  avait  une  lieue  carrée,  a  presque  disparu 
en  1851.  J'ai  vu '«me  lie  couverte  de  hambaidj  là  où 
nous  avions  jeté  l'ancre  en  18Ai*  Le  marais  que  j*ai 
traversé  à  Boniga  pour  me  rendre  à  Outeb  au  mois 
de  janvier  ISA  A  »'  était  presque  entièrement  sec  au 
20  décembre  1851.  S'il  est  vrai  que  la  crue  du  Nil 
n'est  pas  toujours  égale»  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  les  joncs  et  aulres  plantes  dont  ces  marais  sont 
couverts»  joints  au  limon  que  le  fleuve  entraîne»  doi* 
vent  avec  le  temps  élever  les  rives  et  créer»  comme  en 
Egypte,  des  barrières  au  Nil.  De  Bonign  à  Aderak» 
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on  rencontre  de  temps  en  temps  des  villages  assis 
sur  des  terrains  élevés  et  entourés  de  marais;  ces 
villages  sont  ceux  des  Ryks,  des  Tuils  et  des  Elîales. 

Vers  le  6*  degré  de  latitude  nord^  commencent  le 
pays  et  la  langue  des  Ghirs,  chez  lesquels  nous  prenons 
des  drogmans.  Ce  peuple  est  un  des  plus  favorisés 
que  nous  ayons  vus  jous  le  rapport  du  sol  qu'il  oc- 
cupe. Il  est  renfermé  dans  un  groupe  d'Iles  de  huit  à 
neuf  lieues  de  largeur  et  de  trente  lieues  environ  de 
longueur.  Plusieurs  de  ces  lies  sont  couvertes  de  bons 
pâturages;  d'autres,  de  dourah,de  sésame»  de  pois,  de 
haricots,  de  courges»  etc.  Le  fleuve  semble  s*ètre 
multiplié  pour  les  rendre  les  plus  fertiles  du  monde; 
il  ne  faudrait  que  quelques  travaux  d'irrigation  pour 
les  rendre  tout  à  fait  productives. 

Au  delà  des  Chirs  est  la  grande  tribu  des  Berry» 
jusque  vers  le  3*  degré  de  latitude  nord;  Bélénia» 
situé  à  cinq  ou  six  heures  au  nord  de  l'Ile  Jonfu,  vers 
le  &*  degré  de  latitude  (  terme  de  l'expédition  de 
H.  d'Arnaud],  est  la  capitale  d'un  des  principaux  dis- 
tricts de  cette  tribu. 

Cette  ville  est  située  à  quatre  ou  cinq  heures  de  la 
rive  droite,  sur  laquelle  sont  espacés  les  villages  de  la 
fraction  Mardjou,  voisins  de  peuplades  riches  en  ivoire. 
Cet  endroit  est  devenu  le  centre  d'un  commerce  qui 
s'agrandit  chaque  année ,  grâce  à  l'active  asaiatance 
d'un  ami  influent  que  j'y  ai  fait  dans  mon  premier 
voyage  en  18A4. 

Voyant  que  le  peu  de  durée  de  la  saison  sèche  ne 
nous  permettait  pas  un  assez  long  séjour  pour  établir 
des  relations  avec  les  tribus  plus  ou  moins  rappro- 
chées d'où  les  Bary  tiraient  l'ivoire  qu'ils  nous  ven- 
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(Uient»  )'ai  eherohé  h  me  procurer  cbez  ces.  derniers 
des  aws  in(luenlS|  actifs  et  intéressés  qui  puissent 
nous  servir  ou  d'intermédiaires  ou  de  courtiers  avec 
les  peuplades  de  l'intérieur»  ou  de  protecteurs  léléa 
pour  les  gens  que  je  pourrais  laisser  continuer  mes 
acbals  jusqu'au  retour  de  mes  barques. 

Niguello»  le  frère  du  roi  de  Bélénia,  me  parut  avoir 
les  qualités  que  je  désirais  pour  mes  projets;  il  devint 
mon  commensal  et  mon  cicérone.  Notre  familiarité 
devint  si  intime,  il  prit  tant  de  plaisir  à  mes  provi- 
sions, qu*au  lieu  de  m'oflTrirrhospilalité  il  me  demanda 
la  mienne.  Après  s'&tre  assuvé  que  ma  barque  n'ètai^ 
point  une  maison  détachée  de  la  rive  par  l'inondation 
ctt  entraînée  par  le  fleuve,  mais  bien  un  bâtiment  de 
bois  auquel  nous  avions  donné  des  ailes  pour  le  fair^ 
aller  où  nou9  voulions^  il  vint  s'y  établir  avec  deux  de 
ses  femmesi  quelques  domestiquqs  et  ne  voulut  plui| 
le.  quitter.  «  Je  me  fle  à  vous,  me  disait-il,  je  ^eux  voii; 
le  pajs  qui  produit  les  fruits  et  le^  boissons  que  vo.u^ 
m'avez  fiût  coûter,  les  étoiles  et  les  objets  que  j'ai  a^r 
mirés  chez  vous  et  qui  prouvent  que  vous  éiles  ^e^ 
gens  bien  supérieurs  à  no^39  qui  ne,  s^yoï^i^  riç^  p^o- 
dpire  de  pareilj;  vous  me  donnei:ez  4^  tq^^  et  j^ 
reviendrai  dans  mon  pays  riche  et  puissant,  avec  VOU4 
si  vous  voulez,  ou  avec  les  gens  que  vous  motionnerez, 
pour  acheter  de  l'ivoire.  x)Ces  propositions  étaient  trop 
favorables  à  mes  desseins  pour  les  refuser.  J'emmenai 
Niguello  dans  l'espérance  qu'il  me  rendrait  bientôt 
l'hospitalité  que  je  lui  donnais. 

C'est  à  ce  voyage  de  Niguello  que  nous  devons 
d'avoir  pu  faire  l'essai  du  premier  établissement  de 
commerce  et  d'établir  une  mission  catholique  iGuao- 


dokoro.  Aucun  autre  que  Nigueilo  i^*a  Toulii  recevoir» 
en  1851,  Dom  Angelo»  à  cause  des  préjugés  que  ces 
sauvages  ont  contre  les  blanes,  qu'Us  regardent  cooanoi 
des  sorciers.  Gothiouk»  chef  de  FcricUat,  lui  refusa 
Tbospitalité  sous  prétexte  que  la  graine  que  le^  Turcs 
lui  avaient  donnée  avait  tué  la  semepce  indigène  av^c 
laquelle  il  avait  été  semé  :  de  là  ils  attribuaieftt  leur 
mauvaise  récolle  à  nos  maléfices. 

Bélénia  a  été  presque  toujours  le  terme  des  ei^pé- 
ditions  t^irques  jusqu'en  1850.  M.  d'Arnaud»  dont  j'ai 
suivi  la  carie,  n'a  guère  dépassé  l'Ile  de  Janfu  ou  Guba» 
A"*  AO'  de  latitude,  à  cinq  ou  six  heures  au  sud  de  Bélénia. 
Dom  Ignalio  Rnoblecher,  qui,  en  18A8,  a  fait  avec  ma 
barque  un  voyage  qui  a  é(é  publié,  a  été  jusqu'à  la 
montagne  de  Lonouak,  qu'il  place  sous  le  h*  degré  de 
latitude  nord.  Au  delà  de  celle  montagne,  on  ren- 
contre de  nouvelles  cataractes.  Le  fleuve  s'élargit  sur 
un  plateau  parsemé  d'écueils,  et  l'eau  manque  souvent 
aux  barques  les  plus  légères,  qui  touchent  à  chaque 
instant.  Il  fait  ensuite  un  coude  de  douze  heures  4 
Vooest-sud-nuest.  Sur  la  rive  droite,  sont  les  derniers 
villages  dçs  Bary ,  et  sur  la  gauche  ceux  des  Ouanguarah. 
M.  (Jlivi  a  fait  Mne  partie  4^  tetlû  route  sur  un  batêl^u 
portant  huit  rameurs.  Arrivé  au  tillage  Garbo ,  dont 
les  maisons  sont  bàlies  de  terre  et  couvertes  de  chaume, 
il  a  été  arrêté  par  une  cataracte  qd'il  tï*a  pu  (Vanehit*; 
Cette  cataracte  est  formée  par  une  lisière  de  rochers 
entre  lesquels  le  Nil  s'échappe  en  écumant.  Quelques- 
uns  de  ces  rochers  forinent  de^  Ilots  couverts  de  ^oncs. 
Ils  sont  dominés  par  une  haute  montagne  boisée  d'où 
l'œil  peut  suivre  les  sinuosités  que  fait  le  Nil  à  travers 
le  pays  accidenté  et  souvent  pittoresque  que  présente 
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rhorizon.  Tantôt  on  le  iroit  disparaître  derrière  une 
montagne,  dont  il  semble  même  la  base ,  tantôt  il  se 
dessine  comme  un  ruban  bleu  entre  les  villages  et  les 
forêts  échelonnées  sur  ses  rives.  Cette  cataracte,  que 
je  suppose  sous  le  S*  degré  de  latitude  nord,  ne  pour- 
rait être  passée  qu'à  Tépoque  des  crues;  mais  on 
serait  alors  obligé,  &  cause  des  vents  du  sud,  de  re- 
morquer les  barques,  et  Ton  serait  sans  cesse  exposé 
aux  flèches  des  riverains  et  aux  ouragans  qui  régnent 
dans  cette  saison.  De  cette  cataracte,  le  Nil  coule  au 
sud-est.  Sur  ses  deux  rives  sont  les  nombreux  villages 
des  Hakedo. 


Itinéraire. 

Sur  les  deui  rives  sont  les  nombreux  Tiliages  des 
Blakedo ,  pendant  deux  jours 

La  plupart  de  leurs  maisons  sont  bâties  de  terre, 
ou  de  briques  crues,  comme  celles  du  Settnâr.  Cette 
tribu,  que  je  suppose  Galla,  n'a  plus  Tusage  de  s*ar- 
racber  les  dents  incisifes  de  la  mâchoire  infiBrieure| 
comme  les  riverains  du  nord. 

Viennent  ensuite  les  Merouli,sur  la  rive  droite,  et  les 
Goucans,  sur  la  rive  gauche •  •  .  • 

Après  les  Merouli,  sont  les  Lougoufiisur  la  rive  droite, 
et  les  Modt,  sur  la  gauche. 

Chex  ce  peuple,  le  fleuve  est  tellement  resserré  entre 
les  montagnes,  qu'on  le  traverse  sur  un  tronc  d  arbre 
jeté  sur  les  deux  rives 

Plus  au  sud,  sont  les  Bido;  à  l'est  de  cette  tribu, 
sont  les  sauvages  Fadjelou  et  les  ChioccO}  chez  les- 
quels les  Ruenda  et  les  Bary  se  rencontrent  pour 
acheter  de  l'ivoire,  les  premiers  pour  les  marchands 
étrangers  qui  viennent  chez  eux  des  côtes  de  TOcéan, 
et  les  seconds  pour  nous. 

De  Laka,  un  des  derniers  villages  Bido,  à  Robenga, 
capitale  des  Kuenda • 

De  Robenga  aux  montagnes  Komhirat •  •  . 

Total  des  Makedo  aux  montagnes  du 
Komhirat 


I 

3 


Kncliti. 


sad-esi. 
sud. 


sud-est. 
sud. 


13 
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Ainsi,  le  voyage  desMakedoauxinonlagaosduJ^^^ 
biral  est  de  douze  journées,  en  comptant  dix  heures  ou 
lieues  par  jour  avec  les  contours  que  fait  le  fle,uYf^^(4e 
pays  situé  à  Test  du  fleuve  est  coupé  et  traversé  par  des 
montagnes  dont  la  plupart  portent  le  nom  des  tribus 
qui  les  habitent,  comme  les  Lynia»  les  Kayac»  voisins 
des  Bary,  les  Fadklou»  les  Laourdi,  plus  au  sud.  De 
Robenga  on  voit  se  dessiner  au  sud,  dans  un  horizon  de 
deux  jours»  les  hautes  montagnes  de  Kombirat,  que  je 
suppose  au  moins  sous  Téquateur.  De  leur  flanc  oriental 
descendent  deux  torrents  qui  viennent  se  réunir  à  Lo- 
kaya,  situé  A  une  journée  sud  de  Robenga.  Au  delà  de 
cette  jonction,  la  troisième  branche  n'est  plus  qu'une 
petite  rivière,  un  bras  qui,  au  dire  de  ces  Bary»  vien- 
drait d'autres  montagnes  très  élevées  existant  au  delà 
des  Fadongo»  autre  peuple  que  j'ai  rencontré  pendant 
quelques  journées  au  sud  de  Kombirat.  Ces  Fadongo 
sont  olivâtres  comme  les  Ruenda ,  parlent  la  même 
langue  et  se  vêtent  comme  eux  de  peaux  de  mou- 
ton et  d'animaux  qu'ils  chassent.  A  l'ouest  de  Fadongo, 
se  trouve,  au  dire  des  Kuenda,  un  grand  lac  d'où  sort 
un  fleuve  dont  ils  ne  connaissent  pas  le  cours»  Des 
découvertes  éloignées  nous  apprendront  peut<»ètre  que 
ce  fleuve  est  celui  qui  se  joint  au  Misselad,  à  trois  jour- 
nées est  du  lac  Fittry.  Plus  loin  encore,  disent-ils,  sont 
des  blancs  ayant  des  maisons  de  pierre  et  paraissant 
avoir  une  civilisation  plus  avancée  que  les  autres  na- 
tions de  TAfrique  centrale... 

Nota.  J'avais  envoyé  ce  rapport  en  Europe,  lorsque 
M.  Thurburn  eut  la  bonté  de  me  communiquer  la 
carte  d'un  missionnaire  anglais  établi  k  Zanzibar. 
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Ce  Toyageur,  M.  Rebmann,  d'après  les  renseigoemeots 
donnés  par  les  naturels»  il  a  placé  les  sources  du  Nil 
aux  monts  Renia,  situés  à  peu  près  sous  la  même 
latitude  que  les  montagnes  au  delà  de  Fadongo,  où, 
d'après  les  Ruenda,  je  suppose  les  Sources  du  Nil.  Ces 
renseignements  me  furent  donnés  par  deux  Bêrry 
entre  autres,  que  nous  avions  envoyés  avec  des  présents 
au  roi  des  Ruenda,  chez  lequel  don  Angelo  devait  se 
rendre. 


JUaurs  et  Uêages  des  peuples  duJUuué  Blanc» 

La  religion  de  ces  peuples  se  compose  de  croyances 
et  de  superstitions  les  plus  ridicules^  au  milieu  des- 
ifuelles  on  retrouve  des  vestige^  de  tradition  éthio- 
pienne^  tels  qu'il  en  existe  encore  chex  divers  peuplades 
du  Sennâr.  Je  ne  doute  pas  que  les  hautes  rives  du 
-fleuve  Blanc  n'aient  été  connues  des  habilaDts  delléroé, 
alors  que  cette  capitale  florissait  et  que  son  commerce 
et  son  influence  s'étendaient  au  loin  jusque  vers  le  bas- 
sin du  Niger.  Plusieurs  faguis  du  Sennâr,  comme  les 
Jongleurs  ou  kodjours  du  Nil ,  ne  sont  autres  que  des 
imposteurs  accrédités^  -qui  s'attribuent  le  pouvoir  de 
donner  ou  d'Ater  les  maléfices,  d'ethpècher  ou  de  faire 
tomber  la  pluie.  Selim-el-Assounti  racontait  au  xiii*  siè^ 
de  que  les  gens  d'Aloa  n'avaient  qu'è  semer  et  récolter» 
et  que  les  esprits  envoyés  par  les  hiérophantes  faisaient 
le  reste  du  travail  pendant  la  nuit,  pourvu  qu'on  eût 
la  précaution  de  laisser  dans  les  champs  quelques 
vase»  de  merisse  (bière). 

Bn  1»46,  il  y  eut  au  pays  de  Grouleh,  appartenant 
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à  Cherk-Syris-Adlan  »  une  épidéhûe  qui  tua  en  quel*^ 
ques  jours  plus  de  3000  personnes.  Le  fagui  le  plus 
renommé  par  son  influence  et  ses  rapports  avec  les 
esprits,  les  démons,  fut  d*abord  prié  et  payé  pour  les 
conjurer  et  chasser  ceux  qui  tuaient  tant  de  monde; 
puis  menacé  et  enfin  mis  &  mort  ;  après  quoi  tous  les 
Lommes  sortirent  avec  leurs  lances  qu'ils  jetaient  à 
tort  et  à  travers  dans  le  vide  pour  atteindre  les  mauvais 
esprits  exterminateurs. 

Le  pays  de  Gouieh  est  habité  par  les  anciens  éthio- 
piens. La  religion  mabométane  y  est  très  peu  prati- 
quée. Leur  chef  est  le  petit-fils  de  ce  fameux  Mohammed- 
Abou-el-Rcifi»  qui  fut  le  maire  du  palais,  le  Capet  des 
derniers  rois  fainéants  du  Sennàr.  Les  kodjours  et  le^ 
roitelets  du  fleuve  Blanc  n'ont  de  l'influenee  qu'autant 
qu*its  sont  crus  sorciers,  et  en  pouvoir  de  retenir  ou  de 
faire  tomber  les  pluies.  Quand  elles  retardent,  que  le^ 
p&lurages  commencent  à  manquer,  chaque  chef  de 
famille  doit  lui  amener  ucr  bœuf  ou  une  vache  pour 
laisser  venir  Teau  du  ciel.  Si,  après  cela,  le  temps  resté 
sec,  on  s'assemble  pour  réclamer  de  nouveau  la  ploie'; 
après  quoi,  on  leur  fend  le  ventre,  qui»  comme  Foutre 
d*Ëole,  est  censé  contenir  les  orages.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  en  1850  au  roi  d*Hyapour;  pays  BÎtoé  entre 
Bélénia  et  Férichat.  Chaba,  roi  des  Bary,  fut,  en  18&9, 
obligé  de  se  cacher  pour  éviter  le  même  sort. 

Dom  Angeto  fut  un  jour  invité  par  les  habitants  d« 
Bélénia  à  les  accompagner  chez  leur  roi  Choba  pour 
demander  la  pluie.  Comme  saint  Paul,  il  se  mêla  à 
cette  assemblée  pour  prêcher  le  Dieu  inconnu,  le 
véritable  auteur  des  eaux  du  ciel.  "Fous  comvioreirl 
de  ses  raisons  »  mente  Choba  connne  ks  autres;  fà 
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après  son  sermon  la  pluie  fûl  tombée,  les  convertis 
n'auraient  pas  manqué;  mais  le  temps  resta  sec,  et  les 
Bary ,  qui  n'avaient  plus  de  lait  à  donner  à  leurs  enfants, 
retournèrent  à  leur  roi  quelques  jours  après*  Celui*ci 
mit  de  Teau  dans  une  clochette,  que  lui  avait  donnée 
Selim  capitan,  le  chef  des  premières  eipéditions  tur- 
ques, et,  la  répandant  en  présence  de  l'assemblée,  il 
prédit  l'orage  pour  le  lendemain.  Le  hasard  ayant 
justifié  cette  prédiction,  dom  Angelo  perdit  sa  logique. 
Ainsi,  les  approches  des  pluies  sont  un  temps  de  re- 
cettes et  de  dangers  pour  les  majestés  du  fleuve  Blanc. 

Les  troupeaux  sont  si  nombreux  qu'en  moins  de 
deux  mois  tout  est  brouté  ou  foulé  aux  pieds  des  vaches. 
D'ailleurs  ces  herbes,  que  le  soleil  brûle  en  moins  de 
quinze  jours,  appartiennent  en  général  à  la  famille 
des  joncs  et  sont  peu  nourrissantes.  Au  mois  de  mars, 
les  bestiaux  dépérissent  et  ne  donnent  plus  le  lait  dont 
ces  pasteurs  font  leur  principale  nourriture.  Les  bœufs 
sont  leur  unique  richesse  ;  celui  qui  n'a  pas  assez  de 
vaches  pour  nourrir  une  famille,  ne  peut  se  marier, 
ni  prendre  la  parole  dans  les  assemblées  :  c'est  un 
paria.  Nos  conteries  mêmes  sont  très  estimées,  moins 
comme  ornement,  que  comme  moyen  d'acquérir  ces 
précieux  animaux* 

Les  jongleurs  ou  kodjours  annoncent  encore  l'avenir 
au  moyen  de  cinq  jetons  qu'ils  jettent  en  l'air  ;  la 
manière  dont  ceux-ci  tombent  décide  du  sort  du  con- 
sultant, qui  doit  toujours  donner  une  offrande  propor- 
tionnée à  l'importance  de  sa  consultation.  Un  de  ces 
kodjours  était  parvenu  à  faire  croire  aux  kliabs  qu'il 
était  moitié  de  fer,  conséquemment  invulnérable  ;  par 
ce  moyen  il  s'était  fait  un  grand  parti.  Les  bœufs  et 


(  safr) 

les  consuilanls  lui  armaient  de  quatre  à  cinq  journées 
&  la  ronde.  Malheur  à  celai  qui  aurait  paru  douter  de 
ses  prédictions  I  Comme  il  commençait  à  être  redou- 
table aux  expéditions  turques»  contre  lesquelles  il  prê- 
chait et  ameutait  son  peuple»  des  chefs  turcs  le  firent 
tuer  par  surprise.  On  avait  beau  montrer  sa  tète  aux 
Eliabs  assemblés»  ils  ne  revinrent  de  leur  stupidité 
que  lorsqu'ils  furent  infectés  par  son  cadavre  »  qu'ils 
s'attendaient  à  voir  ressusciter  d'un  moment  à  l'autre. 
On  a  évalué  à  plus  de  deux  mille  les  bœufs  que  cet 
imposteur  avait  extorqués  et  qui  furent  repris  par  ses 
dupes.  Maintenant,  il  y  a  à  Dim  un  autre  de  ces  jon* 
gleurs»  qui  se  tient  éloigné  de  nos  barques,  et  prêche  à 
ses  compatriotes  qu'ils  deviendront  nos  esclaves  slls 
continuent  de  nous  apporter  de  l'ivoire. 

Les  Bary  et  les  autres  peuplades  du  fleuve  Blanc» 
croient  simplement  à  un  être  supérieur  invisible,  dont 
ils  font  descendre  les  esprits  intermédiaires  qui  inspi- 
rent leurs  jongleurs.  Dans  les  premières  années  de 
notre  apparition,  ils  nous  donnaient  la  même  origine. 

Lorsque  dom  Angelo  leur  faisait  connaître  leurs 
erreurs,  et  les  prêchait,  ils  l'écoutaient  avec  beaucoup 
d'attention  et  d'intérêt.  Us  semblaient  désireux  d'ap- 
prendre des  choses  dont  on  ne  leur  avait  jamab  parlé. 
Je  crois  qu'il  est  plus  facile  de  convertir,  quant  aux 
dogmes,  les  enfants  de  la  nature  qui  n'ont  aucune 
croyance  établie,  que  d'autres  dont  les  erreurs  sont 
étayées  sur  des  apparences  de  raiseiii.  La  plus  grande 
difficulté  serait  de  leur  faire  changer  de  mœurs. 

Us  croient  à  la  métempsychose  et  à  la  résurrection» 
non  pour  une  autre  vie,  mais  pour  reparaUre  dans  ce 
monde  aux  mêmes  conditions  qu'auparavant.  Laoutos, 
vni.  DicHiniB.  5.  20 
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f^rê  évk  T&)  Lagono,  que  M.  d^^Amaud  d  cemfu.-  «t 
oncle  de  Choba,  m'o  raeonlé  que  \b  viy«  de»  pi^miérs 
likifies  n^  les  avait  tant  effrayés  que  parce  qo'ilti  les 
ataifènt  pris  pour  les  f^ns  de  celle  earavane  do  Zan* 
àhuTf  bU  les  Adels,  qar  veMf^nl,  tous  tes  de««  râ  hHiie 
atis,  par  (éri^e ,  acheter  de  l'ivciire  eliex  eu ,  c^  qtl^ 
flfTtilent  massacrés  pendtinl  la  nuit,  il  y  atah"  efifiro» 
sbrxanle-dht  ans.  hs  s'élsrent  îtoaghté  que  ces  refén 
nénis  ne  manqueraient  pas  de  se  venger.  QiMncI  ils 
tuent  quelqde  lion  qui  a  dêtoré  ^titi  dTentre  eus ,  ih 
ran^assent  du  bois  pour  le  brûhsr  fti^-à  ce  qu'il  soit 
réduit  efi  e^ndre  ;  il9  jettent  cette  eendre  au  vent#  afip, 
dfsënt^its»  que  la  ffcltme  ne  ressnsolte  pas  avec  les 
formes  du  monstre  auquel  îl  a  serrr  de  proie. 

Après  les  tuerres  que  ie^  premières  expédKlîvM  ont 
faite»,  on  venailf  souvent  prier  les  blanesde  fes!f«sciler 
\ei  mbris  et  ()e  guérir  les  htessés. 

Les  délibérations,  les  jugements,  se  foni  ordiiuûre- 
nllent  devant  leurs  villages  à  I  nmbre  d'un  arbre;  Tout 
le  monde  peu!  f  assister  el  donner  sa  vois  9  mais  h$ 
chefs  et  les  rlrbcs  dits  montés,  que  l'on  reoofMMili  à 
leur  bfiton  fourthu,  peuvent  souks  péforer^  Comia» 
tout  se  ^Mcide  h  la  phiralrlé  des  vorv,  les  iàfloeiM  mmiI 
cétiil  qui  pbrlentf  le  mieoi  ou  dlsposoiit  de  phis  de 
ptirfî^ms.  Los  rots  du  ebefii  eux*m^imM  sont  oWigéa^ 
dé  se  Soumettre  à  oisft  déelsions.  i»ils  T'omporleiti 
queK|uefcifti  ce  n*eM  que  tevèqo'ito  peuveol^ftiire  emia^ 
dre  d'itrrèter  la  pluie. 

Un  babMttnt  de  Bélénia  fitol  on  )o&r  se  rélugtw 
d«tns  ttia>  btirque  au  momeni  ^  »^  irott^aienlNiguello 
etChôba.  H  éltfil  flccHMd  par  les  tlatfdî»Qr«  prtode»< 
qttels  lioM  ^M»  Irouvion»»  à»  leur  âtoir  s^eM  ées 
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f »chê9^9  el  ifo  voulot^ut  sa  mcvrt.  Le  cMséil  s'âtsembla 
près  Ad  notre  dimip;  l'accusé  était  libre  au  milieu  éé 
ses  efinenrfspel  de  ses  juges.  J  observa?  ses  Impressioris 
èe  enaiifie  el  (('espérance,  selon  que  les  murmures  ou 
}'assenliaieill  4es  assistants  couvraient  la*  parole  de  ses 
tfoeusaleors  ou  celles  de  Niga^b  et  de  Ghoba  qttf*  le 
défentilafent.  Malgré  l'absence  des  preuves  et  l'élo- 
ifoence  ê%  aes  avocats,  ses  ennemie  l'enÉporièrent.  Ce 
fui  è  }a  fiil  un  iotie  cruoi/lge  général»  auquel  Nigu^lto 
riposta,  pour  dernière  ressource,  par  la  nsenace  àié 
Aire  brûler  leurs  vili^es  par  nés  barques  s'i^  eté^ 
tsotaîenif  leter  senienee.  A  ce  fuos  ego  rasBeaoblée  éê 
dispei»sff  en  muntiurant.  L'aeeneé  revînt  dans  nra  bat^ 
que  oà  ii  fut  respecté  tout  le  temrps  qoHfl  y  demeura: 
mois  aiyaot  voulu  se  rendre  dans  éo«  iiiiage  quelques 
joors  après,  pendant  la  Auîl,  il  fpt  t«é  sur  la  routes 
II  avait  été  épié,  et  la  tenrlenoe  deipat^  avoir  son  eié^ 
«utto9«  Cef  nègres  ne  tuent  jaAiMs  ëan»  leurs  viMagesi 
à  caùsv  é^  leur  croyanoe  que  le  sang  répandu  rendrait 
stériles  les  femmes  qui  le  verraient  et  qu'il  poptefail 
vy^lbeup  à  leurs  enfantsi  Les  eiéootiena  ou  le»  aseas- 
ainafs  se  fent  erdinairemenl  auv  la  route  eu  dans  la 
forêt.  Pour  celte  raison,  je  ooviseillerai  aux  expédHions 
4»  faiva  atitani  que  possible  leava  échangea  dvns  les 
villagea,  el  de  se  B»éfier  de  ceux  qui  vMleM  ftitve 
tarréiep  lea  barques  sur  les  rives  désertes. 

Les  Barj  pttnAe»!  autant  de  feaainca  qu'ils  en  peu» 
veol  acheter  I  ell^a  toAien*  de  dik  àcMvquwntevactbei^ 
aetem  leur  beaMé  et  iuur  rang.  Elles  itevteniiefit  une 
pro|>riélé  dont  les  Ma  bértnenl  et  pMVewf  jouir  îl  ta 
mort  ée  teur'pèrë.  henHà  mères  setflet  sont  eteepu^ea. 
Plus  on  en  a,  plus  on  est  respecté  ^e»ti*  iie*  pewt  étife 
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inonié  (bourgeois)  à  moins  d'en  avoir  deux  ou  trois. 
Elles  sont  un  moyen  de  puissance,  car  les  parents  de- 
viennent ordinairement  les  clients  ou  partisans  de 
leurs  époux.  Elles  restent  jusqu'à  leurs  premières  cou- 
ches  dans  la  maison  paternelle»  qui  est  obligée  de  les 
nourrir,  ainsi  que  le  mari,  chaque  fois  qu'il  lui  plaît 
de  les  visiter.  Loin  d'être  jalouses,"ces  femmes  peuvent 
vivre  sous  le  même  toit  en  parfaite  harmonie;  maûs, 
en  revanche,  elles  sont  peu  fidèles.  Malgré  cela,  les 
Bary  les  lyialtraitent  rarement,  pour  ne  pas  indisposer 
les  parents.  Elles  font  le  service  de  la  maison  et  des 
champs  ;  les  hommes  sèment  seulement,  et  leur  abao« 
donnent  le  travail  du  sarclage  et  de  la  récolte.  Quand 
une  fille  est  enceinte,  on  la  force  à  dénoncer  son  sé- 
ducteur, qui  est  obligé  de  Tépouser,  s'il  veut  échapper 
à  la  vengeance  des  parents.  Les  accords  faits,  les  céré* 
monies  du  mariage  consistent  à  sacrifier  quelques 
bœufs  dont  les  assistants  se  régalent.  Une  partie  de  la 
dot  que  fait  le  mari  est  distribuée  9lux  parents  de 
l'épousée. 

Dernièrement  on  a  tué  à  Bélénia  un  séducteur  qui 
s'était  trouvé  dans  l'impossibilité  de  fournir  les  vaches 
exigées  pour  la  dot  de  son  amante. 

Lorsque  quelqu'un  meurt,  on  l'enterre  accroupi 
dans  un  trou  creusé  devant  la  porte  de  sa  demeure. 
Après  cela  ses  parents  et  ses  amis  viennent  fouler  et 
durcir  de  leurs  pieds  la  terre  qui  le  recouvre,  en  di- 
sant dio^  dio^  sur  un  ton  lamentable.  Quand  cette  terre 
est  bien  durcie,  on  tue  quelques  bœufs  dont  on  se 
régale  et  tout  le  monde  se  retire.  Les  pécheurs  eliabs 
et  kyks  enveloppent  leurs  morts  dans  une  natte  et  les 
Jettent  au- fleuve» 


^ 
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Tous  ces  peuples  aiment  la  danse,  Toisivclé,  les 
amusements  et  la  roerisse ,  espèce  de  bière  faite  du 
dourah  fermenté.  Leurs  danses  ne  sont  autres  que 
des  sauts  et  des  gambades  qu'ils  font  la  nuit  devant 
de  grands  feux,  au  son  des  tambours.  Outre  les  danses 
journalières,  ils  ont  des  Tètes  générales  appelées  Léri^ 
où  se  réunissent  quelquefois  sept  à  huit  mille  per- 
sonnes. On  les  fait  annoncer  plusieurs  jours  à  l'avance, 
afin  de  donner  aux  habitants  des  villages  éloignés  le 
temps  de  s'y  rendre.  Elles  durent  trois  jours;  ce  sont 
de  véritables  saturnales,  pendant  lesquelles  les  deux 
sexes  jouissent  d'une  entière  liberté.  Un  jaloux,  du 
reste,  perdrait  sa  peine  au  milieu  de  cette  foule  où 
tout  saute,  se  croise,  s'évite,  se  cherche  et  va  se  cacher 
dans  les  champs  voisins.  Ces  (êtes  se  renouvellent  plu- 
sieurs fois  dans  l'année,  aux  premières  pluies,  alors 
que  les  vaches  reviennent  au  village  après  avoir  con- 
sommé les  pâturages  des  forêts.  On  les  fait  annoncer 
quelquefois  aussi  pour  rappeler  les  hommes  à  la  guerre  ' 
qui  se  décide  le  dernier  jour.  Ces  fêtes  ou  plutôt  ces 
danses  commencent  vers  le  coucher  du  soleil  et  finis- 
sent à  son  lever. 

Les  Bary,  comme  la  plupart  des  riverains  que  j'ai 
connus,  sont  en  général  faux,  haineux  et  querelleurs; 
esclaves  de  leurs  appétits,  sans  frein,  sans  lois,  ils  se 
laissent  aller  à  tous  les  excès.  La  moindre  querelle  se 
termine  souvent  par  des  coups  de  lance  qui  amènent 
quelquefois  des  guerres.  Dom  Angelo  a  observé  qu'il 
en  mourait  plus  de  mort  violente  que  de  maladies. 
Mais  avec  ces  défauts  ils  ont  une  bonne  qualité  qui 
donne  à  espérer  d'eux  :  ils  sont  aussi  prompts  à  se 
rendre  aux  bonnes  raisons  qu'à  se  mettre  en  colère; 
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de  furieux  qu'il»  étaienl,  je  les  ai  vus  devenir  diux 
conxœe  des  agneaux,  après  quelr(ue§  paroles  de  éom 
Angelo  :  «  C'est  \rai,  vous  avex  raison,  »  disaient-île»  el 
laut  était  fini.  Pendant  son  séjour  ji  Bélénia»  il  a  em- 
pêché beaucoup.de  nocurtres  et  de  .j<uerres£Îis  n'a\|Me«t 
jamais  ëié  aussi  tranquilles  qf^'alors.  Après  son  départ» 
l^  Bary,  les  Lyria  et  les  Lokaia  ^e  sont  XUé  à2  per- 
sonnes et  brûlé  4>luaieurs  cabanes.  Ce  inissionm^ire 
s'esi  fait  parmi  eux  plusieurs  disciples  qui  raccooà- 
pagoaicnt  partout,  servaient  &  lui  rendre  pi:o|>ices  les 
populations  qu'il  visitait,  et  faisaient  coquaitreia  diffé- 
renée  qu'il  y  a  entre  nos  doctrines  etleurs  superslitioos. 
Tous  ces  peuples  vont  nus.  à  l'exception 4Us  femmes 
mariées  qui  couvrent  leur  pudeur  avec  d^  peaux  de 
rnouloo.  Les  filles  des  iChirs  et  des  Bary  seules  por^ 
vent  d'élégants  pagnes  tissus  avec  dee  fils  d'écoi:c;e  el 
larges  de  quatre  doigts.  Ils  ne  coonaissenl  que  deu^ 
saisons,  celle  des  pluies  et  Télé.  Celui-ci  corr^^^MUod 
'  à  notre  hiver  ;  c'est  aussi  le  temps  des  plus  fortes  cha* 
leurs  «  quelquefois  tempérées  par  les  brisies.du  nord^ 
qui  régnent  dans  cette  saison.  Les  ouits  y  sçfii  toyipkes 
à  cause  de  l'élévation  du  terrain»  et  le  aocnmeil  peut 
réparer  les  pertes  qu'on  a  faites  le  joiur.  Les  pluies 
commencent  è  I9  fin  de  mars  et  finissent  1 11  .novembre. 
Pendant  celte  saison,  l'air  est  raf)raiclii  par  d^  xeob 
frais  et  humides  et  par  les  nuages  qui  v^oileot  souvent 
le  soleil.  Les  premiers  orages  surtout  sont  «accompa^ 
gués  de  tonnerres  effrayants  ;  ils  dureut  aouvent  .dçux 
jours  de  suite.  L'bumidilé  qui  règne  à  .colle  ^aque 
cause  quelques  fièvres  iiUermîtteates,  .mgeùs  peja  dan- 
gereuses. J'ai  trouvé  tous  mes  gens  réi^abjîs  et  bien 
portauts. 


(K«6  ) 

L«ftbyckocèlefl,  le-dragonneau»  les  ploies  w^x  jamb^» 
«'y  monirent  aussi;  mais  ces  maladies  sool  ilocs  à 
riiabitode  des  naturels  de  mordier  ous  daos  les  tec- 
rains  marécageua.  Leur  vi(|;«ieurt  la  beauté  de  leua 
femmes»  le  grand  oooibre  de  leurs  vieillards,  «ont  une 
|ireuve  de  la  salubrilé  du  pays»  surtout  au  delà  eu 
(S«  degré  de  latitude  o«rd. 

Ces  igens  ne  mangent  ordinairement  qu'une  M$  à^ 
i}Our,  vers  le  coucher  du  soleils  leur  principale  noor*- 
rilure  est  le  lait  et  la  merisse  (lûère);  puis  le  doura^ 
qu'ils  mangent  en  bouillie,  ou  en  grains  cuits  é  l'eau. 
I^  f iapde  est  pour  eux  un  régal  qu'ils  ne  ronconlrwt 
que  d%ns  les  fêtes»  les  sacrifices,  eX  quand  il  m^acf 
quelque  animaU  Ils  ont  ausai  des  haricots, 4es  ppis,  du 
sésame,  des  courges  et  du  tabac  qu'ils  cultivent  >ur 
les  bords  d«i  Nil  ou  dans  les  lies,  Lek  forêts  leur  four- 
nieewt  aussi  quelques  sUppiémeois,  comité  des  ra<> 
cinea^  des  fruila  sauvages,  des  champignons  et  du  mi^l 
en  quantité. 

Ils  ont  des  forgerons  assez  habiles^  qui  Cabriquent 
des  lances,  des  Qèches,  divers  ustensiles  du  sar^ 
dage,  etCi  Leurs  menuisiers  font  de  petites  chaises  et 
des  statuettes  grossières.  iGes  artîsai^  sont  peu  esAi* 
més«  Gomme  4es  «ivérains  qui  se  noorrièsent  de  poiè* 
aooSfc  île  portent  le  nom  de  Uiumouit^  qu'ua  va<^er  oil 
pcopinèiaii»  regarderait  .comme  une  insulte.  Plus.fa<> 
volsisés  que  hé  aulnes  peuplodes  do  nord,  les  fioi^  ont 
4e  d'excoUent  hel  .dotal  ils  ae  connaissent  fias  toute 
iWîlité. 

ikOB  pajaau  delédii  7^  degré  de  latitnde  novd  sont 
aèaidenléa  ist  coievérls  detfoi^tsde  tamariniers»  d'aglilM, 
d*ébéniecs  «et  des  plus  beUes  «variétés  d'aoatiask  Cad 
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arbi^s  »  toujours  verts  »  sont  entremêlés  de  lauriers 
roses  portant  des  grappes  de  fleurs  les  plus  variées  et 
les  plus  agréables  à  voir.  lis  forment  des  jardins  na- 
turels, qui  répandent  une  ombre  fraîche  siïr  un  sol 
que  la  nature  s'est  plu  à  embellir.  Les  lauriers  roses 
-ont  ici  lea  dimensions  de  nos  plus  beaux  cerisiers.  Les 
villages  des  Bary  et  desOuanguarab  sont  tantôt  étages 
sur  le  flanc  des  montagnes  qui  leur  servent  de  retraite 
contre  l'ennemi»  et  tantôt  groupés  ou  dispersés  au 
milieu  des  riches  forêts  qui  les  ombragent. 

Les  montagnes  du  sud  des  Bary  donnent  dn  cristal, 
du  fer  en  abondance  et  un  peu  de  cuivre;  elles 
fourniraient  h  un  minéralogiste  un  champ  d-études 
aussi  intéressantes  qu'utiles. 

Les  Nouers  ne  reconnaissent  qu'un  seul  Dieu,  qu'ils 
appellent  Nav.  Leur  prêtre,  appelé  Douft,  est  une 
espèce  de  Dalal-Lama,  pour  lequel  ils  ont  une  vénéra- 
tion voisine  du  culte.  Ils  le  croient  immortel  et  exempt 
des  servitudes  inliérentes  à  la  nature  humaine,  comme 
du  besoin  de  manger.  Sa  mort  est  soigneusement 
cachée  par  ses  disciples,  dont  le  plus  âgé  le  remplace. 
Sa  demeure  est  entourée  de  palissades,  et  inaccessible 
à  tout  autre  qu'à  ses  disciples  et  aux  Djink,  rois  ou 
chefs  guerriers.  En  voyage ,  on  le  transporte  sur  un 
brancard  de  feuillages.  Rien  ne  se  fait  dans  la  tribu 
sans  qu'il  soit  consulté.  Il  passe,  disent-ils^  sa  vie  en 
communication  avec  les  esprits  qui  dominent  ce  monde, 
et  enseigne  A  ses  disciples  l'art  de  la  divination  et  la 
médecine  au  moyen  des  simples.  Quand  la  guerre  est 
résolue,  il  envoie  quelques  disciples  maudire  les  en- 
nemis. Ces  Balaam  jettent  ensuite  trois  dards  au  delà 
des  frontières  oà  ils  veulent  porter  la  gueri*e. 
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Ils  jeûnent  pendant  le  mois  d'ouicb,  qui  correspond 
au  solstice  d'hiver  ;  ils  ne  mangent  rien  alors  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  mais  ils  boivent 
pendant  ce  carême.  Ils  s'abstiennent  aussi  de  la  viande» 
du  lait,  et  ne  mangent  que  du  poisson  et  des  fruits 
sauvages.  Les  premiers  jours  du  mois  qui  suit  ce  jeûne, 
ils  ont  des  fêles  et  des  réjouissances  générales. 

Quand  leur  chef  meurt,  c'est  le  dernier  de  ses 
enfants  qui  lui  succède. 

On  coupe  le  cou  aux  voleurs.  L'assassin  est  à  la 
merci  des  parents  du  mort.  Ils  ont  le  droit  d'exiger 
de  lui  autant  de  vaches  qu'il  a  de  doigts  aux  pieds  et 
aux  mains.  Les  vieilles  femmes  et  les  vierges  suivent 
les  hommes  à  la  guerre  pour  les  encourager.  Le  roi 
et  les  siens  restent  ordinairement  derrière  les  rangs 
pour  les  exciter  et  pour  tuer,  dit-on,  ceux  qui  lâcheraient 
pied.  Le  roi  prélève  une  part  du  butin  fait  sur  l'en- 
nemi ;  le  reste  est  partagé  entre  les  combattants.  Quand 
une  fille  est  enceinte,  on  la  relègue  hors  du  camp  ou 
du  village  avec  les  prostituées,  mais  les  parents  adoptent 
les  enfants  pour  garder  les  bestiaux. 


(m) 

knMyiÊeMj   ttapports,   Extraite  d'^a- 
irrage»^  Mlélangcs^  etei 


CANALISA tlQN  DE  rïSTOMÈ  DE  SOEÏ. 

EXTBAU  D'Ul^e   LEXXBE  PK  JUU^AM-BC^  -à  J/L   lltlUfM>. 


Le  Caire,  le  39  noyembre  i854. 

Très  honoré  Monsieur  Jfomard  » 

Je  ne  veux  {)as  laisser  partir  le  courrier  d*aujourd  bui 
sans  vous  écrire,  quoique  le  temps  presse.  Il  vient  d« 
se  piisser  une  chose  trop  importante  pour  le  monde 
çnlier,  trop  intéressante  pour  vous  qui  affectionnez 
tant  rÉgjrple,  et  pour  moi  si  désirée,  que  je  r^arde- 
rais  comme  une  faule  de  ne  pas  vous  en  informer  !è 
premier. 

M.  Ferdinand  de  L^sseps,  ancien  consul  en  Egypte 
et  ministre  de  France  en  Espagne,  vient  d'être  autorisé 
par  S.  A.  le  vice-roi  à  former  une  compagnie  euro- 
péenne pour  la  canalisation  de  Tisthme  de  Suez... 

Signé  :  Lhkart-Bet. 

Une  note  sur  la  détermination  précédente  est  arrivée 
h  Paris  en  même  temps  que  la  lettre  de  Linant-Bey  ; 
en  voici  un  extrait  : 

La  grande  œuvre  qui  depuis  des  milliers  d'années 
a  été  le  rêve  des  souverains  de  TËgypte,  et  plus  tard 
de  toute  l'Europe,  ce  rêve,  qui,  à  quelques  époques, 
a  eu  de  faibles  réalités,  va  enfin ,  nous  pouvons  l'es- 


pérer,  coœmeiicer  à  se  ré^Iifler  8^^r  une  fiQmcipfle 
échelle. 

Son  Altesse  le  vice-roi  4'JÉgyj>le,  cherchait  à  xepdre. 
&oio  règae  remarquable  par  la  prospérité  .  qu'il  teul^ 
donner  aux  belles  contrées  qu'il  gouverne^  a. pensé, 
que  le  percement  de  l'islhme  de  Suez»  et  uae  4iommu- 
nicaiion  établie  pour  les  grands  navires  entre  la  mer. 
Rouge  et  la  Méditerranée,  pouvait,  tout  en  pro^urçuiA 
a  rÉi^pte  de  grande  avantages  pécuniaires,  la  metU;^ 
aussi»  envers  l'Europe  et  Jl^e  mojjide  eptler»  4^nfi  u^® 
position  où  toutes  les  piû^sanoes  seront  intéressées  k 
le  conserver  dans  son  éi^K  le  plus  parfait  de  tranquilr 
lité  :  elle  a  pensé  aussi  que  cette  gr^ande  œuvre  serait 
d'un  résultat  immense  pour  les  puissances  euro- 
péennes ,  puisque  cette  communication  abrégerait  d^ 
plusieurs  milliers  de  jmilles  les  distances  parçouroe^i 
aujourd'hui.  Persuadé  ^u'à  cetle  époque  .les  rivalitéflr 
mesquines  et  déplorabies  i|ui,oBt  existé  autrefois^  et 
qui  auj(»urd'hui  disparaissent  par  l'alliance  franche 
exîstai^t  entre  l'Angleterre  et  la  France,  dont  les  inU' 
rets  comaQMAns {devÂennent  presque  identiques*  per- 
suadé, dîs-^»  de  ces  principes»  le  vicia-roi  Said-Pa^^dias 
v)Mt  de  doonor  à  AI*  FerdMand  de  Leaseps,  sop  mp^ 
dc^iais  de  longues  dnnée$  et  son  h4te  aela^»  das 
pleins  p^^MiVoirs  pp^r  £pnstitaer  une  cqmpagfvi^.u^i*< 
f  aftselie^  i|0«apiOs4e  d es  capitalistes  de  jtputesies  roalioiilib^ 
à  laquelle  sera  concédée  la  .oMM^untcatioft  4es.  d^M 
mers  et  au  moyen  d'un  canal  direct  avec  tous  les  tra- 
vaux qui  en  dépendent. 

Cette  grande  œuvre  à  laquelle,  depuis  soixante  an- 
nées surtout,  on  a  tant  travaillé,  va  donc  immédiate- 
ment avoir  un  commencement  d'exécution. 


(  aoo  ) 

M.  de  Lesseps  voulant  pouvoir,  saTamment  et  avec 
coonaîssance  de  cause»  faire  discuter  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  immense  entreprise,   va  partir  pour 
risibme    avec    Linant^-Bey,    directeur    général    des 
travaux  publics  et  des  ponts  et  chaussées  en  Egypte. 
Linanl-Bey ,    depuis    trente    années  ,    étudie  cette 
grande  question  ;  ses  mémoires,  ses  projets,  tous  ses 
travaux  sont  connus  et  ont  été  même  la  base  de  la  for- 
mation de  plusieurs  sociélés  ayant  rapport  &  Tisthme 
de  Suez  et  aux  communications  à  y  établir.  En  185S, 
il  a  encore  fait  dans  cette  partie  d*importants  travaux, 
et  nous  pouvons  dire  que,  plus  que  tout  autre»  il  est 
à  même»  par  les  travaux  qu'il  a  entrepris  et  exécutés, 
par  les  études  sérieuses  qu'il  a  faites  sur  l'istbme,  et 
enfin  par  les  documents  que  personne  autre  ne  pos« 
sède,  de  diriger  cette  grande  entreprise;  aussi  M.  de 
Lesseps  l'a-t-il  choisi  pour  la  conduite  de  cette  ceovre 
en  Egypte,  et  S.  A.  Said-Pacha  Ta  nommé  son  com- 
missaire ingénieur  pour  cette  immense  entreprise. 
MM»  de  Lesseps  et  Linant»  agissant  avec  la  loyauté  de 
caractère  qu'on  leur  connaît»  désirant  autant  que  pos- 
sible s*entourer  des  personnes  dont  les  lumières  peu- 
vent aider  à  la  grande  œuvre  dont  ils  sont  chaînés» 
ont  prié  S.  A.  de  vouloir  bien  leur  adjoindre  pour 
l'excursion   prochaine  dans    Tisthme»  Moogel-Bey, 
directeur  des  barrages  du  Nil»  et  dont  la  capacité  est 
universellement  reconnue. 


(ikOi) 

EXTRAIT 

d'uNB    LBTTRR    4^AB83ftE   DU    GAIAB     A    M»    lOMABD 

»AB   M.    LE    COMTB    d'bSCAYBAC  DB    LAUTUBR,    MBMBBB    DB 

LA    SOClÉTâ. 


26  novembre  1854. 

J*ai  reçu  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  Thouoeur  de 
m'écrire  dernièrement  au  sujet  de  la  latitude  de  Tum- 
boctou»  devinée  depuis  longtemps  par  vous»  et  sou- 
tenue récemment  par  moi ,  en  me  basant  sur  des 
indications  climatériques.  Vous  me  faites  l'honneur 
de  me  demander  les  nouvelles  géographiques  qui  nous 
parviennent  icL  Je  m'empresse  de  vous  satisfaire»  bien 
que  j'en  aie,  pour  le  moment,  peu  à  vous  signaler. 

J'ai  obtenu  des  renseignements  exacts  sur  la  mort 
de  Vaudey*  En  voici  le  récit  d'après  les  témoins  ocu- 
laires* 

Vaodey  était  parvenu  au  lieu  nommé  Olibo»  latitude 
à  peu  près  5  degrés ,  et  s'y  était  arrêté  pour  attendre 
une  de  ses  barques  qui  devait  le  rejoindre  dans  la 
journée  et  qui  était  montée  par  le  nommé  lloham- 
med-Effendiy  son  associé»  Cette  barque  n'était  plus 
qu'à  une  faible  distance  de  celle  de  Vaudey,  quand 
elle  aperçut  celle  de  la  mission  autrichienne  présidée 
par  dom  Ign.  Knoblecher;  Mohammed-Effendi 
voulut  faire  le  salut  d'usage  et  commanda  le  feu  ;  mal* 
heureusement  une  des  armes  se  trouva  chargée  à  balle 
et  un  indigène  fut  tué  sur  le  rivage.  Les  indigènes» 
réunis  en  grand  nombre  sur  ce  point,  firent  pleuvoir 
sur  la  barque  de  Mohammed-Effendi  une  grêle  de 


flèches;  Mohammed  yrépondUparanfeu  assez  nourri; 
quelques  hommes  furent  tués  de  part  et  d'autre. 

y^imfey,  croyant  la  n^Ysslon  attaquée  i  descendit  à 
terre  avee  quelques*  hetnmesr  et  marcha  bardioieni  i 
Tennemi.  Malheureuâemeiil,  les  indigènes  étaient  en 
trop  grand  nombre  pour  être  repoussés  facilement,  et 
Vaudey  ne  songea  à  la  retraite  que  lorsque  déjà  la 
plupart  de  ses  hommes  étaient  hors  de  combat  et  que 
Toî-mèmé  était  atteint  de  plusieurs  Kéclies  i  é*e%t  albrs 
(Ju'en  voulant  rejoindre  sa  barque»  il  fbt  attehtr  cln 
coup  de  la  mort. 

'  Il  me  semble  que  le  pacha  d'Égypfé  devrait  écaUfr 
àur  le  Nil  quelquei^  postes  militaires  pour  tû  police  et 
la  protection  des  négociants;  Te  Aoin  àé  sa  dignité 
l'exigerait.  Les  mlssronnaiï^es  y  ont,  A  €rôndokoro.  oa 
établi^seitient  ;  jusqu'à  présent  ils  tfi 'obtiennent  Heo 
des  indigènes,  (}ui  se  Jettent  stir  leurs  vërrotetf'îes  dès 
^*ils  les  Soient  arriver,  et  les  renvoient  «à  Wùpé  de 
bois  de  lance  quand  ils  n'en  attendent  plus  rien. 

Là  tiiofl  dé  Vaudey  etet  règretitiibïé  pour  lé  scfence; 
^u0iqu*il  ne  fût  pds  k  même  de  faire'de^  obsërvationa 
astronomiques,  Vat^dey  pouvait  rendire  de  grands  Mr^ 
vices  à  la  géograplne.  Je  fe  définirais  eé  disant  qné 
t^'était  un  homme  pTo^  intelligent  qu'instruit,  ploé 
brûve  que  sage. 

J*aî  vu  M.  Moucheler,  qui  était chnrgé  delà  constrtic- 
tiôt)  du  paltrîs  d*Abbas  sur  h  Simlff;  -Il  a  déterminé  « 
dans  cette  péninsule,  quelques  àltîtir^lésqui  nperamertt 
p^s  encore  été,  et  m'a  prothîî  de  ftlire  une  eirqnîsse 
nu  une  petite  carte,  qui,  accom^âf^é'e  d'une  notice 
ifipHcalivë,  seraft  une  heureuse  aCquisVfrott  pour  frdirè 
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M.  AWas,  ingénieur  Traiiçais,  qui  a  suivf  M;  lfon« 
chelet  au  Sinal,  a  pris  part  à  ce  travail. 

H.  le  docteur  Guny,  qui  est  de  nouveau  envoyé 
à  Sioot,  se  propose  de  publier  quelques  rensei^ 
gnemenis  sur  le  Dâfrfour.  Je  Kai  engagé  également  ë 
profiter  an  Bufhttn,  qui  ne  peut  que  gagner  à  ces  com- 
munications. 

M.  Yayssière,  négociant  français,  qui  va  repartir 
fncessamniiant  pour  }e  Soudan^  a  eu  la  com plaisance  de 
mé  remettre  une  carie,  dressée  par  lui,  d'une  portion! 
du  fleuve  Blanc.  D'après  cette  carte,  dont  M.  Mariette 
est  chargé  de  vous  remettra  une  copie,  )e  fteuve  Blanc 
recevrait  sur  sa  rive  gauche  «n  affluent  considérable. 
(]ui  s^y  jetterait  par  quatre  bouches;  à  hravers  de  vastes 
marécages;  la  latitude  moyenne  est  à  peu  pires  ?•  i/ft 
(entre  Aniop  et  Tabae,  à  disianee  égale  de  ces  deux 
points);  Taûlfient  parak  venir  du  sud. 

M.  Yayssièire,  ainsi  que  tous  owit  qui  remontent^  le 
flenve  Blanc,  placent  les  sources  de  ce  fleuve  au  smc^ 
de  l'équateur.  #\li  vu  aussi^  M.  le  deciéur  enr  phjkiso^ 
phi«iHeiu(|iin,  ohiirgétf  par  S.  H  Teropcreur  d'Autriche, 
d'une  mission  politique  et  scientifique  daus  le  Soudan; 
il  l'a  heureusement  accomplie,  et  rentrera  bientôt  en 
Europe  avec  v^i^ç  QoJiectiaa  co^^é^able,  de  nom- 
breux dessins  et  un  grand  nombre  d'animaux  vivants. 
Il  lU^  ptlftfo4s  de  me  cotil«Mrtli4uer  ^Mtotdl^  H  wrfe 
faite  par  lui  des  régions  occidentales  de  l'Abyssinie  et 
orientales  du  Sennâr,  peu  connues  et  inexactement 
rqpréiettléeft  juaqa'â  présent. 

'  U  me. reste  à  muê  dounâr  ube  ttouveUe.'plu8iîa»pQi(*» 
tante  que  loutoâ  ks^aatreal^il  s.'agit  d'uo  ftiîJLf^  4é9iki 
aroir.  a»  pagaéam  li'AubloiBa  d»  nooéo^  qui  MMpi  ^ 


(Ma) 

U)Ue  en  acdoa  de  celle  devise  :  aperiam  terrain  gentAus^ 
M.  Ferdiif&ncl  de  Lesseps»  arriTé  récemmènl  en  Egypte, 
a  suivi,  d'Alexandrie  au  Caire,  le  vice-roi»  qai  a  fail 
avanl-hier  son  entrée  dans  cette  dernière  ville.  Pen- 
dant ce  voyage,  M.  de  Lesseps  a  entretenu  le  vice-roi 
du  projet  formé  par  lui  d'entreprendre ,  an  nom  el 
aux  frais  d'une  compagnie,  la  canalisation  de  Tisthme 
de  Suex. 

Hier  dans  la  matinée ,  le  vice-roi  a  reçu  le  corps 
consulaire,  et  en  présence  de  tous  les  agents  de  l'Europe 
(moins  le  nôtre  qui  n'est  pas  encore  arrivé,  et  vient  de 
se  uiarier)  a  prononcé  ces  paroles  : 

H  Je  concède  le  privilège  de  canalisation  de  l'iathme 
de  Suei  à  mon  ami  M.  de  Lesseps  et  à  mon  ingénieur 
Linant-Bey.  » 

Le  choix  de  H.  Linant  est  é  lui  seul  une  garantie 
de  succès  ;  depuis  de  longues  années  il  s'occupe  sans 
relâche  de  cette  grande  question  :  c'est  à  lui  qu'il 
appariient  d'ouvrir  au  commerce  du  monde  et  aux 
triomphes  de  l'Europe  celte  voie  nouvelle..» 

C^  D*Esc4TaAC  DE  Laittihb. 


INTRODUCTION  ET  AGCUMATATION 

D'sSPkCBS  IITOBS   k   L^AOBlCOLTUmB   BT  A   L'iIOlOSTaiB. 


Le  consul  général  de  France  à  Chang-hai  el  Ning* 
po,  notre  collègue  M.  de  Montigny»  a  rendu  un  émi- 
nent  service  à  son  pays  en  nous  adressant,  il  y  a 
quelques  apnées,  pour  les  répandre  sur  le  territwe 
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français»  les  graines  d*un  grand  nombre  ^e  plantes 
qu'il  est  possible*  d'acclimater  en  France»  et»  tout  ré^- 
cemment»  en  introduisant  ici  douze  yaks  de  la  Chine. 
Voici  les  premiers  résultats  constatés  de  ces  précieuses 
importations.  Le  sorgho  sucré  de  la  Chine  »  Holcus 
saeckaraius,  a  parfaitement  réussi  aux  îles  d'Hyéres. 
Semées  sur  1  hectare  de  terrain,  et  cultivées  à  la  ma- 
nière du  mais»  les  graines  ont  fourni  90  000  kilogram* 
mes  de  cannes»  qui»  passées  aux  cylindres»  ont  donné 
16  000  litres  de  jus»  et  par  la  distillation  800  Utres 
d'alcool  de  la  meilleure  qualité  :  l'alcool  ainsi  obtenu 
marquait  de  10  à  12  degrés  à  l'aréomètre  ;  depuisi  le 
sirop  a  cristallisé. 

Dans  un  autre  département»  celui  du  Nord»  un  fa- 
bricant a  obtenu  du  sucre  parfait ,  qui  sera»  dit-on  , 
incessamment  présenté  à  l'Empereur.  Ce  précieux 
végétal  pourrait  donc  suppléer  la  betterave»  aujour-* 
d'hui  frappée  de  cette  sorte  d'épidémie  qui  a  attaqué 
la  vigneet  la  pomme  de  terre.  Ce  sorgho  a  encore 
d'autres  propriétés  :  les  feuilles  séchées  donneraient 
un  bon  fourrage  ;  les  racines  »  ainsi  que  les  bagasses 
(après  l'opération)»  un  bon  aliment  pour  les  animaux 
de  bas^e*cour  et  aussi  un  bon  engrais.  Enfin»  comme 
céréale»  les  épis  de  celle  plante  fournissent  aux  Chinois 
une  nourriture  abondante.  Ainsi»  comme  s'exprimait 
le  maire  dés  lies  d'Hyères»  le  comte  de  Beauregard  (1)» 
président  du  comice  agricole  de  Toulon»  YHolcas 
sifcchamtus  peut  abreuver  et  nourrir  largement  les 
hommes»  les  animaux  et  la  terre.  Tel  est  le  végétal 
dont  M.  de  Môntigny  a  doté  la  France. 

(i)  Rapport  au  comice  agricole  de  Toulon  du  mois  de  novembre 
dernier:  cette  pièce  est  déposée  sur  le  bureau* 

Vni.    DÊCBMBSE.   6.  27 


.  QsU*i  ^taiiie  B'e«t  pa«  la  seule.  Il  «  ^wtoyé  ta  F<WM#t 
U  igraiae  «d'ua  igname^  la  $aya  de!i  Chinois,  qui  leur 
fournit  une  abondaaU  ti<}qmt«urd«  Cotte  pl«ite»  ^iii 
|>ottt  coœbler  le  déficit  qu'éprouve  aiQOurd'kui  U  ^v- 
4i4eRÛère.»  a  réussi  ki  fldèine  à  ce  .poial  ^tto»  l'ano^ 
|U*o<thMTio»  on  pourra  Vf  n  pr^onror  aoquwio  ÉoiUe 
pieds*  l^ea  gmînes  de  huit  autree  «orfei  4e  pkaitoi^ 
lr<oiëe&péc6ft*d«  viz^  icoiade  légu«ao§s  uninMi$ft^ant»^4^| 
of)t  égaieuiODi  élé  eavAyéoA  par  notr<e  iMtfHSffable  col* 
légu9,  «iont  é(é  eipérimeotéoe  daç^f  ueedgianifte  de 
nos  di^partements^  Le  ri^  «ec  a  réuifti  -compléleiiieiit» 
Le  maU^'esl  levé  àliuil  ou  neuf  piodii,  et  a  dottu^  jus- 
qu'à huit  épis,  chacun  Irois  ou  quatre  fois  plus  gros 
que  celui  de  noire  mais*  Pai^nû  les  légumes»  il  en  «st 
un  d'oléagiaeu](y  c'est  un/^û^qui^oduit  plusd'huUf 
que  la^i^vetV)  et.le^ol^  ft  n'exige  pae  unie  auesi  hooo^ 
t^riCk 

Quelque  utiletf  e(  irnpiH*taoies  que  seieal  oee  impôt* 
laûons»  ell^is  le  cèdent  peut«^lre  ik  eeUe  «iee  douae 
]faks  :  IomI  ce  i^u'on  peut  chercher  à^tm^Use  a«ir  oee 
anîgiaux  est  consigné  dans  un  volume <le 11»  la.  Geoffrof 
$eiot'iiywiei  dontiouaaài  le-sète  aiussÎ!ai*deQtqu'éde«rè 
pouri*accliiuaiaûon  des  espèces  utilee:  je^ne  i>orDo» 
rai  à  dîve  que  les  jaks  ont  été  distribués  en  différeiilea 
locaUtés.propices  ^  leur  n^ulliplicaiion  ;  de«a  eoiit  fh" 
cé|  à  Barcel^niieUe,  aux  soiiisdu  ceimioe  egricoiet  troîa 
près  de  Pontarlief;  dieux  aufcies  à  Champagnoile»  4law 
le  Juvaj^.les  animaux  sont  devenii»  magnifique» ;  uo 
jeune  ^ak  est, né  dans  le  Jura  :  c'est  ie  pnunierné  e« 
Europe.  L  yak  pourrait  servir  au  tramipofft  et  aassî  df 
monture.  Le  lait  de  l'animal  est  de  très  bonne  qualité. 
Ce  n'est  pas  tout:  la  laine  de  Vyiik  a  été  tissée  A  Hul* 


hoode  ;  elle  «^t  très  fine;  elle  y  a  été  ^ugée^  jmv  Iw 
meilleurs  connaisseurs»  comme  à  la  fois  morileoM^ 
réfisiante  et  briltantè.  La  aociéié  d^oulimalationque 
préaide  M.  Is»  Geoffroy»  son  fondateur,  oonlinne  d'eil*- 
toarer  nette  isnporlation  de  teute  em  eeilicitude; 

Voilai  les  services  qu'a  cherché  i  rendre  et<f%i  a  déqè 
rendus  k  aon  ipay*^  rho«i«FaUe  consul  de  France  A 
Chang-4ial  et  Nwg«pOi  «en  nous  «ss0ciefit-à«en  œatre 
4/#méli<M?atiOn.  C'est  un  noble  rôte  ifu-a  accepté  ^ 
iSoci^é  de  géographie  quand  elle  a  conaadré  un  prix  A 
la  déisouverle  la  ph&s  utile  4  .l'agnciiltiire  et  aux  «Mi. 
Notre  collègue  continue  à  nous  rendre  iaiefinédiaiwaa 
pour  ces  utiles  Iravaux;  c'est  4par  là  que  la  Société» 
sans  jamais  perdre  de  vue  la  voie  scientifique,  objet 
de  son  institution,  se  TtèettUtitindera  de  plus  en  plus 
à  Tattention  publique,  toujours  portée  de  préférence 
vers  les  applications  d'économie  sociale. 

15  décembre  185â.       -  Johaud. 

P»  J.  Nous  apprenons  que  déjà  plus  de  cent  mille 
plants  du  Dioscorea  japonica  ou  Igname-patate  existent 
eu  ce  Dûment  à  Paris  et  dans  lo$  eâvirons.;  «e  aetont 
donc,  plusieurs  millions  qui  pourront  être  liiwéa  à  la 
grande  culture.  Tannée  precbnÎM- 

M.  Paillelv  horUouiieur,  rue  .d'AuBte^i•lz-Saial^ 
Jftarc^  en  |)ossède  à  lui  seul  onvinoo  cinfuaaie  laitte 
planJtf. 

Indépendamment  des  végétaux  ci^desaue^neiHîoii^ 
né!|,  nous  :9ppreAons  que  M.  Havdy  ^  d^reele^r  40i 
jardins  d'a€c|imaK)tion  4^  TA^érî^  a  .pwnfaitaBleOt 
acclipiaté  et  cultivé  déj4  an  grand  las  JiaiaJboiAl»  oawr 
jibriers  «t  d'autres  ^1:1^^5  du  «ft^rd  4d  ^  Cbi««i»  dus 
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aux  eiiTois  de  M.  de  Montigny,  notre  consul  dans  cette 
contrée* 

Il  résulte  des  essais  faits  par  M.  Decaisne,  membre 
derinstitut»que  les  ignames,  plantés  en  avril  et  ramés« 
ont  produit,  les  uns,  des  tubercules  pesant  SOO  gram. 
en  moyenne,  d'autres,  le  poids  énorme  de  1  kil.  |; 
en  proportion,  1  hectare  produirait  60  000  kilogram. 
Les  tubercules  des  ignames  contiennent  plus  de  prin- 
cipes nutritifs  que  la  pomme  de  terre  ;  ils  se  cuisent 
deux  fois  plus  vite  ;  enfin  ils  se  conservent  mieux;  ces 
tubercules  se  maintiennent  intacts  toute  une  année, 
sans  s'altérer. 


EXTRAIT 


9. 


D  VUE   LBTTBfi    DU    DOGTftOB    fERROK    A    II.    aOMAftO. 


Alexandrie,  s  dëeembre  iS54. 

J'ai  envoyé  A  Paris  des  échantillons  de  moucermah; 
ce  nouvel  anthelminthique  est  bien  supérieur  au  itouf^o. 
Ces  échantillons  m'avaient  été  donnés  ku  Caire,  il  y  a 
un  an,  par  le  père  Sapeto,  que  vous  connaisses.  En 
même  temps,  M.  Gastinel,  pharmacien  du  Caire,  et 
mon  ancien  élève  préparateur  de  mes  cours  à  l'école 
<ie  médecine,  me  donnait  quelques  échantillons  d'une 
écorce  amère  qu'on  nomme  ici  quinquina  du  Fax- 
Oglou;  cette  dernière  écorce  a  une  apparence  qui 
rappelle  tout  de  suite  l'écorce  de  quinquina  jaune  ou 
Cnlisajra,  fourni  par  leCinchona  cordifblia;  seulement  la 
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cassure  du  Calisajra  esl  plus  fibreuse,  ce  qui  porte  à 
croire  que  Técorce  du  quinquina  du  Faz*OgIou  n'est 
pas  d*un  véritable  quinquina.  La  décoction  cependant 
en  est  très  amère»  et,  à  ce  litre»  peut  remplacer  dans 
nombre  de  circonstances  le  quinquina  thérapeutique, 
ou  quinquin^ouge.  Cette  substance  n'a  encore  été 
envoyée  en  Europe  qu'en  très  petite  quantité. 

Le  moucennab  esl  Técorce  d'une  légumineuse  ap» 
pelée  aussi  en  Abyssinie  inoucennah:  c'est  le  Besennah 
antlielmintfUca  d'Achille  Richard  [Flora  abyssiruca^^ol,  I, 
p.  253).  Le  nom  de  besennah  est  fautif,  on  a  voulu 
dire  et  il  faut  dire  moucennab,  ce  qui  signifie  dentelé; 
c'est  le  caractère  des  feuilles  de  l'arbre,  a  Cet  arbre» 
m'a  dit  le  père  Sapeto,  clans  une  note  de  sa  main, 
croit  en  Abyssinie  dans  des  endroits  élevés,  et  même 
dans  les  vallées  très  chaudes,  dans  les  terrains  sablon* 
neux  et  pierreux.  La  grosseur  ordinaire  de  l'arbre  est 
celle  d'un  cerisier,  avec  un  tronc  droit,  une  écorce 
très  grasse,  qui,  lorsqu'on  la  coupe,  laisse  couler  un 
liquide  abondant.  La  feuille  de  l'arbre  est  longue , 
dentelée  et  épaisse  ;  la  fleur  est  allongée  et  blanche.  » 

Selon  les  renseignements  que  j'ai  reçus  directement 
du  père  Sapeto,  l'écorce  du  inoucennah  ,  réduite  en 
poudre,  même  grossière,  est  un  téniafuge  héroïque, 
et  est  toujours  préféré  au  kousso  dans  tous  les  pays 
où  les  deux  substances  se  trouvent  réunies.  L'emploi 
de  la  poudre  du  moucennab  esl  beaucoup  plus  bénin, 
plus  facile,  d'effet  plus  rapide  et  plus  sûr,  moins  ré- 
pugnant et  moins  désagréable  pour  les  malades. 

En  Abyssinie,  on  administre  la  poudre  du  moucen- 
nab, même  a?ec  les  aliments,  sans  aucun  régime  pré- 
paratoire, et  elle  n'occasionne  aucun  dérangement* 
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pas  niAme  de  géiM  dans  la  digestion  des  aliments  aux^ 
quels  elle  a  été  mêlée. 

Deui  à  quatre  jours- après  que  eette  poudre  a  été 
avalée ,  on  sent  eon>me  une  sorte  de  poids  léger  qui 
se  déplace  i  c'est  le  ténia  ou  ver  soiftaire  qui  se  trouve 
amassé  en  un«  petite  pelote ,  tué  qu'n  a  été  par  la 
poudre  de  mou^ennah;  te  père  Sapeto  a  eu  à  foire 
l^apérience  sur  lui-même;  car  le  ténia  se  développe 
cbea  un  très  grand  nombre  d'individus,  étrangers  ou 
indigènes,  dans  tout  le  Soudan  central,  depuis  h  mer 
Rouge  jusqu'à  Tocéan  Atlantique. 

La  poudre  de  moucennah  s'administre  en  Ahyssinie 
à  la  dose  d*Vine  /eind/oû,  sorte  de  coquetier»  ayant 
la  contenance  d'environ  iS  grammes  de  la  poudre 
dont  nous  parlons,  o  l'état  die  dessiccation.  Le  père 
Sapeto  avait  apporté  au  Caire,  il  y  a  un  an,  deux  quin- 
taux d*écorce  de  moucennah. 

\}n  extrait  alcoolique  pi^épar é  au  Caire  par  M.  6as- 
tînel,  a  été  donné  k  la  dose  d^un  grain  pendant-cincf 
jours  de  suite;  quatre  ou  cinq  joura  après,  le  ténia,  qoi 
avaii  résisté  à  toute  médication,  Ait  expulîiè. 

Le  moucennah  me  parait  destiné  à  remplacer  com- 
plètement le  kousso. 

Signi  Awi(Ui« 


N01}VBLLB8    DK    L^APSIQUE    CBRTBALB. 

^NIJONfcE  WB  LA.  MQ^T  DU  0?  R4RT«f 


Le  docteur  Vogel  a  écrit  dii>tô  juillet  de  Kouàa}  ses 
lettre» sotit  arrivées. vevs  le8  décembreà  Leîpii§»  Le  doc* 
titfur  Bar4bi  a.b>eauctiop  sooffart  A  Tombo^ieloi»;  il  étw| 


malade  par  MiWe  dn  tra^fèméiit  qo^  ivâit  éprouvé, 
e^  très  inqalel^  ^  sa  sHuafton.  Son  état  de  captîfîté 
Savait  entièrement  décourragê.  La  lettre  du  28  Ritrîfer 
et  les  saîvantes  font  eoiMiattre  sa  triste  position  ;  le 
8  mars ,  il  écrivait  encore  à  Hambourg  :  c<  J'espère 
enfin,  disait-ilf  partir  demain  ou  après.  »  On  allait 
jusqu'à  luV  (Hvi^  g«ril  n'y  fftf  Mt  jrl»  do^  k«»llt  chance 
à  espérer  de  son  voyage,  et  que  ce  qu'il  avait  de  mieux 
A  faire  était  de  se  pendre  III 

Dans  une  des  dernières  lettres  du  13  mars,  écrite  à 
un  ami,  le  docteur  Qarth  raconte  son  aD?^i.ét|é,Jej9  iç^v» 
ments  qu'il  éprau.ve;  il  se  laisserait^  djUil,  aUçjcajiU 
découragement  sans  sa  confiance  dau^  la  niisériç^dç, 
divine^—-  Plus  loin,  il  annonce  ^u'il  a  été  &u?  tent^^^ 
que  là  on  Ta  fait,  assister  à  un^  fête  qui  a  duré  troî^ 
jours,  —  Il  aj[oute  qu'en  ce  pays  on  9e  i^eul;  sç,  fi,e,r.^ 
personne  ;  les  promesses  .qu'on  lui  fait  sont  illusQire^,^, 
les  protestations  sont  autant  de  men^onges^  La  viller^o 
l'oipbouclo^  est,d^t-il,comnie  un  tohu-bphu.^ et  Uv\*é% 
à  Tanai^clv^»  persof^ie  o'y  con^mapde.  Il  e;^p.érai(.i^t-^ 
teipdre  Bornqu  çn  juin..  — Jl  ne  pouvait.  s.e  procurer 
d^^  lait  et  i[  essuyait  toutes  sortes  de  privations.  L'épo- 
que des  pluies  ét^it  arrivée.  Il  dit  qu'à^  son.grqcbaiiY 
départ  le  baea^  de, ses  cbamçaux  sera. très  léguer. «^ 
Une  escorte  procurée  par  £I-Bakai  devait,  l'aççonipa^ 
gner  à  ^kkatou.  Le  23  ipars^  il  est  retourné  q^x  (entfs, 
d'où  il  devait  enfin  partir  pour  Sakkatou.  Là^s'af  retenu 
les  rensei£[pements  tirés  de  ses  lettres:  H.  Pet^ri^apn,, 
daqs  une  publication  récente,  conclut  que  la  n^auYais^ 
saison ,  la  saison  des  pluies,  l'a  trouvé  affaibli  ;  c'est 
pettt*èlre  i^^^ose  <fut  aorail  fiait' ^uMombvrBapHi  peu 
après  son  départ  de  Sakkatou. 
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Le  docteur  Vogel  se  proposait  d*aller  à  la  Tchadda 

vers  le  20  juillet»  revenir  à  Rouka  et  envoyer  à  Tripoli 

ses  collections,  puis  se  rendre  au  Ouadfty»  au  Daifour 

et  revenir  en  Europe  par  l'Egypte. 

JoyàBD. 


AUTRES  NOUVELLES  DU  IK  BARTH. 

(Société  royale  0éograplii<|ae  de  Ix>Ddres,  i3  décembre  i854.) 


'  On  a  lu  les  lettres  adressées  par  le  docteur  Barth  au 
chevalier  Bunsen,  de  Tombouctou,  28  novembre  1853 
et  23  mars  iSbh,  annonçant  son  départ  de  cette 
ville»  et  des  dépèches  du  consul  d'Angleterre  à  Tripoli 
au  comte  de  Glarendon ,  des  3  et  2ik  octobre,  et  du 
6  novembre  1854 ,  annonçant  que  la  mission  n'était 
pas  encore  revenue  du  sud  (à  Kouka)  (i). 

C'est  le  2&  octobre  que  le  consul  à  Tripoli  a  annoncé» 
d'après  une  lettre  du  docteur  Vogel  du  18  juillet  (  de 
Kouka),  la  mort  du  docteur  Barth  à  Meroda,  à  100  milles 
est-nord-est  de  Sakkatou.  La  date  de  la  dernière  lettre 
de  Barth  est  du  28  mars,  datée  d'un  lieu  à  h  milles  de 
Tombouctou,  adressée  au  consul.  Il  se  portait  vers 
Zinder,  où  il  comptait  trouver  des  secours,  attendus 
depuis  très  longtemps. 

Le  docteur  Yogel,  hors  d'état  de  se  rendre  àHeroda, 
en  personne,  y  a  envoyé  un  homme  sûr,  pour  consta- 
ter le  fait  de  la  triste  nouvelle,  et  recueillir  les  papiers 
et  les  effets  du  défunt.  Le  docteur  Vogel  avait  souffert 

(i)  On  a  TU  plut  hant  que  le  docteur  Vogel  «e  proposait  vers  U 
ao  juillet  d  aller  vers  la  Tchadda. 
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d'un  Tiolenl  accès  de  fièYre,  mais  il  avait  pu  accom* 
pagner  le  gouverneur  de  Bornou  à  Musgau  y  d*où  il 
revint  en  juin.  Son  intention  était,  après  la  saison  des 
pluies,  d'aller  au  Ouadày,  pénétrer  au  Darfour  et  au 
Kordofan.  et  revenir  en  Europe  par  la  voie  d'Egypte; 
mais  il  n'était  pas  sûr  de  pouvoir  réaliser  ce  projet. 
La  caravane  où  était  le  porteur  des  dépèches  remises 
à  M.  H.  Warrington,  devait  quitter  Rouka  quinze  jours 
après  la  date  de  sa  lettre  (2  août). 

Le  consul  a  écrit  à  un  négociant  arabe  de  Benghazi» 
agent  du  sultan  de  Ouadày,  pour  procurer  au  docteur 
aide  et  assistance. 

.  Le  6  novembre,  le  consul  écrit  pour  annoncer  aussi 
la  mort  de  H.  Henry  Warrington;  il  est  mort  wj.  puits 
du  Z>ia&/tf,  à  environ  100  milles  au  sud  de  Bilma.  Cette 
triste  nouvelle  est  venue  par  une  lettre  de  son  dômes* 
tique  à  M.  Gagliuffi  »  qui  a  apporté  à  Morzouk  les  dé- 
pèches dont  M.  Warrington  était  le  porteur.  Le  docteur 
Vogel  était  parti  de  Kouka  pour  le  pays  d'Adamawa. 


0E3  COLONIES  PÉNITENTIAIRES  DE  LA  GUYANE 

ET  DK  LBUB   INFLUBNCB 
SVB    Là   ciOGBAPHIB   DB   CB    PAYS. 


Depuis  les  infructueuses  tentatives  de  colonisation 
duKourouetde  laHana»  la  Guyane,  dont  on  avait 
exagéré  l'insalubrité,  languissait  oubliée  de  la  métro* 
pôle,  sur  laquelle  elle  faisait  peser  des  charges  que  ses 
productions  et  son  commerce  étaient  bien  loin  d'allé» 
ger.  Elle  existait  bien  comme  colonie  française»  miûs 


Tesprit  d«  cri^nisaii»»  diflparmsMiîent,  *  i«»^  éHiblîâse- 
manis  de  rîntérieiH*  »'^flhçfii«nt  profj^MssWeflieiil.  et  h^ 
iMiiure  nefitrak  en  posseesîon  <te8  torre«  ^ue  I'KmimMi 
y  avait  défrichées  ;•  les  c4tos,  Tembouchapede»  mère# 
o#nservaiei»l  seales  les  rares  centpea  dépopulation  que 
ll^  PMince  y  a? altétablis  autrefois. 

Le  déeret  du  M  mars  i9S9;  qui  ordonmrit  PétabHfs* 
scment  d'une  colonie  pévritenKaîre  à  la  Snjane,  derri^ 
Alerter  un  heuretTX  changement  au  bAnte  état  de  celte 
colonie.  On  peut  a ulourdliuif  affirmer  sans  hésitation» 
que  la  réalisation  et  le  développementde  cette  colbntsa- 
tioé  pénitentiaire  ont  déjà  eu  pour  résultat  de  hire  pro- 
gresser la  géographie  de  ce  pays,  par  une  étude  plus 
âpprôfontlte  du  sol /du  cKmat,  des  prochjcttons  que 
l^en  en  pothrait  t?rer,  et  par  la  formation  dfe  phîsîeur* 
centres  nouveaux  de  population  européenne  ^oa 
l%ïtérieur  même,  ce  qui  )\isqu*akyr9  aVait  paru  imposa 
sîfef«  àcause  de  Knsaluhrité  dti  cHmat  pour  lea  blancs. 

Nous  ne  pouvons  mi£ui.jii&iifler  ce  que  nous  venons 
d'avancer  qu'en  faisant  connaître  la  situation  géogra- 
phiqu«  et  YèkaA  aetuel>4es  difféi^nlss  pdîMs  afbeté^  au- 
jourd'hui à  ce  gi9M  4'<M>aWiâfe||tfiAiColonial. 

C'est  aux  ^^  du^kt,  c^ft  fj^^A'fli^yjl  l^tée  la  colo- 
nisation pénitentiaire;  ces  Iles  sont  au  nombre  de 
trois:  Vile  Royale,  de  A  à  5  milles  de  longueur;  VUe 
Mmmkomdé^  et  YMb  ém^Déabiet  qui  0t^  chacune  à  peu 
pnès*3.  laiU»»  d&  loagueua  ;  etlea  étalent  autpsfoiaiioii^ 
niieaaouiàle  nom^  è'ilêS'  au  ^éaih  et  aMi^  situées  d 
&7'mil|es  aa  n<»pd-*norcUou«al  de  Gayenqe,  près  d^ 
l'ottftbouobuvedu  Kouvou;  u»  étrftît  ekedal  le»  sépare« 
cBasiSfisi  ^Méeai#t  letir  cttnrat  e»^  fopl^aaiiii.  Le  priii- 
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cipal  établissement  pénitentiaire  a  été  établi  dans  tite 
Royale;  les  condamnés  y  sont  distribués  par  catégories: 
et  pelotons.  L'une  des  premières  comprend'  les  con- 
damnés politiques;  tous  sont  astreints  à  ontravaîF 
régulier  et,  outre  les  travaux  de  culture,  il  y  a  dansi 
la  colonie  des  ateliers  de  tailleurs»  de  cordonniers»  dès- 
fabriques  de  hamacs  et  autres  objets  de  campement. 

Vilet  de  la  Mère,  dépendant  du  groupe  des  lies 
Rémire,  situé  à  quelques  kilomètres  au  sud-est  de 
Cayenne,  et  qui  a  556  métrés  de  long  sur  S6S  de  large, 
reçut  aussi  un  dépôt  de  condamnés.  C'est  aujburd^ui 
de  tous  les  pénitenciers  le  plus  satobre.  Ily  existe  de^ 
ateliers  de  tailleurs,  de  cordonniers,  dSefiets  d*habil- 
fement  et  de  couchage. 

On  avait  établi  aussi,  dès  l'origine,  à  Gtiyenne  même, 
un  atelier  de  condamnés  composé  de  ceox  qu?  doà-' 
naient  des  garanties  de  repentir;  en  attendant  un  éta- 
blissement plus  complet^  ils  furent  casernes  dans  une 
frégate  désarmée  amarrée  en  rade.  Les  heureux  rësul-' 

tais  que  Ton  obtenait  dés  l'a  fin  de  1852*  enhardirent 

..         *      '*  ••  ... 

tes  essais  de  colonisation,  on  songea  à  former  des  éta^ 
blissements  en  terre  ferme  ;  le  premier  fut  tenté  à  fa 
Montagpe-d* Argent,  sur  la  rive  gauche  de  fOyapok  et 
hop  loin  de  son  embouchure.  Il  est  aujourd'hui''  eu 
pleine  orospéri lé»  une  grande  colonie  agricole  y  a  été 
établie  ;  les  bâtiments  y  sont  de  brique  et  de  pierre, 
énorme  avantage  sous  un  climat  humide  et  pluvieux; 
il  compte  déjà  plus  de  500  condamnés»  qui  sont  par- 
tagés en  plusieurs  pelotons  et  qui  ont  à  leur  tête  des 
chefs  de  culture.  Le  riz,  le  manioc,  le  coton,  les  épïces» 
sont  les  principaux  produits  que  Ton  y  peut  récolter 
Aux  environs  s^étendent  d^mmenses  forêts  qo!  pi^tl- 
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Teel  fournir  des  bois  de  construction  et  d*ébénisterie 
pour  lo  commerce. 

Lorsque  l'on  remonte  TOyapok,  ces  forêts  deviennent 
encore  plus  épaisses»  et  c'est  au  milieu  d'une  clairière 
produite  par  un  ancien  défrichement  que  se  trouve, 
à  environ  250  kilomètres  au  sud- est  de  Cayenne,  la 
petite  colonie  de  Saint-Georges.  Elle  est  spécialement 
affectée  aux  forçats  noirs  et  aux  libérés  de  cette  cou- 
Leur*  Purement  agricole,  elle  est  en  bonne  voie  de 
prospérité  :  les  constructions  y  sont  de  briques.  Quel- 
ques noirs  s'y  livrent»  comme  à  la  Montagne-d 'Argent, 
à  l'exploitation  des  forêts. 

A  environ  75  kilomètres  au  sud  de  Cayenne,  on 
arrive  en  remontant  le  Hahury»  au  confluent  des  deux 
rivières  de  la  Comté  et  de  TOrapu»  qui»  par  leur  réunion» 
forment  ce  petit  fleuve.  Ces  deux  rivières  de  l'Orapu 
et  de  la  Comté  laissent  entre  elles  un  plateau  qui  va  en 
augmentant  d'élévation  depuis  l'ancienne  habitation 
Po^er  jusqu'à  la  montagne  Cacao. 

Les  plaines  de  ce  plateau  ont  été  jadis  défrichées» 
mais  elles  sont  aujourd'hui  couvertes  d'herbes  de  para 
et  de  quelques  arbustes  ;  elles  peuvent  être  facilement 
déboisées  et  donneront  ainsi  de  superbes  pâturages 
sans  marécages.  Le  gouvernement  a  compris  le  parti 
qu'if  pouvait  tirer  de  cet  emplacement  pour  la  colo- 
nisation» et  deux  ceptres  nouveaux  viennent  d'y  être 
établis  récemment  (septembre  185A): l'un»  situé  àl'an- 
cienne  habitation  Power  elle-même»  prendra  désormais 
le  nom  de  Saint-Augustin;  l'autre,  situé  à  quelques 
kilomètres  au-dessus  et  à  80  kilomètres  de  Cayenne» 
recevra  l,e  nom  de  Sainte^Marie  ;  on  y  enverra  600  con- 
dampé^  pu  jljbérésp  et  à  ces  derniers  on  fera  des  con- 


y.' 
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cessions  partielles  et  provisoires  de  lerraÎD^  où  ils  pour- 
ront cultiver  le  giroflier,  les  vivres  du  pays,  et  se  livrer 
à  l'éducation  du  bétail,  ce  qui  sera  d'une  immense 
ressource  pour  Cayenne  et  nos  navires,  qui  sont  obligés 
d'aller  demander  aux  Antilles  leurs  approvisionne- 
ments en  viande  fraîche. 

La  rivière  de  la  Comté,  sur  laquelle  sont  ces  deux 
nouveaux  établissements  de  Saint-Augustin  et  de  Sainte- 
Marie,  communique  directement,  par  le  Mahury  et  celle 
du  Tour-de-l'Ile,  avec  la  rade  et  la  ville  de  Cayenne; 
saur  quelques  coudes  moins  fréquents  et  moins  diffi- 
ciles que  dans  celle  du  Rourou,  elle  est  navigable  jus- 
qu'à Saint-Augustin;  elle  assure  donc,  par  conséquent, 
à  l'aide  d'un  petit  bateau  &  yapeur,  une  prompte  com- 
munication entre  les  deux  établissements  et  la  capitale 
de  la  Guyane. 

La  colonisation,  en  voie  de  progrès,  comme  on  vient 
de  le  voir,  ne  s'arrêtera  pas  là.  Le  gouverneur  de  la 
truyane,  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bonard,  vient  de 
faire,  dans  l'intérieur  du  pays  et  vers  les  hautes  terres, 
un  voyage  d'exploration  dont  nous  pouvons  espérer 
d'heureux  résultats,  tandis  qu'à  la  même  époque  un 
commerçant  de  Cayenne  entreprenait  une  excursion 
jusque  vers  les  sources  de  l'Oyapok,  à  la  rech^che 
des  arbres  à  caoutchouc.  Il  est  même  entré  en  rela- 
tions avec  quelques  tribus  de  la  haute  Guyane,  qui, 
apprenant  de  lui  que  l'abolition  de  l'esclavage  avait  été 
depuis  longtemps  proclamée  par  les  blancs,  se  sont 
bien  promis  de  surmonter  leurs  craintes  et  leurs  vieilles 
antipathies  pour  venir  visiter  nos  marchés  ;  une  con- 
naissance plus  intime  du  pays  doit  naturellement 
ressortir  de  ces  nouveaux  rapports.  Le  défrichement 
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remontera  le  .cours  des  rivières  et  achèvera  d'assainir 
l'intérieur  de  la  Guyane,  des  relations  commerciales 
jpourront  s^établir  avec  des  peuples  dont  on  connaît 
aujourd'hui  à  peine  les  noms,  et  peut-être  cette  con- 
trée où  Ton  ne  compte  pas  moins  de  259  espèces  de 
bois  utiles  produites  par  ses  forêts  vierges»  suâSra-t-elle 
seule  à  l'approvisionnement  de  nos  arsenaux,  tribu- 
taires sous  ce  rapport  de  ^étranger,  et  à  celui  de  la 
Guadeloupe  et  de  la  Martinique»  qui  tirent  leurs  bois 
de  construction  maritime  et  civile  deiMledel^orto-lfUco. 

V.  A.  llALTI-fiaOU. 


ïWJtÈ 

^C)R  lI  PÊ&CBIIENt  de  L^iSTiÎME  DB  SDEE, 

PAD    M.    TBBIIAUX, 
Membre  de  le  Société  de  géogtepliie.  ' 

On  sait  qu  il  est  question  de  percer  procuainement 
risthroe  de  *Suei  par  un  canal  d'une  mer  à  l^aùtre. 
t.  important  projet  qui  se  rattache  à  cette  localité  lui 
donne  a  autant  plus  d'intérêt  que  peu  de  personnes 
l'ont  visitée.  Les  quelques  voyageurs  qui  traversent 
ce  âê'serl  suivent  T*un  des  chemins  qui  conduit  d'Egypte 
en  Palestine  »  et  iioh  la  direction  transversale  qui  ne 
mène 'nulle  part. 

Le  sol 'bas,  qui  forme  l'isthme  de  Suefc,  s'étend  à 
1  orlehl  jusqu'aux  pieds  des  plateaui  sur  lesquels  sont 
J'érusàlem  et  Nazareth  j  et  vers  l'occident,  sauf  quel- 
ques pèliWs  montagnes,  on  peut  dire  qu*il  s'étend  à 
travers  la  *  basse  Egyplé  jusque  dans  le  Sahara;  mais 
èi  àe  sol  est  peu  acc'identé,   il  est,  au  conUaire,   très 
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«arîé  dans  «a  nature.  D'abord,  dans  la  Pat»ftiiDiB«  îl 
constitue  une  riche  plaine  où  croissent  en  abondance 
les  oliviers,  ies  orangers,  les  palmiers»  les  figuiers  de 
Barbarie»  etc.»  jusqu'i  Gaxa^  et  mèuie  jusqu'à  Caniou<- 
nîs.  A  partir  de  ce  dernier  point,  le  sol  commence  A 
présenter  'des  monticules  et  des  parties  sablonneuses 
jusqu'auprès  d'El-Ariohe;  là,  le  pays  est  un  mélange 
de  collines  et  de.  plaines  entrecoupées  de  dunes»  et  ne 
produit  qu'une  ma^re  végétatiop.  Le  chemin  disparaît 
soiivent  sous  les  mouvements  do  sable.  Depuis  Ël- 
Ariche^  qui  forme  la  Ijmite  entre  l'Asie  et  TAfrique^ 
jusqu'au  Delta»  en  ne  tixiuve  plus  dc^  terre  cultivable^ 
le  sol  eai  couvert  de  sable  $  de  tous  côtés  s'étend  isn 
horizon  plus  ou  moins  accideiàté<]e  dui;^  et  de  brous- 
sailles. Si  l'on  parcourt  ce  désert»  on  rvpcontre  de  loin 
en  loin  des  bas-fonds  qui  paraissent  quelquefois  plus 
^as  que  le  niveau  de  la  Hier  i  4'eau  :y  arrive  par  infilr 
tratien  et  peut-4tre  aussi|»ir  capiliaritéi  si  leur  niveau 
est  supérieur  à  celui  de  la  mer;  elle  s'évapore  sous 
l'ardeur  du  soleil  et  laisse  sur. le  sol  d'épaisses  croAtei 
salines  qui  étincellent  «iq  soleil»  et  de  loin  ressemblent 
à  des  na|>pes  encore  liquides.  D'autres  bas'^fonds  sonf 
entourés  de  talus  de  iFable  très  i^apides»  au  bas  desquels 
croissent  de  bautl  palmiers  dans  un  sol  moins  sabion*- 
aeux  et  humide;  on  ne  les  aperçoit  que  quand  on 
arrive  sur  les  bordsi  car  ils.  n'atteignent  généralement 
pas  la  bauteurdes  talus  qui  feur  permettent  de  croître 
en  les  protégeant  contre  les  vents.  Eln  approchant  du 
lac  Ballah»  qui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  enfonce* 
ment  de  la  mer  Méditerranée  prolongé  jusqu'à  un  tier^ 
de  la  largeur  de  l'isthme»  en  Cace  de  Suec^  les  dun^ 
deviennent  très  accideniée»  ;  souvent  mousr  étions 
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gès  de  faire  de  grands  circuits  pour  trouver  un  endroit 
que  les  chameaux  pussent  franchir;  et  parfois»  quand 
nous  avions  gravi  obliquement  une  partie  des  talus, 
les  chameaux  rebutés  par  l'affaissement  des  sables 
sous  leurs  pieds,  se  rejetaient  en  arrière,  et  nous  obli- 
geaient à  chercher  ailleurs  notre  route.  Entre  le  lac 
Ballah  et  Suez,  dans  la  plus  courte  traversée  de  Tisthme» 
on  rencontre  une  dépression  de  terrain  entrecoupée 
de  dunes  et  de  bas-fonds,  couverte  de  croûtes  salines 
du  genre  de  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
bas-fonds,  assez  étendus  sur  ce  point,  sont  nommés 
lacs  Amers.  C'est  dans  cette  dépression  que  serait  éta« 
bli  le  canal  de  communication  des  deux  mers.  Elle 
aboutit  au  port  de  Sues.  La  profondeur  de  ce  port 
n'étant  pas  suflBsante  pour  les  grands  bâtiments,  on 
serait  obligé  de  creuser  un  chenal  jusqu'à  la  rade  où 
mouillent  les  navires.  Si  l'on  continue  la  traversée  du 
désert,  en  arrivant  vers  le  Delta,  le  sable  et  les  dunes 
disparaissent  presque  sans  transition  pour  faire  place 
à  la  plaine  la  plus  fertile  du  monde. 

Plusieurs  nivellements  ont  été  faits  en  vue  du  perce- 
ment de  risthme  de  Suez.  Le  premier,  par  les  ingé- 
nieurs attachés  à  l'expédition  d'Egypte,  accuse,  pour 
la  Méditerranée,  une  profondeur  8e  10  mètres  en 
contre-bas  de  la  mer  Rouge.  Le  nivellement  opéré 
plus  récemment  par  les  ingénieurs  français  chai*gés 
des'  travaux  publics  en  Egypte  accuse  une  différence 
très  minime,  ou  plutôt  démontre  le  niveau  de  ces  deux 
mers.  En  présence  de  cette  contradiction,  il  est  naturel 
de  chercher  à  se  rendre  compte  de  quel  côté  existe 
l'erreur.  D'après  le  rapport  publié  sur  cet  objet  par 
l'ingénieur  Le  Père,  dans  la  description  de  l'Egypte,' 
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la  pente»  p^|i4ant  rinonHation  entre  le  Caire  et  la 
Méditerranée,  est  de  àO  pieds  (80  P.  7  p.  3  1.).  En  sup- 
posant celte  pente  régulière,  la  hauteur  de  l'inonda- 
tion, au  lieu  où  elle  s'introduit  dans  l'ancien  canal,  à 
Abbàceh,  serait  à  20  pieds  plus  bas  qu'au  Caire,  ce 
point  étant  à  demi-distance  environ  de  la  Méditerranée 
ou  du  lac  Menzaleh,  qui  conserve  à  peu  près  le  même 
niveau  ;  mais  l'inclinaison  du  sol  entre  le  Caire  et 
Abbàceh  n'est  pas  seulement  de  20  pieds,  elle  est  de 
26  pieds;  et,  en  effet,  cette  plus  forte  pente,  dans  la 
partie  supérieure  du  Delta,  est  rationnelle,  car  l'eau, 
de  même  que  le  sol  qu'elle  a  formé  en  sortant  de  la 
vallée  étroite  du  Nil,  doit  s'affaisser  plus  rapidement 
au  moment  où  son  débouché  s'élargit  subitement  et 
où  les  canaux  perdent  leur  action. 

D'après  le  rapport  cité  plus  haut,  la  hauteur  de  la 
mer,  à  Suez,  serait  de  lA  pieds  7  p.  inférieure  à  l'inon- 
dation au  Caire;  elle  serait  donc  d'au  moins  6  à  8  p. 
supérieure  à  cette  même  inondation^  à  Ventrée  du  canal 
à  Abbàceh. 

Cependant,  voyons  toujours,  d'après  le  rapport 
cité,  ce  que  le  résultat  de  l'inondation  a  démontré, 
ex  La  digue  de  Ras-EI-Ouad  ayant  été  rompue ,  Veau 
»  se  porta  asfec  rapidité  jusqu'au  Santon  Chefkh  Henâdj 
x>  (ou  Elnédi),  qui  n'est  distant  que  de  onze  à  douze 
)»  lieues  du  fond  du  golfe  Arabique.  »  Toutefois,  d'après 
le  nivellement,  ce  point  serait  au  même  niveau  ^oe 
la  haute  mer  à  Suez,  c'est-à-dire  supérieure  à  l'inon- 
dation au  point  où  elle  s'introduit  dans  l'Ouady.  Il 
ajoute  :  «  Nous  remarquâmes  la  grande,  vitesse  des  eaux 
»  et  la  profondes  du  lit  qu*elles  aidaient  creusé  entre 
x>  Sabah  Bjraret  Cheykh  Henddy^  Nous  "fjoidumes  juger 
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»  de  reffet  de  leur  courant,  dont  la  viiesse  extrême,  qm 
»  devait  résulter  d^ une  pente  considérable^  nous  fit  sup* 
»  poser  qu'elle  pouvait  se  porter  vers  Ras-EUHoyod 
»  ou  daos  les  lacs  Amers»  et,  comme  elle  devait  s'élet^er 
»  encore,  nous  restâmes  persuadés  qu'elles  auroal  dû 
s  se  porter  dans  le  bassin  des  lacs.  » 

Voici  une  autre  observation  qui  accuse  une  pente 
vers  Suez.  «  Il  est  très  probable  que  Taffloence  pério«> 
»  dique  des  crues  du  Nil  dans  le  bassin  des  lacs  Amers 
»  par  rOuady»  a  dû  former  et  entretenir  un  courant 
»  suivant  la  direction  du  canal»  et  cette  assertion  plau* 
»  sible  explique  les  petites  inflexions»  dont  on  ne  v<mI 
»  pas  d'ailleurs  de  motif  suffisant»  ni  dans  l'état  géo* 
»  logique  du  sol  »  ni  dans  l'intention  de  diminuar  les 
»  déblais.  » 

Donc»  si  l'expérience  montre  sur  tonte  la  longueur 
un  couraotayant  parfois  une  vitesse  extrême  résultant 
d'une  pente  considérable  depuis  Temboucbure  de 
rOuady  vers  Sues»  il  est  évident  »  eu  égard  à  la  bau-» 
teur  de  l'inondation  sur  le  premier  point»  qu'il  ne 
peut  y  avoir  une  contrepente  de  20  pieds  entre  ces  deux 
points»  comme  l'indique  le  nivellement.  D'un  autre 
côté,  il  semble  très  plausible  que  le  développement 
de  cette  pente  depuis  l'entrée  de  TOuady  vers  Sues» 
avec  des  courants  très  rapides»  doit  porter  les  eaux  A 
un  point  au  moins  aussi  bas  que  vers  la  Méditerranée» 
où  le  développement  est  moins  long  et  n'a  que  la 
pente  douce  d'un  grand  fleure»  tel  que  le  Nil* 

L'erreur  parait  dene  exister  dans  le  premier  nifel- 
lement»  erreur  d'ailleurs  bien  concevable  dans  les 
circonstances  difficiles  où  ce  travail  a  été  fait. 

Pour  l'exécution  du  percement  de  Tisthma»  en  soi* 
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▼ant  1«8  lacs  Ballabj  Timsa  et  Amars»  an  aboutUsant 
i  la  Méditerranée  au  lieu  d'aboutir  au  Nil|  près  de  Bu- 
basle»  comme  l'aocieu  canal»  on  n'aurait  presque  qu'un 
ahenal  à  pratiquer.  Dans  la  traversée  des  lacs  ÂmerSi 
il  ne  s'agirait  guère  que  d'y  mettre  les  eaus  d'une 
maDÎère  permanente  «  et»  entre  ces  lacs,  les  plus  forts 
déblais  ne  présentent  qu'une  hauteur  de  10  mètres 
aMrdessus  du  niveau  des  mers. 
.  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  faits  bisto^ 
riques  qui  se  rapportent  k  l'ancien  canal.  On  attribua 
l'esécMtion  de  ce  canal  à  Totis  ou  à  Néços.  Strabon 
croit  que  ce  canal  a  été  fait  sous  Sésostrîs  ou  Sésac, 
suivant  l'écriture  ;  mais  M.  Hueti  évèque  d'Avranches^ 
pensa  avec  plus  de  raison  que  ce  dernier  ne  At  que 
le  réparer  et  le  creuser  davantage.  D'autres  attribuent 
ce  travail  à  son  fils  ou  à  son  petit-fils  (probablement 
tous  ont  raison,  car  ce  canal  a  dd  avoir  besoin  d^ 
fréquentes  réparatiow).  Suivant  une  tradition  arabe» 
ce  canal  paraîtrait  reqionter  a^  temps  d'Abrabam. 
Quoi  qu'il  en  soit»  ce  fut  par  là  que  dut  passer  la  flotta 
de  Salomoi^  pour  se  rendre  é^  k  mer  Rouge  à  la 
Méditerranée»  ainsi  queMénélas,  après  la  destruction 
de  Troie»  pour  se  rendre  en  Étbiopie.  Cependant^ 
le  oanail  se  trouvant  intercepté  de  nouveau»  Gléop4tra 
fut  obligée  de  fiiire  construire  à  grands  frais  des  ma*^ 
chines  pour  transporter  sa  flotte  par  tacre*.  Dana  li 
suite,  l'empereur  Trajan  fit  aussi  réparer  ce  canal , 
et  lui  donna  son  nom»  comme  Ptolémée  avait  fait  avant 
lui.  Le  calife  Omar»  verr  ta  ftir  du  règne  d'Héraclios» 
donna  mission  à  Amrou  »  fils  d'Asius»  de  rouvrir  ie 
canal»  comblé  par  les  sables.  Le  calife  Hake»  ainsi  que 
plusieurs  autres»  le  firent  encore  réparer. 


(  hU) 

Or»  si  Ton  remarque  ces  intermittences  de  naviga- 
tion du  canal  dans  les  temps  les  plus  reculés,  si  l'on 
réfléchit,  â  ces  réparations  successives  mentionnées 
comme  des  faits  importants,  et  enfin  à  Tabandon 
complet  de  ce  canal  ;  si,  d'autre  part,  on  se  reporte  i 
la  nature  sablonneuse  du  désert  de  l'isdime  de  Sues, 
à  ses  dunes  changeantes  au  gré  des  vents ,  dont  la 
puissance  est  parfaitement  justifiée  par  la  position  de 
l'isthme  entre  des  mers,,  des  déserts  brûlants  et  des 
terres  alternativement  chaudes  ou  humides;  si  enfin 
on  remarque  que  les  eaux  du  canal  antique  avaient 
cependant  un  courant  favorable  au  dégorgement,  que 
n'aurait  pas  le  canal  des  deux  mers,  ne  semble-t-il 
pas  évident  que  la  principale  difficulté  du  percement 
de  l'isthme  de  Suez  ne  viendra  ni  de  la  diflSérence  de 
niveau,  ni  de  la  masse  des  déblais  à  faire ,  mais  bien 
de  l'entretien  de  ce  canal  au  milieu  d'une  telle  con* 
trée,  contrée  où,  suivant  plusieurs  géologues,  les  vents 
impétueux  de  l'est  paraissent  ^voir  formé  l'isthme  lui* 
même  en  accumulant  les  sables  de  l'Arabie  dans  le  bras 
de  mer  préexistant  P. Néanmoins,  sur  certains  points, 
tels  que  les  lacs  Amers,  cet  ensablement  parait  ne  se 
produire  que  lentement,  et,  avec  les  moyens  puissants 
dont  dispose  la  science  aujourd'hui,  tels  que  dragues, 
écluses  de  chasse,  etc. ,  il  pourra  être  entretenu  plus 
facilement  qu'autrefois. 


«■ 
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Actes  de  la  Soelélé. 

EXTRAITS  DES  PROCÈS -VERBAUX  DBS  SÉANCES. 


Séance  du  1*'  décentre  186A. 

PBÉSIDBNCB    DE    M.    DE    LA    ROQUETTE. 

M.  Jomard,  retenu  par  une  indisposition,  ne  pouvant 
assister  à  la  séance,  M.  de  la  Roquette,  yice^président, 
est  chargé  de  la  présidence. 

Le  procés-verbaL  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

H.  Ferdinand  de  Luca,  secrétaire  perpétuel  de 
TAcadémie  royale  des  Deux-Siciles,  écrit  au  secrétaire 
général ,  pour  annoncer  l'envoi  de  plusieurs  de  ses 
ouvrages  à  la  Société,  entre  autres ,  de  ses  Mémoires 
sur  les  ports  de  la  côêe  Jtalienne  de  r Adriatique,  et  sur 
le  caractère  ile  la  géographie  du  zix*  siècle, 

M.  le  vicomte  de  Santarem  écrit  à  M,  de  la  Roquette 
pour  le  prier  de  présenter  A  la  Société  H.  Uricocbea, 
de  Bogota,  qui  a  fait  de  profondes  études  à  Gœttingue, 
et  est  auteur  d'un  mémoire  sur  les  antiquités  néo« 
grenadines. 

M.  Cortaœbert  communique  une  lettre  de  M.  Bou* 
vier,  docteur-médecin  àHéricourt  (Haute-Saône)  »  qui 
adresse  des  potes  biographiques  sur  M.  Rochet  d'Héri- 
court,  son  oncle. 

.  Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  lettre  que 
M.  Fortoul,  ministre  de  l'instruction  publique,  a 
adressée  à  M.  Jomard  »  président  de  la  Commission 


centrale ,  en  faisaQt  parvenir  à  la  Société  les  cartes 
oDertes  par  S.  A.  R.  le  duc  de  Scanie.  Il  communique 
égalettMnt  la  lettre  éerita  è  M.  1«  anoiatre  par  M.  Gef- 
froy y  professeur  à  la  facuUé  des  lettres  de  Bordeaux, 
au  sujet  de  ces  cartes,  que  le  prince  héréditaire  de 
Suède  lui  a  remises  pour  \ti  offrir  à  la  Société.  Ces 
cartes  sont  renvoyées  à  M.  Alfred  Maury,  qui  est  prié 
d'en  rendre  compte.  M.  d*Eichtbal  se  charge  de  faire 
Texamen  des  Types  qf  Mankind  offerts  par  M.  Gliddon, 
et  dont  Tanalyse  atait  été  précédemment  confiée  à 
M.  Alfred  Maury. 

H.  d'Avesac  présente,  de  la  part  de  M.  Thomas 
Wright,  une  nouvelle  édition  de  la  traduction  des 
Voyages  de  Marco-Polo,  par  Marsden. 

H.  Cortambert  fait  un  rapport  verbal  sur  les 
deux  propositions  de  MM.  Vivien  de  8aint*Martin  et 
Arthns  Bertrand ,  relatives  à  (a  fuaion  do  BullëHn  de 
la  Société,  soit  dans  un  nouveau  journal  géographique 
projeté  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin ,  soit  dans  les 
Nouvelles  Annales  dés  voyages  :  une  Commission  spé- 
ciale, composée  de  MM.  Garnier,  Alfred  Maury  et  Noël 
Desvergers,  s*est  réunie  le  2A  novembre,  pour  discoter 
cette  affaire  avec  le  bureau,  et  a  conclu  que«  par  dea 
considérations  tirées  de  la  dignité  de  la  Société,  de  son 
intérêt  et  de  son  Règlement,  la  Commission  oentralo 
ne  devait  pas  consentir  è  la  fusion  do  BulUUm  dans 
une  entreprise  privée.  La  Commission  centrale  adopta 
cette  conclusion. 

M.  Henri  Robert  met  sous  les  yeux  de  l^nssembléa 
plusieurs  nouveaux  appareils  cosmographiques  de  ion 
invention  :  deux  Sont  destinés  ft  faire  comprendre  \m 
précession  des  éqoinoxess  un  autre  eïpKquo  la  doréo 


f  iriible  dea  Baiion»,  et  un  quatrième  fait  voir  que  la 
chuta  parabolique  d'un  corps  est  aussi  rapide  que  la 
diute  Yerticale.  Les  mesnbras  présents  ^nnent  de 
grands  éloges  à  la  dispoaitiofi  ingénieuse  de  ces  ap* 
pareils. 

.  M.  de  la  Roquette  annonce  le  départ  de  M.  de  Saus- 
sure pour  le  Meiique. 


jéssemblée  générale  du  ib  décembre  185A. 

PR&SIDBHCB   DE    M.    GVIGNIAUT. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  générale, 
tenue  le  7  avril  186A»  est  lu  et  adopté. 

M.  Guigniauty  vice -président  de  la  Société,  préside 
la  séance,  en  l'absence  de  M.  le  ministre  de  l'instroc* 
tion  publique.  Il  prononce  un  discours  où  il  exprime 
le  regret  de  ne  pas. voir  l'assemblée  présidée  par 
M.Fortoul,  son  président,  et  où  il  rappelle  l'impulsion 
que  M.  le  ministre  a  donnée  aus  études  géographiques, 
les  progrès  que  fait  la  géographie  sur  tous  les  points 
du  globe  et  auxquels  la  Société  contribue  putssam* 
ment,  les  explorations  d'une  fouie  de  voyageurs  cou- 
rageux, et  les  résultats  géographiques  qu'on  devra  à 
la  guerre  elle-même  où  se  trouvent  engagées  les  grandes 
puissances  de  TEurope. 

M.  le  ministre  de  l'inslruetion  publique  éorit  A  M.  le 
président  de  la  Commission  centrale  que ,  privé  d'as^ 
siater  A  la  séance  par  les  travaux  du  Conseil  impérial 
de  l'instruction  publique,  il  le  prie  de  transmettre  A 
ses  confrères  l'expression  de  son  regret,  et  que,  dé^ 
ftireux  d'encourager  lea  explorations  provoquées  par 
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la  Société  dans  l'intérêt  de  la  science»  il  offre  d'aîoater» 
sur  les  fonds  de  son  ministère»  une  somme  de  2000  fr« 
à  un  prix  que  proposerait  la  Société  pour,  ia  réalisa» 
tion  d'un  des  foyages  suivants:  du  Sénégal  en  Algérie 
et  réciproquement,  en  passant  par  Tombouctoo  ;  do 
lac  Tsad  au  confluent  de  la  Tchadda  et  du  Kooara; 
du  lac  Tsad  à  Bélénia»  survie  Nil  Blanc;  de  Mombas 
a  Bélénia,  en  passant  vers  le  mont  Kénia. 

L'assemblée  accueille  cette  communication  avec  les 
marques  d'une  vive  reconnaissance. 

M.  Jomard  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Ant* 
d'Abbadie»  relative  à  l'offre  faite  par  ce  dernier  d'un 
prix  de  09  piastres  fortes  pour  un  voyage  sur  le  Nil  Blanc 
en  amont  de  h"  10' de  latitude,  et  de  trois  médailles  de 
100  francs  chacune:  1*  pour  la  mesure  des  débits  com- 
paratifs du  fleuve  Blanc  et  du  fleuve  Bleu  àKbarloum; 
2''  pour  les  débits  du  Saobat  et  du  Reilak  près  de  leurs 
embouchures,  et  3*  pour  ceux  du  fleuve  Blanc  en  amont 
du  lac  Nou,  et  de  l'afiluent  qui  lui  est  à  peu  près  pa- 
rallèle du  côté  de  Tesl. 

M.  Jomard  communique  une  lettre  de  Linaot-Bej, 
relative  au  percement  de  l'isthme  de  Suez  par  un  canal 
de  navigation  dont  la  construction  vient  d'être  ordon- 
née par  le  vice-roi  d'Egypte. 

M.  MoreUFatio,  remplissant  les  fonctions  de  secré- 
taire de  la  Société,  à  la  place  de  M«  Auguste  Ificbelol, 
décédé,  donne  lecture  des  autres  pièces  de  la  corres- 
pondance. 

M.  Yattemare,  directeur  de  l'agenee  centrale  des 
échanges  internationaux,  écrit  à  la  Société  pour  Uà 
offrir  plusieurs  ouvrages  publiés  en  Amériqw«    . 

M.  le  docteur  Adolphe  SchmidI,  professeur  de  géof 


(  429  ) 

grapbie  àrËcolc  polylechniqae  de  Vienne,  cbancelier 
de  l'Académie  des  sciences  de  celte  ville,  adresse  plu^ 
sieurs  ouvrages  sur  la  géographie  de  VAutriche. 

M.  Gaillard  de  Ferry,  consul  général  de  France  à 
La  Havane,  fait  hommage  à  la  Société,  .de  la  part  de 
M.  Ssteban  Picbardo,  de  la  première  et  de  la  deazièp|ie 
partie  d'une  géographie  de  l'Ile  de  Cuba. 

Il  est  donné  lecture  de  la  liste,  des,  autres  4>uvrages 
oBerts  à  la  Société.  ,, 

H.  Alfred  Deniersay.  offre  un  portrait  de  M.  Aimé 
Bonpiand,  qu'il  vient  de  faire  graver. 

M.  le  président  donne  communication  de  la  list^ 
des  membres  admis  dans  la  Société  depuis  la  dernière 
assemblée  générale,  et  il  rappelle  qu^  récemment  le 
litre  de  membre  honoraire  a  été  conféra  à  S.  A.  R.  le 
due  de  Scasie,  prince  héréditaire  de  Suède*  Il  fait 
connaître  les  candidats  proposés  pour  être,  admis, 
savoir,  MAI.  Bonoeauet  Morin,  présentés  par  MM.Jo- 
mard  et  Garnier;  M.  Théodore  Lévi  Alvarès,  présenté 
par  MM.  Jomard  et  Albert-Monlémont|.et  M^  Froidefoi^d 
des  Farges,  présenté  par  MM.  Guigniaut  et  Jomard. 

M.  Cortambert,  secrétaire  général ,  lit  la  notice  des 
travaux  de  la  Société  et  des  progrès  des  sciences  géo- 
graphiques pendant  l'année  185A.  Il  commence  cette 
notice  par  l'esquisse  biographique  des  membres  que 
la  Société  a  perdus  dans  le  courant  de  l'année;  il  ex- 
pose ensuite  les  principaux  travaux  des  membres  de 
la  Société ,  puis  les  progrès  de  la  géographie  dans 
chaque  partie  du  monde  ;  il  termine  par  un  examen 
rapide  des  services  que  cette  science  tire  des  autres 
connaissances  humaines  et  qu'elle  leur  rend  à  son 
tour. 


(*M) 

M.  iMftârd  préseûle  4«b  conikiératkiiift  sur  1«  gi^^ 
graphie  do  Nil  Blaae ,  comme  préambute  d'un  frag* 
ment  da  Mémoire  de  M.  Brun-HeUet,  dont  il  donne 
ensuite  lecture.  Ge  fragment,  relatif  I  la  géographie  du 
paye,  ainai  qu'eut  mœurs  des  Berry  et  autres  popu* 
lettons  des  bords  dn  Nil  Blanc ,  intéresso  vivement 
Taudiloire. 

Llieure  avancée  ne  permet  pas  la  lecture  de  diverses 
antres  communications  qui  devaient  être  faites  à  Tas» 
semblée,  entre  autres,  d'un  article  de  M.  Jomard,  sur 
l'acclimatation  de  plusieurs  espèces  de  la  Chine  in* 
troduiles  en  France  par  les  soins  de  M.  de  Montignys 
d'une  lettre  de  Linant-Bey  à  M.  Jomard  sur  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Sues;  d'une  lettre  de  M»  d'Baeayrae 
sur  divers  sujets  de  géographie  africaine;  et  d'une 
lettre  du  docteur  Perron  sur  un  vermiflige  puissant 
d'Abyssinie,  recneilU  par  le  P.  Sapeto. 

On  procède  au  dépouillement  du  scrutin:  pour  la 
nomination  d'un  membre  de  la  Commianon  centrale: 
M.  Alfred  Demeway  est  élu. 


»i^i»  r    '■  ■■.  ■■  I  n  ■« 
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OUVRAGES  OFFERT» 

OANS  LE»  StARCIS  9ES  1*'  ET  15  PfiCElIBU  iSSft. 


OUVRAGBê. 

EUROPE. 
Titret  étt  imvraget.  Donaîêurt» 

WieQ*a  D|i^e)>MiNi0|i  wf  iw«m%  Stoodf q  im  Umkrtin*  3  fol  In- 1  a. 
Vieime,  id35-i839.— V^ien  nod  seine  nachscen  UingebaDgeii,  mit 
besonderer  Beriidtdobtigiiiifs  wisieoacliaftlieher  Aniteheii  und 
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baie  de  Passandava  (côte  ouest  de  Madagascar);  n*  i45a,  plan  du 
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mains},  partie  comprise  entre  Montalto  et  la  tour  Linaro  ;  n*  i46i, 
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